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DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX. 

QUARANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

DE  L'IBSOftPTIOn.  —  Prearei  de  la  pénétralion  des  matières  flrangèrea  juttiua 
dim  le  torrent  de  la  circulation.  —  Du  râl«  de»  veines  et  dei  viisieaux  Ijm- 
pkatiques  dans  l'abaorption.  —  Holioni  prâliminaire!  sur  le  mAcanisme  de  cette 
faoctioii  ;  imbibitioD  dei  tistui.  —  IntufDsance  des  anciennes  Uiéories  pour 
respUotioa  du  mictniime  de  l'absoqrtion.  —  Découverte  des  phénomines  d'en- 


^  4.- —  L'absorplion,  c'esl-s^-dire  l'inlroduclion  des  malières  i^™" 
étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de  l'organisme  et  leur  <='>«  " 
mélange  avec  les  fluides  nourriciers,  est  un  phénomène  (\m 
s'observe  chez  tous  les  êtres  vivants,  et  qui  est  rendu  mani- 
feste par  une  multitude  de  faits  dont  la  connaissance  est  banale. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  longtemps  à  donner  ici  des  preuves 
de  l'existence  de  cette  faculté,  soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les 
Animaux  înrérietii's;  mais  afin  de  ne  pas  laisser  sans  dcmotis- 
fralJOQ  un  fuit  de  cette  importance,  je  citerai  quelques  expé- 
riences qui  le  rendent  évident. 

ï.  1 
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2  ABSORPTION. 

Si  nous  plongeons  dans  de  l'eau  le  corps  d'un  Colimaçon, 
en  maintenant  la  tète  de  l'Animal  au-dessus  de  ta  surface  du 
liquide,  ou  en  lui  fermant  la  bouche  de  façon  à  rendre  toute 
déglutition  impossible,  nous  le  verrons  se  gonfler  peu  à  peu  et 
souvent  doubler  de  volume  dans  l'espace  de  quelques  heures. 
En  pratiquant  la  même  expérience  sur  une  Grenouille  réduite 
à  un  clatd'ËmacialIoh  par  une  abstinence  prolongée,!)  nous  sera 
également  facile  de  constater  dans  le  poids  du  corps  une  grande 
augmentation  dclerminéc  par  le  seui  fait  du  contact  de  l'eau 
avec  la  surface  extérieure  de  la  peau  (1).  11  en  faut  conclure 
que  la  Grenouille,  de  même  que  le  Cohmaçon,  a  absorbé,  c'est- 
à-dire  fait  pénétrer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
l'intérieur  de  son  organisme,  et  que  celle  introduction  s'est 
effectuée  par  ia  surface  générale  du  corpg  (2). 

Si  nous  injectons  de  l'eau  dans  l'estomac  d'un  Chien,  et  si 


(1)  Des  faits  de  ce  genre  ont  Élé  été  faites  sur  les  Colimaçons  et  les  Li- 
consiaiés  par  Treviranos  et  plusieurs  macea  par  Spallanzanl  et  par  N'asse  (c), 
autres  physiologistes  (a].  Ainsi,  dans  J'ai  souvent  eu  l'occasion  d'observer 
les  expériences  de  William  Edwards,  ce  gonllement  lorsque  je  déterminais 
nous  voyons  des  Grenouilles  dont  le  l'asphyxie,  soli  des  Gastéropodes  dont 
corps  ne  pesait  qu'euTiron  33  gram-  je  viens  de  parler,  soit  des  Doris,  des 
mes ,  augmenter  en  poids  de  plus  de  Plcurobranclies  et  de  beaucoup  de 
10  grammes,  par  suite  de  l'iramerslon  Mollusques  acéphales  que  je  destinais 
de  leur  corps  dans  l'eau  et  sans  que  h  des  recherches  aDatomiqucs.  J'ajou- 
ce  liquide  ait  pu  pénétrer  dans  les  ferai  que  des  (ails  analogues  ont  été 
TOles  digesUvcs  (b).  Kous  aurons  à  constatés  chez  différents  Vers  intesli- 
revenlr  sur  ces  expériences  lorsque  naux,  tels  que  les  Ascarides  (dj,  les 
nons  étudierons  d'une  manière  spé-  DUtonies(e)ellesÉchinorbfnques(/'), 
claie  l'absorption  cutanée.  mais  sont  surtout  remarquables  chei 

(2)  Des  expériences  de  ce  genre  ont  les  Rotlfères  et  les  Tardigrades  qui 

(a)  Voju  :  Tnvtnnu,  Blalùgit.  1.  IV.  p.  189. 

—  BluI,  Diàitrt.  it  libiorptiona  cuttt,  p.  %i  (d'sjirèt  Buniub,  TraiU  it  fh}iiii>iojU,  (-  IX, 
p.  tSf. 

(»)  W.  Edmrdi,  De  l'iitfltunu  iet  ogmlj  phyiàpai  lur  la  vit,  1814,  p.  SOS. 
je)  ^lUinniii,  Kémairtt  fur  la  relpiraliBn,  p.  13T. 

—  Nine,  Vnlertach'aiiaca  lur  Ptiutlolo^û  unil  PalMalit,  1. 1,  p.  tBS. 
[d)  Gl«|usi,  Anaiamit  <ia  Vert  inluliiuux.  p.  33. 

\t)  MshJis.  Ottervalinaet  anatomicic  de  Oùlonult,  p.  Il 
(Ti  Rodvlptù,  etittioletit,  I.  U,  a-  pulis,  p.  160, 
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CUNSIUÉRATIOISS   GÉNÉRALES.  3 

iMHis  lions  les  deux  orifices  de  celte  podie  membraneuse  do 
fafonà  empêcher  le  liquide  de  remonter  dans  la  bouche  ou  do 
jasserdans  l'intestin,  et  si  au  bout  de  quelques  heures  noua 
(Dons  l'Animal  pour  en  faire  l'autopsie,  nous  trouverons  que 
l'eau  n'est  pas  restée  emprisonnée  dans  son  estomac,  mais  a  été 
absorbée  en  grande  partie,  ou  même  en  totalité  (1).  Des  expé- 


Mi  été  mU  dans  an  état  d«  mort  ap- 
parente par  la  dessiccation ,  et  qui 
M  ironMnt  ensuite  en  contact  avec  de 
rtin  (a). 

(l)MM.'nedcm>niieiGmelinont&it 
OK  série  fntt!renaate  (l'expérieocea 
sur  l'absorption  d'un  grand  nombre 
de  DHlifres  difTërcntes  par  la  surracc 
des  toies  digeatives.  Ils  ont  vu  que 
dMi  le  Cfaien  et  le  ChcTal  diverses 
ïiIbqdus  odorantes,  telles  que  le 

atoptn,  le  nansc,  l'alcool,  l'essence 
de  ^rrAentliine.  l'ail  et  l'asa  roclida, 
Bilrodoites  dans  l'estomac,  peuvent 
être  reconnues  jusque  dans  la  inoilM 
Uînenre  de  l'intestin  grèlc.  ou  même 
josqoe  dans  le  caecum,  mais  dlspa- 
niaasi  peu  h  peu  à  mesure  qu'elles 
iianeent  dans  cette  portion  du  liilK 
digetir.  Les  matières  colorantes  dont 
ils  firent  usage  de  la  mCme  manière 
traTenèreni  en  partie  l'intestin  dans 
Wale  sa  longueur,  de  foQon  à  Sire 
inenéesaii  debors  en  quantité  plus  oa 
MHBs  considérable,  mais  furent  aussi 


en  partie  atMorbi'es.  11  en  fat  de  même 
pour  diverses  matières  salines,  telles 
qne  le  prusslale  de  potasse  [ou  cjrano- 
ferrure  de  potassium) ,  le  sulfate  de  po- 
tasse, i'hydrochl orale  de  fer,  etc.  (6), 
Coodwyii,  Schlilpfer,  Mayer  et  Go- 
hler,  avalent  vu  précédemment  que 
de  l'eau  peut  êire  injcciëe  en  quanlllé 
coDsIdérahle  dans  les  voles  respira- 
toires ,  et  disparaît  des  poumons  avec 
une  grande  promptitude  (c).  On  elle 
aussi,  comme  preuve  de  l'absorption 
des  liquides  par  la  surface  des  cellules 
pulmonalrcïchez  l'Homme,  un  acci- 
dent qui  s'est  présenté  dans  le  service 
cliirnrglcal  de  Desaalt,  a  l'IIÔlel-DIeu 
de  Paris.  Une  sonde  œsophagienne 
ayant  été  introduite  par  erreur  dans 
la  tracliée ,  on  Injecta  dans  les  voies 
aériennes  un  bouillon  que  le  chirur- 
gien croyait  pousser  dans  l'estomac 
du  malade,  et  il  n'en  résulta  aucun 
accident  grave  ;  fait  qui  ne  peut  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  qne  le  liquide 
avait  été  promptement  absorbé  (d). 


F,  Htm.  nr  Ht  Tardigraitt  (Ann.  ieê  Kiaictt  nat.,  ï-  térie,  1S4Î.  I.  XVlil,  p.  S), 
rt  Gmelin,  Rechertlia  tur  la  TOuUqvtfreanattUvtrui  nbitanttÉfaaT fauer 
a  amal  inltttinai  iani  le  intif ,  e(F.,  Irad.  par  Hpllcr.  p.  Si  ot  >uiv. 
Tkc  Connexion  o(  Litt  KM  RttpiTBIlon.  1789  (IrtiL.  frins.  par  llilld,  p.  tû). 
ia,  Diiurl.  tiiMru  expérimenta  it  tfretu  lifuUorHin  fiuirifindRin  nuiflCBmciiJB- 

ni  aenltrat  epplicaloniTa  in  rorpai  animale.  Tgbingsn.  1810. 

r-^l^moirri  el  ettervatlBni  ian  la  cliinirsittl  ta  mMtcintvétérlnalFe.X.tt.  p,  *1B|. 

I",  Cckr  dat  £iii(aiiïun(n'(i'ni<|iiii>  lier  fene»  dei  fnwwn  iind  kkiiien  Krtulauf- 

UrirtOeiiiKhet  Archiv  lûriit  PhyiiBloiiic.  1811,  I.  III,  p.  i93  cl  iuitJ. 

■(,  ffiWTM  chirurgiralei,  pir  Bichil,  l.  Il,  p.  SCS. 
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riences analogue  fiiiles  sur  les  :i!ilr;;s  cavités  naliirellcs  de  l'or- 
ganisine,  l'intérieur  du  sac  périlonéal  ou  de  la  plèvre,  par 
exemple,  donneront  des  résultais  semblables  :  l'eau  rtispnraitni 
plusouinoinsr3pidement(l)-,  et  si,  aulit^ud'employcrdcl'cuu, 
nous  faisons  usage  de  certaines  matières  qui  peuvent  être  iden- 
Ufiées  avec  le  milieu  des  substances  constitutives  de  l'organisme, 
il  nous  sera  également  facile  do  constalerquel 'absorption  a  pour 
effet  de  porter  ces  matières  étrangères  jusque  dans  l 'intérieur  de 
l'appareil  irrigsitoirc. 

Ainsi,  nous  savons,  par  l'observation  journalière,  que  cer- 
taines substances  qui  ont  été  introiluilcs  dans  notre  estomac 
avec  nos  aliments  sont  promplement  expulsées  au  deliors 
par  les  voies  urinaires.  D'autre  part,  des  expériences  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs  prouvent  que  les  produits  ordinaires 
de  la  sécrétion  rénale  sont  fournis  par  le  sang,  et  l'analomic 
nous  apprend  qu'il  n'existe  ni  dans  le  corps  humain,  ni  dans 
celui  des  Animaux  ,  aucune  communication  directe  entre  la 
cavité  digcstive  et  l'appareil  urinaire.  Pur  conséquent,  les  ina- 
lières  dont  je  viens  de  parler,  pour  passer  du  canal  alimentaire 
dans  l'appareil  rénal,  ont  dû  être  absorbées  dans  le  premier 
de  ces  organes,  et  iransportées  dans  le  Kccond  par  le  torrent  de 
la  circulation. 

Une  autre  expérience  très  intéressante,  sur  laquelle  j'aurai  il 
revenir  dans  une  des  pnichaines  Leçons,  rend  saisissables  {>ar 
la  vue  les  eiïets  de  cette  absorption.  Quand  on  mêle  aux 
aliments  certaines  substances  colorantes,  telles  que  la  garance-, 
ces  matières  sont  absorbées,  et  leur  présence  dans  les  parties 
les  plus  profondes  de  l'organisme  est  décelés  par  un  phéno- 


(1)  La  rapidité  avec  laquelle  les  sorpilon  Iri^s  pul^sanl.  La  mttat  re- 

dpanciicments  pleurdtiques  disparais-  marque  esl  applicaiilc  aux  accumtila- 

■cnt  dans  quelques  cas.  stitDrall  pour  lions  île  s j rosi td  dans  le  tissu  an!alaire 

éubllr  que  chei  l'Homme  la  plËvre  wus-culanéei  dan»  lieaucoiip  d'autres 

peut  être  le  siège  d'nii  trarall  d'ab-  par'.ics  du  corps. 
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mène  fort  l'emarquablc  :  la  teinUirc  des  os,  dont  te  lissu  se 
«ilufcen  roiige  (i). 

Les  cfFeîs  loxiqiirs  qiti  dépendent  de  l'action  loufe  locale 
(Ton  grand  nombre  de  poisons  sur  le  oci'veau  ou  sur  d'autres 
parties  du  système  nerveux,  et  qui  se  maiiifcslent  à  la  suite  de 
l'applicalion  de  ces  substances  sur  la  surface  de  la  membrane 
buccale,  sur  la  conjonctive  ou  sur  lu  peau  dépouillée  de  son 
t)Hilcrmc,  ainsi  que  de  leur  inlroduclion  dans  l'estomac,  dans  la 
cavilé  tlioraeiqiie  oii  dans  les  aréoles  du  tissu  oonjonctif  sous- 
culané,  peuvent  être  invoqués  également  comme  des  preuves 
de  l'absorfilion  de  ces  matières  vénéneuses,  et  leur  transport 
rapide  d'une  partie  qucleonque  de  l'organisme  jusque  dans  le 

(1)  En  parlant  de  la  clrculuLiuii  la-  la  gamuce  avec  les  alimenls  est  aassi 

caoûre  chrz  les  liisecici,  j'ai  di'j.'i  eu  un  p1i(<noi)i&ne  de  teinture  dil  à  la 

rwnMM  de  citer  des  expériences  (iiéMincc  de  celle  matière  colorante 

daw  kajiwltes  des  matières  tinciu-  dans  le  saug  ei  à  sa  tiiation  par  les 

rùinnlruduitcs  dan!>  l'csioinac  ont  sels  t:a]ciilrcs.  Je  reviendrai  ailleurs 

tBDîkud  lenr  présence  dans  le  sang  sur  ce  siijcl,  et  Je  me  tmmcrai  k  iadï- 

pv  11  cotonillon,   wtt  de  ce  liquide  quer  Ici   leM  principales  sources  OÙ  il 

l»i-»èiDc,  soii  de  cenains  oi-ganes  faudrait  puiser  pour  obtenir  plus  de 

qvi  )  baignent  [a\  La  coloraiioii  des  renseignements  sur    ce   phénomène 

M  ea  ronge  par  suite  du  mélange  de  Inlércssant  (6). 

4i|  Vojs  Imc  in.  i^/s  331 . 

■ti  MioMi  («a  MiuU'ij,  HtiaoraUHain,  livt  artenanim  ornnU  gtatrit  ctnluria,  t&TÏ.  p.  <(tt. 

—  Bridûtr,  A»  Atcmut  ff  Btiici  of  Anamilt  itrinj  changcd  la  a  rti  Coltiir  in  AUmml  atoof 
tndi.Trmmt..  fis»,  I.  WXiX,  p.  £87  H  SUOJ. 

—  l<sbiBiTl,  Sur  tint  rscini!  (Ni  a  la  finlU  Jt  Itinin  en  nm^c  la  ut  litt  AniiHùitx  tivanli 
■JUm.  it  fArv4.  éti  ukiiOt,  I^IU.  |i.  1). 

—  Usai»',  De  rtleraiii  nnuniiliNHi  finii'NnidniH  vitorum  'utitni  {Commciilaili  Imlil.  Bolii- 
t^tmiu.   I7tï.   I-  II.  i-n  1.  p.  I-U.  ui  M  Biilam  cMermiUaruM  arlifiei» ptr  radlctm i-utUe 

—  l.  Hmior,  Ki/iériinca  tl  oiicrrallani  mr  le  'Itrdappemtnt  dei  ot  [Œiii'rï».  i.  IV,  f.  400). 

—  IMIi^lDrJ,  àté  p^  tUika  (OiucrI.  iMUfur.  it  tlenUem  (ormalioui,  1 7US),  d'i>|<Kl  liiluon 
.0^-11.  v-  J5t). 

-~  (HtaM,  OttcTtalBat  on  ihe  Egtcl)  itfMaJ'Iir  sii  ihe  Baiii  of  .\nimali  (JTrinnri  af  Iht 
LiHr  ni  I^Uaiepk.  Sk.  of  Vanclieilir,  18US.  i-téri'.  i.  I,  p.  liil). 

-  tliat(H  Reclitrcliri  tur  le  iittlopi,tiHoil  itt  la  \Anlavit  ilu  UiitAim  d'kiif,  nul-,  I.  It, 
t.ïlln«i,,. 

—  iv*'  Bel'iBflaiiiee  de  It  ganiHfiiini  l'Huit  iii  iéi-iltppcmeol  deiM  [Gaiillt  méiicale 
"  <Tt.  lîlO,  p.  iOii. 

-™o«  bvxèn,  EapeMé it  qiiiliiict  failt  rilalifi  à  la  ealaraliim  iis  ot  eht%  M  Anima«x 
"^-rifniu'ii  la  garance  \Aaa.  i,t  uuiic.t  Htl..  3"  ïdric,  Isti,  i.  Wll,  p.  <93  ri 
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poinl  où  leur  présence  tlétcrininc  les  symptômes  caraclérisli- 
ques  de  leur  action  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettnnt  qu'elles 
ont  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Mais,  pour  mieux 
établir  cette  conclusion,  je  citerai  d'autres  faits  qui  sont  plus 
probants. 

Lorsqu'on  introduit  dans  l'estomac  d'un  Chien  de  l'eau 
tenant  en  dissolution  certains  sels  métalliques  qui  normale- 
ment n'existent  pas  dans  l'organisme,  et  qu'au  bout  d'un  temps 
convenable  on  examine  chimiquement  le  sang  de  t'Animai,  on 
y  retrouve  ces  matières  étrangères  (1).  Ainsi  le  prussiate  de 
potasse  (ou  le  ferrocyanure  de  potassium,  pour  employer  ici 
le  nom  adopté  aujourd'hui] ,  ingéré  dans  la  cavité  digestive  ou 
dans  les  voies  respiratoires,  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  le 
sang  et  à  être  ensuite  expulsé  de  ce  liquide  par  la  sécrétion 
rénale;  de  sorte  qu'en  versant  un  sel  de  fer  soit  dans  le  sérum, 
soit  dans  l'urine,  on  obtient  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  (2). 

Il  me  serait  facile  de  multiplier  beaucoup  ici  les  faits  du 

(1)  Ce  rail  [uratt  avoir  élë  consiaié  i  0,SliO  {b).  Il  eat  vrai  que  la  saignée 

expérimeDlalemcut,  vers  le  milieu  du  est  en  elle-ni£me  une  cause  d'appau- 

siècle  deroier,  par  Kaau-fioerbaave ,  vrissemeni  du  sang  (c)  ;  mais  la  grande 

neveu  du    célèbre   médecin  de   ce  augnienlation  dans  la  quantité  d'eau 

dernier  nom  (a).  observée  dans  ce  cas  ne  pouvait  s'ex- 

On  peut  constater  aussi  l'intro-  pliquer  de  la  sorle  seulement,  et  dé- 
duction de  l'eau  dans  le  sang  h  la  valt  dépendre  en  grande  partie  de 
suite  de  l'absorption  de  ce  liquide  par  l'absorption  des  boissons, 
la  surlace  gastrique.  Ainsi,  dans  une  [2)Knl817,MayeraconsIaléquedu 
expérience  citée  par  Bérard,  un  Bœuf  cyanoferruredepolasslumdissousdans 
qui  avait  été  privé  de  boissons  pen-  l'eau,  de  même  que  divers  autres 
daat  vingt-quatre  heures,  fui  saigné  sels,  injecté  dans  les  cellules  aérifères 
avant  et  après  qu'on  l'eut  fait  boire,  du  poumon,  se  retrouve  très  prompie- 
et  l'on  trouva  que  la  proportion  d'eau  ment  dans  le  sang,  et  se  montre  dans 
contenue  dans  le  sang,  qui  était  de  l'oreillette  gaucbe  du  cœur  avant  que 
0,775  avant  l'Injection  du  liquide  dans  d'Etre  arriva  dans  l'oreillette  droite, 
l'estomac,  s'était  élevée  bientôt  après  11  a  reconnu  anssi  la  présence  de  ce 

(a)  Kiiu-BoerlisBie,  t^ripiraliù  dlcti  HippoCTiiti  ftr  imivertim  coTptU  atMatulu  UtvtfrM, 
1738,  S  *8B.  p.  ÏOS- 

{b)  Bénrd,  Court  it  pht/iiBloi/it,  I.  Il,  p.  595. 
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même  ordre,  mais  ceux  que  je  viens  de  citer  prouvent  suffi- 
siflunent  ciue  les  Animaux  possètlcnt  la  faculté  d'absorber 
is  liquides  en  contact  avec  \es  oignes  et  de  verser  ces  matières 
âraogères  dans  to  torrent  sanguin  en  circulation  dans  leur 
corps  (1). 


sddiDsle  sérom  da  sang,  quand  II 
CI  intt  tatrodait  une  certaine  qnan- 
M  dan  Veitoauc  (a). 

QiKk[ua  années  après,  M\ï.  Tic- 
dcnuD  et  Gmelin  ont  reconnu  dans 
tïBDg  des  Animaux  soumis  i  leurs 
opfrieBcei  Vodenr  du  campbre  et 
di  muse  qui  avaient  élé  lutroduits 
tbn*  ta  Toles  digcsilTcs.  Ils  ;  ont 
coDtUlé  aussi  la  présence  du  cyano- 
fcrrure  de  potassium ,  du  sulfalc  de 
pousse,  d'un  sel  de  plomb,  ctr,,  qui 
ntieri  ilA  absorbés  de  ta  même  ma- 

tat  maliitude  de  Calts  du  même 
wdre  ont  été  constatés  par  plusieurs 
larn  eipériroentateiin ,  tels  que 
LebkiichDer  ,  'Weslrumb  ,  Lawrence 
Cl  Ciuies,  les  membres  de  la  Société 
de    l'biladelplilc ,   OrUla,' 


MM.  Paniiza  et  Kramer ,  Gha- 
Un  ,  etc.  (c). 

Le  passage  du  cjanoremire  de  po- 
tassium de  l'eitérleur  jusque  dans  le 
sang;  p.ir  la  vote  de  l'absorption  cu- 
tanée a  été  constaté  aussi  ches  les 
Animaux  lolérieurs,  par  les  expérien- 
ces de  Jacobson  sur  les  Colimaçons  {d). 

(1)  Il  arrive  souvent  que  les  ma- 
tlËres  étrangères  dont  l'absorpliOD 
n'est  pas  très  rapide  ne  se  reconnais- 
sent pas  dans  le  sang,  bien  qu'on  les 
retrouve  dans  tes  urines,  dans  le  foie 
ou  dans  d'autres  parties  de  l'écono- 
mie ,  et  quelques  auteurs  ont  éié  con- 
duits de  la  sorte  k  supposer  qu'il 
existe  des  voles  de  transport  pour  les 
substances  absoriiées.  Indépendantes 
de  l'appareil  circulaioivc  (ej  ;  mais 
cela  tient  en  général  h  ce  que  les 


((;  Uj^ct,  Op.  cit.  (IbclirJ'i  DaUKbet  Artliir,  t.  lO,  p.  tOD). 
|t)  Tetasinp  et  Cmclin,  Op.  cil.,  p.  Uô. 

ICI  LfUichocr,   DitiirUlioit  inauguritU  fur  la  ftrméabUUi  da  tUnit  til 
IMÎ  t^rct.  f/H.  Ot  met.,  I-  tdri«,  IBÏÏ,  L  Vil,  p.  iS4). 

—  Cma,  Snrtarritnictit  i'itit  tant  le  isnjr  (Aurti.  dt(Alm.  taid.,Ki 

—  Watnmb.  P/ijnol.  Unleriueh.  HttrdaEiatauQWtQtkritU-  der  Venen;  - 
tw  r^lmyrtaw  ctitamte  [Arch.  t/tn.  ieiaii.,  1B1B,  I.  XXI,  p.  iVi). 

—  Exftnmmtt  en  AiiarpUim  t|[  lAe  Canmiiict  cf  [As  Acad.  ùf  plMadtlphia  (Lmdoa  l 
■Jn«f.  Jaum..  1833,1.  XLVII,p,  t^h|. 

—  LMwiTMtB  et  Culea,  j1eci«fll  of  tomt   flirllur  Experimenlë  (o  iiltrmint  We  a*Jorl 
tmifflàt  Voniand  LimpAnfùt  IPkiladtlpMa  Jounul,  1813,  n*  tO). 

—  ttcaa.  fltJrflMortimenlo  tenoTO  {llem.dcli'litit.  Lombard,  1. 1,  p.  109). 

—  1.  *c  Jirwncr.  mcmStftr  diieoprttre  «ti  langue,  vtW  urina  ed  iavtne  allreiecrti 
t  cOMtouiùmi  minn-iijl  amminittrate  fur  bocce  {Uemorie  ieil'IiMata  Lontlia 


.  1E43, 1 


.  p.  ItS). 


II  UtiotOfichi  imorno  ali'  oMiiiTbimtalo.  Bologni,  I8!3,  ji.  i  et  sui 
-fti»,  Mim.  ïur  iempoûonnoMnl  {Mim.  dt  TAcad.  de  médtctM,  I.  VJIl,p.  STS). 
~a"B,  Sar  la  fanctioni  du  mintaux  ekulifira  tl  ittviina  [Cornplet  rtndut  de  t 
^■■wt,  1844, 1.  XVm,  p.  379). 

<<<  '■:b  OmMd  ,  Ovirtiçl  over  SeMateli  ForhaNdlingn-  tg  deU  Kediemmcrt  Arheid 
t*ii  MIHT  {Métn.  de  VJUai.  daruAte.  1818,  i.  lit,  p.  xixj. 
... ,_        .  ...      ...    ir._  |g  (ocoliinlioBildpoijDiiiiRtnmc'     ■"         ' 


-  Mb.  Km.  nr  Vempoinmntmtnl  {Mtm.  de  fAced.  de  mtdem 
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opiKhuM  §  3.  —  L'existence  de  cetle  propriété  physiologique  était 
,.h5iioio«iiui  connue  longtemps  avant  que  l'on  eût  fait  aucune  des  expé- 
I  riences  dont  jo  viens  d'arguer;  et  lorsque  les  découveilos 
d'AselIt,  de  Pccquet  et  de  leurs  émules  nous  eurent  appris  que 
des  produits  de  la  digestion  passent  de  l'intestin  dans  les  vais- 
seaux lymphaliquesdu  mésentère,  puis  dans  le  canal  Ihoracique, 
pour  être  ensuite  versés  dans  les  veines,  et  que  des  vaisseaux 
du  même  ordre  naissent  dans  toutes  tes  parties  du  corps  pour 
aller  se  terminer  de  la  même  manière  (1),  on  fui  conduit  à 
penser  que  loul  ce  système  de  canaux  centripètes  devait  être 
alTcclé  à  des  usages  analogues,  et  constituer  les  voies  par  les- 
qucltos  les  matières  étrangères  à  l'organisme,  quelle  qu'en  fût 
la  nature,  avaient  à  passer  pour  aller  gagner  le  torrent  circula- 
toire el  s'y  mêler  au  sang. 

Les  reclicrclies  des  frèrtss  Hunier  et  de  Monro  contribuèrent 
plus  que  toutes  les  autres  à  faire  prévaloir  cette  opinion  (2),  et 
vers  la  Hn  du  siècle  dernier  elle  paraissait  si  bien  établie,  que 
la  plupart  des  physiologistes  ne  désignèrent  plus  l'ensemble 
des  vaisseaux  lymplialiques  et  chylifères  que  sous  te  nom  de 
système  absorbant. 

matières  absorl)i*cs  sont  dliiiiiii<!es  du  rnSme  lujeL  La  qaealioQ  de  priorllé 

sing  !>  mtaure  qu'elles  arrivent  iUds  relative  h  celte  priïtendue  décvuveric 

ce  liquide,  et  \at  cons^qurni  ne  s'y  donna  lieu  b  des  discussions  fori  vives, 

accuiniiient  pas  en  i|iianlilii  sndlsanle  etdontleionélaitpeudiBoed'Iiouimcs 

pour  éirc  rcconnaissablcs  par  l'emploi  aussi  honorables  (a).  Du  rente,  le  pre- 

des  ré.icUrn  mh  en  usage.  mier  auleur  qui  ait  soutenu  i'oplulon 

{l)VoïMlomelV,piigeûù7elsui*.  d'uprt»    laquelle    l'absorption  aoralt 

(2)  Les  vues  de  Hunier  i  ce  sujet  l'eu  exciuslvemeDl  par  les  vsisseanx 

rui'culd'alxjrdrendaes  publiques  par  lymphatiques  paraît  être  le  céK'bre 

1rs  leçons  orales  de  ce  professcar,  el,  FrédMc  Hoffmann,  qiit  vivait  prts 

peu  de  temps  apiis,  Monro  fit  pa-  d'un  siècle  avant  (b). 
rallre  i  Iteiliu  une  disïerlatlou  sur  le 

(o)  Al.  Uoiiro,  jun,.  Dt  ttiiia  Ii/mplialicit  caltulotii,  il  it  mdhd  in  primlJ  Briçint.  Btriia, 
flUI.  —(»Kn.*i,tf.aHiflm*'l.,c\c. 

—  W,  lluiiicr,  MtàicBl  CtmaiiHlaria,  part  1,  nattMai  >  plain  «ml  tincl  antutr  » 
Pnf.  tfonrajim..  l1Ut. 

—  Vu>ei  HMi  ■  ca  luiDl  ;  DiiUHk,  An  Eleinfat  iiy  S^Um  e(  Pli^tMon,  I,  II,  p.  iii. 
{t)  lluffnuiiii,  Ktiuina  minitiitit  lytliHialica,  lib.  (,  Met,  II,  ctp.  3,  1730. 
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Il  est  en  efTet  Imch  démontrû  que  les  lymphatiques  sont  des  ' 
ntsseaux  qui  absorbent  et  qui  versent  dans  l'appareil  circula- 
inre  les  matières  dont  ils  se  sont  chargés;  mais  le  nom  de 
nisseaux  absorbants  ne  leur  convient  pas,  car  les  expériences 
de  Magendie  sont  venues  montrer  qu'ils  ne  jouissent  pas  seuls 
de  la  Taculté  de  pomper  en  quelque  sorte  les  fluides  qui  baignent 
la  surface  des  organes  vivants,  ou  qui  sont  déposés  dans  la 
prorondeiir  de  ceux-ci  ;  que  ces  conduits  ne  sont  pas  des 
organes  absorbants  par  excellence,  et  que  les  veines  peuvent, 
sans  leur  aide,  s'emparer  des  mêmes  substances  et  les  mêler 
ao  sang  en  mouvement  dans  l'économie  (1). 

Magendie  obtint  ce  résultat  important  en  faisant  des  recher- 
cbes  sur  une  de  ces  substances  vénéneuses  dont  diverses  peu- 
plades sauvages  se  servent  pour  empoisonner  la  pointe  de  leurs 
Aècbes,  Vupas  lieuté,  qui  doit  sa  puissance  à  la  strychnine. 
Lorsqu'un  peu  de  ce  poison  est  déposé  sous  la  peau  de  la  patte 
d'an  Animal  vivniit  ou  dans  toute  autre  partie  du  corps,  il  est 
promplenicnl  absorbe  ;  après  avoir  élé  mêlé  de  la  sorte  au  sang 
et  avoir  été  transporté  par  le  torrent  circulatoire  dans  toutes 


(I)  Ces  reclifrthcs  cxpé rime nii Ici  que,  et  iniroduisit  dans  l'eslonuc  dea 

âttrnt  de  1800.  Elles  farenl  d'abord  Animaux    noamli  à  M*  expériencei 

publiëcs  â  part,  ptilx  reprodultcx  dans  une  fnfiuion  de   rhubarbe  ;   UenlAt 

le  joon»)  (le  plijriiolotsie  cxpi^rlmen-  aprh>,  la  présonu  de  celle  substance 

taie  de  Mafcendic  (a).  poiiiail  eirc  consiaiëe  dans  Turinc  au 

IVa  d'annOcs  iprts  (en   ISU),  mojren  de  la  rjaciioQ  délermlaée  par 

Eierard  Uame,  «ans  connaître  les  ti-  la  potasse  (b).  Dans  un  premier  irs- 

tBlialsd<(jj  obienas  par  Magendie,  a  vail ,    Home    avait  supposé    que   le 

chrtïhe  aussi  i  diablir  que  les  fluides  passage  entre  t'esiomac  ei  l'appareil 

ilMrhës|>arl'esloniacaTrlTcnidanste  nrinalre  élail  direrj;  mais,  dans  le 

HDfiaiHaToIrpassiïdans  les  vaisseau!  mémoire  que  Je  ïiensde  citer.  Il  aban- 

^imptuiiqurs.    Il  Ua  le  canal  lliorad-  donna  celle  opinion  erronée. 

t:]^mJ^,  Mrmeirt  tnr  la  nrgatiti  it  l'atioretitu  clin  lit  Mammifèm,  1B09  {Javmtl 

ltillim.Srptrimeitl4  fa  pmelSal  Fluidi  rattiirnllt  fnm  UtStmuek  t»lhe  Cireiilatlim 
^tlutkM.inâ  front  Ihentt  i»to  lit  Ctlli  afilu  Spitm,  ihe  Gall  BlaM4TMiwiil»rtBUuUtr, 
nflbM|«^/jl/««;A  llu  iMracicDtKUPhUM.Tnnt.,  ISH,  f.  lOS}. 
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les  parties  de  l'organisme,  li  exerce  sur  la  moelle  cpinicre  une 
aciion  puissante,  el  il  détermine  ainsi  dans  tous  les  niukiclcs  de£ 
contractions  spasmodiques  d'une  grande  violence.  Dans  l'hypo- 
thèse  de  l'absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  seulement, 
qui  régnait  sans  partage  dans  les  écoles  à  l'époque  où  Magendie 
commença  ses  expériences,  on  expliquait  ce  transport  de  l'upas 
tieuté  en  supposant  qu'il  avait  été  poinpé  par  les  lymphatiques 
delà  patte  ou  de  toute  autre  partie  où  le  dépôt  en  avait  étcelTcc> 
tué,  puis  charrié  par  la  lymphe  de  ces  vaisseaux  jusque  dans  le 
canal  (horacique,  qui  t'aurait  versé  dans  la  veine  sous-clavière, 
laquelle  à  son  (our  l'aurait  conduit  au  cœur,  dont  les  contrac- 
lions  devaient  le  pousser  ensuite  à  travers  le  reste  du  système 
circulatoire  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  système 
nerveux.  Mais  Magendie  trouva  que  le  poison  suit  une  route 
plus  directe,  et  arrive  dans  les  veines  sans  l'intermédiaire  des 
lymphatiques.  Ainsi,  dans  une  des  expériences  de  ce  physiolo- 
giste érainent,  l'abdomen  d'un  Chien  ayant  été  ouvert  et  une 
anse  de  l'intestin  comprise  entre  deux  ligatures,  on  lia  égalc- 
pient  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  portion  du  tube 
digestif  ainsi  isolée,  et  l'on  en  fit  la  résection,  de  façon  ù  ne  la 
laisser  en  communication  avec  le  reste  de  l'organisme  que 
par  une  artère  et  une  veine,  ù  l'aide  desquelles  la  circulation 
du  sang  s'y  maintint;  puis  on  introduisit  dans  ce  tronçon 
d'intestin  une  certaine  quantité  d'upas  tieuté,  et  on  le  replaça 
dans  l'abdomen.  Six  minutes  après,  les  efTets  généraux  du  poison 
se  manijeslèrent  avec  leur  intensité  ordinaire,  et  Magendie  en 
conclut  avec  raison  que  l'absorption  de  cette  substance  s'était 
elTectuée  à  l'aide  de  la  veine  mcsentérique  restée  intacte. 

D'autres  expériences  dans  lesquelles  la  cuisse  de  l'Animal 
fut  divisée  de  façon  ù  ne  tenir  au  reste  du  corps  que  par  le 
tronc  de  l'artère  crurale  et  sa  veine  satellite,  donnèrent  les 
mêmes  résultats.  Mais  nous  savons  qu'il  existe  des  lymphatiques 
dans  l'épaisseur  des  parois  des  vaisseaux  sanguins,  et  par  con- 
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&éi|iiml  on  aurait  pu  arguer  de  cetle  circonstance  pour  soutenir 
([uià  encore  l'absorplion  du  poison  avait  élé  enecluée  par  des 
opoduils  de  ce  genre.  Magendie  prévit  cette  objection,  et  y 
repondit  en  répétant  l'expérience  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  en  maintenant  la  circulation  dans  le  membre,  non 
à  l'aide  de  l'artère  et  de  la  veine  laissées  intactes,  mais  au 
moyen  de  deux  ajutages  métalliques  par  l'intermédiaire  des* 
quels  la  continuité  fut  établie  entre  le  bout  supérieur  et  le  bout 
ioférieurdes  vaisseaux  divisés.  Or  l'upas  tieuté,  déposé  dans  une 
plaie  faite  à  la  patte  ainsi  isolée,  n'en  fut  pas  moins  absorbé 
comme  dans  le  cas  précédent,  et  lorsque,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  on  interrompait  temporairement  le  passage  du  sang 
veineux  de  la  patte  amputée  vers  le  corps,  on  suspendait  d'une 
maoière  correspondante  l'apparition  des  symptômes  de  l'em* 
çoisonnemenl. 

!sous  avons  vu,  dans  une  des  dernières  Leçons,  que  les 
Ijmptiatiques  des  membres  ne  débouchent  jamais  directement 
dans  les  veines  de  ces  parties  du  corps(l},  etparconséquent 
nous  devons  conclure  de  toutes  ces  expériences,  comme  l'a 
bit  Magendie  lui-même ,  que  les  veines  sont  en  réalité  des 
vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  dans  lesquels 
les  matières  étrangères  peuvent  pénétrer  directement,  et  être 
charriées  depuis  leur  point  d'application  jusque  dans  le  cœur 
qui  les  distribue  ensuite  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  de 
VécoDomie  (2). 

U)  yo^tz  tome  IV,  page  536.  dei  publkalloDS  ullfrieureB  il  crut 

(3)  Dans  le  beau  travail  dont  je  pooToir  aller  plui  loio,  e[  râvoquer 

litudedooDer  l'analyie,  Magendie,  en  doute  leur  aptitude  à  pomper  aa 

imniiabliasaDl  que  les  leines  sont  debors  de  l'oi^aulsme  d'aolrei  ma- 

Adi^tHanx  absorbanla,  ne  contesta  Hères  que  le  cby le. 

PHCtùteDcedepropriététtanalogaei  II  esti  noter  que  plusieurs  pbjslo- 

i^ktljmpfaaiiques  (a);  malsdans  logisiea  du  xvui' siècle  afaient  sou- 

1*1  Bwtang,  PncleeUena  ataimita,  oUdit  Hiller,  L  ),  p.  MS  st  hut. 
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$  3.  —  Ce  résultat ,  obtenu  il  y  a  cinquante  ans ,  fui 
confirmé  par  un  grand  nombre  d'autres  faits,  et  aujourd'hui 
tous  les  physiologistes  l'admettent  sans  contestation.  Mais  le 
changement  dans  les  opinions  régnantes  qui  s'opéra  sous  rin< 
fluence  des  travaux  de  Magendie,  détermina  bientôt  une  exa- 
gération dans  les  conclusions  que  l'on  en  (ira,  et  beaucoup 
d'expérimentaleurs  crurent  devoir  soulenir  que  les  lympha- 
tiques n'interviennent  jamais  dans  le  travail  d'absorption  dont 
■l'organisme  est  le  siège,  si  ce  n'est  pour  introduire  dans  le  sang 
les  produits  de  la  digestion  (1).  Quelques  auteurs  crurent 
même  que  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphatiques  de  l'in- 
testin n'était  pas  lu  conséquence  d'un  phénomène  d'absorption, 
mais  devait  être  attribuée  à  une  action  sécrétoire  analogue  â 
celle  qui  donne  naissance  au  lait,  à  ta  bile  ou  à  l'urine.  Nous 


tenu  qiic  les  leines  sont  les  organrs 
pir  letqnela  rabsorptfon  s'effectue  : 
Ijoerhauve ,  par  exemple  ;  mais  celte 
opinioi)  m<in(|iial[  t\c.  preuves,  et  ila'iK 
gâiit!ralement  abandonnée  depuis  le 
coitamenccmeni  du  siècle  aciiiet. 

(1)  M.  .S^gatas  a  été  conduit,  par 
diierscs  expériences,  ii  ppnser  que  les 
subalances  autres  qiie  le  diyle,  dépo- 
sées dans  le  canal  Intestinal,  ne  pou- 
vnicniélrealjsorlH'es  que  parles  veines. 
Il  f.iola  une  anse  d'inicstin  et  lit  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins  qui  en 
ilépendciil,  mais  laissa  intacts  U:>  lym- 
pliaiiques  ;  puis,  ayant  iniroiliiii  de  la 
noix  vomlqucdans  le  tronçon  ainsi  ctf- 
cnnscrit.  Il  le  remit  en  pince,  et  ne 
vit  se  manifester  a iiciin  des  symptômes 
d'empoisonnement  qui  résultent  tou- 
jours (le  l'absorption  de  cette  sub- 
stance. Dans  une  autre  expérience,  il 


procéda  de  la  mCme  manière  ;  seale- 
meot,  au  lieu  d'interrompre  la  circn- 
lallon  dans  l'anse  intestinale  où  était 
emprisonnée  la  matière  toxique,  il 
ouvrit  la  veine  de  cette  partie  et  dis- 
posa les  choses  de  Taçon  i  Taire  couler 
BU  dehorg  le  sang  qui  y  avait  passé  : 
or,  dans  ce  cas,  de  même  que  dans 
l'expérience  précédente,  M  ne  se  dé- 
clara pas  d'empoisonnement.  On  en 
pouvait  conclure  que,  dans  les  condi- 
tions ui*!  M'Si'galas  avait  opéré,  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin 
n'avaient  exercé  aucime  action  absor- 
bante apprécialilc  (a). 

Je  citerai  également  Ici  quelques- 
unes  des  expériences  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet ,  par 
M.  Paniiza.  Ce  pbysialogiste  opéra  sur 
un  Clieval,  et  ayant,  à  l'atde  d'une 
incision  pratiquée  aux  parois  de  l'ab- 


t,  NtlttiirraiKrpltmiTiIttliitale  (Jenrnal  it  fhyiiiiloiie  do  Uigindie,  IS!!,  I.H. 
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mieodrons  sur  celle  deroière  manière  de  voir,  lorsque  notis 
ébidmHis  le  cas  particulier  de  l'absorplion  des  matières  ali- 
KDiaires  élaborées  dans  le  tube  digestif,  et  ici  je  me  bornerai 
jesamiDer  le  rôle  du  système  lympliatique  dans  l'absorption 
générale,  c'est-à-dire  dans  l'introduction  des  matières  non 
digérées  du  dehors  dans  l'intérieur  de  l'organisme;  question 
qui  a  beaucoup  occupé  l'attention  des  physiologistes,  il  y  a  un 
quart  de  siècle,  et  qui  a  donné  lieu  ù*un  grand  nombre  de 
bavaux. 

Les  principaux  faits  dont  on  a  argué  pour  établir  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  sont  susceptibles  d'absorber  les  matières 
étrangères  autres  que  le  chyle,  sont  fournis  en  partie  par  les 
observations  patholofpques,  en  partie  par  les  expériences  dans 
lesquelles  diverses  substances,  plus  ou  moins  faciles  à  recon- 


é— a. Ml  sortiraadehorsQDeinie 
dlUESfa,  Il  nsoli  à  l'aMe  de  deui 
ilptva  placées  de  fa^nqoe  If  MDg 
4c  11  partie  ainsi  délimitée  ne  retoor- 
lail  iQ  corps  que  par  iid  seul  Ironc 
TCfaeni.  Il  lia  ensnile  ce  Tabscaa  et  y 
Si  mat  o«*ertnrc,  aBo  qne  U  clrcula- 
IJM  ne  fOt  pas  laierrorapiie  dans 
r»M  iaieatlnale,  mais  que  le  sang  de 
celle  partie  ne  pOt  pas  rentrer  dans 
le  lorrenl  circnlaiolre  général;  les 
■fmpInQqaea  fareal  laissés  libres,  et, 
i  TMe  d'aoe  ponction,  une  certaine 
qnatilé d'adde  craDltydriqne  Tut  In- 
mdalie  dans  l'anse  intestinal  ainsi 
Af«é.  Aucun  aymplAme  d'cmpui- 
Mamenl  ne  se  nianiresla,  et  le  ung 
fà  i'écbappall  de  la  *elne  ouverte 
frâew  bkutùt  l'odeur  el  h*  auiresi 
%Ui  fndlcatlb  de  la  présence  de 
ridfctyaiihydriqoe.  Dans  une  autre 


eipérience,  les  ciioses  étant  disposera 
de  même,  le  tronc  veineux  venant  de 
Tansc  intestinale  Isolée  ne  fol  ni  lié 
ni  ouvert,  nuls  il  m  pie  ment  comprimé 
entre  lesdoigtsde  l'opérateur,  de rai;on 
à  emptclier  le  sang  d'y  passer.  Aucun 
symptôme  d'empolsounemcni  ne  se 
maniresta  ii  la  suite  de  l 'introduction 
de  t'addn  cyanhydrique  dans  l'anse 
inlesiinalc  ;  mais  lorsqu'on  cessa  de 
comprimer  la  veine,  l'action  toxique 
de  eu  corps  devint  évidente  en  moins 
d'une  minute  (a). 

Les  recbercfaes  de  H.  Fenwick  por- 
tèrent même  ce  piiyslologlile  k  penser 
que  l'absorption  du  chyle  dépend  uni- 
quemcnl  de  l'aciion  de  l'appareil  cir- 
culatoire, et  que  les  lyoïphatlqnes  ne 
font  '[ue  transporter  une  partie  des 
matières  que  les  vaisseaux  sanguins 
ont  re^es  et  lear  transmettent  (6). 


MlUn  Btlta    j^aorH—''"'»  vtnai»  iKttufrle  itlVIilituU  tomiarte,  tSM, 
Mlmtà   A*  KJer^*^"'^'^  /■î**^  tau  tu  fsnttiont  ef  Uu  Uctttii  m 
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naître,  ont  été  déposées  dans  différentes  parlies  de  l'organisme 
et  ont  paru  avoir  passé  dans  la  lymplie. 

Je  ne  m'arrêterai  guère  sur  les  ai^umcnls  en  faveur  de 
l'absorption  par  les  lymphatiques,  qui  ont  clé  fournis  par  la 
pathologie,  parce  qu'ils  n'ont  à  mes  yeux  que  fort  peu  de 
valeur.  Les  médecins  oiit  eu  l'occasion  de  remarquer  qu'h  la 
suite  d'une  blessure  finie  par  un  instrument  chargé  de  matières 
putrides,  ou  d'un  viruS  quelconque,  les  vaisseaux  lymphatiques 
provenant  de  la  partie  lésée  sont  très  aptes  à  s'enflammer,  et 
que  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  de  ces  mêmes  vaisseaux 
s'engorgent  souvent.  Ils  ont  vu  des  phénomènes  analogues 
se  manifester  dans  le  voisinage  de  certaines  ulcérations  dont  le 
pus  est  doué  de  propriétés  contagieuses,  et  ils  ont  pensé  que 
cet  état  morbide  des  vaisseaux  lymphatiques  dépendait  de  l'irri- 
tation produite  sur  leurs  parois  par  le  passage  des  virus  qui, 
dans  ces  circonslances,  ont  dij  être  introduits  dans  l'organisme 
par  voie  d'absorption.  La  route  mise  ainsi  hors  d'état  de  ser- 
vice semble  en  effet  devoir  être  celle  que  ces  matières  toxiques 
ont  dii  suivre,  et  l'on  a  cru  voir  là  une  preuve  de  l'action 
absorbante  des  lymphatiques;  mais  il  est  fort  possible  que 
l'altération  des  liquides  en  mouvement  dans  ces  vaisseaux  .soit 
la  coni-équenee  non  de  leur  mélange  avec  les  matières  étran- 
gères ou  morbides  déposées  à  la  surface  externe  de  la  plaie, 
mais  bien  du  développement  d'un  travail  sécréloire  dans  leur 
intérieur}  travail  qui  serait  provoqué  par  l'action  du  virus,  et 
qui  aurait  le  môme  caractère  que  celui  dont  dépend  la  forma- 
tion du  pus  excrété  au  dehors  (i).  J'en  dirai  autant  des  cas 


(1)  Les  accidents  de  ce  geare  aont  d'y  donner  lieu,  est  de  cautériser 
ma  1  heure  use  me  Dl  très  tn^quenls  par-  Immédiatement  la  pUJe,  afin  de  dé- 
mi  les  personnes  qui  se  Uvrcni  à  des  triiire  le  virus,  ou  fermeut  pallmlo- 
traTaux  anatomlques,  et  l'expérience  gique,  qui  peut  y  avoir  il&  déposé. 
a  prouvé  que  le  meilleur  moyen  pour  Cruiksliank  attribue  rindammatloa 
empêcher    les   piqûres    envenimées  développée  ainsi  dans  les  lympliotl- 
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dans  lesquels  quelques  chirurgienB  ont  trouvé  les  lymphatiques 
goi^  d'un  liquide  purulent;  rien  ne  prouve  que  ce  liquide 
st  M  puisé  dans  les  dépôts  de  pus  adjacents,  et  qu'il  ne  soit 
fa&  le  résultat  de  l'état  inllammatoire  de  la  surface  interne  de 
«s  vûsseaux  eux-mêmes  (1). 


qnts  aa  passage  des  madères  Irrl- 
Bnia  alnorbéei  par  ces  ntKeéaux,  el 
ne  nrant  pas  de  phénomènes  mor- 
bides dn  même  genre  se  manifesler 
dans  les  Tdnes,  il  en  conclut  que 
cdlfs-d  n'absorbent  pas  (a).  Celte 
miaifn  de  TOtr  a  été  adoptde  par 
krancoDp  d'aatres  physiologistes  : 
Bab,  ainsi  que  Bérard  le  fait  remar- 
quer arec  raison,  rien  oe  prouve  que 
h  naUtre  étrangère  dont  la  pré- 
KBce  dans  la  plaie  détermine  Ions  ces 
dbor^Hait  passé  par  tes  lympha- 
lifan,  d  que  l'Inflammailoii  de  ces 
tatecanx  soit  due  à  son  action  directe 
»r  U  sarbce  Interne  de  leuis  pa- 
rais (fi),  rajouterai  que,  dans  beau- 
CHp  de  cas  de  ce  genre,  l'IntoKlcallon 
générale  me  semble  dépendre  non  de 
Tatearptioa  direcle  de  la  pellle  quaa- 
lilé  de  Tims  déposée  dans  un  point 
Uès  drconscril  de  l'organisme,  mais 
de  la  dbpersion  consécullrc  des  pro- 
dnits  morbides  dont  la  formation  a 
été  détennlnëe  dans  ce  point  par  le 
QMlacl  du  TJrus  ;  et  si  cela  est,  on 
coiqraidrajt  facilement  que  la  sé- 
crifiM  patbQl<%Ique  ainsi  provoquée 
pk/éubtirl  la  surface  Interne  des 
aiftés  lymphatiques  situées  dans  la 
sdebDce  des  tissas  malades,  aussi 
*■  qnl  la  surface  externe  des  la- 
■«biMdes  fibrilles  constiiaiWei  de 


ces  mêmes  tissus.  Or,  s'il  en  était 
ainsi,  la  pr^seoca  des  matières  Irrl- 
lantes  ou  loilqaes  dans  les  vaisseaux 

Ijmplialiques  serait  une  conséquence 
non  de  leur  absorption  du  dctiora, 
mnis  de  leur  formation  sur  place  dans 
l'Intérieur  des  radicules  de  ces  con- 
duits. 

(1)  *  La  preuve  la  plus  forte  qu'on 
puisse  donner  que  les  lymphatiques 
absorbent ,  dit  Crulkshank  ,  est  que' 
toutes  les  Ibis  que  les  fluides  sont 
eitravasés  sur  des  surfaces  ou  dans 
des  cavités,  ou  toutes  les  fois  que  dé 
pareils  fluides  distendent  outre  mesure 
leur  réservoir,  on  trouve  les  vaisseaux 
lymphatiques  apparienam  à  ces  sur- 
faces et  a  ces  cavités  entièrement 
remplis  du  même  fluide.  La  démons- 
tration est  encore  plus  évidente  quanil 
tes  fluides  dont  nous  parlons  sont 
fortement  colorés.  Nous  avons  ainsi 
fréquemment  vu,  chez  les  Animaux 
qui  meurent  d'hémoptysie ,  et  cbci 
l'Homme  même,  les  lymphatiques î 
qul,dsnslesautres  circonstances,  con- 
tiennent un  fluide  transparent,  être 
gorgés  du  sang  qu'ils  avaient  abtoriié 
des  cellules  aériennes  (c).  t 

La  présence  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  ronges 
du  satig  dans  les  lymphatiques  d'une 
partie  dont  le  tissu  i  été  lacéré,  na 


MCi^U  Analomie  Oe*  vaiuiaiii  abtortanlt,  f.  ti. 
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Dans  1^  grand  nombre  (l'ex[)ëriences  faiies  ))ar  divers  phy- 
siologiste, pn  a  cherché  vaineiqcgt  à  découvrir  dans  les  liquides 
contenus  ^daps  le  canal  (horaciqiJe,  ou  dans  ses  afTérents,  des 
traces  de  ^'etxistence  de  malièrçs^  colorantes  ou  salines  déposées 
à  la  surface  des  membranes  oi^  ces  vaisseaux  prenaient  nais- 
sance (1}.  Aussi  paraît-il  bieoi  démonfré  aujourd'hui  que  les 
lymphatiques  ne  jouent  d'ordinaire  qu'un  rôle  très  secon- 
daire daSS:^^le  travail  de  trai^sport  des  matières  absorbées  du 

proaTcrait  p^  que  ces  deralera  laâ-;  vue  psr  M.  Amiral,  Icllquiticreaferiné 
■eaux  abwr^nt  dans  les  coadlU^s)  dans  ces  vaisseaux  n'a  jamais  oOerldc 
Donnâtes;  cv,  ainsi  que  Je  l'ai  ctitji  rapport  ave c  Ici  liu meurs  contenues 
dit,  les  conulunlcatlons  accidentcHeii  dans  les  parties  adjacentes  (c).  Dérard 
■'|t|abIisKRl  1res  facilement  entre  Rs  a  Ûxi  aussi  son  attention  sur  ce  point, 
capillaires  sBagains  et  les  cavités  radi-  et  n'a  Jamais  rien  irouvii  qui  ffltdc 
culairesadJaceDtesdusïslèmelrnipha'  nature  à  faire  supposer  qiiu  les  lym- 
tlqoe  {a),  et  il  j  a  tout  lieu  de  croire  pbatlques  eussent  al>B0i1>é  du  sang 
que  dans  les  cas  dont  Grutkshank  ou  du  pus  (rf). 
parle.c'est  de  la  sorte,  plntOt  qne  par  Parfais  on  trouve  aussi  du  pas  dans 
an  vérltatrie  tra*ali  d'absorption,  que  les  veines,  et  quelques  auicun  ont 
les  vaisseaux  blancs  se  sont  remplis  considëré  ce  fdil  comme  une  preure 
de  sang.  de  la  faculté  abborbaote  de  ces  vais- 
La  présence  de  pus  dans  les  l;m-  seaux  [e)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
I^atiques,  provenant  d'une  partie  où  la  siippiiraiiuii  ne  se  soii  pas  i<iabli<! 
existait  un  dépAt  purulent,  a  été  i  leur  surface  inicrne  aussi  bien  qnc 
signalée  par  plusieurs  pathologlstes,  dans  les  parties  adjaceiiics. 
tels  que  Dupuytren  (6);  mais,  sauf  (1)  Plusieurs  anciens  physiologistes 
dans  les  cas  de  mëlrlte,  cela  se  voit  ont  cru  avoir  constaté  le  passage  des 
très  rareinent,  et,  dans  plus  de  deux  matières  colorantes  (  notamment  de 
cents  antopslo  (altes  à  ce  point  de  l'indigo)  de  l'intestin  dans  les  vais- 

M  \tja  lome  IV,  pig«  S4S  al  tuinnln. 

(t|  Voyo  Cnveilhin,  Ewal  nr  l'analmil<  p^fADlugijut,  <8IS,  (.  I,  p.  !00. 

—  ttups,  £iiainrlaiii^lriMian«r^n<iue,  ThAia,  Pirii,  1S19. 

Twinallé.  Du  /livra  puerrinUt  oiimiei  à  Id  MalimiU  m  1819  M'Vk.  gin.  dimH-, 

l»*éria,  I.  XX11,  f.  3t&  etiiii>.|. 

—  VianU,DtUniUlro-pinU»UtfuerpéTakceniplii[iiitie  flitlIamiMlim  ia  vaiMttax  l^m- 
fhtUlUtt  ée  l'vUnu.  TbèM,  Pirii,  IS3!, 

—  Difl*!.  IMIanfipura(i«ndit  voIufsuxlïnvIulIifiia'ffrHWrut  à  taivile  it  Vux—iit- 
mmt  [Artli.  Ha.  it  nM.,  1815,  S- jiriî,  1.  Vil,  p.  «3).  —  Delà  pr^enci  du  piu  iam  la 
MitwaKC  ItmpliûtHiua  it  l'uténa  [^roA.,  *■  tério.  1.  X,  p.  308). 

(c)  Amlnil,  HttluTclm  fouT  unir  à  Vliimiire  iii  mBlaiiuia  n/tlimt  ItimpMUiv'  {ir<^^-  tf*' 
éfuM.,  ISSt,  1"  tétH.  1.  VI.  p.  SOS). 

(4  Bénii,  Court  tt  phtiioloilt,  I.  Il,  p.  G4(. 

(ij  Ctndriii,  ttitleirt  muomique  in  Inftirinuialiont,  t.  [.  p.  ^Vi. 

—  VAj.OnatvktTotwtPnau in  iainUI,tlti.Clûr.  rritiu.,  1818,  I.  XVin,  p.  Kl), 
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lieu  de  dcpôl  de  ces  substances  vers  le  centre  delVappareil 
inipiorre.  Mais  il  faut  bien  ,se  garder  de  les  croire- inaptes  à 
abjflHter;  car  il  existe  dans  la  science  d'autres  ^fails  qui  ne 

Mn  ïhjlirèrcs  (a)  ;  et  les  exp^ricn-  '  }trei,  maU  c'Jlalt  apri^^lie  ces  sab- 
cts  deJ,  fluDier  ont  été  considérées  ',  ^ances  eurent  été  ada|liàKlrâes  fort 
pv  K.  ElaDKr  comme  démonsira-  \  lungtcmps  avjnt  l'exaneÀ  de»  hu- 
tiies  it  ce  genre  d'absorptiou.  Ed  \  ffavurs,  et  quand  par  coasëquent  elles 
dfe<,J.  Hunier,  aprv^  avoir  liijccié  de  jatuvaieaKtre  an'iv<!esUaip  les  lym- 
llatUgodaiu  iepëritoined'un  Aaimal  ^^^aliques  par  la  vole  de»:  vaisseaux 
rirait,  crnl  apercevoir  celle  substance    ^ js^Buias  [d). 

btpra  de  temps  après  dan»  lealym-  -  Alageodie  s'est  élevé  l^s  fûrtemeat 
philiqaes  da  mésentère  {b);  mais  11  fMtrel'opinlondeUuai^  (ft),  et,  d'a- 
s'énii  probabletnent  laissé  induire  en  jffA  l'ensemble  des  résultats  négatifs  - 
Bîtar  pr  quelque  circoostagce  acci-  ^jeaus  par  ce  pliysiolqgbie  et  un 
dcBleIk  :  car  cette  expérience  a  été  S^ad  nombre  d'autres  e^pitrimeata- 
rtfOie  par  beaucoup  d'autres  phy-  &urs,  il  paraît  bien  dém»niré  aujour- 
tMogBles  et  a  toujours  donaé  des  d'hui  que  les  matières  colorantes  en 
ritAui  n^Ub,  ou  du  moins  fort  question  ne  passent  pas.ea  quantité 
dMku;  ei  U.  II.  Mayo ,  qui  crut  appréciable  dans  les  vaisseaux  ciiyli- 
f  itNcd  itoir  vérifié  l'assertion  de  lïi'Cs  (/').  Ainsi,  diins  une  série  com- 
Swer,  ne  tarda  pas  à  reconnaître  breused'expériencessur  l'absorpiion, 
p^  s'était  lui-méoie  trompé,  et  que  faites  par  une  cummiasiou  de  i'Aca- 
fa  l^le  qa'il  attribuait  i  la  présence  demie  médicale  de  l'iiiladelpliie ,  le 
de  I^id^oétait  le  résultat  d'une  allé-  cliyle  fut  toujours  trouvé  Incolore, 
tadoa  cadavériqoe  ordinaire  (c).  malgré  l'inKestion  de  l'indigo,  de  la 

D'antres  matières  colorantes,  telles  rhubarbe,  de  l'orcanelte  ou  de  la  co- 
fM  la  France  et  le  curcama,  ont  été  cbenille  dans  les  voies  dlgcstlves  (g]. 
RtrouTées  dans  les  vaisseaux  chyll-  L'absorption  de   quelques    aulrea 

WHatâi  Lûtir,  ExptriminI  niait  pir  siteHng  tA<  Cottur  of  Iht  Ointt  (PhUat.  Trtuit., 
ISS3.t.<un.  p.  7), 

—  Itaïme,  LttUr  coacerainj  lome  ExpirimtnU  mait  for  tranuailUn!!  a  Hat  MoHr  Llqiior 
•WlUUclecUlPIUliii.  TVdIK.,  1101,1.  XXm,  p.  B98). 

—  Hdlcr,  Elcnunla  pAytivlofis,  I,  VII,  p.  CI. 

—  OMjJ.  Diutrt.  aciul.  iteauta  aiiarptiotut  per  tant  limphulicj.  Le;d«,  I79S,  p.  S6. 
*V»ïaW.  HobUt,  IfrfieniCmnmïBIBriM,  nSi.pïH.  I,  p.  »4. 

'I  M^D,  AaaUmical  anJ  PhtiMaaical  Ommenlaria,  1.  Il,  p.  43. 

M  Sds  M  Fxaaia,  rtrnteh  U<r  dot  EintautuniiiermSsta  Set  Vtiun  (ZcilKhr.  /Ur  natur- 

—  liinn,  CetoratiOK  in  Oitlt  atte  la  faranet  {G<a€lU  mtiicait,  18it,  p.  i9S). 
M  Ikmdc,  Prftit  ^UawMain  d<  pkitialanc  i.  tl,  p.  101. 

'I ,  lliilfM,  Expérlenca  «iw  Taiiorjiliim  itt  vitteaux  ^lugiluuitaa  iu  AnùMiu  (/«urnol 
*■■*«*.  1188,  I.  IJtXXV,  p.  31S). 

—UàKhBer,  DiMterl.  intt-ag.  lur  la  ptméaUUU  iet  titna,  lRbIa(ai,   (819  [Antùvu 
f'^'^li  mUcciiu.  18Î5,  t.  Vil,  p.  ai. 

~  ^■ix,  Traité  ansliffifu  ie  (a  dlfciCtcm,  p.  416. 

^I^nmaitt  an  Attarptio»  H»  s  Commàllu  af  Oit  AeU.  tf  HU.  »f  Pltaa*tlr>M (Lm4lia 
^''^^atpiiftical  Joamal,  1832,  l.  XL  VU,  p.  41). 
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«ivM     peuvcnl  [aiseer  aucun  doute,  quant  à  )a  possibilité  do  leur 

fTÎ  ""  intervention  dans  cette  portion  du  travail  physiologique.  Ainsi, 

'"  '*^'  dans  plus  d'une  circonstance,  les  expérimentateurs  qui  se  sont 

occupés  d'une  manière  spéciale  de  l'étude  de  cette  question,  ont 


matltrei  coloraoïes  par  les  vaisseaux 
lymphatlqoes  paraît  te  faire  pins  Ta- 
cikmenl.  AEnsI,  dans  le  volslnafce  <)ii 
foie,  on  les  a  souvent  Ironv^s  colorés 
en  Jaune  par  la  présence  de  h  bile 
dansleurlntérteur;etMM.  Tiedemann 
et  Omclln,  dans  des  expértences  sur 
les  elfcls  produits  par  la  ligature  du 
canal  cholédoque ,  ont  constaté  la 
présence  des  prInrJpes  constltoanls  de 
celte  humeur,  noit-seTilemeni  dans  les 
iTinphaiiques  du  foie  et  dans  tes  gan* 
gllons  qne  ces  vatsseaux  ira»er»eni, 
mais  jusque  dans  le  canal  thora- 
clquc  (a).  Quelques  auteurs  ont  sup- 
posé que  la  pi<nétratloD  de  la  bile  dans 
les  tlssnn  absorbants  était  un  phéno* 
mène  cadavérique  seulement,  et  ne 
dépendait  pas  de  l'absorption  plifslo- 
logique.  Mais  Lebkilchner  a  constaté 
expérimentalement  que  les  principes 
carnctéri 9 tiques  de  ce  liquide  traver- 
sent promptcment  le  péritoine  pen- 
dant  la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort  EETeclIvement,  ayant  injecié  de 
la  bile  dans  la  cavité  përllonéale  d'un 
Chat,  et  ayant  tué  l'animal  donie  mi- 
nutes après  l'opération,  il  trouva  que 
la  matière  jaune  et  la  matière  amère 
de  ce  liquide  avalent  déji  pénétré  dans 


le  tissn  conjonctifsous-péritonéal  {6). 
Je  dois  ajouler  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  réactifs  chimiques, 
tels  que  du  cyanotérrure  de  potas- 
sium et  du  sucre,  ont  été  Ingérés  dans 
l'appareil  digestif  et  absoités  sans 
qa'on  alL  pu  en  découvrir  de  traces 
dans  les  vaisseaux  chyllfères  ou  dani 
les  autres  parties  du  système  lympha- 
Ilqtie.  Un  résultai  négatif  de  ce  genre 
Ibt  obtenn  par  Haller  en  employant 
un  sel  de  fer  [c).  MM,  TIedemann  el 
Gmelln  cherchèrent  en  vain  dans  les 
liquidesdu  canal  thoradque  des  traces 
de  divers  sels  de  fer,  de  plomb,  4e 
mercure  et  de  baryte  dont  Us  avalent 
déterminé  l'absorption  par  tes  vtries 
dlgesUves  (rf).  MNf.  Bouchardat  et 
Sandras  n'ont  pu  y  retrouver  ni  le 
cyanoferrure  de  potassium,  ni  le  socrc 
qu'ils  avalent  administrés  de  la  même 
manière  et  qui  se  reconnaissent  dans 
le  sang  (e).  Dan»  quelques  expériences 
faites  par  MM.  Panliïa  et  de  Kramer, 
la  présence  des  réactifs  absorbés  ne 
put  être  démontrée  nettement  dans 
le  chyte  (/'}.  Je  citerai  également  à 
cette  occasion  des  recherches  itifruc- 
lueuses  faites  par  Magendie,  Mayer, 
Wcsirumb,  etc.  [g).  Enfin  il  est  aussi 


i.  \TI,  p.  *39). 

lenl  tivenet  nttlaacti  pour  put»' 


(g|  llnknitnii  el  UmaUn,  Hechtnliei  nr  la  digaUeii, 

\ij  r.ïbkiiclioM,  Op,  cil.  (Arch.  gén.  de  miiltcmi.  18' 

je)  Hïller,  Klementt  phynotofis,  1.  Vil.  p.  «t. 

(d)  T\tiaiamxvH',m:\\ii.  Reelitrchtt  tw  ia  Tavlt  nat  f 
■StVeMnacaltuemalktUUUiatianiUtang.f.SD. 

[t]  Bouclurdil  ol  Smilru.  Oc  In  digcition  dn  tiuitièra  fécnltalti  II  flicntet  (Annu 
mptaUfue,  tBtU,  oppItoMil.  p.  80  m  nd>.|, 

,fl  1-inio..  Ikir  ttiim-ltimento  l'tMOJo  IMcm.  dilV  lilUut»  f.orjihirilo,  «841 ,  l,  I,  p. 

|g)  Hif^dic.  frilcu  iUmtnliiire  âe  plifiiolctit,  t.  11.  p.  !Di. 

—  Vtjtr,  Op.  cil.  l,UttkMH>nU€lie*Archi¥ltLriiePhtHi>latit,lHl,  I.  mj. 

—  Wamimb,  Op.  cil.  [Anli.  lin.  it  nié.,  1810, 1"  «en»,  t.  XXI,  p.  tlt). 
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VU  le  fiifloferrure  de  potassium  qu'ils  avaient  injecté  soit  dans 
leseinlés  séreuses,  soit  dans  le  tube  digestif,  ou  qu'ils  avaient 
iDKtio  contact  avec  le  derme  dénudé,  apparaître  plus  ou  moins 
/mmptemeot  dans  l'intérieur  du  système  lymphatique  (1).  Il  est 


ï  Mler  que  H.  (ïiatin  a  trouvé  det 
mcn  (Taraestc  dans  le  sang  d'un 
OîM  ■■qocl  U  avait  adminislré  ce 
pstaOB,  mais  il  n'a  pn  en  découvrir 
émt  b  iTinpbe  dn  caDsl  Uioraclque. 
D^omi  «pirfences,  bila  sur  l'ë- 
mUtfm,  loi  donaèrent  des  résultais 


La  résiluts  oblenui  par  l'emploi 
de  Aima  matières  odorantes  sont 
■MB  Hls,  et  parfois  les  expérimen- 
HlsiBi.  ont  cru  recomialtre  la  pré- 
«Kt  de  ces  subslaDces  daoa  les 
If^Ats  di  Byslème  chililère. 

(1)  fu  exemple  ,  dans  les  eipë- 
deaoi  de  Foderà,  bltes  sur  de  jeunes 
X^ns,  use  infaskHi  de  noix  de  galle 
ajant  été  injectée  dans  la  plèvre  su 
dMi  la  reaiic.  *t  nne  solution  de  sul- 
btt  de  fer  dans  ta  uirlté  péritonâale, 
OB  trouva  bicniôi  aprte  aa  précipité 
Boir  dans  le  canal  thoracique,  aussi 
bieti  que  dans  d'autres  parties  du 
orps  {&].  En  inlroduisaut  de  la 
BÉme  naaaitee  une  dissoluliou  de 
cjanofermre  de  potassium  dans  l'ab- 
daaca  ou  one  dlssoloiioa  de  sailaie 
de  fer  dans  la  plèvre,  on  a  tronvé 
da  Wca  de  Prusse  dans  les  gan- 
^Km  Béseaiériques  et  dans  le  canal 
,  aussi  bfeD  que  dans  les 
mu-périlooiiales   (c).  Un 


résultat  analogue  {ut  obtenu  en  em- 
iwisounant  une  solution  de  cjano- 
feirure  de  potassium  daus  une  anse 
Intestinale  dont  la  surface  extérieure 
fut  ensuite  mise  eu  contact  avec  une 
solalioa  de  sulfate  de  fer  [d).  Enfin, 
le  cyanoferruTC  ayant  été  iulroduU 
dans  le  tissu  conjanciif  sous-cutané 
de  la  cuisse  de  plusieurs  jeunes  La- 
pins, on  constata  la  présence  d'une 
certaine  quanlité  de  ce  sel  dans  le 
canal  tboraclque,  au  bout  d'une  demi  ■ 
heure    ou   même    de  quelques  mi- 

II  est,  du  reste,  l>on  de  noter  que 
dans  ces  expériences  Foderà  faisait 
usage  d'un  peu  d'acide  chlorhf  drique 
pouraviverla  couleur  bleue  du  préci- 
pité résullantde  la  rencontre  du cya no- 
ferrure  de  potasdum  avec  le  sel  de 
fer  ;  procédé  i  l'aide  duquel  11  pouvait 
rendre  vislblesdes  traces  de  cette  sub- 
stance, qui  parfois  auraient  pu  échap- 
per ï  I'œII,  s'il  n'avait  employé  cet 
arUflce. 

Des  résultais  analogues  avalcut  élé 
ohienuB  précédemment  pac  d'autres 
pliysiologisies.  Ainsi,  dans  quelques* 
uues  des  expi^rienccs  de  Lawrence 
et  Coaiessur l'absorption,  fdites  sur  de 
Jeunes  ChaLs,  le  cyanoferrure  de  potas- 
sium a'est  moalrù  dans  le  canul  tho- 


*■"«»,(.  lW/(,  p.  370). 


TOmrftim  et  lexkêlaliao,  ABU,  p.  li. 
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vrai  que  quelques  physiologistes  ont  supposé  que  ces  matières 
avaient  été  absorbées  par  les  veines  et  avaient  été  transmises  des 
capillaires  sanguins  aux  radicules  lymphatiques,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  plasma  du  sang(l);  mais  dans  plusieurs  cas  celle 


raclque  de  deux  à  liult  minutes  aprts 
son  iDJeclion  dans  le  liibe  digestll  (a). 

Maycr  a  iroiivé  aussi  ie  cyanoferrure 
de  poiassiiim  dans  la  lymphe  du  canal 
tlioracique,  quand  II  loiroduisait  cette 
substance  dans  lc:t  voles  respiratoires, 
mais  clic  se  moitlrall  pins  prompte- 
ment  dans  le  sang  {b).  Dans  une  des 
expériences  faites  |)ar  VVcninimb,  ie 
memesei,  introduit  dans  l'organisme 
par  une  portion  dénudée  de  la  peaa, 
se  retrouva  dans  les  (caogltoiis  de 
l'aine  et  dans  le  canal  ttiorarique  ; 
mais,  dans  d'autres  expériences  ana- 
logues, ce  pliysloio;;isle  n'obtint  que 
des  résultats  m^gatifs  (c). 

Enfin  des  laits  du  rnSme  ordre  oui 
été  constatés  par  Seller  et  Ficinus , 
LebItUcliner,  Kay,  Mac-Ncven,  M.  Cl. 
Bernard,  Horner  et  plusienrs  autres 
l^fslologistcs  (d). 

I^s  expériences  relatives  à  l'atisorp- 
tiou  des  substances  odsranies  par  les 

(ai  Itvmiace  elCotUi.  Accounl  afMml  furiher  Erptrinimli  la  dclena'oit  Ihe  aiiarliini  rwcr 
Vf  Ou  Veini  and  l.ympluilicHPIiUad4lphiA  Jounal,  1893,  n- 10). 

»)  Uaitt.Op.ànyiKiiViDcnlselxtiAnAlvrilrilientiMiolotie.  1817. 1.  III.  p.  iSSl. 

(cl  WeMnimb,  Pllï»iol,  Valeriack.  Hier  dii  Einiaiit-  ier  Vmia.  —  Expériauci  tut  lit- 
torpHan  euutaét  {ATchtva  géaérala  ie  médecine,  ISI'J.  t.  X\l,  |i.  143). 

Id)  Ilic-Î4i^ven,  E^riiériencit  pour  l'atnrtr  de  la  nDn-déctmfotiluiit  dei  campci^i  rltimifiàiii 
Iraveri  Ih  (luUu  de  l'icimamie  mimait  (archivée  génémla  de  médteine,  1813,  1.  III,  p.  '''>'. 
■I  Naf-ïerU  Ked.  nul  Pltyi.  Jaura.,  1 SSÎ). 

ncbunf  tier  dti  Soufodcm  'ier  VUi  {ZeUithr.  /&r  Natar  uad  HeUkwide  von  dai  Profemn" 
dtr  aâr.-Hei.  Àkad.  in  Drade»,  18!l,  I.  Il,  p.  317). 

—  Kl},  OathtVlceralivePM>eeiêm]ei«U{TtdJU.B(lheMed.-aiir.SK.(i(leiiiM,t.'i'nl. 

lit,  p.  44S). 

if)  ExperlmeniÊ  m  Atiorpiim  bi  tlu  CoamUtte  efilu  Aatd.  ùfPtiOad.  {Londa»  Med.  •■' 


iymplialiques  n'ont  p.is  donné  des  ré- 
iiiliais  aussi  nets;  cependant,  dans 
quelques  cas,  divers  physiologistes  ont 
cru  rpconnattre  ces  matlferes  dans  let 
liquides  tirés  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
Schrcgcr,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver une  feranie  chez  laquelle  un  des 
troncs  lymphatiques  du  pied  anlt  éié 
ouvert.  Cl  clicz  laquelle  on  praiiqnail 
une  saignée,  (il  des  frictions  sur  le  dos 
du  pied  avec  du  musc,  et  blenldt 
aprËs  II  crut  reconnaître  l'odeur  de 
lettc  sobslancedauNla  lymphe  recueil- 
lie sous  une  ventouse  («j.  Les  mem- 
bres de  la  commission  médicale  de 
Pliitadelphie  pinseut  aussi  avoir  «u 
l'asa  fiElida  p,i!ser  de  l'intesUn  dans 
le  chyle  aussi  bien  que  dans  le 
sanp  (/). 

(1)  Celle  opinion  a  été  professée  par 
UM.  Boulsson,  Fenwick  et  quelques 
physiolff  tsies  (g). 


Phttiol.  Jauraai.  ISiï,  i.  XLVII,  p.  115). 

(()  Buluon,  Oe    la  rolaraiiBU  du  cAylc  piir  la  (araiic 
Éluda  tur  le  cAvlc  lise,  cit.,  p.  S13|, 

—  feawiek,  firpcnnunlal  laquir)  (Lancel,  1815,  i.  I,  p.  10). 

—  BoBclurdil  «t  Sindru,  Hemvrfoet  nouvillet  nir  la  disetlion  (Ài 
tS4S,  p.  S1I). 
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livpotbèse  n'esl  pas  admissible.  Ainsi,  M.  Bisclioff  a  rclrouvé 
dan»  à  lymphe  du  eyanoiernire  de  potaL^sium  qu'il  avait  intro- 
doidans  la  patte  d'un  Animal  aprèâ  avoir  suspendu  la  circula- 
tisû  dans  ce  membre  (1),  et,  dans  des  expériences  faites  sous 
inesyeuxparM.  Culiit,  de rioduredepolussium  introduit  dans  le 
canal  digcstîr  d'un  Moulun  s'est  bientôt  retrouvé  dans  le  liquide 
obtenu  à  l'aide  d'une  fistule  du  canal  tboracique;  enlin  du 
cyanoferrure  de  potassium  logé  dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
cotaoë  de  la  tète  d'un  Cheval  s'est  montré  en  quelques  minutes 
dans  b  lymphe  qui  s'écoulait  par  un  oriiîce  pratiqué  au  tronc 
lymphatique  cervical  du  côté  droit. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  donc  impos- 
ée de  refuser  aux  vaisseaux  lymphatiques  en  général  l'aptitude 
ï  se  laisser  pénétrer  par  des  matières  étrangères  et  à  transporter 
«siMtières  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appareil  irriga- 
bHre,  far  conséquent  à  fonctionner,  ainsi  que  les  veines,  comme 
dès  ioslruDients  d'absorption. 

Nous  aurons. à  examiner  quelle  peut  être  ta  part  de  l'un 
et  de  l'autre  de  ces  systèmes  de  vaisseaux  absorbants  dans  le 
travail  à  laide  duquel  les  substances  qui  se  trouvent  à  l'exté- 
rieur de  l'organisme  ou  dans  le  corps  vivant,  bien  qu'en 
dehors  du  système  irrigaloire,  sont  introduites  dans  le  torrent 
cfe  la  circulation.  Mais,  avant  d'aborder  cette  question,  il  nous 
faut  étudier  le  mécanisme  par  lequel  cetleinlruduction  s'effectue 
dans  un  vaisseau  quelconque,  dans  une  veine  comme  dans  un 
lymphatique. 

[l)L'aDice«eipériences,M.  bischofT  lassium,  L'almorptlon  de  ces  tut>- 
là  ru!ère  aoric  abdominale,  puis  il       sunCes  ne  s'e0fclii3  qae  fort  lente- 


sir,  dans  l'une  des  patles  pos-      ment ,  mais  n'était  pas  douteuse ,  et 
Mi'wan  oà  la  circulation  du  sang      i)  am^mecoDSlatéleur présence  dans 
M  tranji  afnsf  suspendue,  des  poi-      la  If  mpbe  (a). 
"•'  "WW!  et  do  cyanure  de  po- 
te lim^geflite  (Zàuchrlfl 


DictzedbyGoOglC 


22  ABSORPTION. 

§  ft.  —  Lorsqu'une  idée  fausse  a  disparu  de  la  science  et  n'y 
a  laissé  aucune  trace  durable,  je  me  garde  bien  d'en  parler  ici  ; 
car  dans  ces  Leçons  je  ne  fais  pas  l'histoire  des  opinions  émises 
par  les  physiologistes,  et  je  ne  dois  m'atlacher  qu'aux  résultats 
positifs  obtenus  par  leurs  recherches.  Mais  quand  une  théorie 
erronée  émane  d'un  homme  de  génie  dont  l'autorité  est  jour- 
nellement invoquée  dans  nos  écoles;  quand  elle  trouve  encore 
des  défenseurs,  cl  qu'elle  a  exercé  jusque  dans  notre  temps  une 
grande  influence  sur  les  doclrinea  régnantes,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  d'en  faire  mention,  ne  fût-ce  que  pour 
prémunir  les  étudiants  de  notre  Faculté  contre  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  séduisant.  II  me  paraît  donc  nécessaire  de  dire  que 
pour  expliquer  l'introduction  des  matières  absorbées  de  l'exté- 
rieur de  l'oi^nisme  jusque  dans  l'intérieur  des  vaisseaux, 
l'illustre  Bichat  supposait  que  ceux-ci  s'ouvraient  au  dehors 
par  des  espèces  de  bouches  invisibles  pour  nos  yeux,  mais 
douées  de  la  faculté  de  choisir  les  substances  qui  se  présentent 
à  elles,  de  se  resserrer  pour  exclure  les  unes,  et  de  se  dilater 
pour  attirer  les  autres  et  les  faire  pénétrer  dans  leur  inlé- 
rieur  (1).  Mais  l'hypothèse  de  ces  racines  béantes  d'un  sys- 
tème de  vaisseaux  absorbants  n'a  pas  plus  de  fondement  que 
l'opinion  relative  aux  vaisseaux  exhalants  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  une  Leçon  précédente.  En  effet,  it  est  bien  démontré 
aujourd'hui  que  l'entrée  des  matières  étrangères  dans  la  pro- 
fondeur de  l'organisme,  ainsi  que  leur  mélange  avec  les  liquides 
nourriciers  en  circulation  dans  les  vaisseaux  est,  de  même 
que  l'exhalation,  e'est-à-dire  le  passage  en  sens  inverse,  un 
phénomène  qui  s'effectue  sans  l'inlervention  d'instruments 

(1)  L'brpotbèae  de  l'alwcirptioa  par  ginérale,  et  a  été  professée  dans  nos 

des  bouches  douëes  d'ane  sensibilité  écoles  médicales  Joaqne  dam  ces  der- 

élective  a  été  développée  par  Biclutt  nièrei  année*  (a}, 
dans  ton  célèbre  Traité  d'onatomiê 

(a)  Bielitt,  Anvtomie  f^nAwfe,  I.  D,  p.  IÏ&  d  nit.  (Ut.  iê  ISIS). 
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spédam  et  à  l'aide  de  la  perméabilité  des  lîssus  vivanls  qui 
ae  Inovent  interposés  entre  ces  fluides  en  mouvement  et  Texté- 

Ëntrailaotdcla  transsudâtion,  j'ai  fait  voir  que  les  parois  des 
laisseaux,  de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  l'organisme, 
sont  plus  ou  mointï  perméables  aux  tluides,  et  sont  susceptibles 
ie  s'imbiber  d'eau  tenant  en  dissolution  des  matières  étran- 
gèn»  (1).  Il  nous  est  donc  facile  de  comprendre  que  des  tissus 
qui  se  laissent  ti^verser  par  les  liquides  de  dedans  en  deliors, 
puissent  livrer  passage  à  des  substances  également  fluides  qui 
leodraient  à  les  pénétrer  en  sens  inverse,  et  qui  seraient  pous- 
sées par  une  force  quelconque  de  l'extérieur  des  vaisseaux  dans 
l'iolérieur  de  ces  conduits.  Mais  en  physiologie,  comme  dans 
les  autres  sciences  expérimentales,  il  ne  faut  pas  se  uuntcntor 
âe  lumières  fournies  par  le  raisonnement  seul,  et  il  faut  elier- 
cfaer  les  preuves  matérielles  de  ce  que  l'esprit  nous  fait  aper- 
cevoir. Avant  d'avancer  davantage  dans  l'élude  du  méc-anisme 
de  l'absorplion,  il  me  semble  donc  nécessaire  de  montrer 
qu'effMivement  les  vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  les  veines 
et  les  lymplialiques,  sont  susceptibles  de  se  laisser  pénétrer 
directement  par  les  liquides  qui  les  baignent  extérieurement; 
i)ue  ces  liquides,  en  passant  à  travers  leurs  parois  ot  les  autres 
tî&sus  qui  séparent  le  sang  et  la  lymphe  du  milieu  ambiant, 
peuvent  se  mêler  à  ces  humeurs,  et  que  leur  absorption  est  un 
l^aofltène  dépendant  du  jeu  des  forces  générales  dont  l'étude 
«&t  dn  domaine  de  la  physique. 

55.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  lorsque 

j'exiiosais  la  série  de  découvertes  à  l'aide  destpielles  nous  ,i 

«DdDes  arrivés  à  connaître  laïuaturedu  travail  respiratoire, 

ï»  dit  que  Priesliey  avait  constaté  que  l'interposition  d'une 

"«Ittne  organique  «itre  l'oxygène  et  le  sang  n'empêche 

(j;  Jtjez  tome  IV,  page  392  el  «ulyantÊS. 
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pas  le  gaz  de  pénétrer  dans  ce  liquide  et  d'en  aviver  la  coii* 
leur  (t).  Or  le  même  résultat  est  obtenu  quand  le  sang,  au  lieu 
d'être  placé  dans  un  vase  de  verre  recouvert  d'un  morceau  de 
vessie,  se  trouve  renfermé  dans  les  vaisseaux  qui  lui  sont 
propres.  Ainsi,  prenons  sur  une  Grenouille  vivante  le  poumon 
gorgé  de  sang,  et  après  avoir  placé  une  ligature  autour  de  la 
base  de  cet  organe  pour  y  emprisonner  ce  liquide,  séparons-le 
du  reste  du  cM-ps  et  suspendons-le  alternativement  dans  de 
l'oxygène  et  dans  du  gaz  acide  carbonique  :  dans  le  premier 
cas,  nous  verrons  le  sang  prendre  une  leinle  vermeille,  et  dans 
le  second  il  ne  tardera  pas  à  présenter  un  ton  rouge  rabattu  de 
noir;  changements  qui  dépendent,  comme  nous  le  savons,  de 
l'action  différente  de  ces  deux  fluides  sur  les  globules  héma- 
(iques.  Les  gaz,  en  contact  avec  la  surface  extérieure  de  ce 
poumon  privé  de  vie,  ont  par  conséquent  traversé  le  tissu  des 
membranes  dans  l'épaisseur  duquel  serpentent  les  vaisseaux  où 
le  sang  est  renfermé,  et  ont  été  se  mêler  à  ce  liquide,  comme 
dans  les  phénomènes  d'absorption  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège. 

Un  résultat  tout  semblable  s'obtient  quand,  au  heu  d'em- 
ployer des  gaz,  on  se  sert  d'eau  tenant  en  dissolution  des 
matières  salines  dont  la  présence  est  facile  à  constater  au  moyen 
de  quelques  réactifs  chimiques.  Ainsi,  prenons  le  poumon  d'un 
Lapin  et  laissons- le  tremper  dans  une  dissolution  de  chromate  , 
de  plomb,  ou  bien  introduisons  cette  dissolution  saline  dans 
les  voies  aériennes;  puis,  apiés  avoir  attendu  un  certain  temps 
pour  permettre  à  l'imbibition  de  s'effectuer,  injectons  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  :  nous  ver- 
rons aussitôt  se  former  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins 
un  précipité  jaune  rie  chromate  de  plomb,  indice  certain  du 
passage  du  chromate  de  potasse  de  l'extérieur  dans  l'intérieur 
de  ces  mêmes  vaisseaux. 

(1)  Voyei  hHne  l,  page  /lOO. 
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le  Mpérienees  de  ce  genre  peuvent  êlre  variées  de  mille 
nuwres,  et  elles  montrent  toujours  que  sur  le  cadavre  les 
Ues  peuvent  pénétrer  de  l'exlérieur  jusque  dans  l'intérieur 
k  l'appareil  de  la  circulàUon  ;  que,  par  conséquent,  le  premier 
Kte  de  l'absorption  peut  s'efTecluer  sans  l'intervention  de  la 
puissance  vitale,  et  que  ce  résultat  est  une  conséquence  de  la 
pennéabililé  d^  tissus  organiques  (1).  Pour  établir  ce  fait,  on 
pourrait  métne  se  contenter  des  observations  cadavériques  qui 
soDl  fournies  journellement  par  les  autopsies;  el  d'ailleurs  tous 
tes  ph^-siologistes  admettent  depuis  fort  longtemps,  qu'après  la 
mort  les  tissus  or^^niques  sont  perméables  aux  liquides  :  mais 
«  devait  se  demander  si  pendant  la  vie  les  choses  se  passent 
k  la  mènw  nnanière. 

Aq  premier  abord,  la  réponse  à  cette  question  semblait  P" 
iKsûî  être  négative.  ËfTeclivement,  sur  le  cadavre,  la  bile  ■<•" 
e  de  la  vésicule  du  fiel  dans  les  parties  voisines  et  teint 


ri)  Mignidie.  qof  fat  te  preinieT  i      Od  peut  constater  aussi  la  pénéintloQ 
bien  mturt  en  lamière  1«  rOle  de      des  liquides  acides  de  l'extérieiir  dans 


l'iniérieur  d'une  veine,  en  disposant 

ratoipiioD  ,    employa  soiiTent  nne  en  forme  d'anse  nn  de  ces  vaisseaux 

oféticinx    peu   dlITéreiite    de  celle  préalablement  Isolé,  en  plongeant  M 

éêaiie  d-desu8.  Il  prenait  le  cœur  partie  inférieure  dans  un  iMin  acidulé 

iTiDi  Chien  mort  di^puis  la  veille,  el  el  en  y  faisant  passer  un  courant  d'eau 

popwaildapslea  artères  de  l'eau  liMe; .  fuurnic    par  un   llacon- fontaine  en 

■■  coarant  s'établissait  ainsi  dans  les  corn  m  uni  ca  lion  avec  une  de  ses  exiré- 

maxaai  sanguins  de  ce  ilscère  et  mités  :  t'cau  qui  sort  du  conduit  ainid 

l'en  échappait  par  l'oieilletie  droite,  disposé   ne  tarde  pas  à  donner  des 

OaiBJeruIlalorsdaiislepéricardeane  signes  d'acidité,  comme  il  est  fadie 

ceraioe    quantité  d'eau   légèrement  du  s'en  assurer  k  l'aide  de  la  teinture 

adUi'-e.  et,  an  boni  de  quelques  mi-  de  lournesol.  Celle  expérience,  faite 

■ne»,  il  devenait  facile  de  constater  d'alwrd  par  Magcndie,  a  é[é  répétée 

èe%  signes  d'addilé  dan.i  l'eau  qui  par  un  grand  nombre  d'autres  pb;- 

t'échappait  des  vrines  du  cceur  (a;,  siologistes  (6). 


:.  ISSI.I.  1.  |>.  11). 

mun.au..  p.  8. 
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en  jaune  Ibules  ces  parties,  tandis  que  chez  le  vivant  on 
n'aperçoit  en  général  rien  de  semblable;  et  dans  diverses  expé- 
riences  où  des  matières  colorantes,  telles  que  de  l'encre,  ont 
été  introduites  dans  la  cavité  abdominale  d'un  Aninial  vivant, 
on  a  vu  que  les  Ussus  situés  à  une  petite  distance  de  la  surrace 
en  contact  avec  ce  liquide  avaient  conservé  leur  aspect  nor- 
mal (1).  Cependant  on  pourrait  expliquer  ces  faits  d'une  autre 
manière,  et  croire  que  si  les  liquides  en  question  ne  s'inltltraicot 
pas  au  loin  dans  les  organes  vivants  comme  dans  les  tissus 
morts,  cela  dépendait  non  pas  d'un  défaut  de  perméabilité  dans 
les  premiers,  mais  de  ce  que  les  matières  qui  y  pénètrent,  ren- 
contrant sur  leur  passage  une  loule  de  courants  rapides  Tonnes 
par  le  sang  en  circulation ,  avaient  été  entraînées  au  loin ,  avant 
de  pouvoir  gagner  la  rive  opposée  de  ces  torrents  et  d'y  être 
imbibées  par  les  tissus  sous-jacents.  C'est  dé  la  sorte  que 
Magendie  se  rendait  compte  des  différences  dans  les  elfeis 
produits  par  le  contact  des  matières  tinctoriales  avec  les  tissus 
perméables  de  l'économie  après  la  mort  et  durant  la  vie,  et  une 
multitude  de  faits  tendent  à  prouver  qu'il  avait  raison. 
1  Ainsi,  ce  physiologiste  ayant  mis  à  découvert  la  veine  jugu- 
laire externe  d'un  jeune  Chien,  et  s' étant  assuré  que  dans 
la  partie  observée  ce  vaisseau  ne  recevait  aucune  branche,  le 
sépara  des  tissus  adjacents,  et  l'isola  en  plaçant  entre  ceux-ci  et 
sa  lace  externe  une  carte  (ou  mieux  encore  une  lame  de  plomtj); 
puis  il  appliqua  sur  la  veine  dénudée  de  la  sorte  une  certaine 
quantité  d'extrait  de  noix  vomiquc.  Il  avait  détruit  toutes  les 

(1)  Dans  quelques  cas,  Magendie  a  d'un  jeuae  Cliicn  (ou  mieux  encore 

TU  que,  même  cbes  les  Animaim  vl-  d'un  Lapin  ou  d'un  Cocliou  d'Inde),  U 

vanls,  les  membranes  se  pénéiraienl  a  tiouïiJ  qu'en  moins  d'une  heure,  1» 

des  maUères  coloraotes  avec  lesquelles  pltvre,  le  cœur,  et  m£me  les  muscles 

elles  se  Irouviieni  en  conlacL  Ainsi,  iniercostaux,  peuvent  se  colorer  en 

-en  iDJecitnt  de  l'encre  dut  la  plèn«  noir  (a). 
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coimOMns  qui  cxistaicanl  enlre  lu  portion  du  vaisseau  ôonl  les 
(OH  éuieiil  en  conlact  avec  ce  poison  et  les  parties  voisines! 
■sle  sang  coulait,  comme  d'ordinaire,  dans  l'inlérieiir  de  la 
mne,  el  par  conséquent  si  la  noix  vomiqoe  pouvait  pénétrer  S 
sivers  le  lissn  des  parois  de  ce  vaisseau,  cette  substance  devait 
être  absorbée,  el  donner  lieu  aux  symptômes  caractéristiques  de 
l'empoisonnemenl  par  la  strychnine.  Or,  c'est  là  effectivement 
K  qui  eut  Heu,  et  il  fallait  nécessairement  en  conclure  que  les 
pnois  de  la  veine  s'étaient  laissé  pénétrer  par  le  poison  (1  ) . 

Dans  une  expérience  faite,  il  y  a  plus  do  trente  ans,  par 
Foderi,  une  solution  de  cyanofermre  de  potassium  fut  introduite 
tosla  cavité  de  la  plèvre,  et  une  solution  de  sullate  de  fer 
ihns  l'abdomen  d'un  Lapin.  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
l'Jkniolal  fiit  tué,  eti'on  trouvale  diaphragme  qui  sépare  ces  deux 
tuilK  coloré  en  bleu,  ainsi  que  toutes  les  parties  voisines,  et  à 
V»le  de  la  loupe  on  pouvait  se  convaincre  de  l'exisleni-e  du 
piHJpité  de  bleu  de  Prusse  jusque  dans  l'intérieur  de  beaucoup 
Je  veinules  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties  teintes  delà 
sorte  (3). 
Dans  d'autres  expériences,  toutes  les  communications  enu-e 

(1)  Bm  répAaot  «tie  eïpérlence  mr  sang  que  le  poison  se  retronvalt  dans 

m  Oiiei  adalte,  l'eliaorpUon  de  la  l'Iniérieur  de  ce  *al»seao.  11  est  d'all- 

atrfi  *offi]qne  par  les  paroU  de  la  leurs  bien  entendu  qu'il  stsU  pris 

idM  était    encore  bien  manifesle  j  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 

Mis  le»  elfett  produits  étalent  moins  s'assurer  que  ni  les  veines,  ni  l'artère 

taknsea,  ce  qui  n'eapliquc  par  i'é-  sur  lesquelles  ii  cspérimentait  n'of- 

fshsenrplnacoasldérabicdeslunlques  fraient,  ni  solution  de  conUnulté,  ni 

du  nlnean  sangoin.  vaisseaux  lymphaUques  accolés  a  leure 

H^eadle  obUnt  des  résnltata  sent-  parois  (a). 
lhbksesapplf(]nantiaDoixTomique         (3)  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 

m  la  surface  eilen»  de  l'artère  caro-  les  conditions  dans  lesquelles  Foderi 

**esiiiiLapIn,el,aprealainortd6  a  vu  cette  imbibitlon  s'elfcetner  avec 

r»i^  il recoanat angoùtamerda  le  plus  de  rapidllé  (6). 
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une  anse  d'inteslin  et  le  resie  de  l'organisme  ont  él^  inter- 
rompues à  l'aide  de  ligatures,  et  cependant  les  poisons  ouïes 
réactifs  cliimiques  introduits  dans  cette  portion  du  canal  diges- 
tif ont  été  absorbés  et  se  sont  mêlés  au  sang  en  circulation  dans 
les  parties  voisines  fl)  ;  par  conséquent,  ces  substances  étran- 
gères ont  dû  traverser  les  tissas  vivants  des  tuniques  intesti- 
nales, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  qu'on 
peut  expliquer  ce  passage. 
'  §6. —  Les  recherches  dont  je  viens  de  rendrecomple,  et  d'au- 
tres expériences  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  nous  mon- 
trent que  tous  les  tissus  constitutifs  de  l'organisme  sont  plus  ou 
moins  [«rméables  et  s'imbibent  des  liquides  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  leur  surface.  Sous  ce  rapport,  les  paroisdes  vaisseaux 
lymphatiques  ne  diffèrent  pas  des  tuniques  des  veines,  et  par 
conséquent  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  méca- 
nisme de  l 'introduction  des  fluides  dans  ces  derniers  vaisseaux 
est  applicable  aux  premiers.  Mais  nous  avons  vu  que  le  sang 
circule  dans  les  vm  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  la 


(1)  Je  pourrai!!  citer  ëgalemml  ici 
nnc  expérience  que  je  lis  il  y  a  fort 
longlemps,  pour  montrer  à  U  fois  la 
ptraslbililé  de  la  iraDsinission  d'un 
poison  par  imbibilioD  seulemeni  d'une 
exirémilé  de  Torganisme  ù  l'autre,  et 
la  grande  innueoce  que  le  lorrenl  cir- 
culatoire cxei-ce  d'ordinaire  sur  le 
temps  nécessiiliepour  clTecluer  la  r6- 
partllion  des  nialiËres  absortiées  daus 
l'ensemble  de  l'économie.  Le  thorax 
d'une  flrcnouille  vivante  ayant  élf. 
ouvert,  une  ligature  Tut  passt!e  autour 
du  Tafsceau  des  gros  talsseaux  san- 
guins auxquels  le  camr  est  suspendu, 
puis  de  la  strychnine  fut  introduite 
dans  le  tissu  conjonctlt  sous-cutané  de 
Tune  des  pattes  postérieures.  Les 
symptômes  nerveux  indlcaiKs  de  l'ac- 


tion de  celle  substance  sur  la  moelle 
épiuif^re  ne  se  di.'clartrciii  pas  au  Iwnl 
de  quelques  minutes ,  comme  cela 
aurait  été  le  cas  si  l'animal  fdt  resté 
dans  son  éiat  normal,  mais  se  manl- 
Testèrcnt  au  bout  d'une  heure  environ. 
Or,  la  ligature  placée  autour  du  cœur 
avait  compléicmenl  interrompu  la 
tjrculalion,  et  avait  rendu  impossible 
l'envoi  des  liquides  contenus  soit  dans 
le  sysitme  veineux,  soit  dans  le  sys- 
tème lymplialique,  des  membres  Itilii- 
rieurs  vers  le  rachis.ei  par  conséquent 
la  progression  lente  de  la  stryclmiue 
depuis  l'extrémité  de  la  patte  jusque 
dans  la  moelle  épialère  devait  s'être 
effectuée  de  proche  en  proche  et  par 
imbibillon  senlemenl. 
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proton  des  liquides  est  lente  dans  les  autres  ;  nous  pou- 
voKdonc  comprendre  que  la  part  de  ces  deux  ordres  de  cou- 
tis  doit  être  très  inégale  dans  l'accomplissement  du  travail 
k  l'absorption  considéré  dans  son  ensemble,  et  que,  dans  les 
dreonstances  ordinaires,  l'absorption  veineuse  doit  avoir  le 
plus  d'importance.  Ce  sera  donc  de  ce  dernier  phénomène  que 
je  m'occuperai  principalement  en  ce  moment,  me  réservant  de 
reprendre  l'élude  de  l'action  des  lymphatiques  dans  une  autre 
octasion. 

^  7.  — J'ai  fait  voir  au  commencement  de  cette  Leçon,  que 
snrle  vivant  comme  dans  le  cadavre,  tous  les  tissus  organiques 
ionl  [Ais  ou  moins  perméables,  et  qu'à  raison  de  cette  propriété 
physique,  ils  n^ opposent  aucun  obstiicle  invincible  au  passage 
des  fluides  de  l'extérieur  jusque  dans  l'intcrieur  des  vaisseaux 
sangnias-  Mais, pour  que  ce  mouvement  s'accomplisse,  il  ne  suffit 
{Ki{ii'un  chennin  praticable  soit  ouvert  ))our  le  passage  de  ces 
foistances  étrangères  :  ii  faut  aussi  qu'une  force  motrice  inter- 
ijenne  pour  faire  avancer  les  molécules  qui  se  présentent  à 
rentrée  de  ces  voies  et  pour  les  faire  pénétrer  Jusque  dans  le 
lorrenl  circulatoire,  qui  ensuite  les  entraîne  au  loin  et  les  dis* 
iribiiedans  toutes  les  parties  de  l'économie.  Or  jus(|u'ici  nous 
n'avons  étudié  que  la  route  suivie  par  les  matières  étrangères 
qui  s'introduisent  ainsi  dans  l'organisme,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  les  forces  qui  dclenninent  leur  inouveinenL  de 
deitors  en  dedans.  Il  nous  faut  donc  chercher  maintenant 
quellos  peuvent  être  les  causes  de  celle  translation. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  Iranssudation  que  les  êtres 
ïiïanls  nous  olfrent,  nous  avons  vu  les  conditions  hydrostati- 
ques influer  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  les  humeurs 
%entà  travers  les  membranes  animales  (1),  et  il  est  facile 
itmontrerque  toute  pression  exercée  par  un  fluide  sur  une  des 

(IHoiCK  lonie  IV>  page  AD3  et  suivantes. 
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surfaces  de  celles-ci  tend  à  accélérer  le  passage  de  ce  corps  à 
travers  In  substance  poreuse  de  ces  Ussua  perméables.  Des 
expériences  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Liebig,  al 
d'autres  recherches  analogues  dues  à  M.  Gima,  mettent  très 
bien  en  évidence,  non- seulement  la  possibilité  do  cette  filtra- 
(ion  forcée  sous  l'influence  de  pressions  médiocres,  mais 
aussi  la  facilité  variable  que  les  divers  tissus  organiques  offrent 
pour  le  passage  des  liquides  en  général,  et  les  différences  qui 
existent  dans  la  grandeur  des  forces  nécessaires  pour  déter- 
miner ce  passage  à  travers  une  même  membrane,  suivant  la 
nature  de  la  substance  dont  celle-ei  s'imbibe  (1).  Les  physio- 


(1)  Dans  ces  expériences,  M.  Llebig 
Tait  usage  d'itn  siphon  dont  la  petite 
branche  te  lermlne  par  uae  portion 
élargie  qa'ii  ferme  i  ralde  de  la  mem- 
brane dont  il  veut  mesurer  la  per- 
méabilité. El  Introduit  ensuite  dans  le 
lobe  le  liquide  qal  doit  fillreràtravers 
cette  cloison,  et  aprfis  l'avoir  fait  mon- 
ter dans  la  petite  branche  du  siphon 
de  manière  k  ramener  en  contact  avec 
Il  membrane,  il  verse  du  mercure 
dans  la  grande  branche  de  l'instru- 
ment, de  façon  è  exercer  de  bas  en 
haai  aur  le  liquide  contenu  dans  la 
petite  branche  une  pression  plus  ou 
moins  considérable.  Or,  sous  l'in- 
Ouence  de  cette  pression ,  le  liquide 
empriflonné  soos  la  membrane  tra- 
verse celle-ci,  et  s'écoule  au  dehors 
avec  une  rapidité  variable. 

Aiast,  en  employant  pour  ftllre  nn 
morceau  de  vessie  de  Bœuf  d'un 
dixième  de  ligne  d'épaisseur,  ^f .  Lie- 
big  a  vu  l'eau  transstider  sous  une 
presilon  de  13  pouces  de  mercure; 
une  solution  concentrée  de  sel  marin, 
pour  passer  de  même,  nécessitait  une 
pression  de  18  à  SO  pouces.  L'huile  ne 
lolnlait  que    sous    une  pression  de 


2k  pouces,  et  sous  une  pression  de 
Û8  poaces  de  mercure  l'alcool  ne  pas- 
Mit  pai  encore. 

Eu  employant  de  la  même  manière 
un  morceau  de  péritoine  d'un  Bteuf, 
M.  Ltebig  a  trouvé  que  des  elTeis  ana- 
logues étalent  obtenus  beaucoup  plus 
faciiemenl.  Ainsi  le  suintemenl  du  li- 
quide se  produisait  sous  l'isQuence 
d'une  pression  de  : 


En  employant  une  lame  extrêmement 
mlncedupérlloinequl  recouvre  le  foie, 
chez  je  Veau,  ce  chlmisie  a  obtenu 
non -se  nie  ment  des  réautlats  sembla- 
Uca  sous  l'influence  de  pressions  plus 
faibles,  mais  il  vu  que  l'huile  passait 
plus  facilement  que  l'eau;  particu- 
larité dont  je  donnerai  l'explication 
dans  la  Leçon  prochaine. 

Enfm  M.  Liebig  a  vu  que  cette  Hl- 
traiion  forcée  devient  plus  facile  i 
mesure  que  l'expérience  a  duré  plus 
longtemps;  drcmslance  qui  est  im- 
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logisUs  pouvaient  donc  prévoir  que  toute  la  pression  exercée 
tk  deAors  en  dedans  devait  tendre  à  déterminer  l'inlroduction 
dfe  Aiides  en  contact  avec  la  surfoce  des  tissus  perméables  de 
JnDnomie  ;  et  d'ailleurs  les  médecins  avaient  remarqué  depuis 
jnn^mps  que  l'absorption  de  diverses  substanocs  médica-^ 
nienleuses  est  beaucoup  accélérée  par  des  actions  mécaniques 
4e  ce  genre.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  suffit  de  rappeler  le 
mode  d'adniimstration  de  certaines  préparations  mcrcurielles 
(]ui,  appliquées  simplement  sur  la  peau,  ne  pénètrent  pas  en 
quantités  sensibles,  mais  qui,  employées  en  frictions  sur  la 
même  surface,  s'introduisent  rapidement  dans  l'organisme. 
Or  chacun  sait  que  l'atmosphère  exerce  sur  la  surface  exté- 
rieure (les   êtres  vivants,  comme  sur  tous  les  autres  corps 
répandus  sur  la  terre,  une  pression  énorme;  et  la  pratique 
iKMK  apprend  qu'en  soustrayant  à  cette  pression  la  portion  de 
cette  surface   sur  laquelle  une  substance  vénéneuse  a   été 
déposée,  on  parvient  souvent  à  empêcher  celle-ci  d'être  absor- 
bée.  Ctsl  pour  cette  raison  qu'il  est  utile  de  sucer  les  plaies 
empoisonnées ,  et  qu'on  obtient  des  effets  encore  meilleurs 


portiDte  i  noter  ponr  la  théorie  de  quand  il  faisait  usage  d'un  moruan  de 

«nains  ptaënomËnes  d'eiidoiaMwe,  et  pérlloiae  de  Bœuf  de  1/20'  de  ligne 

qnis'eipliqaed'ailleurs  très  bien  plr  d'épaisseur  que   lorsqu'il    employait 

FaETwidissement   des   canaux  capil-  de  la  Tcasie  de  Bœuf  épaisse  de  1/10' 

UrcsdatiMu.qni  adactredétermbti  de  ligne.  Avec  le  péritoine  de  Veau 

par  l'aetloD  dissolvante  du  liquide  sur  ëpais  <le  l/lfiS*  de  ligne,  la  pression 

U  nlKUnce  de  celui-ci  (a).  nécessaire  pour  déterminer  la  transsu- 

ha  eipériences  de  M.    Cima  ont  dation  de  l'eau  était  prësde  1/180*  de 

moetré  aa»sl  que  la  pression  néces-  fols  moindre  qne  celle  employée  pour 

salre  pour  faire  filtrer  les  liquides  au  produire  le  même  eOét  avec  la  vessie 

tnttn  de  divenea  membranes  était  de  Bceuf.  Avecl'buile,  la  ttilTârence  n'é- 

irb  dîKfcnte.  Elle  émit  générale-  Uit  que  daiu  la  proportion  de  1  à  16 

MU d'faiiroa  un  tiers  moinsgrande  arec  les  mêmes  roembraues  {b). 
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par  l'application  d'une  ventouse  sur  la  partie  lésée  (1).  Il  est 
vrai  que  dans  les  circonstances  ordiniiires,  la  pression  atinos- 
phérique  est  balancée  par  l'élasticité  de  l'air  contenu  dans  les 
cavités  de  l'organisme,  ou  par  celle  des  parties  constitutives  de 
l'économie;  mais  en  étudiant  le  mécanisme  de  la  respiration 
chez  l'Homme  et  beaucoup  d'Animaux,  nous  avons  vu  que  le 
jeu  de  la  pomfie  thoracique  détermine  :i  chaque  mouveinent  d'in- 
spiration une  diminution  très  notable  dans  la  pression  à  laquelle 
sont  soumises  les  parois  des  grosses  veines  contenues  dans 
celle  cavité,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  pression  supportée 
par  le  sang  inclus  dans  ces  vaisseaux.  Il  est  donc  évident  que, 
dans  la  sphère  d'action  de  la  force  aspirante  développée  de  la 

(!)  Celte  pratique  date  de  l'anll-  cieone  lombèrenl  en  discrédit,   oo 

qultéiaplusreculrie.  Les  jongleursde  ceB»a  de   préconiser  l'emploi  de  ce 

l'Egypte,  appelés  psylles,  avaient  l'ha-  moyvn  mécaniqae,  et  l'on  n'y  re»ittl 

bitude  de  sucer  les  plaiea  prodoites  quedcnos  jours.  Orfiia  conseilla  l'ap- 

parlamorsuredesSerpentSTenimeuii,  pUcallou  d'une  ventouse  sur  la  plaie 

et  Plalarque  raconte  qu'i  raison  de  la  produite  par  la  moistirc  d'un  Chien 

fréquence  des  accidents  de  ce  genre  enragé.  Knfin,  D,  Bariy  montra,  par 

parmi  les  soldais  de  l'armée  d'ArrIque,  un  grand  nombre  d'expéiiences,  qu'A 

commandée  par  Galon  d'Liique ,  ce  l'aide  de  ce  moyen,  on  puiivait  reiar- 

Chef  attacha  au  service  de  son  camp  der  beaucoup,  ou  inùmc    cnipôciier 

un  certain  nombre   de   ces  empy-  pendant   tris  longtemps  l'abïorplion 

rlques  (a).  Celle,  qai  exerçait  la  mé-  des  substances  vénéniiuïes  en  con- 

declne  à  Rome  du  temps  de  Tibère,  tact  avec  la  surfuce  sur  laquelle  cet 

recommande  de  la  manlÈre  la  plus  iBsirumcnt   était   placé  (d).    L'exac- 

formelle  l'emploi  de  ventouses  pour  lilude  des  faits  annoncés  par  ce  pliy- 

le  traitement  des  plaies  enipojson-  siologlsie  TliI  reconnue  par  une  cuni- 

nées   (6);   Itedi  suivit  son  exemple,  missionchargécd'cxamincrson travail 

et  Boertaaave  parla  aussi  de  ce  pro-  et  par  plusieurs  autres  expériinenia- 

Cédé  curatif  [c].  Mais  lorsque  les  doc-  leurs  (f);  mais  II  exagéra  beaucoup 

Irines   de  l'école  iairo  -  maitiémati-  les  conséquences  îa  tirer  de  ces  fait» 

(a)  nuurqus,  VUt  itt  kimna  Ultulra,  InJ.  da  Kati,  l.  Il,  p.  ÎGl. 

|ï)  Aunllui  Coradiua  Crin»,  Dt  re  mtdica,  lib.  V,  up.  iS. 

I<)  Redi,  Otiervtlioaei  it  tifoit  lOptamla,  I,  II,  p.  1 SS  et  toii.). 

|rf)  Oiilli,  TVaiM  ia  pcituii.  1.  Il,  p.  S9g. 

—  D.  Binj,  EXferintnlal  Raiùrclia  m  IA«  Inllvtiiei  of  Àltivuphiric  Pretturt  upn  tt* 
Pntrf*!^  "ftlu  Bleoi  imllie  Vtin;  upm  lluil  FvnclUm  calUi  Almniluin,  and  upaa  IK"  t^ 
milloa  ofllu  StnftçBia  atutci  bu  Ihc  BUa  af  Batid  or  cencmnu  AiumaiM,  ISte. 

|t|  AdelDD,  OriUi,  S^lu,  ADdnl  al  Piri«l.  AippoM  fail  A  VAcaddiiit  dt  mAtectne  lEiM"" 
il  rapport,  fr  Gondrei,  in-8,  Piru,  1836,  p.  3  et  uiiv.). 
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sorte  par  les  mouvements  respiratoires,  l'équilibredoit  se  trou- 
ver rompu  entre  la  pression  extérieure  et  la  résistance  inlé- 
riarc,  el  que  les  lûiuides  adjacents  doivent  être  allirés  vers  te 
acar,  comme  Vair  du  dehors  est  attiré  dans  les  poumons.  Un 
physiologiste  distingué,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  le 
nom,  David  Barry,  a  cru  pouvoir  attribuer  à  cette  force  mé- 
canique la  faculté  absorbante  dont  l'économie  animale  est 
douée  (1).  Mais  tout  en  reconnaissant  que  la  pression  négative 
dévdoppée  de  la  sorte  peut  avoir  quelque  influence  sur  la 
marche  de  ce  phénomène,  il  est  facile  de  voir  que  l'action 
ispirante  du  thorax  ne  saurait  être  la  cause  qui  détermine 
Veolrée  des  matières  absorbées  du  dehors  dans  le  torrent  de  la 
drculation  :  d'abord  parce  que  chez  tous  les  Animaux  l'absorp- 
liwi  s'effectue,  et  que  chez  la  plupart  il  n'existe  aucune  pompe 
aspinnte  comparable  à  la  chambre  thoracique  de  l'Homme  et 
ôes  Mammifères  ;  et  en  second  lieu  parce  que  chez  l'Homme  lui- 
mône,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  l'action  aspirante 
de  cette  cavité  dilatable  ne  fait  sentir  son  influence  qu'à  peu  de 

(i)  Pour  arrifer  h  cette  codcIusIod,  da  ATSlËme  drcnlatolre  et  y  appelle 

BartT  m  fonda  priDCipalemeni  :  1*  sur  les  liquides  du  dehors,  il  faudrait  que 

la  expirteoces  dont  j'ai  djjà  parlé  eQ  lea  parois  des  Tel  nés,  au  lieu  d'être 

ttafUnt  de  Taciton  aspirante  des  DioD-  flasques,  fussent  assez  rigides  pour 

mnents  da  Iborax  sur  le  sang;  vei-  résister  à  la  pression  atmospltérlque. 

Beai  (a)  ;  3*  anr  les  expériences  dans  Or  nous  a*on«  vu  que  cela  a'est  pas. 
loqnelles  il  empêchait  ou  retardait  Quant  à  la  cause  de  l'InOuence  de 

rabsorption  de  matières  toxiques  dé-  la  ventouse  sur  l'absorption  des  poi- 

foatta  sur  une  surface  absorbante,  sons  ou  autres  substances  en  contact 

lonqD'il  apiriiqnaii  sur  celle-d  une  aTecunesurfacetalgnante,  II  est  radie 

«otoose  de  fiiçon  i  T  établir  une  suc-  de  s'en  rendre  compte,  puisque  la 

don  énergique  (b).  Mais  pour  admet-  sucdon  exercée  de  la  sorte  détermine 

treqne  laprenion  négative  dévelop-  l'écoulement  d'une  quantité  considë- 

pée  dans  ta  portion  centrale  de  l'ëco-  rable  de  sang,  et  que  ce  sang  entraîne 

M^t  par  la  dilatation  du  iborax,  se  au  dehors  la  matière  étrangère  qui  se 

twe  mtjr  sor  la  partie  périphérique  trouve  sur  son  paîsage. 

WT^kuir,  parv  alletnir. 

"■"■  ■  -  "-' -■—'—-    ■■ — .l"«frlB,!B»B,l.  VlU.p.SlS), 
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distance,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  étudiant  les  accidents 
produits  par  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  pendant  les 
opérations  chirurgicales  (l).  Du  l'csle,  il  est  facile  de  prouver 
expérimenialement  que  l'absorption  n'est  pas  subordonnée  au 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  En  effel,  j'ai  souvent  eu  l'occasion 
d'entretenir  la  vie,  à  l'aide  de  la  respiration  artificielle,  chez 
des  chiens  dont  le  thorax  avait  été  largement  ouvert  ;  et  bien 
que  j'eusse  soin  de  refouler  l'air  dans  les  poumons  pour  effec- 
tuer l'inspiration,  et  de  comprimer  eiisuile  ces  organes  pour  en 
chasser  ce  fluide,  j'ai  plus  d'une  fois  constaté  que  t'absorplion 
d'un  poison  déposé  dans  des  parties  éloignées  du  corps  ne  s'en 
effectuait  pas  moins.  Or,  dans  ces  circonstances,  l'action  aspi- 
rante du  thorax  était  abolie. 

§  8,  —  Plus  récemment ,  un  autre  physiologiste  anglais, 
M.  Robinson,  a  cru  pouvoir  expliquer  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption physiologique  en  invoquant  on  principe  bien  connu 
4'hydrodynamique.  Nous  savons  que  les  hquides  en  mouvement 
qui  mouillent  les  parois  des  canaux  dans  lesquels  ils  coulent 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement  à  la  surface  de  ces  parois, 
e(  sont  retardés  dans  leur  marche  par  cette  adhérence ,  mais 
que  ces  attractions  sont  réciproques,  et  que  par  conséquent  la 
couche  externe  de  la  veine  lloide  tend  à  déplacer  et  à  entraîner 
avec  elle  les  molécules  de  la  gaine  solide  adjacente.  Il  en  résulte 
que  si  ces  niolécoles  étaient  sufllsammenl  mobiles,  elles  pour- 
raient être  entraînées  par  le  courant,  et,  dans  certains  cas,  il 
s'élabUt  de.  la  sorte  un  appel  qui  fait  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  tube  contenant  le  hquide  en  mouvement  les  fluides  adjacents 
qui  peuvenl  y  avoir  accès.  Ainsi,  quand  de  l'eau  s'échappe  d'un 
réservoir  avec  une  certaine  vitesse  en  traversant  un  ajutage 
t'ylindrique  d'un  diamètre  voulu,  on  voit  que  le  courant  déve- 
loppe oiie  pression  négative  sur  les  parois  de  ce  tuyau  au 


(1)  Voïex  utme  tV,  p>ge  31S. 
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u  OÙ  il  y  pénètre  ;  et,  pour  le  prouver,  il  sufllt  de  faire 
eoanniiquer  daos  ce  point  la  surfqce  de  la  veine  fluide  avee 
n/bbe  recourbé  dont  l'extrémilé  înEerieure  plonge  dans  un 
%ide  ccdoré,  car  on  voit  alors  celui-ci  monter  dans  le  tube, 
tt,  si  le  courant  est  suflîsamment  rapide,  être  attiré  jus(|ue  dans 
le  canal  occupé  par  celui-ci  et  entraîné  au  dehors  par  le  jet  qui 
s'échappe  (1).  M.  Robinson  a  pensé  que  les  choses  devaient  se 
passer  de  la  même  manière  dans  toute  l'étendue  du  système 
de  tubes  formé  par  les  vaisseaux  sanguins,  et  que  par  consé- 
quent l'appel  résultant  du  mouvement  circulatoire  du  sang 
devait  être  une  force  capable  d'attirer  dans  l'intérieur  de  ces 
canaux  les  liquida  qui  occupent  les  passages  capillaires  creusée 
dans  Iwrs  parois.  1)  considère  donc  cet  appel  comme  étant  la 
fiNrce  motrice  dont  dépend  le  phénomène  de  l'absorption  (2). 


[y]  L'idwnce  du  courant  sur  l'éUt      dehors  en  dedans  par  le  couraal  qui 


4b  liqmdti  adjacents  est  mise  aussi 
B  ^ridence  par  une  eipériaiiee  de 
M.  Kôrxhner  relative  â  la  tranuDd?- 
Omi.  AjaQl  plongé  la  partie  iorërieare 
d*niM  anse  d'iatestfn  daos  nn  bain  de 
a«liDC)uiuTC  de  potBuium,  et  arciQt 
bii  arriver  daiu  rintérleur  du  tube 
ea  U  aînd  constitué  une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer,  ce  pbyslolo- 
0sie  remarqua  que  ce  dernier  kI 
uaTersit  les  parois  de  l'inteslia,  et  se 
répoiMblt  dans  le  bain  eitérieur  en 
p  plus  grande  quantfié  quand 
le  intérieur  était  en  repos  que 
torsqall  était  eu  mouTemeut ,  et 
qa'cB  iaprimanl  i  ce  courant  inté- 
rfcor  one  cenaiac  cilcsse,  on  empê- 
chait {H&qae  cooiplétemeni  la  irans- 
•adatlon  la).  Or,  cela  ne  pouvait 
dipndn  qse  de  l'appel  produit  du 


occupait  riDtérieur  de  l'intestin. 

(3)  H.  ilobinsoii  argue  aussi  d'ei- 
përiences  dans  leïquelles  un  poison 
déposé  dans  une  plaie  faile  i  la  patte 
d'un  Animal  vivant,  où  la  circulation 
était  Huapendoe,  a  pu  y  rester  pendant 
fort  longtemps  sans  donner  lieu  aux 
Bf  mpiomes  qui  suivent  toujours  l'ab- 
Horpilon  de  la  substance  vénéneuse 
employéeetsMiarrlvëe  dans  certaines 
parties  de  l'organUrae  (6),  Mais  ce 
fait  prouve  seulement  que  le  transport 
des  matières  élrangËres  par  Imttlbi- 
UoD  seulement  ne  s'opËre  que  très 
lentement,  el  que  les  molécules  ab- 
sorbées dans  une  partie  circonscrite 
du  corps  ont  iKsoin  d'être  ciiarriées 
par  le  torrent  circulatoire  pour  par- 
venir promptement  dans  un  lieu  éloi- 
gne de  leur  point  de  départ.  Le  mCme 


M  HândUK  at,  Auf*auamif  (Wigatr't  Maadvtrteriuch  der  Phgilalogie,  1. 1.  f.  St). 
tu  C    «rh-Mfn     Oa   tlu  ««Ouxlm  tf  MaarfUm  ileaim  Jftd.  GûttlU,  tB43,  I.  XXXI 
F-  318.  H  CMIriMùm'  to  ll>'  Pl^f^lW  '«d  PallMtof»  "f  tic  «ovd,  1«67,  p.  53  et  tai..). 
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Mais  l'expérience  nous  a  déjà  appris  que  dans  le  système  circu- 
latoire, le  courant  sanguin,  loin  de  produire  à  la  surface 
interne  des  vaisseaux  une  pression  négative ,  y  exerce  tou- 
jours une  poussée  considérable  ;  l'élévation  du  sang  dans 
les  piézomètres  adaptés  à  ces  conduits  le  démonti^e  ;  et 
d'ailleurs  il  aurait  suffi  d'un  examen  attentif  des  conditions 
dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s'opère,  pour  voir  que 
partout,  excepté  à  l'entrée  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire, 
la  veine  fluide  ne  doit  pas  se  contracter  de  façon  à  pro- 
duire les  effets  constates  dans  l'expérience  hydraulique  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  contenter  de 
l'hypothèse  de  M.  Robinson,  et  j'ajouterai  même  que  si  l'on 
prend  en  considération,  d'une  part  la  grande  rapidité  avec 
laquelle  l'absorption  fait  souvent  pénétrer  les  matières  étran- 
gères jusque  dans  le  sein  du  torrent  circulatoire,  d'autre  part 
les  fortes  résistances  que  les  attractions  moléculaires  exercées  , 
par  les  parois  des  passages  capillaires  des  tissus  organiques 
sur  les  liquides  inclus  dans  ces  cavités  étroites  doivent  opposer 
à  tout  mouvement  de  translation  de  ces  matières ,  qui  serait 
provoqué  seulement  par  quelque  inégalité  de  pression  hydro- 
statique ,  on  doit  être  peu  disposé  à  croire  que  ce  phcnomcne 
physiologique  puisse  dépendre  d'une  cause  de  ce  genre,  el 
l'on  doit  être  porté  à  en  chercher  plutôt  la  raison  d'être  dans  le 
jeu  de  forces  moléculaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  donc  que  toutes  ces  hypo- 
thèses sont  insulTisantes,  et  que,  pour  expliquer  le  mécanisme 
de  l'absolution,  il  nous  faut  découvrir  d'autres  agents  ou  mon- 


ri»1tal  aurait  élé  obtena,  si  le  poison  toirc,  i'alisorpiloa  locale  ne  pal"* 

avait  éti  injecté  dtreciemetit  dans  une  avoir  lieii,  et  la  maiiËre  étrangère  »t- 

Telne,  pourvu  que  le  sang  fat  stagnant  river  Jusque  dans  l'intérieur  des  vils- 

dansce  vaisseau.  Parcooséquent, celle  seaux  sanguins  voisins  de  la  »ar(>f* 

expérience  ne  prouve  en  aucune  façon  avec  laquelle   cette   matière  est  en 

qu'en  l'absence  du  courant  circula-  contact. 
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trer  coauneot  l'intervention  de  forces  physiques  dont  jusqu'ici 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  peuvent  déterminer  l'introduc- 
tiiu  des  matières  étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de 
Jiii^anisine,  et  leur  mélange  avec  la  masse  des  liquides  en 
onuveinent  dans  l'appareil  circulatoire. 

§  9.  —  Ce  sujet  d'étude  n'avait  fixé  que  peu  l'attention  des 
expénoienlateurs,  lorsque  Dutrochet,  homme  d'un  esprit  fin  et  *> 
ingénieux,  découvrit  toute  une  série  de  phénomènes  d'un  haut 
intérêt,  dont  la  connaissance  est  également  précieuse  pour 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Végétaux  et 
pour  l'inldligence  du  mécanisme  de  l'absorption  chezles  Ani- 
maux(1).  En  observant  les  effets  de  l'action  de  l'eau  sur  les  fila- 
ments de  quelques  moisissures,  il  fut  conduit  à  penser  que  le 
passage  des  liquides  à  travers  les  membranes  organiques  devait 
dépendre  surtout  de  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent 
du  celé  opposé  de  ces  espèces  de  filtres,  et  en  renfermant 


^I)  Bcori   Ddtbocbbt   BaquU  ea  iravaax  les  plus  impgrtaDti  som  cens 

1776,  ftaHuniMica  sa  carrière  comme  relaUb  à  l'endoimote,  donl  la  pubtl- 

■idcdo  militaire  ;  Il  exer^  eosulie  ia  caUoD  commença  en  1836  (n).  La 

poiesionmëiUcaleACliateaii-KeDaud,  plupart  de  ses  mémoires  se  trouvent 

etaese  fixa  iparisqnedans  les  der-  réunisdatis  no  recueil  spécial  (b).  il 

litres  années  de  sa  vie.  Od  lui  doit  s'occupa  aussi    beaucoup  de  l'étude 

des  mnax  iniporlantt  sur  la  constl-  des   mouvements  de  certains   corps 

talion  de  l'aal  des  cUveis  Vertébrés,  légers  sur  la  snrlace  de  l'eau  (c),  cl  il 

■nr  il  slrocture  intime  des  végélaui,  porta  dans  toutes  ses  recberdies  une 

mr    lesr   accroissement,  sur  leurs  intelligence    vive,    un  grand    talent 

■onvemenis,  etsurbeancoupd'autres  d'observation  et  une  aclivilé  Inbli- 

qnestienB   plir«ologIqQea  ;    mais  ses  gable.  Il  mourut  à  Paris  eu  18A7  (d). 


Fil  vital  divaiU  dam  la  iulw«  «I  iaai  mr  hmIc 
ttàuackttla  r^Uui  eleltta  la  AnlmaiLr.  in- 9,  Pait,  laïfi. 

—  J<tnrU«  nehtrthtt  ittr  l'mdamiMe  <t  ftxemutt.  ln-8,  Pirii,  lgï8. 

—  De  rorfumuc  {Mtmoira.  1. 1, 1B37). 

—  lUMe  Bmrnmmu»  CToM'i  Qtclef^ia  af /Mat.  tni  PJifiûl.,  1838, 1.  Il,  p.  98). 

i>)  IMiKta.  Minairct  pour  tenir  i  VhUleire  analanffïic  et  phiwiolofif M  4<i  tVg^itiW  (I 
■"ft  ÉiiMii,  j,ri,  JB-8,  Parii.  1831. 
|0fi*Kta,  Aet«rcAMpAv>ivii«(«i(rU/ÏK(4>^IItvi.  In-B,  I84S. —  Nniiitlla  nchercha 

W  ^laLiiBapii^^,  It"*^  turOalncM  («An.  de  laSoeUUctutntUfagricuUvrt,  18M, 
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diverses  substances,  telles  que  de  h  gomme,  du  sucre  ou  de 
J'albumine,  dans  des  poches  dont  les  parois  élaient  formées 
de  tissus  de  ce  genre,  il  a  vu  l'eau,  mise  en  contact  avec  la 
surface  extérieure  de  ces  réceptacles ,  pénétrer  avec  rapidité 
dans  leur  intérieur  et  les  distendre.  En  adaptant  à  une  des 
poches  ainsi  disposées  et  plongées  dans  un  bain  un  tube  verti- 
cal, il  a  vu  l'absorption  du  liquide  extérieur  s'opérer  avec  assez 
de  force  pour  faire  monter  le  liquide  intérieur  à  une  hauteur 
considérable  ;  et  en  variant  ses  expériences,  il  a  reconnu  que  dans 
les  circonstances dontJRviensde  parler,  la  membrane  organique 
était  traversée  en  sens  contraire  par  deux  courants  d'inégale 
intensité  :  l'un  dirigé  de  dehors  en  dedans,  l'autre  de  dedans 
en  dehors,  et  que  les  résultats  observés  dépendaient  de  la  pré- 
dominance du  premier  de  ces  mouvements  sur  le  second  (!}• 
De  là  les  noms  à.'endû*mote  et  d'eafosmose  dont  Dutrochet  fit 


(Ij  Longtemps  avant  que  Dutrochet 
eAl  fait  la  découverte  à  laquelle  son 
Dom  doit  rester  attaché,  certains  rénil- 
tali  diu  h  l'endosmose  aTaieni  été  re- 
marqaés  par  divers  physicfens  ;  mais 
lea  taita  conataiés  de  la  sorte  demear^ 
rent  stériles  entre  les  mains  deces  ex- 
périmentateurs,et  passèrent  Inaperçns 
Jusqu'au  momenl  où  ce  naluralisie, 
frappé  de  la  vue  de  phéaomënes  nou- 
veaux, quoique  da  même  ordre,  en 
eut  saisi  la  portée  ei  fait  comprendre 
l'Importance.  C'est  donc  bien  réelle- 
mentt  Dutrocbet  que  laphjalolc^eeil 
redevable  de  ce  service  signalé;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  les  ob- 
servateurs qui  l'ont  devancé  sur  quel- 
ques  poinU,  et  parmi  ceux-d  il  faut 
placer  en  première  ligne  l'an  des 
membres  de  notre  ancienne  Académie 
des  sciences,  l'alibé  HoUeu 

Ajant  rempli  d'alcool  un  dacon  cj- 
llodrique  et  ayant  boucbé  ce  vase  avec 


un  morceau  de  vessie,  NoUet  le  plaça 
dans  un  bain  d'eau,  et  II  vit  avec  sur- 
prise qu'après  cinq  ou  six  heures 
d'Immersion,  le  liquide  ainsi  empri- 
sonné avail  augmenté  nolabiemenl  de 
volume  ;  la  vessie  qui  bouchait  le 
vase  était  devenue  convexe  ei  telle- 
ment distendue,  que,  lorsqu'il  j  fl< 
une  petite  ouverture,  le  liquide  s'é- 
chappa en  formant  un  jel  de  pins 
d'un  pied  de  hauteur.  Pals,  en  ren- 
fermant de  l'eau  dans  le  Oacon  bou- 
ché par  nne  vessie  et  en  le  plon- 
geant dans  de  l'alcool,  Nollet  (Alint 
un  résultat  inverse.  EnGn ,  il  s'as- 
sura  que  ces  déplacements  de  l'eau 
ne  dépendaient  pas  de  quelque  va- 
riation de  température,  el  qu'ils  ne 
se  produisent  pas  quand  les  deux 
surfaces  de  la  membrane  ne  sont  p*» 
en  contact  direct  avec  les  liquides 
réagissants.  Le  phénomène  observa 
par  Noilei  était  doue  un  phénoni»' 
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usage  pour  désigner  les  courants  produits  à  travers  les  cloi- 
son/nreiises  par  l'action  de  liquides  dissemblables.  Il  dotina 
(Mite  une  acception  plus  large  au  mot  endosmose,  et  l'appliqua 
iioal  transport  de  liquides  qui,  dans  des  circonstances  de  ce 


(cpBTbiiemeaicaracKnaé. 
Or,  les  expériences  de  ce  ptayaiclen 
datât  de  17Zi&  (a), 

DkB»  une  diascrtallon  publiée  en 
1803,  Parrot  fit  mention  de  la  tnr- 
feactoee  produite  par  l'eatr^e  »pon- 
bnfe  de  l'eau  dans  un  œuf  sans 
ceqoile,  et  renfermé  lealement  dans 
a  Unique  membraneuse,  h  traieis 
bqoelle  ce  liqnide  avait  pénétré  (6)  ; 
Mi»  i)  n'élodja  pas  les  circonstances 
de  ce  phénomène  avec  autant  de  soin 
qnc  l^anit  lait  Noilet  un  demi-sitcle 

Oi  ftM  considérer  comme  «e  M- 
lichiBt  également  aux  phénomèties 
wPKHiqna  les  (ails  relatifs  à  ta  con- 
dtsntion  des  Uqnenrs  splrlineuses 
par  réiaporation  de  l'eau  à  travers 
tes  membranes  animales ,  observés 
CD  1813  par  Stemmering,  le  Gis  du 
cdUrc  analoraiste.  Il  a  ironvé  que 
)n  mélanges  d'eau  et  d'alcool  a'é- 
prouveai  tacttn  cbangcmeoi  sen- 
tOitt  par  suite  de  ce  phénomène, 
quand  )é  liquide  est  séparé  de  l'atmos- 
pUre  par  une  cloison  tlgoense,  mais 
«e  conccDtre  quand  ceue  cloison  est 
une  membrane  animale,  telle  qu'Due 


peau  ou  one  Tcsiie.  Cela  dépend  de 
ce  quecesdivers  tissus  laissent  passer 
l'eau  tKiucoup  plus  facilement  que 
l'alcool  (c)  ;  et,  ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer Van  Mons,  cela  explique  la 
préférence  que  l'on  accorde  assez  ^é- 
néralement  aux  oulres  pour  la  con- 
servation des  liqueurs  spIrltaenBes 
dans  les  pays  chauds.  Mais  ni  ce  der- 
nier chimiste,  ni  ScEuimering,  ne 
firent  aucune  application  de  ces  fttts 
i  l'inlerpréiailon  des  phénomènes  de 
l'absorption  {d]. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs, 
un  physicien  anglais,  Porret,  décoil- 
idl,  en  1816,  qu'un  courant  yalva- 
nlquepeui  entraîner  de  l'eau  à  travers 
une  cloison  membraneuse,  et  détermi- 
ner Taccumulalion  de  ce  liquide  aa- 
tour  du  p&le  négatif  («). 

Un  exemple  plus  net  des  phéno- 
niËncs  d'endosmose  fut  constaté  en 
1823  par  le  professeur  Fischer,  de 
Breslau. 

Ayant  plongé  dans  une  dissolution 
d'un  sel  de  cuivre  le  bout  Inférieur 
d'un  tube  fermé  en  dessous  par  une 
vessie,  et  contenant  de  l'eau  distillée 
ainsi  qu'un  fil  de  fer,  ce  pliysiden  vit 


...  le*  anuei  eu  hmillonnnnnil  da  Uqaldca  (Mén,  dt 

■cneu.  17U,^  (01). 

l»il^Bn>l,  Vi^r  denSinPuadtvPh^,i)tunAaumlea.aldic  Anmiikv.aie  Ici  le  [«r 

iwa\eÈmiUltnKiatUlbiveâei:Acaièm\tiePilcribsiiTf,  18*0,  1.  Vil,  p.  3*(j). 
Vi^mmatiias,    VOicr  *u  VcTitnum  du   ^^■(inf(U(^  rfureli  IW*rite*<  Hdate 
S««otli«ct  lUilkciTs^nnaleBrftrfhjwi*.  1819,  I.  L\l,  p.  104|. 
|ï]  VjiIIm,  Sur  la  iKi-méaiUUé  à  l'eau  du  vtsiiei  et  nulrei  membmaea  animal 
^alimtitailt  frorriéti  r»  la  ricli/kaiùiH  ù  fririd  d<  talamUAiituiUi  généralet  , 
f*pil*a,  tnuOBi,  IRie,  ■-[,  F  101. 

W  fWa.  Cirimu  Galvanit  ËipirinicnlêiA»naliofPIHUitoplii,i8i6,  I.  VIII,  .. 
it  eàimit  ait phytiqW,  I^IO,  1. 1[,  p.  iy,^^ 
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genre,  produit  une  augmentation  dans  la  quantité  d'eau  située 
du  cô(é  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  et  dans  ces  derniers 
temps,  afin  d'éviter  la  confusion  d'idées  qui  parfois  peut  résulter 
de  ces  expressions,  quelques  physiciens  ont  proposé  d'appeler 
osmose  tout  transport  d'eau  qui  s'effectue  de  la  sorte,  quelle 
qu'en  soit  la  direction  ou  la  puissance,  comparée  h  celle  du 
mouvement  inverse  dont  peut  être  animée  une  portion  du 
liquide  opposé  (1). 

Les  physiologistes  accueillirent  avec  un  vif  intérêt  les  décou- 
vertes deDulrochei,  et  se  livrèrent  à  une  multitude  d'expériences 
variées  sur  cette  espèce  d'absorption  qui  ressemblait  tant  à  celle 
dont  les  Animaux  et  les  plantes  sont  le  siège,  mais  qui  s'efTec- 
tuait  dans  un  appareil  inerte  et  sans  le  concours  de  la  puissance 
vitale.  Des  recherches  entreprises  par  des  physiciens  habiles 
vinrent  aussi  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  phénomènes 
remarquables;  un  grand  nombre  de  faits  importants  furent  de 


le  kI  de  culTre  pénétrer  dans  Tappa-  Uvchet  d^sigoa,  soui  le  nom  de  cou- 

reil,  u  décomposer  sous  l'influence  rant  endosmotique,  le  flux  d'eau  qui 

du  fer,  et  le  liquide  inlërieur  s'élerer  pénËlrc    du   dehors  dans  l'inlérleur 

dans  le  tube  k  une  hauteur  consfdé-  d'un    réservoir    i    parois    membra- 

rablc  au-dessus  du  niveau  du  bain.  neuses,  où  se  trouve  du  aucre  on  loute 

Mais  ni  Fisciier,  nJ  tes  autres  expé-  autre  subsiance  analogue,  et  courant 

rimeniateurs   qui   l'avaient  piécidé  exoimotiqve,  celui  qui  se  dirige  eu 

dans  celle  voie,  ne  semblent  avoir  sens  conlraire,  c'esl-i-dire  de  dedans 

salai  la  portée  des  faits  dont  ils  avaient  en  dehors  (b)  ;  mais,  dans  les  derofers 

été  témoins  (a),  cl  c'est  i  Dothochet  temps  de  sa  vie,  il  généralisa  davan- 

qu'appartient  le  mérite  d'avoir  le  pre-  lage  le  sens  des  mots  endosmose  et 

■nier  mis  en  lumière  le  phénomène  de  exosmose,  et,  eans  avoir  égard  ft  la 

Vtndoimose,  et  d'en  avoir  fait  com-  forme  de  la  cloison  à  travers  laquelle 

prendre  l'imporlance.  Il  en  a  poursuivi  k  phénomène  se  produit ,  Il  appliqua 

l'élude  avec  ardeur,  et  II  est  arrivé  le  premier  ces  mois  au  courant  fort, 

ainsi  A  un  grand  nombredcrésuliats  quelle  qu'en  soit  la  direction,  et  le 

pleins  d'intérêt  pour  la  physiologie.  second  an  courant  Taibie,  de  sorte  que 

(j)  Dans  aea  premiers  écrits.  Du-  endosmose  devint  synonyme  d'aug- 

(a)  N.  W.  Flich«r,  Vittr  die  Wiidertitritelluni  einei  IlElalIi  dureh  lin  aniirtt  und  tiiirdU 
Etf^ucliaft  itr  ihJirlKhm  Blate.  FiaHigliElIni  durrfi  lich  feindureh  lU  tatttn  vni  lit  fn  tlnifa 
Fdlln  anwhtbtn  (GiUitrt'i  ÀnnaUn  itr  Phfik,  leii,  l.  LXXU,  p.  SOI). 

|»)DilnKtMl,  L'asaitimmtiiatium)m!emttntitat,l%i6,f.Ui. 
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la  sorte  acquis  à  la  science,  et  plusieurs  auteurs  crurent  même 
pouroir  en  donner  la  Ihéorie.  Jusqu'ici  cependant  l'osmose  ne 
QKàemble  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante; 
«pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  expériences 
dfflil  je  viens  de  dire  quelques  mots,  aussi  bien  que  dans  le 
travail  physiologique  de  l'absoipiion,  il  me  paraît  nécessaire  de 
remonter  plus  haut  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire,  et  de  chercber 
d'abord  à  se  former  une  idée  nette  des  forces  qui  inter- 
viennent dans  des  phénomènes  moins  complexes ,  mais  du 
même  ordre. 

Pour  exposer  clairement  ma  pensée  à  cet  égard,  il  me  faut 
revenir  sur  un  sujet  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  dédire  quelques 
mots  dans  la  Leçon  sur  la  transsudation,  et  examiner  de  plus 
près  les  phénomènes  de  capillarité.  Du  reste,  je  me  livre  à 
ceUe  digression  d'autant -plus  volontiers,  que  dans  la  plupart 
des  Inilés  de  physique  dont  les  étudiants  de  nos  universités 

■CDbtian  du  volame  dans  ['dd  de*  li-  DomeDclature  pent  présenter,  et  il  a 

qoNks  réagissants,  et  txottnose  aignlSa  proposé  d'appeler  simplement  oimots 

le  transport  d''Dne  portion  de  ce  même  («ofi.-.;,  impulsion),  le  monvemeot  qui 

KqoideeuseostnTersp.  Ainsi,  quand  il  détermine  une  accumulation  d'eau  de 

dttqa'aae  dissolaiion  sucrée  en  pré-  l'un  des  côtés  d'une  cloison  membra- 

iCKe  de  Teaa  détermine  l'endosmose,  neuse.  La  force  otmotique  est  donc  ia 

ctUrigalficqiic  lecouniDld'eauquise  forc«  qui  détermine  cette  accumula- 

dirigCTersceite  substance  et  y  pénètre,  tlon,  et  quant  au  mouvement  en  sens 

ot  plus  lapide  que  le  courant  formé  inverse  d'une  porlion  des  particules 

par  la  maUére   sucrée   qui  se  rend  du  sel  ou  de  la  substance  quelconque 

dans  l'taa,  et  cela,  soit  que  le  sucre  se  dont  l'action  détermine  l'osmose,  U 

irooTeinolériear  ou  à  l'extérieur  du  le  considère  comme  un  phénomène 

réservoir  membraneux  k  travers  les  dedîlTuslon.  Dans  ce  langage,  les  effets 

partis  duquel  l'écliange  s'établit  (a}.  de  l'osmose  deviennent  donc  posltib 

H.  Graham,  à  qui  l'on  doit  une  ou  négatifs,  suivant  que  le  volume  de 

série  d'eipérfences  très  importantes  l'eau  attirée  est  supérieur  ou  infé- 

mt  les  phénomènes  de  cet  ordre ,  a  rieur  au  volume  de  l'autre  liquide  qui 

été  Inppé  des  ioconvénienls  que  cette  passe  en  sens  opposé  (6). 

A'A»Mta,£te  l-en^otmateOKmoIntiHmrKnàrà  fUttoire  MotmltM  cf  pkr*i«<"rifM 
W  f'  fin^.  On  O*motie  Font  (FUlM.  Trant.,  tSSt,  p.  111}. 
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font  usage,  les  questions  relatives  aux  attractions  moléculaites 
ne  me  semblent  pas  démonlcées  de  manière  à  élre  facilement 
saisies  par  beaucoup  de  naturalistes,  et  que  la  connaissance 
de  ces  actions  est  d'une  haute  importance  pouf  l'appréciation 
et  l'explication  d'un  grand  nombre  de  faits  qui  sont  du  domaine 
de  la  physiologie. 
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Saite  de  l'bittoire  de  l'aburption,  —  £(Dde  des  fortes  qui  intervieanenl  dans  la 
prodoclion  Je  ce  phénomène.  —  Actions  cspillnires  ;  théorie  physique  du 
â^pbeeaient  des  liquides  dans  leur  point  de  contart  i^ec  des  corps  solides  ; 
cinaariiaDces  qui  font  Tarier  ces  effets.  —  Etude  phjsiqae  de)  pbCnonitnet 
d'imbihitioD.  —  losufliiance  de  ces  actions  pour  l'explieatiaa  des  pliénomènes 
tfabnrpttoa.  —  De  la  diffusion  de*  liquides  el  de  son  rdie  dam  le  mécanisme 
te  rataerptâoB.  —  Des  phèBoniènea  d'oeiacwe  :  endosmate  el  eiosmose  ;  tesr 
nature.  —  InDuenee  des  mendiraiies  perméables  sur  tes  produlls  du  travail 
endDsaoUqne  e(  de  la  dlffuslou  ;  iniuence  des  agents  physiques  sur  le  déve- 
kippcment   dea    forces  dont   dépend  l'oacnow  ;  actions  chiiaiques  qui  l'accom- 


51.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  lerminanl  ta  dernière  teçoiij  , 
ionqu'on  veut  se  rendre  compte,  soit  de  la  nature  da  phéno- 
oiène  appelé  endosmose,  soit  du  mécanisme  de  H  fonclion  que 
les  physiologistes  désignent  sous  le  nom  à'absorpiion  ,  il  faut 
examiner  atlentivemenl  l'influence  que  les  forces  pliysiques 
peuvent  exercer  sur  l'introduction  des  substances  étrangères 
dans  l'oi^^isme,  et  chercher  en  premier  lieu  à  se  fonner  une 
idée  nèfle  des  actions  dites  de  capillarité ,  en  vertu  desquelles 
on  voit  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  s'élever  dans  les 
lube«  étroits,  malgré  l'influence  de  la  gravitation  qui  tend  tou- 
jours à  les  faire  tomber  vers  la  terre  (1). 


(I)  Le  fait  de  l'ëléTalioa  de  l'civ  observé  en  comnntcemefti  da  xrii' 

M-dtMM  âa   fiffesa  de  la  nirface  siècle  par  un  dMmeiAbTes  de  l' Acadé- 

gtoMe  de  ce  liquide  dans  riDtérietir  nk  floreaUne  del  Cimmto,  pommé 

€m  tofie  6n,  qui  est  onTert  aux  Nicolas  AggioDll  (a),  mais,  ne  cou- 

im  bonis  et  qui  j  baigne  par  son  mença  i  occuper  ratleBtioB'dea  phjr- 

aUi^U bMrieare,  parait  avoir  été  sideDsqnepaatMeDremeiHitrépoqiie 

(tj  Vbju  NeOi,  SaggUi  A  tteria  ItlUrarta  FiorittUm,  17B9,  p.  M. 
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Rcuwi  §  2,  —  Chacun  sait  que  pour  expliquer  les  mouvements 
des  planètes,  et  pour  se  rendre  compte  d'un  grand  nombre 
d'autres  phénomènes  physiques,  tels  que  ta  chute  des  corps, 
il  faut  admettre  que  les  molécules  de  la  matière  pondé- 
rabie  sont  douées  d'une  propriété  ou  force  particulière  en 
vertu  de  laquelle  ces  molécules  tendent  à  se  rapprocher 
entre  elles.  Cette  force ,  inconnue  quant  à  sa  nature ,  mais 
manifeste  par  les  déplacements  ou  les  résistances  qu'elle  dé- 
termine, est  désignée  d'une  manière  générale  sous  le  nom 
d'ailraction.  On  l'appelle  gravitation  lorsqu'elle  s'exerce  entre 
des  corps  séparés  par  un  espace  perceptible,  et  Newton,  cou- 
ronnant l'œuvre  commencée  par  Galilée  et  par  Kepler»  découvrit 

où   l'iscal   composa    soo    iraiië  sur  capillaires,  et  qoe  la  hauteur  k  Ii- 

r^quilibre  des  liquides  (a],  c'esi-i-  quelle    les  divers  liquides    s'élèvent 

dire  *ers]6&6.  Boyleen  parla  comme  dansceuK-cin'est  pas,  comme  dans  le 

d'un  phânomtne  noutellement  d^n-  tube  barométrique,  en  raison  Interse 

vert  en  France  (b) ,  et ,  eo  1667,  de  leur  pesaateur,  car  l'eau  y  monte 

Moulanari    en  Iraila  avec  pins   de  plus  baut  que  l'alcool,  dont   la  den- 

déiaiJ  (c).  »lté  est  moindre  {d).  Voscius  et  quel- 

On  attribua  d'abord  rascenslon  des  qucs  anires  physiciens  de  la  même 

liquides  dans  les  tubes  copillaircs  h  époque  Turent  moins  éloignes  de  la 

l'action  de  l'air, etl'oncliercha  à  s'en  vériié,  en  allribuaiit  l'.isceosioo  de 

rendre  compte  en  supposant  que  les  l'eau  dans  les  lubes  capillaires  k  l'ad- 

molëcoles  de  ce  Dulde  ne  pouvaient  liésioo  de  ce  liquide  contre  les  pa- 

péiiélrer  dans  ies  canaux  étroils  où  rois   de   ces  conduits;  mais  on  ne 

l'eau  aurait  été  poussée  par  la  pies-  larda  pas  à  reconnaître  que  cette  hf- 

slon  de  l'atmosphère.  Mais,  vers  le  pothtse  ne  suOlrait  pas  pour  eipli- 

commencement    du    siècle    dernier,  quer  ce  qui  se  passe  dans  les  phéno* 

llauksbee  ei  BQIffinger    liieut   voir  mènes  de  cet  ordre.  Mjï,  vers  1717, 

que  l'air  n'est  pas  exclu  des  tubes  Newton    et  son  ami  llauksbec  (oo 


(tl  Bojrla,  Ke*'  SxptiimailÊ  Phiiico-llallimalKBl  limcMnf  IdtSimnï  o/Thi  Air  {Worki.Uli 
p.  80). 

{c|  G.  Manliniiri,  Pcntlerifliico-nuilhKntttico.  Boloeni,  1607. 

ii)  HtukibH ,  An  Exrtr.  niedt  tl  Gmluvi  Colltie  iHoiMriB  thaï  Iht  uoninflii  Sp/mW""' 
AtUKMm  ef  Wûlcr  M  SaiaU  Tvtf  apai  al  Mh  Eaii  it  Itic  lamt  In  vicw  u  inllu  Oftn  *if 
{PhUoi.  Tram.,  I10S,  I.  XXV,  p.ïïïS). 

—  Bûimaiw.  Dt  luMiIw  capHlaritut  •HuerteOn  ixptrimtiHaHt  ICanmettlarii  Acai.  «o««'' 
PttrtpMtma,  1711,  t.  Il,  p.  ISl  MniT.). 
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ks  lois  qui,  dans  ce  cas,  en  règlent  l'action;  car  il  prouva  que 
Vsrfels  dus  à  cette  puissance  universellement  répandue  sont 
lias  en  raison  directe  de  la  masse  des  corps  réagissants  et  en 
flison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  ceux-ci 
mire  eux.  Mais  lorsque  celte  distance  diminue  au  point  d'être 
insai^ble  pour  nos  moyens  d'observation,  l'attraction  cesse 
d'are  soumise  à  des  lois  si  simples ,  et  elle  donne  naissance  ^ 
des  résultats  qui  varient  suivant  des  circonstances  dont  nous 


Hiwbbj)  sTaietii  mi  recoan  il  l'at- 
iTMioii  pour  s'en  Kodie  compie,  et 
ce  dernifr  physicien  appuya  «on 
tfioiou  SOT  aa  gi-and  nombre  de 
Uis  omsuiés  expérimenlalemeat  (a). 
La  iblorie  qn'il  donna  des  effets  ca- 
pillaires ptelie  &  cerlains  éprds; 
nii  )e  principe  qai  en  forme  la 
baM  «M  aussi  le  point  de  départ  de 
reqdkatkHi  adoptée  de  nos  Jours  (b). 
La  recherches  expërimeniales  laites 
far  Juin,  par  Weitbrecbl  et  quelques 
antres  ^ydcieiis  dn  siècle  dernier, 
untriboèreot  aossi  beaucoup  â  l'avao- 
etaenl  de  nos  coDRaisnnces  sur  cette 
■aiitre  (c).  Enlin,  Clainnlt  chercha 
1  doaaer,  de«  eOeia  capillaires,  une 
théorie  malhé  ma  tique  Toodée  sur  les 


principes  de  l'^illbre  des  Diiides  {d). 
Ce  snjct  délicat  fui  iralM  de  nonveau 
par  l'Illustre  géomètre  Laplace,  par 
Poisson  ei  par  Gausi  («)  ;  enHa,  les 
recherches  expërlmcnlates  de  Qay- 
Lnssac  el  d'un  grand  nombre  de 
savants  de  l'époque  actuelle  ont  fait 
faire  de  nouveaux  progrès  i  cette 
partie  Inléreasante  de  la  physique 
moléculaire.  Cependant,  en  y  regar- 
dant de  près,  OQ  Y  aper^it  bien  des 
questions  qui  sont  encore  très  obs- 
cures, et  dont  l'étude  Jetterait  pro- 
bableneut  d'utiles  lumières  sur  les 
rapports  des  forces  dites  physùjuet 
avec  celles  qu'on  en  disUngue  sous  le 
nom  d'affinitét  chimigues. 


il.). 
M,  Tenuuatn  Iktoria  fua  tttatut  egvtc  In  tvUt  eaplUarib%u  ixpOcahir  (Cam- 
■vpomana:,  1736.1.  Vlll.  p.  ÎOJ).  —  Explicalia  diUicilionan exjit- 
I  aqiia  in  lutoi  coptUartt  (Op.  cit.,  <TS7,  i.  IX.  j.  ilb). 
tome  Experiaifnu  f'uwn  bttarc  lAe  Ad|wI  Socieiti,  wUh  on  laquiri 
nC  ami  StupCTulm  o/"  Waler  in  CapiUurji  Tuict  {Philitt,  Tnnt., 
1. 1.  XXX.  p.'  739). 

jriiiiMtl.  rUertede  la  fit*rt  te  I»  lart,  tiré*  iajirinclfa  de  l'li|iA>ula(itiu,  chip,  x; 
TlUmdcm  tu  de  rotaiMOMM  iu  Ilfuidu  tant  let  luiouz  capiuàiru,  1143,  p.  lOS  at 

—  i^ti^Mécaiuf»eeéIetU,iaprl*nitalia^m\(IBiuru,  I.  IV.  p.  389). 

—  G»  PràuMa  mtneraOa  thaha  fiaUen»  in  fUlH  aqiMira  {CmimattatUmt*  Sac. 
l«»ft«SM«*r^l8S»-i8«.  '■  ™.  ''■  ""*-  P-  W- 

~*mm  HmaelU  It^orU  de  l'icfiOB  capiUairt,  18îl. 

—  T~  ^j  ^  ^  ti^al   ■■  Doiuiu.  Rahtrcliti  (w  la  pMnomina  eapUlaire»  [Annalti  de 
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ignorons  la  nature,  et  au  nombre  desquelles  il  faudra  ranger 
probableoient  la  forirte  des  lîiolécules  ou  le  mode  de  groupe- 
ment des  atomes  dont  celles-ci  se  composent.  On  la  désigne 
alors  sous  le  nom  A'aUractton  moléculaire,  quand  son  action 
poratt  agir  seulement  sur  l'ensemble  de  ces  a^égats  primaires, 
de  façon  à  les  rapprocber  ou  à  résister  aux  forces  qui  tendent  à 
les  éloigner  entre  eux  ;  et  on  l'appelle  afjinité  chimique,  quand 
elle  paraît  exercer  sur  ces  groupes  d'atomes  une  influence  plus 
grande,  et  déterminer  un  nouveau  mode  d'arrangement  des 
particules  constitutives  de  ces  molécules.  Enfin,  pour  bien  pré- 
ciser ce  dont  j'ai  à  parler  ici,  il  est  bon  de  rappeler  une  autre 
distinction  qui  est  moins  imporlanle  que  les  précédentes,  mais 
dont  nous  aurons  besoin  dans  nos  études  actuelles  :  quand  on 
parle  de  la  force  physique  qui  tient  unies,  ou  du  moins  rappro- 
chées, les  molécules  d'un  même  corps,  on  appelle  celte  attrac- 
tion cokétion,  et  quand  l'attraction  moléculaire  s'exerce  entre 
des  corps  différents  qui  sont  simplement  en  contact  apparent, 
on  l'appelle  adhésion  (1). 

Les  effets  dus  à  la  force  de  cohésion  des  molécules  des  corps 
solides  sont  trop  bien  connus,  même  du  vulgaire,  pour  que 
nous  ayons  à  nous  y  arrêter  ici  ;  mais,  au  premier  abord,  il  est 
moins  facile  de  concevoir  l'action  de  cette  puissance  entre  les 
molécules  des  corps  à  l'état  liquide,  car  on  sait  que  ces 
molécules  se  déplacent   avec  une  si  grande  facilité,  que  la 


(t)  Afln  dlntrodulre  pinsde  préd-  appellent  prosaphU,  rallraciion  eier- 

ston  dans  le  liDgage  employé  dans  cée  par  les  molécults  du  corps  solide 

l'éUide  de  ces  phéDOmèDes,  qnelques  aur  les  ototécules  liquides  adjaceaies, 

physiciens  désignent  sous  le  nom  de  ei  vice  versa,  c'esl-ù-dlre  la  force 

«IfnapAie.rattraciioD  réciproque  aier-  d'adhérence  donl  jouissent  ces  molé- 

céeparlesDiolécnlesd'unmèmccorps  cules  hétérogènea.  Mais  ici  je  eroto 

les  unes  sur  les  auires,  c'est-à-dire  préférable  de  ne  faire  iisage  que  de 

la  force  de  Bobétion  de  t/t  corpa,  et  mois  vulgaires  (a), 

(a)  II.  L.  FnnkïDhsiini,  Die  Lthre  vm  itr  Cthaim.  BroUa,  183S,  p.  61 
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mme  constituée  i»r  leur  réunion  adecle  d'ordinaire  une 
forwqui  est  déterminée,  d'un  côté  par  la  pesanteur,  d'un 
ubt  côté  par  les  résistances  extérieures  qui  balancent  l'Jnr 
Aence  de  l'attraction  terrestre,  Pour  mettre  en  évidence 
/action  de  la  force  cohésive  des  liquides,  il  aulTit  cependant 
de  quelques  expériences  d'une  grande  simplicité.  Ainsi,  cha- 
con  sait  que  lorsqu'une  petite  masse  d'eau  tombe  librement 
da^  l'espace,  elle  alTecle  une  forme  constante,  el  le  calcul 
montre  que  cette  forme  est  précisément  celle  qui  résulte 
du  plus  grand  rapprochement  posEtble  de  ses  molécules  entre 
ebK,  savoir,  la  forme  sphérique.  Il  est  donc  légitime  de 
supposer  que  cette  forme  particulière  est  déterminée  par  l'at- 
inction  mutuelle  des  molécules  de  l'eau ,  c'est-à*dire  la  force 
de  cohésion  de  ce  liquide.  Mais  cela  devient  encore  plus  visible 
qpod  on  place  deux  de  ces  globules  d'eau  sur  la  surface  hori- 
zontale d'une  lame  de  verre  enduite  de  graisse  :  les  gouttes 
conservent  à  peu  de  chose  près  leur  forme  propre  tant  qu'elles 
restent  à  une  distance  sensible  l'une  de  l'autre;  mais,  dès 
qu'elles  viennent  à  se  toucher  par  un  point  de  leur  circonfé- 
reoce,  on  les  voit  se  confondre,  et  constituer  par  le  rappro- 
chement de  leurs  molécules  une  seule  masse  de  forme  sphé- 
roïdale  (1). 

^ ,  au  lieu  de  déposer  la  goutte  d'eau  sur  un  corps  AurKU.» 
gras,  on  la  place  sur  une  lame  de  verre  dont  la  surface  est  '^''*"'" 
borizoDiaie  et  parfaitement  nette,  les  choses  ne  se  passeront 

[Vi  Celle  ttpérienee  est  égalemeat  par  l'atmospliËre  ;  mais  tes  membres 

U^  i  bire  aiec   des  globules  de  de  l'Académie  del  Cimcnio  firent  voir 

meicore  nr  une  Jame  de  verre  un  que  cette  forme  se  conserve  dans  le 

pea  haoide.  On  arall  d'abord  sup-  vkle  aussi  bien  qu'à  l'ajr,  et  ne 

pcaé  qit  ta  lorme  spb^rique  des  li-  peut  dépendre  que  d'une  force  Jnté- 

qaidei  iitgfy  en  goulieleiles  dépeq-  lieure  [a). 
^àtbfnsiâon  extérieure  e&ercée 

(4J  SiniA  naluroH  «xrtnw  /(ill«ii«(fi*M<l«ita  M  OmetH;  f.  18  (Mil.  i»  IfllB). 


Dictzedby  Google 


48  ABSORPTION. 

plus  de  la  même  manière  :  le  globule  liquide  ne  conservera  pas 
sa  forme  sphérique,  mais  s'aplatira  rapidement,  et  s'étalera 
comme  une  lame  mince  sur.  la  surface  sous-jacente  (1).  Il  faut 
donc  qu'une  force  étrangère  ait  balancé  l'action  de  la  cohésion 
de  l'eau ,  et  il  est  facile  de  montrer  que  cette  force  réside 
dans  le  verre.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'incliner  le  pla- 
teau qui  supporte  le  globule  :  quand  U  surface  de  ce  corps 
a  été  graissée,  et  que  la  gouded'eau  y  a  conservé  sa  sphéricité, 
celle-ci,  obéissant  à  l'action  de  la  pesanteur,  roule  vers  la  partie 
la  plus  déclive  du  plateau,  et,  s'en  détacliant  sans  |>eine,  tombe 
vers  la  terre  ;  tandis  que  la  petite  masse  d'eau  étalée  à  la  surface 
du  verre  non  graissé  se  rassemble  en  partie  sous  forme  de 
goutte  au  bord  inférieur  de  celui-ci,  maisy  reste  suspendue  (*2). 
Il  y  a  donc  entre  les  molécules  de  l'eau  et  les  molécules  du 
verre  une  certaine  action  attractive  ou  force  d'adhésion,  et  cette 
force  n'existe  pas  au  même  degré  entre  l'eau  et  les  corps  gras. 
On  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  sensible  dans  les 
distances  qui  existent  entre  l'eau  et  les  deux  solides  avec  la 
surface  desquels  nous  venons  de  supposer  ce  liquide  en  con- 


(1)  Pour  que  cet  elTct  se  produise  vûTsd.  Ainsi  quand  ujie  gomie  d'eau 
d'une  manière  complète,  il  (aui  que  est  déposée  sur  la  surface  d'un  corps 
la  surlace  du  verre  ne  soit  souillée  sur  lequel  elle  ne  s'étale  que  peu,  elle 
par  aucune  matière  étrangère,  ei  il  conserve  en  dessus  une  forme  bom- 
est  si  difficile  de  la  neitor^r  parfaite-  bde  ;  mais  si  l'on  appracfie  uue  1»- 
ment,  que  pour  fïtre  l'expérience  en  guette  de  verre  du  sommet  de  la  sur- 
qneatlon,  Il  est  bon  d'emplofer  la  sur-  facecourbeparlaquelleelleseiermlDe, 
face  d'une  cassure  faite  au  moment  oo  verra  celle-ci  changer  de  forme 

•  même.  dèsque  Iccootacl  se  si?raélabli.  L'eau 

(2)  On  trouve  dans  les  mémoires  de  s'élancera,  pour  ainsi  dire,  contre  la 
Weilbrechl et  dequelques  antres  phy-  baguette  de  verre,  s'y  étalera,  et  les 
sldens  du  siècle  dernier,  beaucoup  parties  latérales  de  la  goutte,  au  lieu 


d'expériences   curieuses    relatives    ï      d'être  convexes,  detlendrODt  con- 
l'attracllon  du  verre  pour  l'ean,  et  vice      caves  (a). 

tel  Weilbrechl,  Tentamea  Ihearia  que  ntetntia  iguiE  (n  fuMt  eapillaHSiu  biîi1i»Iw  (< 
menjsrli  JUai.  tàmt.  fcimpaliWn»,  1136,  i.  VIII,  p.  îes,  pi.  !ï,  flg.  ï  rt  3). 
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(act;  H  par  conséquent  nous  pouvons  conclure  de  cette  expé- 
neaff,  non-seuleinent  que  l'attraction  s'exerce  entre  les  molé- 
cafcs  du  verre  et  celtes  de  l'eau,  comme  elle  s'exerce  entre  ces 
entières,  mais  que  l'inlensité  de  cette  force  adhésive  varie 
aiivaulla  nature  des  corps  réagissants  (1). 

Une  autre  expérience  très  simple,  et  également  propre  à 
mettre  en  évidence  la  force  d'attraction  mutuelle  développée  à 
des  distances  insensibles  entre  le  verre  et  divers  liquides,  peut 
servir  i»  montrer  que  la  force  de  cohésion  qui  tend  à  rap-** 
procber  entre  elles  les  molécules  de  ces  derniers  corps  varie  en 


{()  Sons  ce  rapport,  11  existe  donc 
>H  diHFmice  Irès  grande  entre  les 
tfpu  de  b  graviiation  nnlvenclle, 
Miiut  que  celle  force  ifclt  i  des 
UibiKa  KUMbles  on  i  des  disiancea 
iBsndUes.  Dans  le  premier  cas,  ainsi 
^vt  jt  Tiens  de  le  montrer,  la  nature 
ckMfMdes  corps  régissants  IdOik 
boiwnip  snr  leur  attraction  mn taellc  ; 
iaa»  le  second,  elle  n'eicrce  niicune 
«dit»  apiiféclabie.  Ainsi,  on  sali  que 
dans  le  vide  loos  les  co  rps  toraben  t  a  vec 
ta  même  vitesse  ,  et  les  ol»erratlons 
utrmomiqnes  montrent  qne  i'scttoD 
aiincUve  des  planètes  les  nnes  sur 
In  antres  n'est  réglëe  que  par  la  dis- 
tance qnl  sépare  ces  corps  et  par  la 
^nanilié  de  maUÈre  dont  Ils  se  com- 
posent. Or,  (Hi  sait  également  que  la 
densltf  de  cette  matière  planétaire 
iine  conaidëraUemeal  d'une  de  ces 
CtoBes  i  une  antre  ;  qne  la  densité 
BOicane  de  la  terre,  par  eiemple , 
étant  de  5,44 ,  celle  de  Mercure 
M  15,99  ;  celle  de  Japlter,  1,39.  et 
t^deSnoracseolement  0,7j.  Des 
**r«OB  de  cet  ordre  ne  peuvent 
*f^  Miriboiea  A  des  inégalités  dans 
k  lavénim  de  ces  planètes,  et  par 
ùm^wat  a  at  iré»  i»ot»I>l«  qne  li 

r. 


nature  chimique  de  leur  substance 
co^^tiIllllve  n'est  pas  la  même.  L'uni- 
formjié  de  leur  mode  de  gravitation 
serait  donc  encore  une  preuve  de  la 
Don-lotervention  de  la  nature  Intime 
des  corps  dans  le  jeu  de  l'attraction 
entre  les  corps  situés  A  une  distance 
sensUilc  les  uns  des  autres.  Mais  si  j'In- 
Blste  sur  les  dilTiJrcncrs  qui  existent  k 
cet  éRai'd  entre  les  elTets  de  l'attraction 
planétaire  et  ceux  de  l'attraction  ca- 
pillaire, ce  n'est  pas  que  je  suppose 
ces  forces  dhtlncies  dans  leur  essence  ; 
tous  ces  elTcis  semblent  devoir  erre 
rapportés  ï  une  seule  et  même  cause; 
mais  la  lurce  de  répulsion  intermolé- 
culaire  que  l'on  attriliue  à  la  chaleur, 
et  que  l'on  doit  considérer  comme 
balançant  plus  ou  moins  l'attraction, 
décroît  si  rapidement  avec  la  distance, 
qu'elle  ne  produit  aucun  effet  appré- 
ciable qnand  cette  dislance  est  sen- 
sible ,  tandis  qu'elle  Joue  un  rMe 
Important  quand  la  distance  cesse 
d'être  visible ,  et ,  comme  nous  le 
verrons  bieniAt,  les  résultats  qu'elle 
produit  virleni  en  grandeur  suivant 
la  nature  tnUme  des  corps  qui  la  dé- 
veloppent 
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intensité  suivant  la  nntnre  de  ceux-ci.  Sus^pcndonsau  fléau  d'une 
balance,  d'un  côlé  un  disf|ue  de  verre  bien  horizontal ,  e<  de 
l'autre  côté  des  poids  qui  le  mettent  en  équilibre  ;  puis,  plaçons 
sous  le  plateau  de  verre  un  viise  contenant  de  l'eau,  et  faisons 
monter  celui-ci  gradneliement  jus(|u'6  ce  f|ue  la  surface  du 
Hqtlide  arrive  en  contact  avec  la  face  inférieure  du  disque.  Le 
fléail  restera  immobile  ;  mais  si  nous  ajoutons  alors  des  poids  dans 
le  plateau  opposé,  nous  verrons  f(ue,  au  lieu  de  faire  trébucher 
immédiatement  la  balance,  comme  cela  avait  lieu  avant  réta- 
blissement du  contact  entre  le  plateau  de  verre  et  l'eau  sous- 
jacente ,  il  faudra  exercer  de  la  sorte  im  effort  considérable  pour 
cnicverce  disque  ctlcdélacher  du  liquide  auquel  i!  adhère.  Or, 
la  surface  du  verre,  en  se  séparant  du  bain,  reste  mouillée;  elle 
emporte  done  avec  elle  une  lame  mince  d'eau,  et  la  force  em- 
ployée pour  faire  trébnelier  la  balance  n'est  pas  celle  qui  aurait 
été  nécessaire  pour  rompre  l'adtiérence  établie  entre  ce  corps 
solide  et  l'eau,  mais  seutemeut  celle  employée  pour  vaincre 
la  résistance  opposée  par  la  force  de  cohésion  du  liquide.  Or,  si 
l'on  répète  cette  expérience  en  substituant  à  l'eau  de  l'alcool, 
de  l'essence  de  térébenthine  ou  tout  autre  liquide  susceptible 
de  mouiller  le  verre ,  on  obtient  des  résultats  analogues  ;  mais, 
pour  détacher  le  disque,  il  faut  des  poids  variables  suivant  II 
nature  de  ces  corps.  Par  conséquent,  la  force  de  cohésion  de 
ces  liquides  varie  quant  à  sa  pui&sanr«  (1). 


(1)  Gay-Lnuac  a  bit  quelques  ex-  pour  vaincre  la  coliésion  d'an  corpi 

pérlences  de  ce  genre  pour  vérifier  les  «olide  ;  car,  i  mesure  que  la  dlaiance 

réiuliau  théorique*  obtenus  par  La-  entre  la  surface  Inférieure  du  diaq« 

place  (a).  U  est,  du  reste,  essentiel  de  et  le  niveau  général  du  bain  ansmeoie. 

Doter  que,  dans  les  circonstances  ludl-  les  eûtes  de  la  colonne  d'eau  soalerée 

quées  ci-dessus,  les  choses  ne  se  pas-  serapprochentdeplusenpIus.dcMrte 

sent  pas  comme  dans  celles  oà  l'on  que  le  diamètre  de  cette  colonne  «n 

emploie  une  certaine  lorcc  de  traction  la  moitié  de  sa  hautenr  diminue  de 

(ii)VoïaUptM<,  Op.  M.  (IEmtu,  I.  IV,  p.  SU). 
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J'appellerai  aussi  l'altention  sur  une  atilre  consèjuenco  qitl 
penr  se  déduire  de  ces  faila.  Nous  avone  vu  que  le  plaleau 
m^é  par  lin  certain  poids  entraînait  avec  lui  une  lame  miiKw 
it  liquide.  La  résistance  opposée  par  la  cohésion  de  celui-ci 
al  donc  moins  grande  que  celle  développée  par  l'attraction 
tdbésive  du  verre  sur  le  liquide  sOus-jacent}  ctj'inflisleBur 
cette  circonstance,  parce  que  nous  verrons  bientôt  celle  inéga- 
lité dan»  ces  deux  forces  dont  la  direction  est  contraire,  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  pliénomènes  dont  l'élude  doit  nous 
occuper  maintenant. 

Pour  avancer  davantage  dans  l'examen  de  ces  questions,  il  est 
bon  de  considérer  de  plus  près  ce  qui  se  passe  dans  une  goutte 
d'ean  qui  repose  sur  un  corps  que  ce  liquide  ne  mouille  pas, 
et  qui  augmente  de  volume  par  l'adjonction  de  nouvelles  quan- 
tités de  matière.  Nous  avons  vu  que  si  le  globule  ainsi  constitué 
«l  très  petit,  il  conserve  une  forme  sensiblement  sphérique, 
e(  cria  suppose  que  l'attraction  cohésive  des  molécules  de 
iiquide  suffit  pour  faire  équilibre  à  la  preœion  exercée  par  une 
colonne  verticale  du  liquide  ayant  pour  hauteur  le  diamètre 
de  cette  sphère.  Mais  si  te  volutne  du  globule  vient  à  augmen< 
ter,  il  arrive  un  moment  où  la  force  d'attraction  réciproque 
àen  molécules  de  l'eau  ne  suffît  plus  pour  balancer  la  pres- 
sion développée  par  les  particules  élevées  ainsi  au-dessus  de 
leur  base  de  susienlation,  et  où  l'inégalité  de  ces  deux  forces 
contraires  déterminera  la  déformation  du  sphéroïde.  Alors,  par 


fhan  plus,  M  que  la  tnptore  l'efléc  fendrait  lenlr  eom|ite  de  l'inlIueiKe  de 

iH^HBd  celle  portion  élnafUt  ett  la  (orme  dea  aurraces  libres,  c'est-i- 

dcTcnc  très  grêle  [a].  !.e  phénomtnc  dire  hlârales,  de  la  colonne  liquide 

eatdoHbeanconppliucompleiequ'on  gontevee  sur  l'équilibre  de  ses  inolé- 

mt  senli  porte  i  le  suppowr  an  pre-  cnlet  cotistltaifTea, 
■iltr  abird,  et,  pour   l'aDalfser,  11 


«t  Bnq,  Mémairt  iur  la  ciiUnm  ia  IlquUei  r(  fin-  leur  adMmui  aux  earpi  lelUtt  {An- 
atiame  a  U  p»Vri|M,  V  sM»,  18*6,  t.  XVI,  p.  161). 
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l'addjlton  de  nouvelles  i|uaniités  de  matière,  le  globule  ne 
s'élèvera  pins,  mais  s'élai^ira  seulement,  et  prendra  peu  à  peu 
la  forme  d'un  disque  dont  la  surface  supérieure  tendra  à  devenir 
plane  et  horizontale ,  tandis  que  les  bords  resteront  arrondis 
et  leur  section  méridienne  sera  sensiblement  égale  à  la  demi- 
circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour  diamètre  l'épaisseur 
du  disque.  Supposons  maintenant  que  la  masse  de  liquide  ayant 
cette  forme  vienne  ù  rencontrer  un  obstacle  qui  s'oppose  à  son 
élargissement  ultérieur,  et  que  cet  obstacle  soit  un  plan  solide 
vertical  dont  la  substance  n'exerce  sur  les  molécules  de  l'eau 
aucune  intbience  attractive  apprétnable.  11  est  visible  que  par 
l'accroissement  de  sa  masse  le  disque  liquide  augmentera 
d'épaisseur,  et  que  la  poussée  déterminée  par  son  poids  contre 
l'enceinte  constituée  de  la  sorte  modifiera  la  forme  de  la  portion 
du  bord  du  disque  liquide  qui  se  trouve  au-dessous  du  premier 
point  de  contact  de  ce  bord  avec  l'obsianle,  c'est-à-dire  au- 
dessous  d'un  plan  horizontal  passant  par  le  centre  de  courbure 
delà  section  méridienne  représentée  par  ce  même  bord  ;  mais 
cette  poussée  n'aura  point  d'induence  sur  l'équilibre  des  mo- 
lécules situées  au-dessus  du  plan  horizontal  que  nous  venons 
d'imaginer,  et  par  conséquent,  quelle  que  soit  la  profondeur  du 
bain  ainsi  délimilée,  sa  partie  supérieure  se  trouvera  terminée 
latéralement  par  une  surface  convexe  dont  le  rayon  de  courbure 
sera  déterminé  par  la  grandeur  de  la  force  de  cohésion  du 
liquide.    . 

Cet  clat  d'équilibre  setrouve  réalisé,  à  peu  de  chose  près,  quand 
de  l'eau  est  déposéedans  un  vase  dont  les  parois  sont  imprégnées 
"  de  graisse,  mais  est  plus  facile  à  constater  dans  une  cuve  à  mer- 
cure ou  dans  le  tube  d'un  baromètre  ordinaire  dont  le  calibre 
est  très  grand.  La  surface  supérieure  de  ee  métal  liquide  est 
horizontale  il  une  certaine  distance  des  parois  du  vase;  mais, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  elle  s'incline  et  ne  rencontre  h 
surface  de  ces  parois  qu'à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
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nivMO  général  du  bain.  Or,  le  liquide  est  alors  en  repos,  et 
ps-flMiséqueni  toutes  les  séries  verticales  de  ses  molécules  se 
fa/ équilibre  mutuellement  :  près  du  bord,  ces  filets  verticaux 
jont  moins  hauts  que  dans  la  portion  du  bain  où  la  surface  libre 
est  horizontale.  Nous  savons  que  les  liquides  ne  sont  pas  sen- 
siblement compressibles;  la  densité  de  ces  Hiels  ne  pentdonc 
différer  d'une  manière  appréciable,  et  le  poids  de  ta  tranche 
supérieure  du  filet  central  qui  dépasse  le  niveau  de  l'extrémité 
supériaire  du  filet  marginal  ne  peut  être  soutenu  que  par  l'ac- 
tion d'une  force  déprimante  agissant  sur  ce  dernier.  Cette  force 
n'est  »]tre  que  l'attraction  réciproque  des  molécules  du  liquide, 
c'est-à-dire  la  cohésion  de  celui-ci  ;  et  puisqu'elle  tient  en 
équilibre  la  couche  fluide  comprise  entre  la  surface  générale 
du  bain  et  le  plan  horizonbl  suivant  lequel  cette  surface  ren- 
umtie  les  parois  du  vase,  elle  doit  être  égale  en  puissance  à  la 
pnsson  verticale  exercée  par  cliaque  filet  vertical  constituant 
(Vite  même  couche,  ou,  en  d'autres  mots,  d'une  colonne  de  ce 
liquide  dont  la  hauteur  serait  égale  au  sinus  de  l'arc  décrit  par 
la  section  méridienne  de  ta  surface  convexe. 

9fais  si  la  masse  aqueuse,  qui,  en  grossissant,  a  cesse  d'être 
sphérique  et  s'est  étalée  en  forme  de  disque  à  bords  convexes, 
rencontre  un  obstacle  constitué  pnr  un  solide  dont  In  substance, 
au  lieu  d'être  sans  influence  appréciable  sur  ses  molécules, 
exerce  sur  celles-ci  une  action  allraciive  comme  celle  que  nous 
avons  vue  se  manifester  quand  une  goutte  d'eau  est  mise  en 
coaiact  avec  une  lame  de  verre,  les  choses  ne  se  passeront  plus 
de  la  même  manière,  car  l'attraction  exercée  par  ce  corps  a 
balancé,  dans  une  certaine  mesure,  la  force  de  cohi'sion 
qui  tend  à  maintenir  les  molécules  liquides  le  plus  rapprochées 
possible,  et  par  conséquent  les  elîels  de  cette  force  cohésive 
s**ronl  diminués  d'autant.  11  en  résulte  que  la  forme  de  la  sur- 
filée da  liquide  sera  modiliée  dans  le  voisinage  immédiat  des 
parois  de  l'enceinte  constituée  par  ce  solide ,  et  que  l'élat 
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d'équilibre  sera  délerminé,  non  pas  uniquement  parla  résultante 
des  deux  forces  inhérentes  aux  molécules  du  liquide,  savoir, 
leur  cohésion  et  leur  poidg ,  mais  par  la  résultante  de  trois 
forces  :  dont  une,  celle  de  la  cohésitHi ,  tend  à  abaisser  la  ligne 
de  contact  du  liquide  avec  le  solide  ;  dont  la  deuxième ,  la 
poussée  ou  pression  développée  par  les  parties  voisines  du 
liquide,  tend  à  élever  celle  même  ligne  au  niveau  de  la  surface 
générale  du  bain  ;  et  dont  la  troisième ,  dépendante  du  soljde 
adjacent,  tend  à  soulever  les  molécules  de  l'eau  qui  se  trouvent 
dans  sa  spiière  d'atti-action.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  qm 
^  la  force  attractive  du  solide  est  moins  grande  que  l'excédant 
de  l'effet  de  la  cohésion  sur  la  pression  dont  je  viens  d»  parier, 
U  portion  adjacente  de  la  surfaœ  du  bain  mnservera  une  forme 
convexe  dont  le  rayon  de  courbure  variera  suivant  la  grandeur 
de  la  résultante  de  ces  trois  forces  ;  mais  que  si  cette  force 
attractive  devient  égale  ù  l'excédant  de  la  cohésion  sur  la 
poussée  du  liquide,  la  suiface  du  bain  deviendra  horizontale 
au  point  de  contact  avec  te  solide  comme  ailleurs  ;  enfin  que 
dans  le  cas  oiî  la  puissance  d'attraction  développée  par  ee 
solide  s'accroît  encore,  et  devient ,  par  conséquent ,  plus 
grande  que  la  résultante  dont  je  viens  de  parler ,  elle  dinoi' 
nue  d'autant  les  effets  de  la  pesanteur  sur  les  filets  marginaux 
du  liquide,  et  ceux-ci,  pour  faire  équilibre  aux  HIels  adja* 
cents,  doivent  avoir  plus  de  hauteur,  de  sorte  que  la  ligne  de 
jonction  du  liquide  avec  le  solide  se  trouve  élevée  au-dessua 
du  niveau  général  du  bain  et  se  relie  à  cdui-ci  par  une  surface 
concave  (1). 

(l)  [1  ne  sera  peu l-ëti'e  pas  i ouille  lallgaede  jopcilaiide  lasarfuce  Ubre 

de  faire  remarquer  Ici  que  l'allraclion  du  liquide  a*ec  la  surface  adjaceoK 

denlrisuKeled^piacenieDtdttliquMe  du  «o)Me.  En  effet,  la  fiirce  aitracliTi 

n'eslpasexercéeparlesmoléculesdii  qui    agll   laUraJeawnt   e|   ([Bi  uad 

tcHlàt  qui  sont  en  coniact  apparent  i    rapprocher    deux    molécules   «' 

avec  celul-cf,  mais  par  celles  qui  se  tuées  sur  un  m£me  plan  boriioouli 

mwTcntlnmâillateawMau-deasusdie  a  qui  fak  éqofllbre  I  one  force  ré< 
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Or,  les  ia^lités  à^as  la  pression  déterminée  par  les  divers 
filefiij'eauque  nous  venons  de  considérer  sont  la  conséquence 
ir  faction  de«  deux  forées  attractives  anUgonisles  que  nous 


fabin  d'une  intenslié  doDOéc,  m 
pni  ni  abaisser  ni  ëlever  l'un  ou 
raatrt  de  ces  corps  ;  les  molécules  li- 
fiida  iiHi  M  tronvent  tn-deMons  de 
h  UcM  de  jonction  dont  je  viens  de 
pukr  soDt  également  solUciiéca  à 
lîëna  CI  k  s'abaisser  par  rKlioa 
anndiie  des  molécalea  du  rerre  il- 
IMO  ismédlaieinent  au-dessus  et 
i»4atM»  do  plan  boriionial  pasMiit 
fu  le  ceuire  de  cbacnne  d'eUei,  et 
far  ODuéqaent  le  voisinage  du  solide 
ae  pent  déterminer  leur  déplacement; 
■ib  la  molécules  immobiles  qui  se 
Mmtai  immédUbement  au-dessus  de 
U  fi|K  de  jonction  précédemment 
ladigiée,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la 
JBtee  libre  du  liquide,  en  aiUranl 
'''''Ti^mTBt  les  molécules  adjacentes 
de  ce  dernier  corps,  doivejit  tendre  h 
leséltTer  et  diminuer  proportionnel - 
tement  la  pression  qu'elles  exercent 
lar  les  portions  voisines  du  fluide. 
ilosî  le  laisonneffleot  nous  cuuduli  i 
trouver  fne  l'asceufàon  ou  la  dépies- 
■ios  des  liquides  dans  les  tubes  capll- 
laim  dépend  de  l'action  de  la  portion 
de  It  svbce  iuiérieure  de  ceujt-d  qui 
(■'monte  inUDédiatcment  la  li^c  4ib 
vauMire  de  cette  surface  avec  celle 
telpâde  jnclns. 

iMRsie,  ce  laii  peul  <!|re  démontrï 
■tiUiidlemeot  par  une  espéfienqe 
■ràiàfte  due  à  Jurfn. 

Aisi  fœ  nous  le  Terrons  UeoiAt, 
UkMMari  laquelle  l'eau  monte  dans 
"■  fk  Htoit  est  en  raison  inverse 


dM  dismbre  de  la  cavité  pflMidrfqne 
de  ce  lujau.  Or,  si  l'on  soude  ï  Tex- 
(rémitë  d'un  tobe  capillaire  dont  le 
diamètre  esl  égal  4  10  un  Mcond  iRbie 
dont  le  diamtire  intérieur  n'est  éga) 
qu'à  1,  et  qu'on  plonge  l'exlréinllé 
libre  du  gros  tube  dans  l'eau,  on  Tcrn 
le  liquide  s'y  élever  ju«qu'i  une  cer- 
taine hauteur  que  je  suppose  Inrërieure 
à  rextrémllé  supérieure  de  cette  pre- 
mière  portion  de  l'appareil;  nais  if 
l'on  enfonce  davantage  le  tube  daQi 
l'eau,  de  façon  que  l'eitrémilé  su- 
périeure de  la  colonne  liquide  ainsi 
élevée,  arrive  en  contact  aiec  l'eylré- 
mile  inférieure  du  lul>e  étroit  qui 
forme  en  quelque  sone  l'étage  supé- 
rieur  de  l'appareil,  on  verra  aussitôt 
la  hauteur  de  fa  colonne  augn^ eqter  et 
devenir  pi-oportionnelle  au  diamètre 
de  ce  second  lube,  de  maniËre  que  le 
tout  se  maintiendra  au-dessus  du  ni- 
veau généraj  du  bain,  colonie  si  le 
tube  avait  dans  toute  sa  longueur  ley 
dimensions  q^i'ilolTre  dans  lepoinloù 
ses  parois  pe  joignent  &  U  sujrfaqe 
libre  do  liquide  Indus  (u).  L'étendue 
de  laouifacedu  tul>eeilut!eau-deatoitt 
de  celte  ligue  de  jonclloii,  t:i  le  d>a- 
mËirede  laporijuji  sous-jaceo^e  de  If 
colojjne  liquide  souljeyée,  u'eiSfcent 
donc  aucune  inOucnce  appréda^e  sur 
la  hauteur  de }»  coloi^ue,  et  VÈléiasii^ 
est  déteripiO;^  seulement  par  l'an- 
neau du  lube  qui  surn^onte  immédl^^ 
lement  la  suriace  supérieure  de  cftljC 
colonne. 
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avons  appelées  cohésion  et  aUractvm  adhéstve;  par  conséquent, 
la  forme  de  la  surface  libre  du  liquide  dépendra  en  dernier 
ressort  de  l'intensité  relative  de  ces  deux  puissances  :  quand 
la  cohésion  l'emporte  sur  l'attraction  adtiésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c'est  au  contraire  l'allraclion  adtiésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  cette  surface  se  relèvera  sur  les  bords  et 
deviendra  concave. 

C'est  de  la  sorte  que  de  l'eau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment un  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu'on 
remplit  le  vase  à  pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d'eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s'élèvent  davan- 
tage (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 


(11  Pour  mellre  mieux  en  iïWence 
robslade  que  rDltraction  du  verre  sur 
l'ean  a^fwse  ati  di* versement  de  ce 
liquide,  il  suffit  de  r^ptfter  une  expé- 
rience trts  simple  que  l'on  attribue 
^^nîralenieiit  à  l'un  des  membres  de 
notre  ancienne  Académie  des  sciences, 
C-F,  du  Fay  (a),  mais  qui  appartient 
en  réalité  i  Agglnnti  (b).  SI  l'on  verse 
de  l'eau  dans  une  des  brancliej  d'un 
tube  de  grand  diamètre  et  recourbé  en 
forme  d'O,  le  poids  dn  liquide  dans 
celle  brandie  fera  monter  l'eau  dans 
ta  iH^nche  opposée,  Jusqu'i  ce  que. 


conrormémeni  anx  lois  de  l'équilibre 
dans  les  vases  communicants ,  le 
même  niveau  se  soit  établi  de  part  et 
d'antre  ;  mais  si  l'une  des  branches 
de  ce  siphon  renversé  est  tormée  par 
un  inbe  capillaire,  le  plan  horlzonUI 
passant  par  la  stirfuce  dn  liquide 
dans  l'autre  liranclie  sera  inTérienre 
i  celui  qui  correspondra  ù  celte  sur- 
face dans  la  branche  capillairi',  et 
la  dliïérence  des  niveaux  sera  pro- 
porllonnée  aux  effets  produits  par 
l'aitraclion  de  la  surface  Intérienre 
des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  l'eau 


(a)  C-F.  ilu  Fuj,  De  rojrfn.iaii  <!«  Ilfui 
ICimett,  nSl). 

If)  Vojei  Belll,  Op.  cit.,  p.  0*,  «e.  t». 


il  Itt  t«taiu  capaieirei  (Hiii.  it  t\fat,  i 
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e  brsqu'on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
qadniK|ue  de  sa  surface,  la  parlie  inférieure  d'un  corps 
«d^  :  la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s'élève  ou 
f  jôaisse  suivant  l'intensité  relative  de  la  coliésion  du  liquide  et 
ie  l'attraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  sdtde  incomplètement  immergé.  En  efTet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  l'une  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à  l'influence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
l'espèce  d'écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d'une  lame  de  verre  dans  de  Teau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s'élever  à  une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface;  puis,  en  répétant  la  même 
expéricwe  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
iorene  :  la  surface  du  métal  s'abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ois  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d'intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 

WfKenie  dooi  la  nirface  deviendra  qui  y  M\  éqnillbra  dar»  la  brancbe 
coKaTC  Cet  étal  de  choses  persistera  capillaire,  et  d'autre  part,  que  celle 
Mal  qw  h  colonne  de  liquide,  dans  dernière  sarbce  deviendra  conteie. 
cctK  dernière  branche  de  l'inglru-  L'atiracilon  eierc^e  par  les  parois  du 
ami,  B'aara  pas  monté  jusqu'à  a  bord  tube  capillaire  sur  l'eau  qui,  dans  le 
Iftrï  do  Inbe  capillaire  ;  maLi  lorsque  premlrr  ca.i,  faisait  équilibre  A  une 
ce  leme  sera  al telnl, l'attraction  exer-  fnrce  agissant  de  tiaut  eu  bas  et  contre- 
ra par  cea  mCmes  parois  sur  l'eau  balançait  en  partie  l'aciiou  de  la  pe- 
indra ï  l'empêcher  de  sortir,  ei  si  sauteur,  agira  alors  en  sens  Inverse,  et 
V««  cobUbm  ï  verser  doucement  du  fera  équilibre  i  la  charge  constituée 
Vqûde  dans  la  grande  branche  du  par  la  coucbe  du  liquide  qui,  dans  la 
dphim  miFT!^,  on  remarquera,  grande  branche,  dûpas-ie  le  niveau  de 
d'oM  pan,  que  le  nivean  pourra  s'jr  l'extrémilé  supérieure  de  la  petite 
élcTer  MM^iDenl  aii-dessiis  de  la  branche  et  leml  i  j  élever  l'eau. 
(iirfKesnpMrtirede  la  colonne  fluide 
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côtés  de  vet  écran  sont  complètement  soustraites  à  l'influence 
attractive  des  molécules  de  même  o^re  rjui  se  trouvent  du 
côté  opposé,  et  qui  sont  séparées  des  premières  par  la  lame 
solide  :  la  grandeur  de  la  distance  à  laquelle  ces  molécules  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  ne  fait  pas  varier  la  grandeur  de 
la  résultante  de  leur  force  de  cohésion  combinée  avec  la  force 
attractive  du  verre,  et  ce  fait  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le 
mode  d'action  de  ces  forces. 

Effectivement,  si  les  effets  de  l'attraction  cohésive  de  deuK 
qiolécules  liquides  A  et  B  se  trouvent  annulés  par  l'interposition 
d'un  tr(^sième  coips  C,  quelle  que  soit  la  faible  épuisseur  de 
ce  dernier,  et  si  la  force  d'attraction  adhésivc  que  C  esen» 
sur  A  et  B  reste  la  même,  quelle  que  soit  l'épaisseur  de  ce 
corps,  il  en  faut  conclure  que  l'une  et  l'autre  de  ces  forc« 
ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  dislances  imper- 
ceptibles (1). 

l£&  physiciens  ne  connaissent  pas  la  loi  suivant  laquelle  l'ao- 
tion  de  ces  forces  diminue  à  mesure  que  la  distance  entre  leB 
molécules  réagissantes  augmente  ;  mais,  d'après  les  expérieuœs 
dont  je  viens  de  parler ,  et  beaucoup  d'autres  faits  du  mèm» 
ordre,  il  est  visible  que  l'influence,  soit  de  la  cohésion ,  soit  de 

(1)  Uiolubce   aiDiiaU   qae  l'eaa  ferreturleRiiK^éculMdel'eaaocpeal 

monte  «entiMement  ù  la  mCinebaD-  g'jiendrequ'àdesdisttiDCestinpercep- 

teur  dans  de*  tuUs  caplUaircs  doni  ilMc8,  et  II  en  Hl  la  base  de  sa  Ihéonc 

l'ripalucai'  MI  varlabte  [a],  et  Well-  malliémailqtie  dea  effeia  de  la  ca^l* 

brecbl  vit  que  cette  hauteur  restait  U  lariié  (c). 

même,  soft  que  le  tuyau  dépasaït  de  [Jes  recherclies  plus  riceatei,  AiM 

peu  on  de  beaucoup  le  tommet  de  la  par  M.  Bède,  maotreal  que  les  résui- 

colonne    liquide    déplacée   (6).    En-  taia    fournis  par  les  expérienc»  de 

io,  Uplace  tira  dei  eipériencei  de  HanLsbee  ne  sout  pas  d'une  eiactl' 

Haaksbce   cette  conclusion  ,  que  la  tude  complËte,  et  que  l'éléTaliM  de 

■pbère  d'atlracllon  des  molécules  du  r«au,  ou  l'abaissement  du  mrrtai^ 

(a)  Hnikibn.  Expéritncii  pAvneo-«himiw«,  tivl.  pu  De«in>r«l,  l.  II,  p.  17  M  1 17, 
(»)  WiiUiKolil,  Op.  cil.  (CooiBioil.  M<ii.  KiiFJt.  PcIrajxH..  (738. 1,  VHI), 
(c)  l.ijilica,  Micaniivt  céiatc,  nippléDMBl  du  IIy»  Il  iQiimrt;  1.  IV,  f-  ^h 
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Tatlmliim  adhésive^  cesse  d'être  appréciable  à  des  distance^ 

aimneaient  petites. 
Mus,  s'il  est  démontré  que  la  puissance  attractive  du  vierre, 

m  de  tout  Bufre  corps  jouant  un  rôle  analogue,  ne  puisse  pro-' 
duiK  des  efiets  sensibles  qu'à  des  dislances  iqnperceptibles,  ou 
tout  au  moins  eïtrêroement  petites ,  comment  expliquer  ce  qiij 
a  lieu  quand  une  lame  de  verre  est  partiellement  immergée 
dans  de  l'eau,  car  dans  ce  cas  c«  n'est  pas  seuLeniant  ufie 
eouche  d'eau  excessivement  mince  qui  est  soulevée  par  le  verrp, 
nais  uDe  masâe  assez  conwlérabls  de  ce  liquide,  masse  dont 
la  surface  libre  devient  concave  e(  dont  la  base  s'étend  ass^ 
lain  de  la  surface  ailiranle. 

Ici  b  force  cohésive  du  liquide  intervient  de  nouveati,  et, 
pour  bien  saisir  le  mécanisme  de  ce  [^nomène,  il  est  ulil« 
d'a\oir  recours  à  un  artiAce  de  raisonnement  d<Hit  nous  wom 

déjà  eu  l'occasioa  de  faire  usage. 

isolfms  par  la  pensée  une  lame  vertù^ale  d'eau  qui  viendrait 
rencontrer  ù  angle  droit  la  surface  du  verre,  et  iiir^aginons  cette 
Ifaoche  divisée  en  une  série  de  filets  verticaux  dont  l'épaisseur 
ne  serait  pas  sensible  j  enfin,  admettons  encore  que  cliacun 
de  ces  filets  marginaux,  que  j'appellerai  m,  m',  m"-,  ete.,  S(Ht 


«rt  «■  pe>  plas  oaaMirtUe  duu  Ici  clem  reeonniiMeiii  aujoard'bol  4W 

tobe»  ca^U«ires  i  parois  épaisses  que  les  elTeU  senslblea    4^a    aUraclioiu 

dans  unx  dont  les  parois  sont  min-  cohéaive.i  et  adhësivesne  sont  appré- 

us  [«)  :  naia  c»  periurbattons  s'cx-  dablet  qu'à  des  distances  très  petites, 

(O^Hil  par  l'action  auractjte  de  la  plusieurs   expérimentateurs    penteal 

surface  boilzonlale  du  bout  immergé  que  la  sphère  d'aciiviié  de  ces  forces 

dn  tabe,  et  n'infirme  en  rien  les  dé-  s'étend  an  peu  plus  loin  que  ne  i'ad- 

dadioM  liréo  par  Laplue  toocbapt  meilalILapiace,  elsonlsasceptiblesdd 

Il  distaoM  i  JaqucUe  ia  subslaoce  du  produire  des  effets  sensibles  à  des  dis- 

Tenc  cesse  d'exercer  une  aclioQ  wn-  tances    perceptibles  ,    quoique    très 

■Uc  MT  l'eaa.  courtes  ;  question  sur  laquelle  nom 

0»  mu,  bûQ  que  lotis  les  p^iysl-  auroiu  l'occasIoB  dje  revenir  bleaiAt. 
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relié  à  un  fîlet  vertical  seiràlable,  e,  c,  etc.,  situé  vers  le 
milieu  du  bain,  au  moyen  d'un  lîlet  horizontal  placé  à  quelque 
dislance  de  la  Burface  du  liquide,  soit  A,  h',  etc.  Chacun  des 
systèmes  formés  par  m,  A,  tr,  ou  par  m',  A',  c',  etc.,  se  trou- 
vera au  sein  du  milieu  ambiant  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  deux  colonnes  fluides  qui  se  balancent  dans  les  branches 
montantes  d'un  tube  en  U,  ou  siphon  renversé.  Le  fi|el  mar- 
ginal m,  par  exemple,  pressera  par  sa  base  sur  le  filet  e,  et 
tendra  à  te  faire  monter;  mais  e  pressera  également  sur  la  base 
de  m,  et  tendra  à  produire  sur  celui-ci  le  même  eiïet  :  de  sorte 
que  si  le  poids  de  ces  deux  filets  est  le  même,  ils  resteront 
station naires,  conformément  au  principe  de  l'équilibre  des 
liquides  dans  les  vases  communicants.  Si  m  n'était  soumis  ù 
l'influence  d'aucune  force  étrangère,  ces  conditions  d'équilibre 
seraient  réalisées  quand  sa  surface  serait  au  même  niveau  que 
celle  de  t.',  car  le  liquide  ayant  partout  la  même  densité,  la 
pression  p  exercée  par  m  serait  égale  à  la  pression  p'  de  c  quand 
ces  colonnes  auraient  ta  même  hauteur.  Mais  le  filet  m,  étant  en 
contact  avec  le  verre,  se  trouve  soumis  A  l'action  attractive  de 
ce  corps,  et  celle  force  tendant  à  le  faire  monter,  que  j'appel- 
lerai a,  doit  balancer  une  partie  de  celle  qui  tend  à  faire  des* 
cendre  ce  même  tilct,  c'esl-à-dirc  p.  Ce  sera  donc  p—a  qui  se 
trouvera  opposé  à  p',  et  par  conséquent  m  s'élèvera  au-dessus 
du  niveau  de  c  jusqu'à  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur 
relative  de  ces  deux  colonnes  liquides  suffise  pour  compenser 
l'action  attractive  du  verre.  Si  celle  puissance  altractive  était 
considérable,  la  différence  des  niveaux  serait  très  grande,  pourvu 
qu'aucune  autre  force  n'inlervîntdans  ce  phénomène,  car  nous 
avons  supposé  le  filet  m  extrêmement  mince,  et  par  conséquent 
très  léger;  mais  m  n'est  pas  libre,  et,  à  raison  de  la  force  de 
cohésion  de  l'eau,  se  trouve  comme  enchaîné  à  m',  c'est-à-dire 
au  filet  liquide  suivant.  En  s'élevant  le  long  de  la  surface  du 
verre,  il  apra  donc  sur  m' de  la  même  manière  que  le  verre  a 
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z^  sur  /m,  et,  en  appliquant  au  système  de  filets  m',  c*,  le 
raisonsanent  que  je  viens  de  faire  pour  le  système  m,  c,  nous 
TiniKb'  que  m'  s'élèvera  d'une  certaine  quantilé  au-dessus  du 
ariEM  de  c,  c'est-à-dire  au-dessus  du  niveau  généra)  du  bain. 
Qi,  h  puissance  attractive  de  m'  sur  m  est  égale  à  celte  de  m 
sur  m',  et  par  conséquent  ce  second  Glet  liquide,  en  s' élevant  sous 
HaOueace  du  premier,  réagira  aussi  sur  celui-ci,  et  l'empêchera 
de  DHKiler  aussi  haut  qu'il  l'aurait  fait  s'il  avait  été  libre.  Des 
relalions  semblables  existent  entre  les  filets  verticaux  suivants, 
c'esl-Mlire  entre  tn'  et  w»',  entre  m"  et  m'",  etc.  ;  de  façon  que 
lesefTelsde  l'action   attractive  du  verre  portent  en  réalité  sur 
ufi  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ces  petites  colonnes 
liquides,  et  s'étendent  à  une  certaine  distance  du  bord  vers  le 
Biflieudubain.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  la  force 
de  cohésion  de  l'eau  est  inférieure  à  la  puissance  attractive  du 
\tRe-,  l'attraction   exercée  par  m  sur  m'  sera  donc  moindre 
qws;  et  m'  ne  s'élèvera  pas  aussi  liaut  que  m  pour  faire  équi- 
fiire  à  e.  Ainsi  la  lij^ne  passant  par  le  sommet  de  ces  deux  fdets 
rencontrera   la   surface  du  verre  sous  un  certain  angle,  et  la 
taolear  à  laquelle  f»"  sera  élevée,  par  suite  de  la  cohésion  qui 
l'uail  à  m',  sera    encore  plus  faible,  car  les  molécules  des 
liqnides ,  tout  en  étant  maintenues  à  une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  par  l'attraction  cohésive,  sont  parfaitement 
libres  de  se  mouvoir  autour  les  unes  des  autres,  et  par  consé- 
qoenlla  position  dans  laquelle  la  molécule  terminale  du  Olet  m" 
se\ibcera  par  rapport  à  la  molécule  supérieure  du  filet  m  sera 
Aétenoinée  par  la  résultante  de  deux  forces  contraires,  l'attrac- 
tion iem, qui  agit  obliquement,  et  la  pesanteur  qui  agit  suivant 
la  verticale;  tn"  restera  donc  comme  suspendu  à  m' sans  attein- 
dre «m  gommet.   Il  en  sera  de  même  pour  tn'"  par  rapport 
^  "1*1  et  ainsi  de    suite.  Or,  l'observation,  de  même  que  le 
calcul,  noDtre  que  la  ligne  passant  parle  sommet  de  ces  verti- 
cales s'ibisse  de  plus  en  plus,  et  décrit  une  certaine  courbe 
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qui,  par  s(!5  deux  cxirémilés,  se  (confond,  d'une  part  avec  la 
surface  verticale  d«  verre,  ei  d'uutre  pnri  avec  la  surface  horizon- 
tftie  dtibain. 

Ainsi,  rattraclion  adliésive  exercée  par  le  verre,  d'une  pari, 
et  l'altraction  coliéaive  exercée  par  les  molécules  d'eau,  d'autre 
part,  délerfninenldons  le  voisinage  du  contact  du  premier  de  ces 
torps  avec  le  second  l'élëvalipn  d'un  certain  volume  de  liquide 
qui  se  termine  par  une  surface  concave,  eiqui  secomposed'unc 
lame  Verticale  très  mince  adhérant  au  verre  et  d'une  masse 
d'eaii  qui  est  comme  suspendue  à  la  face  opposée  de  celte  lame 
fluide,  et  qui,  it  raison  de  sa  pesanteur,  diminue  d'autanlli 
fiauleur  à  laquelle  celle-ci  peut  monter. 

II  est  donu  visible  que  si,  par  une  cause  quelconque,  l> 
résislatice  opposée  à  l'ascension  des  lames  aqueuses  lespfus 
rapprochées  du  verre  par  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  ce 
corps  pouvait  être  diminuée  ou  annulée,  l'élévation  de  la  por- 
tion marginale  du  bain  au-dessus  du  niveau  général  de  celui-ci 
augmenterait,  la  force  attractive  du  verre  restant  la  même.  Or, 
il  est  facile  de  réaliser  ces  conditions. 

Effectivement,  si  au  lieu  d'employer  dans  ces  expériences 
une  seule  lame  verticale  de  verre,  on  immerge  incomplètement 
dans  l'eau  deux  de  ces  lames  placées  parallèlement,  et  si  l'on 
rapproche  graduellement  cesdeux  plans, qui  d'abord  étaient  très 
éloignés  entre  eux,  il  arrivera  un  moment  où  les  deux  portions 
concaves  de  la  surface  du  liquide  intermédiaire  viendront  à  se 
rencontrer.  Ce  résultat  sera  obtenu  quand  la  moitié  de  la  dis- 
tance comprise  entre  les  deux  verres  sera  égale  à  la  largeur  de 
l'espace  dans  lequel  l'action  de  chaque  verre  exerce  sur  la 
surface  de  l'eau  une  influence  sensible  ;  et  si  l'on  continue  à 
rapprocher  de  plus  en  plus  les  deux  verres,  on  annulera  les 
résistances  dues  à  la  portion  de  chacune  des  masses  liquides 
soulevées  qui  se  trouvait  entre  cette  première  ligne  de  jonclio" 
et  le  point  actuel  de  rencontre  des  deux  moitiés  de  la  courbe 
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àécrilepir  It  surface  de  ta  mttse  liquide  soulevée.  Les  deux 
laiDN  (Teiu  f)ui  adlièrent  atix  verres,  et  qui  peuvent  élre  consi- 
dfraseomme  les  agents  moteurs  de  tout  re  système  de  molé~ 
rdB  liquides,  se  trouveront  donc  allégées  d'autant,  et  pat 
fflnséqnenl,  poiir  faire  équilibre  aux  pressions  exercées  par  Ids 
portions  circonvoisines  du  bain,  devront  s'élever  davantage. 
Pte  la  dtsiance  comprise  entre  les  deux  plans  du  verre  décroi- 
Ira,  plus  l'efTel  produit  de  la  sorte  devra  être  considérable,  et 
l'e!ipérience,  de  même  que  le  calcul,  montre  qu'erfeclivement 
il  en  est  ainsi,  et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'»illeurs, 
les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'élèvent  ou  s'abaissent 
entre  deux  plans  solides  panillèles  et  verticaux  sont  en  raison 
mase  de  la  distance  qui  sépare  ces  plans  (1  ). 

A  l'aide  de    quelques  données  fournies  par  la  géométrie 
étémenlaire,  il  est  facile  de  déduire  de  cette  loi  le  mode  d'ac- 


(l)Maam  altribae  l'élabllssement  SI  )«nr  dliiance  rsl  «iTlron  la  cen- 

teattt  loi  fonda  m  en  laie  k  Jurin  (a) ,  lièDie  partie  d'un  ponce,  l'eau  nwn- 

4iidlKiiT«iiieDtreiposae[il713  (6);  terni  la  hauieur  d'environ  un  pouc«, 

mtit  dans  une  note  Jointe  I  son  mé-  et  «1  la  distance  est  plus  grande  on 

■ota«,  ce    pbjslcicn  rcewinalt  <|ne  plus  petite  en  qaelqne  proportion  que 

Rntoo    l'aT^t    devancé-  Voici    en  ce  soit,  la  hauteur  sera  à  peu  près  en 

((Mis  termes  ce  dernier  phllosoptie  en  proporrton  réciproque  i.  la  distance  ; 

tÊht  :  car  )a  force  'iliractlve  des  verres  est 

■  SI  deox  [riaqiieKde  verre,  planes  lambine,  soit  que  la  distance  qu'il  j  a 

et  polies  (supposez  deux  pièces  d'an  entre  eux  soit  plus  grande  ou  plus 

irinlr  bien  poU),  sont  Jointes  ensem-  petite  ;  et  le  poids  de  l'eau  attirée  en 

He,  \ewn  tMH  parallUes  et  ft  une  hani  est  le  même,  si  la  hauteur  de 

disOna  trts  petite  l'une  de  l'autre,  l'ean  est  réciproquement  proportion- 

et  qae  par  leur  extrémité  d'en  bas  on  nelle  à  la  distance  des  verres.  C^M 

tes  edeoce  nn  pen  dans  nn  vase  plein  encoi^  ainsi  qne  l'eau  monte  entre 

ff^,t*ae   eaa  montera  entre  les  deux  plaqncs  de  marbre  poil,  lorsqne 

*M  iwrtï;  et    a  mesure  que  les  leurs  eûtes  sont  parallËles  et  i  une  fort 

fl*<ines  Kttnt  moins  éloignées,  l'eao  petite  dislance  l'nn  de  l'autre  {à).  ■ 


'A^entve  p)m  graiide  hantenr. 

^i  ha»,  Xturetle  théorie  it  l'aetian  csfUlaire,  p 

*> '^.tmicarnitter Manu Exr^mtnU,  tu.; util. 

•^  i*W»>m  f  tValer  in  Oinaan  Tutu  (PWo».  I 

14-Vita.  rmu  r^ti«M.  p.  sti. 
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tion  des  lubes  ojipillaires  qui  sont  ouvfiris  à  leurs  deux  bouts, 
et  qui  plongent  dniis  un  liquide  par  leur  extrémité  inférieure. 
EfTecti  ventent,  nous  venons  de  voir  qu'entre  deux  plans  de 
verre  verticaux  parallèles  et  fort  rapprochés ,  l'eau  s'élève  de 
façon  à  y  constituer  une  lame  dont  la  hauteur  est  en  raison 
inverse  de  la  distance  des  deux  verres ,  c'est-à-dire  de  son 
épaisseur,  et  dont  la  longueur  peut  être  quelconque.  Or,  con- 
sidérons en  particulier  une  lame  semblable  d'une  longueur 
seulement  égale  à  son  épaisseur,  et  achevons  de  la  circonscrire 
complètement  en  ajoutant  à  ces  deux  plans  de  verre  deux  nou- 
ve.aux  plans  parallèles  perpendiculaires  aux  premiers ,  et  situés 
à  la  même  distance,  de  manière,  en  un  mot,  à  limiter  ainsi  un 
lube  prismatique  à  base  carrée  ;  il  est  clair  que  la  force  qoi 
agit  sur  le  liquide  intérieur  étant  ainsi  doublée,  le  volume  du 
liquide  soulevé  sera  lui-même  doublé.  D'ailleurs,  la  force  attrac- 
tive étant  également  répartie  entre  les  quatre  faces  du  prisme, 
elles  pourront  être  considérées  comme  soulevant  quatre  masses 
prismatiques  de  liquide  dont  les  bases  seraient  les  triangles 
isocèles  déterminés  par  les  deux  diagonales  du  carré.  Chacun 
de  ces  triangles  a  lui-même  pour  base  un  côlé  du  carré  et  une 
hauteur  égale  â  la  moitié  de  la  disLince  de  deux  faces  parallèles; 
en  sorte  que  pour  les  tubes  prismatiques  à  base  carrée  on  est 
autorisé  à  dire  que  les  colonnes  de  liquide  soulevées  sont  inver- 
sement proportionnelles  an  rapport  de  la  surface  qui  leur  sert  de 
base  et  au  périmètre  de  celte  même  base.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice semblable,  c'est-à-dire  par  une  décomposition  en  triangles 
isocèles,  il  est  aisé  de  voir  géométriquement,  et  j'admets  ici 
comme  acquis,  que  ce  principe  subsiste  quand  on  remplace  le 
carré  qui  sert  de  base  au  prisme  par  un  polygone  régulier 
quelconque  ;  et  l'aire  d'un  polygone  régulier  quelconque  étant 
égale  au  produit  de  son  périmètre  multiplié  par  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  inscrit,  il  s'ensuivra  que  les  hauteurs  dans  tes 
tubes  prismatiques  réguliers  seront  en  raison  inverse  du  rayon 
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du  «frfe  inscrit.  Enfin  en  passant,  comme  on  le  fait  en  géo- 
mflrif,  des  polygones  réguliers  au  cercle,  qui  peut  être  assimile 
à  mpolygone  régulier  d'nn  nombre  infini  de  côtés,  on  en  con- 
fibf  rigoureusement  que,  dans  les  tubea  cylindriques,  les  hau- 
ifors  sont  en  raison  inverse  des  rayons  de  la  base,  et,  pour 
chacuoe  d'elles,  sont  deux  fois  plus  grandes  r|u'entre  deux  sur- 
lÎKes  planes  parallèles  ayant  pour  dislance  le  diamèlre  du  tube 
cylindrique. 

Les  mouvemcnis  dus  à  l'atlrnction  moléculaire  des  solides 
sur  les  liquides  sont  par  conséquent  plus  fiiciles  à  observer 
dans  les  tubes  étroits  qu'entre  des  surfaces  planes,  et  c'est  prin- 
cr/alcinent  à  l'aide  d'insti-umenls  de  ce  genre  que  l'étude  en  a 
élé  faite.  De  là  les  noms  A' attraction  capillaire  et  de  phénomènes 
ie  eapitlarité  que  l'on  donne  généraleiiicut  aux  forces  et  aux 
effets  dont  nous  nous  occu|)ons  en  ce  moment. 

B'après  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  à  la  courbure  de  la 
sabce  des  liquides  dans  te  voisinage  immédiat  de  leur  point 
decMitact  avec  un  plan  solide,  nous  pouvons  prévoir  que,  dans 
on  lube  capillaire,  ils  se  termineront  par  une  surface  de  révo- 
lutioo  qui  sera  convexe  quand  la  force  attractive  de  In  substance 
àont  se  composent  les  parois  du  luyau  n'est  pas  égale  en  puis- 
sance à  la  moitié  de  la  force  cohésive  du  liquide,  et  concave 
quand  l'attraction  adhésive  sera  supérieure  à  la  moitié  de  cette 
force  de  cohésion.  Quant  à  la  nature  de  (îclte  courbe,  on  peut 
déduire  aussi  des  faits  exposés  précédemment  que,  pour  des 
Uibes  d'un  certain  diamètre,  la  surface  de  révolution  doit  être 
senâblement  un  segment  de  sphère,  et  que  le  rayon  de  cette 
sphère  doit  diminuer  dans  un  certain  rap|)oi't  avec  le  dia- 
mètre du  tube  ainsi  qu'avec  la  hauteur  de  la  colonne  liquide 
déplacée. 

L'éfiMte  attentive  des  propriétés  hydrostatiques  de  ces  sur- 
faces concaves  ou  convexes  permet  aux  physiciens  de  calculer 
les  conditions  de  l'équilibre  des  divers  liquides  dans  l'intérieur 
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des  tubes  capillaires,  et  c'est  de  1»  sorte  que  Laplace  est  arrive 
il  une  théorie  mattiématique  de  la  plupart  de  ces  phéno- 
mènes (1).  Il  ne  couTiendrait  pas  de  nous  arrêter  ici  sur  le 
détail  de  ces  considérations,  dont  les  conclusions  seules  impor- 
tent à  la  physiologie,  et,  pour  le  but  que  je  me  propose  d'at- 
teindre à  l'aide  de  cette  digression,  il  me  sufllra  d'^uter 


(1)  LapUce  a  fait  voir  que  la  pres- 
«ion  qu'une  masse  fluide  terininëe  par 
une  Kurface  spbérlqu«  concave  ou 
convexe  exerce  par  ra  base  sur  la  co- 
lonne iluide  verticale  sous-J^cenie,  ei 
par  consi<quenl  sur  la  poussée  de 
ceDe-cl  sur  les  parties  clrconvojsfnc« 
du  fluide,  esl  plus  grande  on  plus  pe- 
llie  que  si  sa  surface  £talt  plane.  Il 
existe  donc  une  dépendance  néces- 
saire enire  la  Tonne  de  la  surface  lilire 
de  la  entonne  liquide  Intérieure  i 
l'espace  capillaire,  et  son  éial  d'ex- 
haussement ou  de  déprcasinn.  I.aplacc 
I  démontré  que  cette  dépendance 
pouvait  être  établie  directement  sans 
considérer  l'aciiou  de.i  parois  sur 
te  liquide,  el,  dans  sa  Iliéorle  mathé- 
matique des  Actions  capillaires,  l'en- 
semble des  phénomènes  observés  se 
déduit  de  la  forme  des  surfaces  dts 
fluides  {a). 

Un  médecin  anglils,  Th.  ïoung,doi)t 
J'ai  eu  déjit  l'occasion  de  citer  le  nom, 
et  dont  l'attenllon  avait  été  Gxée  sur  ce 
sujet  (b),  présenta  quelques  objections 
graves  h  la  théorie  de  Laplace  (c),  et 
Poisson  remarqua  que  ce  [irand  géo- 
mfeire  avait  omis  dans  ses  calculs  une 


circonstance  pbfsiquc  dont  la  consi- 
déralton  paraissait  être  essentielle, 
savoir  :  la  variation  rapide  de  la  dïD- 
slté  que  le  liquide  éprouve  prtsdesi 
surface  libre  et  prËs  de  la  paroi  du 
tube.  En  tenant  compte  des  varlatioas 
que  ces  rhangcraents  dans  la  densité 
de  la  couche  trËs  mince  qui  lermiae 
la  masse  liquide  doivent  exercera' 
les  pressions  dont  dépeiid  la  po«(m 
[l'équilibre  drs  diverses  partiel  d( 
celte  maase,  I  olsaon  a  fondé  une  autre 
tliéorlemaibématiquedesacllonscaiiil- 
lalrcs  (d)  ;  mais  le  grand  travadaoqnel 
Il  se  livra  ï  celte  occasion  ne  panll 
pas  avoir  beaucoup  avancé  la  quetlioQ 
fondamentale,  et  aujourd'hui  laplupjri 
des  physiciens  considèrent  les  ïHOïdc 
Gauss  comme  étant  préférables.  Ce 
dernier  géomètre  établit  ses  calculs 
sur  la  considération  de  l'action  de  la 
pesanteur,  îles  attraciions  mninellei 
des  molécules  mobiles  du  liquide  tl 
des  attractions  exercées  sur  ceuvct 
par  les  molécules  Oies  de  la  surfice 
des  tubes  ;  puis  tl  a  recours  au  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles  pour  éta- 
blir les  équations  de  l'équilibre  {»). 


(a)  liiplics.  Kicanbpit  ciltile,  tuppl^menl  lu  liirs  X  (Œui 
(tjyniuif,  .*n  Euay  oa  IM  Culiaian  af  Fliiiilt  |PhiI<u.  Tr 
if)  VDWit,  art.  Cukuiftn  tf  FliMt  (SUFploluM  ts   ~     ~ 

p.  SU  cliiiiv.). 
MlPoiiKn,  JVoMEUa  (liAiri<<I«I'«!(ù>n  canUIsIrt.  Pirit,  IS3(. 
[e]  C.-F.  Ciiiu,  frincipia  leneralia  l'itonœ  fitwa  Haiiorutn  li 

tsMoMI  Sk.  Ktml.  ntlinfoulf,  cl.  mHh.,  1831,  t.  m,  P-  ■•  M  n 
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qu'3  eiiste  une  relation  confiante  entre  la  forme  du  ménisque 
lenoinal  de  la  colonne  liquide  soulovée  ou  déprimée  do  la 
taie  et  la  grandeur  des  eiïeta  produits,  c'est-à-dire  la  distance 
à  Jbquelle  la  surrace  du  liquide  déplacé  se  trouve  portée  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  niveau  gvncrnl  du  bain. 

Il  me  semble  cependant  nécessaire  d'entrer  plus  avant  da[i8 
l'examen  de  certaines  questions  que  soulève  l'étude  des  phénu- 
mèoes  de  capillaiité,  et  de  chercher  à  nous  éclairer  davantage 
sur  les  circonstances  qui,  indépendamment  des  dimensions  des 
espaces  étroits  occupés  par  les  liquides,  peuvent  influer  sur  la 
grandeur  des  effets  produils. 

Nous  savons  déjà  que  dans  les  tubes  de  verre  à  très  petit 
calibre  l'eau  B'élève  à  une  certaine  hauteur,  qui  est  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ces  tuyaux,  et  que  le  mercure  y  descend 
au-dessous  du  niveau  général  du  bain  circonvoisin.  11  existe 
«Btre  ces  deux  résultats  si  différents  une  multitude  de  degrés 
intermédiaires.  Ainsi,  l'alcool  s'élève  dans  les  tubes  de  verre 
contme  le  fait  l'eau,  mais  à  une  hauteur  moindre;  il  en  est 
i  peu  près  de  même  pour  diverses  dissolutions  salines  ;  l'éther 
solfurique  monte  aussi,  mais  rcsic  â  un  niveau  inférieur  à  celui 
des  liquides  dont  je  viens  de  parler,  et  pour  l'eau  chargée  de 
certaines  matières  minérales  le  contraire  s'observe,  et  la  colonne 
liquide  dépasse  en  hauteur  celle  formée  par  de  l'eau  pure  (l). 

(I]  Carré,  un  des  membres  de  noire  beaucoup  moins  haut  que  ne  Iç  Tait 

«cîMuie  Acadtnie  des  iciencei,  fut  l'eau  dislillée  (a). 
Tsite  premiers  â  ^ludfiT compara-  Plus  récemment,   Emmeu  et  un 

ËitMcai  llalIneDce  de*  tubes  capil-  grand  oombi-c  d'autres  physiciens  ont 

lihn  nr  l'asceiisjon   de  divers  li-  bUdes  expëilenccs  analogues  (b},  et, 

4iiifa,«îl  irouvaqne,touiesclii>ses  puur  bien  fixer  ics  idées  à  ce  siije', 

itaMiples  d'ailleurs,  l'espril-de-vin  je  rappellerai  Ici  quelques  résuluts 

Cl  ronce  de  lërébentliloe  montent  numériques  lires  d'un  travail  publié 

^(jrri  Exf^ritneeM  *ur  Itt  li^auz  upiliniru  ilUin.dcïAcad.  iet  idauii,  ITlS,p.  ItIJ. 
HlmM,  0»  CafiUart  itCrMIim  (nU  PhilmpUçtl  JIs#u«m.  i-'*M»,  'SU,  1. 1. 
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Nous  avons  vu  que  ces  différences  dépendaient  essentiellement 
des  rapports  de  grandeur  de  deux  forces  conlraires  :  ratlraclion 
adhésive  du  solide  pour  le  liquide  et  la  cohésion  de  celui-ci. 
Mais  ne  pourrions-nous  pas  avancer  davantage  la  question  qui 


dernièrement  par  Simon  (de  Metz). 
Cel  pxpi^rlmfnlaleur  a  pris  pour  antlé 
]a  hauteur  â  laquelle  l'eau  di«tilli>e 
s'élève  dans  des  tubes  caplllairet  d'un 
certain  diamèlrc,  et  en  opérant  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  diverses 
dlsMluiions  saturées,  il  a  observé  les 
élévations  suivantes  : 

Chlorh^nlt  d'uomonlaqBc    .  1.017 

SainijrdnlB  da  poUiM*  ....  1 ,030 

Nllnl«  d*  cui'M i.oia 

Suirits  da  poIuM 1,007 

SaltilQ  d9  fer 0.089 

Acido  lulCurique O.S» 

Suirun  da  urtwna O.tlO 

Hjdnie  do  nùLhïli^ns 0,3SS 

Élher  MlruriigiH O.ISD  {a} 

Ainsi  la  présence  de  certains  sels 
augmente  l'action  de  la  capillarité, 
tandis  que  d'autres  substances  du 
même  ordre  produisent  drs  effets 
contraires. 

On  voit  aiis.si,  par  des  expériences 
blte.s  comparativement  sur  des  disso- 
lutions salines  i  divers  degrés  de  con- 
centrallon,  que  dans  certaines  limites 
au  moint  In  modilication  délerml- 
uif.  dans  l'ascension  de  l'eau  par  son 
mélange  avec  des  substances  solubles 
croit  proportionnellement  k  la  quan- 
lilé  relative  de  ces  dernières.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  Du- 
trochei  sur  de  l'eau  cliargée  de  chlo- 


rure de  sodium,  la   hauteur  de  la 
colonne  était  : 


U  diu 

olulion 

Hli»  hibla 

nfiU: 
]>  dit 

l.OBI 

» 01 

Mais,  A  densités  égales,  les  solu- 
tions salines  de  nature  dliïérente  ne 
donnent  pas  de^  résultais  semblables. 
Ainsi  Diitrochei  a  vu  que  de  l'eu 
chargée  de  sulfate  de  soude  ne  s'ilc- 
valt  qu'à  8  lignes  dans  les  condi- 
tions où  celle  cliargée  de  chlorure  de 
sodium,  de  fai^n  i  avoir  la  nténie 
densité  (savoir  1,085),  montait  k 
10  lignes  [o). 

Emmeit  a  trouvé  aussi  qu'il  n'eifsie 
aucune  relation  entre  la  densité  de 
l'eau  alcoolisée  et  la  hauteur  i  la- 
quelle ce  mélange  s'élùve  dans  les 
tubes  de  verre  ;  âltisi  11  a  obtenu  : 


Pour  l'ilcuol Ofi 

Poar  un  icjlinca  da  83  [larUFi 

d'alcool  cl  lOU  partlM d'au.       S,7 
Pour  le  mima  mdlMfa  dHandii 


Par  conséquent,  l'addition  d'une  irè« 
petite  quantité  d'alcool  dlminne  beiu- 
coup  le  pouvoir  aacen^onnel  de  l'eaa, 


la  capiUariU  (Annaltt  it  Mmk  et  it  r*V>t<u.  3-  tiri».  18S). 
1.  pour  wrvtp  i  rhitlutrt  ûi 
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nous  occupe,  et  nous  former  une  idée  de  la  cause  de  ces 
diOaences  daos  la  puissance  de  ces  agents  physiques  ? 
Ifs  attraclions  moléculaires  dont  les  effets  de  capillarité 


tl  ridditioa  d'une  quanUiii  assez  cod- 
ridjnble  d'eaa  n'aiigmenie  que  fort 
pra  ta  hintear  atlelnte  par  l'ai  - 
cool  (a).  On  nU,  par  lu  expériences 
de  H.  ValsoD  ,  qae  la  présence  de 
~-.  d'aloml  produit  sur  une  colonne 
caiàlblre  d'ean  de  lif'.ùS  de  bau- 
tour  me  nriation  de  C.S  (6), 

Oi  liait  supposé  d'abord  que  la 
dcBKlé  i«latl*e  du  liquide  et  du  so- 
lUe  réigisaanls  ponvall  être  la  cause 
ée  b  prédominance  de  rmiractlon 
cotriijn  sur  rartraciion  adhéslre,  ou 
via  rend;  mab,  ainsi  que  je  l'ai  bit 

n'existe  aucun  rapport 
e  la   hauteur  k  laquelle 

s'élèvent  dans  un  iiibe 
et  Nrrc  dont  la  densité  ne  varie  pas 
ei  b  pesanlenr  spécifique  de  ces  suti- 
sUbccs. 

U  T  a  lieu  de  croire  qae  la  force  de 
coMaon  des  liquides  peut  être  consU 
dfnlilenicnl  alléréc ,  et  par  consé- 
faeat  les  aclions  capillaires  modifiées 
parlapràence  d«  petites  proporlions 
de  certains  corps  élt^ngers. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  diminution 
mvàdinb\K  que  la  présence  d'une 
Uispriitc  proporlioti  d'alcool  déier- 
nw  dans  la  bauieiir  i  laquelle  l'eau 
l'âHe  dans  les  tubes  de  verre,  et 
j'ajodeni  qae,  par  les  expériences  de 
DnkMic,  oo  sait  que  le  mercure  mélâ 
i  oM  fHUe  quantité  d'otyde  de  ce 
■étal,  ai  lien  de  se  terminer  par  un 


ménisque  convexe  dans  l'iniérleur  des 
tubes  baromé  triques,  devient  adbérenl 
i  leurs  parois  {c). 

Il  est  aussi  !i  noter  que  les  effets  de 
ta  capillarité  se  compliquent  par  suite 
de  rallraction  adhésive  plus  ou  moins 
puissante  qal  peut  se  développer  entre 
la  surface  du  solide  ou  celle  du  liquide 
et  l'air  aimospliûriquc.  C'est  pour 
écarter  l'obstacle  créé  de  la  sorle 
que  les  physiciens  chauffent  préala- 
blemeni  les  tubes  en  présence  des 
liquides  sur  lesquels  Ils  veulent  faire 
leurs  expériences^  et  les  dilTérences 
dans  la  grandeur  des  résultats  sont 
parfois  très  considérables,  lors  mime 
que  le  gaz  interposé  ne  stralt  pas  vi- 
sible. Comme  exemple  de  l'InDuence 
que  cette  circonstance  peut  exercer 
sur  les  eiïets  de  rallracilon  adliésive 
entre  le  verre  et  certains  liquides.  Je 
citerai  les  falli  observés  par  M.  Donny 
dans  ses  expériences  >ur  l'acide  sul- 
fui'iquc.  En  plaçant  sous  le  récipient 
de  la  machine  pnenmallqtie  un  ma* 
I  onitirc  rempli  de  ce  liquide,  et  en 
faisant  le  vide,  Il  a  va  l'acide  rester 
en  suspension  dans  le  liibe,  formant 
clocbe  !t  une  hauteur  de  l^.SS  au- 
dessus  du  niveau  du  bain,  lorsque 
l'appareil  était  complètement  purgé 
d'air;  lanilis  que  dans  le  cas  con- 
traire, le  niveau  devenait  le  même 
dans  les  deux  bninch  es  de  'instru- 
ment {d). 

^\!^^,OHCatnUargÀttraellmiPltUin.Maia%inc.iSil.  t.  t,  p.  335|. 

(tjVib^SBrla  rWurfc  Je  l'actim  capillaire  {Complu  renim  de  VAcaitmit  Ht  tritmei, 

itiî.t.u.r.p.  103). 

(et  TtjnhHao,  NouvtUi  théorit  iteaclion  capillein,  p.  Sei. 

(4  Dw],  JMh.  iw  la  calUibm  lit'  IîjuUh  (1  lur  Itur  aiUrence  aux  carfi  tollia  [Annale* 
IttkmktHifàgtique,  3-iéHa,  18M,  I.  XVI,  p.  171). 
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d^ndfflit  ne  produisent  des  effets  sensibles  qu'à  des  distances 
très  petites^  nous  en  avons  eu  des  preuves  multipliées  ;  mais  ces 
diBlances  ne  sont  pas  nulles,  et,  d'après  l'analogie,  nous  devons 
être  porté  i  croire  que  la  grandeur  de  ces  effets  doit  varier  avec 
la  grandeur  de  l'espace  compris  entre  les  particules  de  malike 
réagissantes.  Or,  la  physique  nous  enseigne  que  les  molécules  de 
tous  les  corps,  des  solides  aussi  bien  que  des  fluides,  bien  que 
se  touchant  en  apparence,  sont  en  réalité  placées  i  distance,  et 
que  cette  dislance  est  susceptible  de  varier  beaucoup,  soit 
d'ut)  corps  à  un  autre,  soit  dans  le  même  corps  à  des  tempéra- 
tures dilTérentes.  Il  est  donc  à  présumer  que  l'intensité  des  effets 
dus  à  la  capillarité  doit  varier  suivant  trois  conditions  :  1*  le 
degré  d'écartement  des  molécules  du  liquide ,  circonstance 
qui,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  détermine  le  degré 
de  cohésion  de  ce  corps  ;  2*  la  distance  qui  sépare  les  molécules 
du  liquide  des  molécules  occupant  la  surface  adjacente  du  solidet 
distance  dwit  l'augmaitalion  déterminerait,  suivant  une  certaine 
loi,  l'affaiblissement  de  l'action  attractive  exercée  par  ces  molé- 
cules hétérogènes  les  unes  sur  les  autres}  3°  enfin,  l'écarté- 
ment  plus  ou  moins  grand  des  molécules  du  solide  entre  elles, 
circonstance  qui  ferait  varier  le  nombre  des  molécules  solides 
dans  la  sphère  d'attraction  desquelles  chaque  molécule  adj>- 
cente  du  liquide  se  trouverait  placée,  pour  peu  que  le  rayon 
de  cette  sphère  fût  notablement  plus  grand  que  la  distance 
intermoléculaire ,  condition  qui,  dans  la  plupart  des  cas  aO 
moins,  paraît  être  réalisée  (i). 

(1)  Ainsi  ^e  Je  l'ii  dë]à  dîi,  Li-  et  qoe  dins  cerUlnn  clrconslaDM*** 

pitix  et  1k  plupart,  dn  phfsldeni  de  pourrait  rëfalner  nnniirtqoemni 
l'époque  acluelle  admelteDt  qve  Tst-         U»  4e«  argnineiiis  que  ce»  tvmf 

traction  adhéslve  ne  produit  des  effets  emploient  poor  établir  leur  opinione^ 

MDslbles  qn'i  dei  dlsunces  Imper-  tlridesexpérieucei  dansleaqaellMOO 

cepUblei  ;  mais  divers  faits  semblent  mesure  l'ascension  de  l'eia  dans  dn 

montrer  que  la  sptiÈre  d'activité  des  tubes  formés  de  MbstanceadlRérentei 

corps  solides  est  un  pen  plus  étendue,  et  dont  la  sarbce  ialerne  ■  élé  préa- 
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Les  résullats  fournis  par  les  expériences  relatives  à  l'in- 
floeoce  de  la  chaleur  sur  les  effets  de  la  capillarité  viennent  à 
r^  de  ces  vues.  On  sait  depuis  longtemps  que  ces  eflets 
dnaueut  géoéralemeiit  avec  l'élévation  de  la  température  ; 
miâ  c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  les  variations 
délcrniinées  de  la  sorte  ont  élé  l'objet  de  recherches  attentives, 
ei  les  faits  constatés  ainsi  par  un  des  jeunes  docteurs  de  notre 
Faculté,  M.  Wolf,  offrent  beaucoup  d'intérêt.  Ce  physicien  a 


Utam  nonill^e.  La  candie  mince 
da  llqrid»  ^  y  reste  adhénnte  furme 
mcjtaiit  creux  duia  l'IuKrieur  du- 
fV<  l'oa  du  baJn  monte  lorequ'on 
Hnet  rnuénilté  inférieure  du  tube 
tetcedernier  liquide.  Or.on  n'tTait 
■pcrqndaM  ces  cas  aucune  dtUrence 
tel  II  iMolear  de  la  colonne  d'ean 
MkiéE  par  des  tubei  de  nature  diflé- 
iMi,  et  par  cons^ueoi  on  admei- 
m  qK  l'âérailon  da  llqnide  éialt 
éK  uiqaement  Ji  l'aclion  de  la 
ptet  aqnnue  dont  le  tnlw  solide 
tult  teftiu,  ei  qoc  l'écartement  dé- 
mW  pv  la  présence  de  cette  lame 
Hfriie  eurtatemeni  minée,  entre  la 
aiwK  aqnenK  «oaleTie  et  les  panda 
et  Ube,  mKhIi  pour  tonilraire  corn- 
TUemeM  ta  première  i  l'inOnence  de 
(eW-d;inllB«nceqnl,en  variant  avec 
ia  a— iiL  de  u  rotMlance  conatiluliie 
<«  fippircil,  aarail  amené  des  dfff«- 
W  iaat  les  hauteurs  observées. 
Wi  a  les  choses  se  passent  alnst 
teifMlqaca  cas.  il  n'en  est  pas  (ou- 
i^i^fc  Btme,  el  dans  d^autres  dr- 
rnniiau4  on  a  va  l'action  attractive 
^•McNr  le  U^de  se  manifester 
kkratfacoiicbe  mince  en  question, 
«  l'OBitr   par   conséquent   à  une 


distance  appréciable.  Atnd,  dana  les 
expérieniies  de  M.  Unck ,  Mies  lor 
des  lamei  parallèles  de  dlveraea  na- 
tores  et  préalablement  monillëei. 
l'ascenalon'du  liquide  est  restée  à  pen 
près  la  même  qosDd  c'était  de  l'eau 
qui  se  irouTalt  en  contad  soit  avec  da 
verre,  du  siuc  ou  du  cuivre;  nais  la 
hauteur  à  laquelle  l'alcool,  l'élher  sal- 
fnriqueja  potasse  '.a  dissolution,  l'a- 
cide sulfurique,  etc.,  s'élevaient  entre 
les  la  mes  également  écartées,  varia  Irts 
notablenieni,  suivant  qu'on  employait 
l'upe  ou  l'dDtre  de  ces  subsiances. 
Par  eaemple,  elle  était  pour  l'alcool, 
8  avec  le  verre ,  9,6  avec  le  ilnc,  et 
10  avec  le  cui*re.  l'onr  l'adde  aul- 
furique,  elle  était  de  11, e  pour  le 
verre  ou  le  enivre,  et  de  1S,A  avec 
le  aine  {a). 

Les  recherches  de  M.  BMe  condui* 
sent  i  un  résultai  analogue.  Ce  pi)y-> 
slcien  a  trouvé  que  les  hauteurs 
observées  dans  les  expériences  com- 
paratives sur  l'ascension  de  l'eau , 
dans  les  tubes  capillaires  de  dllTérents 
calibres,  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment avec  celles  Indiquées  par  le 
calcul  ;  et  M.  Plateau  a  fait  remarquer 
que,  pour  se  rendre  compte  de  ces  ano- 
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constalé  que  l'élévalion  de  la  lcm[jérature  produit  des  cliange- 
ments  si  considérables  dans  la  résultante  des  diverses  Torces 
dont  dépend  l'uscension  des  liquides  dans  les  tubes  de  verre  à 
cavité  cnpillaire,  que  la  surface  terminale  du  fluide  placé  dans 
l'intérieur  de  ceux-ci  peut,  sous  l'influence  de  cet  agent,  cesser 


malles,  il  fatlaildi!dulredudianiè:re  du 
inyau  l'i^palsscur  de  la  couche  de  II - 
qDidcquiadhèrcdJrectemen[aii?erre, 
et  qaiconstilue  pour  alnM  dire  un  lube 
aqueux  dans  l'iiilérieur  duquel  le  ry- 
liDdre  nuiite  s'lj|^vc  en  vertu  de  l'ai- 
tractlon  de  t'eau  sur  elle-niénie.  Or, 
pour  faire  coïncider  de  la  sorte  les 
réiullats  de  l'obse rv.it ion  cl  du  cal- 
cul. Il  Faut  aili'ibuer  à  celte  coucbe 
adhérente  une  épalsseiir  constante 
d'euviron  0"'",00l.  Par  cons<!qnent, 
les  effets  sensibles  de  l'attraction  du 
Tene  sur  les  molécules  de  l'eau  s'é- 
lendraieul  daus  ces  circonstances  à 
une  distance  de  ^.  de  millimètre  (a). 
Si  les  cipériences  de  Simon  sur 
l'ascension  comparative  des  liquides  à 
la  surface  de  lames  planes  et  dans 
l'intérieur  de  tubes  c.ipillaires  sont 
exactes,  on  serait  porte  k  croire  que 
cette  sphère  d'actiiiié  sensible  est  en- 
core plus  étendue ,  Ainsi  que  je  t'ai  dit 
ci-dessus ,  dans  l'Iiypoilièse  adoptée 
par  Laplace  et  la  plupart  des  antres 
physiciens,  les  rapports  de  hauteur  du 
liquide  di.'placé  entre  deux  plans  pa- 
rallèles et  dans  rinliïriuur  d'un  tube 
cylindrique  seraient  à  peu  près  dans  la 
proportion  de  1  à  ^.  Mais  Simon  a 
trouvé  la  hauteur  relative  beaucoup 
plus  grande  dans  ces  derniers,  et, 
suivant  ini,  les  ascensions  entre  les 


glaces  et  dans  les  tubes  servent 
dans  les  rapports  du  diamttre  à  la 
circonférence,  c'est-à-dlrc  i  peu  ptès 
comme  3  est  â  1  (b).  Or  cela  seni- 
bleraii  indiquer  que  l'action  atir.-ic- 
tlve  du  verre  s'étend  â  que  certaine 
distance  sensible  ;  de  sorte  que  cette 
atiraciion  exercée  par  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  produirait  des  effets 
appréciables  non-seulenioDl  sur  le  filet 
linéaire  du  liquide  normal  k  la  sarbt 
de  celui-ci,  mais  sur  les  filets  cirton- 
voisins.  La  molécule  du  liquide  située 
à  une  certaine  distance  de  la  surface 
attractive  serait  donc  sollicitée  par 
l'action  combinée  d'un  nombre  pi  us  oit 
moins  considérable  de  molécules  du 
solide  ;  circonstance  qui  permetiralt 
à  la  forme  de  cette  surface  d'influer 
sur  la{:randeurdcle-i  résultante,  et  qui 
amènerait  la  pioducilon  d'effets  pins 
considérables  dans  l'intérieur  d'un 
cercle  qn'cutrc  deux  surfaces  planes 
et  parallèles.  Mais  je  ne  signale  ici  en 
résultatsqu'avec  beaucoup  de  réserve, 
i  cause  des  objections  qui  peuvent 
èirc  faites  au  procédé  expérimental 
dont  Simon  faisait  usage.  11  est  aussi 
h  noter  que,  d'après  la  tliéorie  de 
Gau.'JS,  la  dltfdrence  entre  les  altitudes 
déterminées  par  un  tube  capillaire  ou 
par  deux  plans  parallèles  dont  la  dis- 
tance égale  le  diamètre  du  tube  serait 


Inlri,.  f.  il  (Mémairncm 
(»)  Sluiaa.  Fecl\enlui  n 
I.  X\X1I,  f.  IS). 


J  la  dépreiilon  du  ntrrurt  ilaai  let  liit<î  '^I"'' 

ni<  di  HruitlUi,  18&3,  t.  X<iV|, 

nnilri  de  chimit  tt  ée  rk^tiqut,  3'  nriCi  IfH, 
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d'être  concave  et  devenir  plane,  ou  même  se  Iransformer  en 
un  mnisque  convexe,  et  que  par  conséquent  le  niveau  de 
h  edooae  terntiné  de  la  sorte,  au  lieu  de  se  trouver  ù  une 
bailair  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la 
■vrfice  générale  du  bain  circonvoisin,  pourra  descendre  au- 
dessous  de  ce  même  niveau  (1). 

précéémeDi   la    moiilé    du    rapport  valt  (tre  en  raison  toTerse  de  la  den- 

tirmié  par  Simon,  savoir  :  1,57  :  1  aUé  de  celte  substance  ;  maia  celte  loi 

an  Un  de  3,li  :  1  (a)-  n'est  pas  en  accord  btcc  l'expérience. 

(1)  Le  bit  de  la  diminuilon  des  EOectlvemeni,  M.  Woiracanslaté  que 

effets  éft  capjllarili!  par  l'^liivaiion  de  non-tculemenl  le  décroissement  des 

la  Uaapftature  a  élé  indiqué  som-  hauieursavecl'éléTSiion  de  la  tempé- 

majreneni,  i)  y  a  près  d'un  siècle,  rature  est  Iwancoup  plus  rapide  que 

par  de  ta  I^nde  (6),  et  a  iié  inlejx  la  diminution  de  la  densité,  mais  qu'il 

otserré  par  Emmett  (c).  Plus  rfccm-  n'exlsie  même  enire  ces  dejx  phéDO- 

■eu,  de  nonvelies  recbertbes  ï  ce  mènes  aucnn  rapport  constani.    En 

s«iei  tu^té  laiies  par  plusieurs  pb y-  elTel,  la  hauteur  delà  colonne  déplacée 

ààna  it  rAllemagne  (d)  ;  mais  ce  peut  diminuer  quand  la  densilâ  aug- 

MBl  ks  eipérlencea  de  M.  Wolf  qui,  menle,  et  Inversenient.   Ainsi,  au- 

diw  OH  dmiiers  temps,  ont  conduit  dessous  de  h  dngtés,  l'élfvallon  de  la 

m    rjsohats  les    plus  iniéreuania.  colonne  capillaire  d'eau  croît  raplde- 

D'après  les  théories  mathématiques  de  ment  avec  l'abaissement  de  la  tem- 

Laplaoe  et  de   PoLsson.  on  arait  été  pérature,  cl  cependant  la  densité  du 

awex  généralement  coudait  à  penser  liquide  diminue, 

que,  poor  chaque  liquide  susceptible  A  une  certaine  température,  l'élé- 

de  BoaOkr  les  tubes,  l'ascension  de-  * alion  des  liquides  qui  mouillent  les 

'r,  C^vi,  Hfii  nr  la  Uiéait  iti  phinaiiina  cofilUatret  [Compte*  rtnttu  de  FAcaiinii  iii 
KHKtt.  iaS7, 1-  XLV,  p.  771). 
iti  De  b  Lb4(,  Uttre  mit  Im  luba  cBpaiaini  fjouraal  itt  lavanu  ,  IT6B,  p.  Hi). 

-    -     -  -nCariaiirt  AltraelUm  (Tilt  PhOonphkalMaei'tlii'.i' •''••>,  iSit,  t.  li 


a  cnfiUarUaU.  Oiucrl.  iiuug.,  18*1  (Entn. 
...  «(). 
U  Dt  coluaiMit  el  pmitrit  iptciM  ammulBlimUni  fuz  In  lunniilllf  ^faUia 
.,__jiKur.  DifMrt.  iniog  ,  184*. 

—  \-'i,rt,.KiKÎfcBeiiurkunitn  DicrCottlami-i  VtrftPiren.ditCBliasion  itr FlOtiigliiUeniu 
Mlimmn  ff unaj.irf»  Annaltn  ter  Phtiik  ntid  Chtmli,  1847,  I.  LXX,  p.  7t.  cMrchiMt  du 
mata  j^t^ui  et  naturtlUt  ie  Ceaètii.  1847,  I.  IV,  p.  S9I). 

—  Bn^,  tuienticaungen  ttter  éie  OAttiim  itr  FautifluAten  (PoEieiKloriTi  \nnalni  itr 
Amk  ~<  Onù.  IS(7,  I.  LXX,  p.  431). 

—  H i-tM.  COtr  die  CahUlon   in  Waiieri   (PocucndorTi  ^iinaitn,  1849,    I.   LXXÎ, 

p.  WlL 

—  l^-tM.  VOer  itn  Sin/lUÉt  itr  Tenftniw  aufiie  Snnapkit  {PogeeniorlTi  Anaaim, 

—  roÊk^^.OiieriitMhaniiali'iteiaiierCohiiioiutrtclieiitimtenlUiiilitr  KtrptrM» 
"  1,  l.  LXXII,  p.  177). 
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Au  premier  abord,  on  pourrait  être  porte  ù  attribuer  celte 
décroissance  dans  les  efTeta  de  l'attraction  adhésive  du  verre 
sur  l'eau,  ou  sur  tout  autre  liquide  qui  dans  les  circonstances 
ordinaires  est  eusceplibie  de  mouiller  la  surface  de  ce  corps 
solide,  i  la  diminution  de  la  densité  que  l'élévation  de  la  tem- 
pérature détermine  dans  le  liquide,  c'eel-à-dire  à  l'écartemenl 
plus  considérable  des  molécules  de  celui-ci  et  à  aucune  autre 
cause.  Les  théories  mathématiques  de  l'action  capillaire  in- 
ventées par  Uplace  et  par  Poisson  le  supposaient,  et  con- 
duisaient â  admettre  que  tes  liquides  susceptibles  de  mouiller 
les  tubes  capillaires  s'y  élevaient  ^  des  hauteurs  proportion- 
nellement inverses  à  leurs  densités;  mais  l'expérience  » 
montre  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  La 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  n'est  pas 
en  raison  de  la  diminution  que  l'élévation  de  la  température 
amène  dans  la  densité  du  liquide,  et  dans  certaines  circonstances 
ces  deux  phénomènes  peuvent  suivre  une  marche  inverse. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  du  mode  d'action 
de  la  chaleur,  et,  pour  en  trouver  la  def,  il  suffît,  ce  me  semble, 
de  faire  entrer  dans  la  question  un  autre  élément  du  même 

paroisdu  tube  capillaire  devient  nulle,  tlooa  de  prestioa  qui  empêchaient  li 

et  la  colonne  cooleoue  dans  l'intérieur  transformation    de    ces   liquida  en 

de  ces  tuyaux,  au  lieu  de  ne  terminer  vapeur  (a). 

piar  une  surface  concave,  présente  une  11  est  également  b  noter  que  l'âé- 

surface  plane,  ou  peut  même  affecter  vatloti  plus  ou  moins  {traade  de  l> 

la  forme  d'un  ménisque  contexe,  et  colonne  liquide,  sulTaat  la  lempén- 

descendre  alors  au-dessous  dn  niveau  lure,  dépend  esseatieUeB«nl  de  Is 

général  da  bain.  M.  Wotfa  constaté  température  de  la  portion  vohfaedc 

ces  (ails  en  observant  la  marcbe  de  la  surface,  et  n'est  Influencée  qnt  peu 

l'éiber  Milfurlqoe,  dn  sulfure  de  car-  par  celle  à—  ptrttea  laférienr»  d* 

bone,  de  l'alcool,  elc,  1  des  tempe-  cylindre     fluide     conicnn     dans  l< 

ratures  élevées  et  dans  des   condi-  tube  (b). 


{à)  WoU,  JM  l'in/tutncc  it  It  Uttféraitirt  lur  lu  pkmamam  f w  «  rm^cm  bb» 
aptOa&a.  Thwi,  Fuultë  det  icirncci  da  Pahi,  ISïll,  n'IBU.  (Refiriidiili!  diH  la* i< 
Matic  (I  4e  p»|lti4M,  3- HTia,  iBS7. 1.  liLlX,  p.  Ï30.} 

|t)  EmniMl,  Op.  cit.  (PMIowphkoI  Htftiiu,  IS11, 1. 1 
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ordre  ioat  les  physiciens  ne  me  parai&sent  pas  avoir  tenu 

cDO^  savoir,  l'écartement  que  l'élévation  de  Is  température 

doil  dcienniner  entre  les  molécules  du  solide  et  du  liquide 

^K  trouvent  en  contact  apparent.  Efîecti ventent,  l'augmen- 

Mon  produite  de   la  sorte  dans  la  distance  comprise  entre 

la  molécuie  du  verre  et  la  molécule  de  l'eau  qui  réagissent 

l'une  sur  l'autre  doit  entraîner  une  décroissance  plus  ou  moins 

rapide  dans  les  actions  attractives  réciproques  exercées  par 

ces  molécDles,  et  suivant  11  valeur  relative  du  coefTicient  de 

la  ^^lîon  produite  par  la  chaleur  dans  le  système  hétéro* 

gène  formé  de   ces  deux  molécules  comparé  à  celui  de  la 

diblatioa  du  liquide  considéré  en  lui-même,  les  conditions 

dotri  nous  avons  vu  dépendre  le  caraclère  des  eflels  capillaires 

poomit  changer. 

Ceâ  nous  permet  de  concevoir  comment,  &  la  température 
sntinaire,  les  difTérmces  que  nous  avons  rencontrées  dans  l'ac- 
(m  attractive  d'un  même  solide  sur  divers  liquides,  ou  de  di- 
rers  solides  sur  un  même  liquide,  peuvent  exister,  sansqtie  pour 
expliffuer  ces  phénomènes  il  faille  supposer  que  celte  force  molé- 
culaire varie  avec  ta  nature  des  corps  réagissants,  hypothèse 
qui  cadrerait  mal  avec  la  simplicité  onlinaire  des  agents  phy- 
siques. En  eTTet,  nous  savons  que  le  coefficient  de  la  dilatation 
pnil  \-arier  suivant  la  nature  soit  des  solides,  soit  des  liquides-, 
il  est  donc  légitime  de  supposer  que  te  coefTicient  de  l'écartement, 
c'esl-à-dire  l'augmentation  de  la  dislance  imperceptible  qui 
fvOt  entre  deux  corps  en  contact  apparent,  un  solide  et  un 
Uqàde,  par  exemple,  correspondant  à  im  accroissement  donné 
dclemçérature,  puisse  varier  aussi  avec  la  nature  de  ces  corps. 
hdmeuoi»  donc  que  le  coefficient  de  la  dilatation  de  t'eau  soit 
WaucMp  plus  petit  que  celui  de  l'écartement  ou  de  l'accroisse- 
iwnt  df  l'espace  compris  entre  les  surfaces  de  jonction  appa- 
rente de  l'eau  et  du  verre;  il  arrivera  im  moment  oii,  par  l'élé- 
ntion  de  la  température  sous  une  pression  extérieure  suffisante 
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pour  empêcher  la  volatilisation  du  liquide,  l'attraclton  adhésive 
du  verre,  diminuant  avec  l'augmentation  de  la  distance  comprise 
entre  tes  molécules  du  verre  et  les  molécules  adjacentes  du 
liquide,  deviendra  trop  faible  pour  balancer  l'attraction  cohésive 
des  molécules  de  l'eau,  et  alors  celles-ci,  obéissant  aux  lois 
d'éi^uilibre  indiquées  précédemment,  se  grouperont  de  façon  à 
présenter  en  dessus  une  surface  convexe,  conditions  dans  les- 
quelles la  colonne  tluide  logée  dans  le  lube  capillaire  devra 
s'abaisser  au-dessous  du  niveau  général  du  bain,  au  lieu  de 
s'élever  à  un  niveau  supérieur.  Or,  les  expériences  de  M .  Wolf 
prouvent  que  ces  conditions  sont  réalisées  pour  l'éllier  sulfu- 
riqueet  le  verre  à  une  température  de  191  degrés;  etpourl'eau 
le  même  résultat  parait  être  produit  à  une  température  infé- 
Heure  au  rouge,  car  on  sait  que  des  gouttes  de  ce  liquide 
projetées  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée  ne  s'y 
étalent  pas ,  mais  conservent  leur  forme  sphérique  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  soient  réduites  en  vapeur,  phénomène  qui  me  paraît 
être  du  même  ordre  que  ceux  dont  l'élude  nous  occupe  en  ce 
moment  (i). 

Ainsi  la  différence  qui  se  remarque  entre  l'action  capillaire 
du  verre  sur  l'eau  ou  sur  le  mercure  semble  devoir  dépendre 
seulement  de  ce  que  la  distance  à  laquelle  la  puissance  allraclive 
du  verre  devient  inférieure  à  la  moitié  de  la  puissance  cohésive 
du  liquide  adjacent  est  atteinte  par  l'influence  dilatante  de  la 
chaleur  à  la  température  ordinaire  dans  un  cas,  et  seulement 
Â  une  température  voisine  de  la  cbaleur  rouge  dans  l'autre. 

Quant  à  la  nature  des  puissances  qui  entrent  en  jeu  pour 
produire  les  phénomènes  dont  1  étude  vient  de  nous  occuper, 
je  ne  pourrais  rien  préciser;  mais  il  est  A  noter  que  ces  atlrac- 

(1)  Ces)  de  la  sorte  que  les  phino-  nom  d'ilat  sphéroidal  me  piraUMOt 
mènes  déalgaés  par  Bonllgny  sous  le      devoir  eirc  expliquas  (a). 

ia)Oa»lifaj,Hamelltinnchiiipliittqiie,BU  élvittiurUmrjiiit'tlat^h(r^ial,m^- 
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lions  physiques  diffèrent  moins  de  l'afTinité  chimique  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord  ,  et  beaucoup  de 
faits  Indent  même  à  Taire  penser  que  toutes  ces  actions  molé- 
cubrres  ne  dépendent  que  d'une  force  unique.  Ainsi  M.  Pouillet 
jomstalé  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide  quelconque  vient 
à  être  mouillé  par  un  liquide,  l'union  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
molécules  hétérogènes  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
rhaleur,  comme  le  sont  tes  combinaisons  cbimtqnes(l].  Et,  plus 
récemment,  d'autres  expérimentateurs,  en  étudiant  l'action  que 
divers  liquides  non  miscibles  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
ont  dccoiivert  des  faits  qui  semblent  indiquer  l'existence  de 
certaines  relations  entre  l'aflinité  chimique  et  l'attraction  adlié- 
sive  (2). 


(.1)  Ce  pfaysiden  a  (ait  des  eipé- 
ncDCts  MT  un  nombre  considérable 
de  totft,  ei  il  a  troafé  que  l'élén- 
lioa  de  tempéra  tore  en  à  peu  prêt  la 
aiéme  ponr  les  diOërenU  solides  avec 
le  même  liquide,  et  pour  le  mime 
(olide  aiec  les  liquides  difTérents  (a). 

(3)  On  doit  i  H.  tVIlson,  proresseor 
decbimieà  Edimbourg,  une  lérte  d'ob- 
aenalMiu  \rta  intéressaDiea  sur  les 
aciioascapillairei  produites  par  divers 
liqddes  les  DU  aor  les  autres.  Elles  teu- 
ieatk  établir  l'existence  d'une  liaison 
iatime  entre  Valtractioa  adliéslve  et 
Taftidlé  chimique,  on  ptuiAt  à  faire 
penser  que  te*  eOels  mécaniques  el 
chiMiqaes  dns  aux  actions  mulécu- 
laires  ne  dépcodeni  que  d'une  senle 
et  même  torce.  Quand  on  laisse  tom- 
ber dans  de  Teaa  une  goutte  de  cblo  - 
Tobme,  cefle-cf  ae  se  mouille  que 
dMaiemenl,  et  k  raison  de  sa  den- 
Af  «opéiieare  à  celle  du  liquide  am- 


biant, descend  vers  le  fond  du  vase 
en  Y  conservant  une  surface  convexe 
et  une  grande  mobilité  ;  mais  al  l'on 
ajoute  à  l'ean  du  bain  on  peu  de  po- 
tasse, de  soude  ou  d'aminoDlaque,  on 
voit  aussitôt  le  globale  de  chloroforme 
s'aplatir  et  s'étaler  en  forme  de  disque 
ralncc;  puis,  si  l'on  neutralise  l'alcali 
par  un  acide,  le  chloroforme  reprend 
sa  forme  arrondie.  Des  phénomènes 
analt^ues  se  produlseui  dans  les  tubes 
capillaires  ;  le  chloroforme  s'élëve 
dans  ceux-ci  &  une  certaine  hauiear, 
et  s'jr  termine  par  un  ménisque  con- 
cave ;  mais  si  l'on  verse  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  snlfurlque  étendu  ou 
une  nuire  dissolution  analogue  sur  la 
surface  du  liquide  ainsi  suspendu  dans 
le  tube,  cette  surface  change  immé- 
diatement de  forme  el  devient  con- 
vexe ;  enDn  si  au  lieu  d'acide  on  verse 
une  dissolution  alcaline  sur  la  colonne 
capillaire,  on  volt  la  surface  de  celle-ci 
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J'ajouterai  que  l'état  électrique  des  uorps  réagissants  exerce, 
de  même  que  la  chaleur,  une  grande  influence  sur  la  puissance 
de  leur  atlrnctiou  adliésivc  (t).  Ainsi,  quand  un  courant  galva- 
nique d'une  cerlaine  intensité  passe  de  l'éleclrode  positive  dans 
une  goutic  d'eau,  et  de  là  dans  un  bain  de  mercure,  pour  se 
rendre  ou  pôle  négatif  de  la  pile,  l'eau,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  sphérique ,  s'étale  en  lame  plus  ou  moins  mince,  et 


sion,  lex  différences  qui  se  remar- 
quent dîna  les  rclaifons  qui  exislfnl 
Mnvent  enirc  l'apUiudc  d'nn  iJquMe 
à  mouiller  un  solide  et  à  le  dlssaudr)". 
CliacuD  sali  que  le  mercure  ne  niouilie 
ni  le  verre,  ni  le  fer,  et  ne  peui  dis- 
soudre ni  l'un  ni  l'antre  de  ces  corps; 
mais  il  mouille  l'argent,  l'or,  le  plomb, 
l'étain,  elc. ,  avec  lesquels  il  rarmc  dn 
amalgames  liquides.  Il  paraîtrait  autii, 
d'aprts  les  cxpiirlences  de  (lOfian- 
Morveau,  que  la  force  Décesailrt  pour 
séparer  de  la  surfaw  d'un  baia  rit 
mercure  des  disques  méialllqoes  de 
nature  dldérenie  croît  proportion- 
nellement k  l'apiltade  des  méiaiii  1 
former  dea  amalgames  (e). 

(1)  Vers  le  milieu  du  siècle  deni  1er. 
Boze  et  Noilel  virent  que  ta  vliesK 
avec  laquelle  l'eau  s'écoule  d'un  lobe 
capillaire  sous  ane  charge  contiasie, 
augmente  beaucoup  qaand  on  életr- 
Irise  le  vaisseau,  et  que  le  ctw^ 
ment  produit  de  la  sorte  est  d'asuet 
plus  marqué,  que  le  conduit  est  pin* 
étroit  (if).  Or,  ce  qui  relarde  l'écon- 
lement  dans  ces  tubas,  c'est  l'adbé- 


devenir  presque  plane.  La  liqueur  des 
Hollandais  et  le  sulfure  de  carbone 
se  comparlenl  de  même  ,  et  l'on 
observe  des  phénomÈnes  analogues 
quand  on  mei  dans  un  bain  laoïOl 
alcallnlsé  ,  tantât  acidulé  ,  diverses 
essences,  telles  que  l'essence  de  gi- 
rofle, de  sassafras,  etc.,  et  même  le 
brome  (a). 

M.  Sivan  a  véritté  les  résultats  ob- 
tenus par  H.  Wllson,  et  a  constaté  des 
faits  du  même  ordre  en  étudiant  les 
rapports  qui  s'établissent  entre  l'huila 
d'olive  et  de  l'eau,  des  dlssoliuions 
atcallnea  on  acides,  de  l'alcool  ou  de 
l'âlher.  EdAd  ,  ce  phTsiclen  a  moniré 
que  les  changements  observés  dans  la 
fu-me  du  ménisque  dans  les  tubes 
capillaires,  sous  l'Influence  de  tei  ou 
lel  réacilf,  ne  dépendent  ni  de  fat- 
Iractloti  adbésive  eilstant  entre  ces 
derniers  liquides  et  les  parois  du  tube, 
ni  de  la  densllé  relative  dea  liquides 
en  présence,  et  ne  peuvent  être  attrl- 
boés  qu'aux  propriétés  chimiques  de 
ceui-ci  (6). 

Je  rappellerai  lastl,  A  celte  occa- 


(d)  C.  Wtlion,  On  tamc  flunimena  ûfCapiUartAltnulimobierveturM  CManfirm,  BimJpk*- 
Til  afCtr*M  «n<  orlw  MfuUi  iQuarler^  Jtuntl  tf  CAnufuI  Scienct,  IS4S.  1. 1,  F'  <'*)' 

(»)  W.  Swu,  Ox  ciTlal»  PKinaiKtaa  tfCapitlart  Àllraclim  ixh\Mti  If  Ckianfttm,  IK|I»* 
Oili  and  ûihtr  LlJiviit,  tiiili  on  frifuirt  iiilo  tome  of  lU  Caïutt  n/hith  noUfn  Utt  For»  tfUi 
multul  nirrsc^  nf  Kva  tmmitMle  MihUi  [h  cobIucI  milk  ihe  ii/alti  oflkt  Bcntl  in  aH-cti  r«q 
an  cauMnU  tPUIet.  trofulni.  1848.  I.  XXXIll,  p.  88). 

(t)  GBjlun-llon'aii,  irl.  ADBinE^.ciciADuisiOK  ds  YEnCficlopéilit  par  ardre  de  nutiUm  IC»'- 
mù,  1. 1,  F' *SC). 

t*!  NoUx.  01  trm it  niKMeUi  ntr  lu  cw^a  arfonlMt  (BM.  it  rAcai.  duieitnea,  <'"• 

p.  S  .)  .uiT.). 
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mouille  la  surfiice  adjacente  du  mêlai.  Il  y  a  même  des  raisons 
pour  onnre  que  les  corps  qui  adhèrent  entre  eux  sont  dans  un 
étal  dectrique  différent,  et  quelques  physiciens  pensent  même 
(fdf  /'attraction  qui  est  alors  en  jeu  n'est  autre  chose  que  la 
forot  électrique,  de  sorte  que  les  phénomènes  de  capillarité 
dépendraient  de  cet  agent  (1);  mais  ce  sont  là  des  vues  de 
l'esprit  dont  nous  n'avons  pas  ù  nous  occuper  ici. 


noce  du  Uqoide  aux  parois  dn  canal. 
W»  TéummeDt,  Flscber  (de  Bres- 
an)  a  conslaië  que  lorsqu'il  exisie 
dans  la  paroii  d'uu  «ase  de  verre  dei 
fèliires  «Tnae  si  grande  flnesse ,  que 
dass  les  drconatances  ordinaires  les 
VqtàAa  ne  pcaveat  traverser  ces 
feates,  ni  pour  se  mettre  en  équilibre 
h^drastatJqne  atec  le  inlllcii  ambiant, 
■Ipow  aMir  à  des  attracUons  cbiml- 
qa»,  le  passage  de  ces  siibslincet 
pnt  è\n  déiermiQé  par  l'aciion  du 
plnnlMM.  Ainsi,  ane  dissolntion 
rf'aantaie  d'argent  renfermée  dans  un 
rase  éi^é  de  la  sorte  et  plongé  daus 
QD  bain  d'eau  peut  f  rester  pendant 
pliniears  jours  sans  <]ue  la  moindre 
pamlle  do  *d  d'argent  passe  dans 
reaa  do  bain  exiérietir;  mais  des 
qu'on  Tient  à  y  établir  nn  courant 
gatvanlqœ,  la  transsudailon  dn  sel 
d'argent  dans  le  liquide  exlérlenr 
s'cSeetoe  (a). 

(1)  H.  Draper,  profèatenr  de  chl- 
mkt  ï  New- York,  a  proposé  nue  nou- 
Trile  liiéaiie  des  attractions  capillaires 
gai  ne  cbangeralt  rfeo  aui  conditions 
d'éqaiUre  doni  11  a  été  question  cl- 
dMSOS,  nab  qnl  aiirlbuerait  à  l'eut 
Aecuiqoe  des  corps  en  contact  la 
fatoc  attractive  en  vertu  de  laquelle 
9s  adhèrent  oa  n'adhèrent  pas  eoire 


eux.  Il  cite,  il  l'appui  de  son  opinion, 
diverses  expériences  dans  lesgiiellps 
on  peut  constater  que  les  corps  qui 
ont  contracta  cotre  eut  une  cer- 
taine adiiérence  donnent  des  signes 
d'électricité  dlITérenic  ;  ou  bien  encore 
qui  montrent  qu'en  iroablant  l'état 
électrique  normal  drs  corps  Juxta- 
posés, on  peut  modifier  leselTetsde 
capillarilé  produits  par  ce  contacL 
Ainsi,  quand  on  place  du  mercure 
dans  un  verre  de  montre,  el  qu'on 
dépose  sur  ce  métal  une  petite  goutte 
d'eau,  celle-ci  conserve  une  forme  i 
peu  pris  sphérique  ;  mais  si  l'on  met 
le  mercure  en  communication  avec 
l'électrode  négative,  et  la  goutte  d'eau 
en  communication  avec  le  p4le  post- 
lif  d'une  pile  d'une  certaine  puis- 
sance, on  voit  l'eau  s'aplatir  en  forme 
de  disque  et  mouiller  le  mercure.  SI 
l'on  place  du  mercure  dans  un  tube  en 
U,  dont  l'une  des  branches  est  capil- 
laire, le  métal,  comme  on  le  sait, 
s'élève  moins  haut  dans  cette  branche 
que  dans  l'autre  ;  mais  si,  après  avoir 
versé  un  peu  d'eau  sur  la  surface  du 
mercure  ainsi  di'prlmée  dans  la  bran- 
che capillaire,  et  avoir  plongé  dans 
cette  eau  l'extrémité  d'un  III  conduc- 
teur en  connexion  avec  le  pAle  positif 
d'une    plie,    on    fait   communiquer 

«  riaria  sallMUMm  flMKf Mten 
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En  résumé,  nous  voyons,", donc  que  les  effets  capillaires 
dépendent  des  rapports  qui  'pistent  entre  ta  cohésion  ,  c'est- 
à-dire  la  force  d'attraction  des  liquides  pour  eux-mêmes, 
l'attraction  adhésive  exercée  sur  ceux-ci  par  les  solides  adja- 
cents, enfin  la  pesanteur  du  liquide  déplacé;  que  ïes  forces 
attractives  qui  réagissent  ainsi  ne  produisent  des  elTets  sensibles 
qu'à  des  distances  insensibles,  et  que  la  grandeur  de  chacune 
d'elles  paraît  être  liée  à  la  distance  qui  sépare  enire  elles  les 
molécules  réagissantes. 

§  3.  —  Nous  avons  vu  aussi  que  la  forme  des  cavités  cir- 
conscrites par  les  corps  solides,  et  ouvertes  aux  liquides,  pouvait 
influer  beaucoup  sur  la  grandeur  apparente  des  effets  produits 
de  la  sorte ,  mais  ne  changeait  rien  nu  caractère  essentiel  du 
phénomène.  Nous  pouvonsdonc  prévoir  que  si  nous  substituons 
aux  tubes  capillaires  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  expé- 
riences précédentes  des  corps  criblés  de  petites  cavités  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  ouvertes  au  dehors, 
par  exemple  une  certaine  masse  formée  de  grains  de  sable 
amoncelés  ou  de  fragments  de  verre  réduits  en  poudre  fine,  on 
obtiendra  des  effets  analogues,  car  ces  corpuscules  ne  se  tou- 
cheront que  très  incomplètement,  et  laisseront  entre  eus.  des 
passages  étroits  cl  irréguliers  dont  les  surfaces  pourront  agir 

l'électrode  négative  avec  le  mercure  répulsive  qui  tuiancre  plus  ou  moini 

contenu  dans  la  grande  branclic  de  Taitractlon  moléculaire  est  Mumls  1 

l'appareil ,  on  voit  aoisltdt  le  métal  l'inlliience  de  l'éleciridté  aussi  bien 

a'éleverdans  la  branche  opposée,  puis  qu'i  celle  de  la  chaleur,  et  coniritiae 

redescendre  à  son  niveau  primitir,  ainsi  i  (aire  varier  le  degré  d'écarie- 

qiiand  on  interrompt  te  circuit  |a).  meut  des  molécules  hétérogfeaes,  qià, 

Ces  bits  sont  iuléressants ,  mais  en  s'attirant,  produisent  des  eUtti  da 

Ils  me  paraissent  indiquer  seulement  capIlUdté. 
que  le  développement  de  la  puissance 

(a)  i.  W.  Dnptr,  ff  Capiltam  AtlraetiiintttSltclricPheaoii\mm't{PItilBt.Maiuimt,3'ii>^'' 
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à  la  maoière   de   celles  des.tayaux  fins  dont  je  viens  de 
parier(l).  f,  . 

Or,  tous  les  tissus  organiques  de  l'économie  animale  res- 
semblent plus  ou  moins  à  ces  substances  poreuses;  leurs  parties 

[1]  Comme  exemples  de  l'éKvallon  limëlrei  ;  enSii  dans  la  sciure  de  bds, 

dM  llqiridn  &  diTcncs  hauteurs  dans  l'eau  n'esl  montée  qu'à  60  mlllimè' 

do  masses  poreuses  de  ce  ^enie,  je  très,  tandis  que  l'alcool  s'est  élevé  à 

tiierai  les  résultats  obtenus  récem-  133  mlllimèlres. 

ment  par  M.    Mattcucci ,  en  Imroer-  Un  autre  fait  constaté  par  le  même 

géant  dans  des  bains  de  nature  dlffé-  physicien   est   moins    belle  k  com- 

renie,  n^  de    inëtne  deosiié  ,  des  prendre,  car  11  est  en  opposition  avec 

tubes  remplis  de  sable  fin.  Les  lem-  ce  que  nous  avon»  vu  préci^demmeni 

pératnres  éiani  les  mêmes.  Timbibi'  touclianl  l'iaDuence  de  la  température 

Itou,  au  bout  d'un  temps  donné,  s'est  sar  les  effets  de  capillarité.  En  com- 

éiendoe  aax  liauleurs  suUanies  :  parant  l'ascension  de  l'eau  dans  des 

uiiii»im  '"''**  remplisdesable.M.  Malteucda 

S<tei«i<iecvb(».igii«N«d«.  .      as™  »"  q"e  l'éléïalion  du   liquide  était 

UUXna  in  tnlfr-  •* — '~  .  ■      ls  l>eaucoup  plus rapideï  la  température 

B^B. ''0  de  65*  qu'à  15*  :  aubout  de  soixante- 

Silt^m  <•  artnmu  d'imnio-  dix  serAiides  les  dcux  liauieiirs  étaient 

■NM. OS  de  10  et  de  G  mllllmèires,  et  au  bout 

EndWiiUe 00  jg  (j„jg  minutes  l'eau  chaude  était 

S<MMde*M»ria S8  moniée  i  175  miHimÈlres,  taudis  que 

Hoc  d-(Ht  Aendi.  d«  ».  ™-       ^^  ^^^^  j^,jç  ^,^^^^^  gjjçjj^  q^.j  j2  ,jj,|_ 

,,  limètres  (a). 

Magendic  avait  déjà  remarqué  des 
Od  remarquera  qae  dans  le  sable  dlITérences  analc^ues  dans  la  rapidité 
la  effet*  Rlailfs  de  ia  capillarité  sur  avec  laquelle  des  substances  d'origine 
CCS  diverses  snbslanns  ne  sont  pas  les  organique  [du  linge,  par  exemple) 
mimes  qoe  dans  les  tubes  capillaires  s'imbilwnt  d'eau  à  la  température 
de  verre.  En  rempla^nt  le  sable  lan-  de  15*  nu  à  celle  de  6(1'  (6]. 
IM  par  da  verre  plié,  d'autres  lois  par  11  est  h  présumer  que  l'élévation  de 

de  la  sciure  de  bois,  ei  en  employant  la  température,  en  diminuant  ratjhé- 
eoBparaiiTemeni  de  l'ean  distillée  et  slon  des  grains  de  sable  entre  eux , 
de  l'alcool,  M.  Maiteucd  a  observé  des  avait  augmenté  le  nombre  des  voies 
différences  encore  piu^  grandes.  Dans  capillaires  aptes  à  pomper  l'eau.  Ce 
le  verre  jrilé,  l'eau  s'est  élevée  à  serait  probablement  an  pliénomene 
182  mfKimèlrrs  et  n'a  dépassé  l'ulcool  analogue  à  celui  qui  paraît  se  manl- 
qae  de  7  millimétrés:  dans  le  sable,  (eaierdanslet  métaux,  quand  ceux-ci, 
reau  n'esl  montée  qu'à  175  mllll-  étant  dilatés  par  l'action  d'une  1res 
K*ws  et  3  dépassé  l'alcool  de  &D  mil-  forte  cbaleur,  paraissent  devenir  per- 
la) Ikuacà,  Ltfoiu  iw  la  phénatnitui  fhttiqvti  it  la  vie. 
(tj  TÊfmSe,  Uçoninr  la  pli^mitui  fhytiqaet  it  la  rie,  1B3<9, 1. 1,  p.  IT. 
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constitutives  laissent  toujours  entre  elles  des  espaces  (iiii  tantôt 
sont  visibles  pour  l'œil ,  mais  qui  d'autres  fois  sont  si  étroits, 
qne  nous  ne  pouvons  les  apercevoir,  même  avec  le  seconrs  du 
microscope,  et  qui  foraient  par  leur  réunion  un  système  de  ca- 
vités capillaires  dont  les  parois  agissent  sur  les  liquides  adjacenis 
à  la  manière  des  tubes  et  des  hunes  dont  nuus  venons  d'étudier 
la  puissance  attractive. 

C'est  à  raison  de  ce  mode  d'action  que  l'huile  d'une  lampe 
monte  dans  ta  mèche  de  coton  dont  on  garnit  cet  appareil  ;  et, 
pour  mettre  ce  phénomène  encore  mieux  en  évidence,  il  suffit 
de  disposer  en  manière  de  siphon  un  gros  écheveau  (le  filamente 
de  la  même  matière,  car  on  parvient  ainsi  à  faire  monter  l'eau 
par-dessus  le  bord  du  vase  qui  la  contient,  et  à  vider  celui-ci 
plus  ou  moins  rapidement  (1). 

C'est  aussi  en  majeure  partie  de  l'action  capillaire  que  dépend 
le  gonflement  qui  s'opère  dans  la  plupart  des  tissus  animaux, 
lorsque,  après  avoir  clé  desséches,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  l'eau.  Le  liquide  s'introduit  alors  dans  les  interstices  de 
leur  substance,  comme  il  monterait  dans  wn  système  de  tubc-s 
de  verre  de  très  petit  calibre;  mais  le  fluide  qui  pénètre  dans 
chacune  de  ces  cjivitcs  et  s'y  accumule,  exerce,  à  raison  de  sa 
cohésion,  une  certaine  pression  sur  les  parois  de  celles-ci  ;  ces 
parois  sont  extensibles,  et  par  conséquent,  au  IJeu  de  conserver 
son  diamètre  initial,  chacun  de  ces  filets  liquides  s'élargit  et  dis- 
tend l'espèce  de  réservoir  oii  il  s'est  logé.  Le  tissu  augmente 

mëablespour  cenaina  corps  élrangers  seulement  des  forces  dn  cei  ordre,» 

et  s'en  Imbibent  (a).  se  trouve  compliqué  par  la  pression 

{l)  Celle  eupérience  est  bonne  pour  atmosphérique  :  ainsi,  dans  le  vide,  la 

démoHirer,  dans  un    cours  public  ,  m&che  s'lmbil>eTait  sans  donner  li«D 

l'acUondes  auraciious  moléculaires  ;  A  un  courant  allant  du  vase  A  l'ei' 

mais  le  résultat  obtenu  ne  dépend  pas  lérienr. 

(a)  Hnrr,  OknrMfimu  m  CurrilIariHi  [Pnceidinit  if  th<  Antriian  fhfttalttieal  SacW.  ■< 
Philoi.  Magat.,  i^ili,  I.  XVVHI,  f.  3*3). 

—  HoRford.  On  tfis  PermiBbllIlii  of  Ktlalt  m  Mercuru  (SilLiman'i  Àmirican  Jturti.  afStiOK.. 
185i,  t.  XIII,  p.  SOS). 

—  Miclèi,  Sur  la  pcnMoHUU  au  m^MUI  p«r  U  mercure  [Coimlu  rtniut  te  FÀcuiànit  ta 
Kiaeei.  1853,  t.  XXXVI,  p.  1 54). 
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donc  de  volume,  et  uppose  d'autant  jdus  de  résistance  à  rinlro- 
ductkn  de  nouvetles  quantités  d'caii,  que  son  clastJcité  a  été 
phB fortement  mise  en  jeu. 

Pmt  constater  <)ue  la  turgescence  des  tissus  organi(|ue8  ainsi 
gorgés  d'eau  est  duc  principalement  à  raclion  des  forces  phy- 
si()aes  dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  it  suflit  de  prendre 
en  considération  les  résultais  fournis  par  une  série  d'expé- 
ri^ces  dues  à  M.  Ctievreul.  EfTectivement,  ce  chimiste  a  fait 
voir  que,  par  l'emploi  de  forces  mécaniques,  on  pouvait  enlever 
il  la  cliair  mtisculaire,  aux  tendons,  nu  tissu  jaune  élastique, 
aux  membranes  et  à  la  plupart  des  autres  parties  de  l'économie 
loimale,  une  quantité  considérable  de  l'eau  interposée  dans 
leur  substance  ;  que,  desséchés  de  In  sorte,  ces  tissus  se  res* 
serraient,  devenaient  transparents,  et  perdaient  la  plupart  de 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  importantes  ;  mais  que,  mis 
en  contact  avec  l'eau,  ils  s'en  imbibaient  de  nouveau,  se  gon- 
flafenl  et  reprenaient  leur  aspect  accoutumé  (1). 

Si  l'on  chasse  l'eau  des  tissus  organiques  par  l'emploi  de 
forces  plus  grandes,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  nature 
à  délniire  les  combinaisons  chimiques  que  c^tte  substance 
pourrait  avoir  contractées  avec  la  matière  conslilulive  de  ces 
corps ,  on  fait  subir  à  ceux-ci  des  pertes  encore  plus  considé- 

(1}  U.  Cheireiil  a  va  que  les  len-  sieurs  Tois  de  suite  sans  qu'il  en  rë- 

doDs,  eo    se   dessine hani,  dimlnuenl  suite  aucune    alidriUoa  appréciable 

beaucoup  de  folume,  sunoat  dans  le  dans  leur  lubsience.  La  quanti lâ  d'«Bu 

sens  de  leur  épniswur;  Ils  perdent  qu'un  tendon  frais  perd  par  l'exposi- 

leor  UsKtiear,  leur  tviu  satiné,  leur  Ifon  t  l'air  ou  dan*  le  vide  sec  est,  en 

ntrtne  sonplesse  et  ileflennent  jaa-  général,  d'rnviran  50  p.  100  de  son 

Baires.demi-tnnspareDtscibcaucuup  poids,- quelquefois  plus  de  fi  0  p.  100. 

■MriastinUqnesqiie  dans  l'étal  frais;  Aprii  avoir  tlé  desséché,  il  peut  ab- 

nais  que  ri  o>  les  plonge  dans  l'eau,  sorl>er  beaucoup  plus  d'nau  qu'il  n'en 

II*  repKBDtai  pea  è  peu  leurs  pro-  renferme  naiiirellemcnL  Parla  des- 

priMs  premèret,  et  ce*  cbangementa  siccaLion,  la  fibre  musculaire  se  réduit 

alieniatlâ  pearent  être  effectués  plu-  A  environ  1/5*  de  son  poids  initial  (a). 

M  atmd.  Ac  tiaflaeiKt  qM  Vtau  txera  tur  ftiukwn  «hïkmsm  ohWm  nlidtt  (Anulti 
éeiiaUtin, 
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rables.  Ainsi,  par  tu  desâiccaliun  ù  l'dir  libre,  ou  mieux  encore 
dans  le  vide  sec,  un  parvient  souvent  à  enlever  :)  ces  (issus 
moitié  plus  d'eau  qu'on  ne  l'avait  fait  au  moyen  de  la  pression 
mécanique  (1)  ;  et  ecla  se  comprend  facilement;  car  le  liquide 
qui  a  pénétré  entre  les  molécules  du  solide  ou  qui  adhère  direc- 
tement A  la  surface  des  aréoles  plus  grandes  dont  la  substance 
de  celui-ci  est  creusée,  y  est  retenu  avec  bien  plus  de  force  que 
celui  qui,  à  raison  de  sa  cohésion  seulement,  a  été  entraîné  par 
son  enveloppe  fluide  dans  rintéricur  de  ces  cavités.  Ce  que  l'on 
chasse  d'abord,  c'est  donc  l'eau  qui  occupe  le  centre  ou  l'axe 
des  filets  liquides  logés  dans  les  interstices  du  (issu ,  et  ce  qui 
reste  le  plus  obstinément,  c'est  la  couche  périphérique  de  ces 
mêmes  filets. 

On  verra  bientôt  pourquoi  j'insiste  sur  cette  circonstance  (2). 

Les  attractions  moléculaires  qui  déterminent  cette  union  entre 
l'eau  et  les  tissus  organiques,  tant  animaux  qtre  végétaux,  sont 
trè.s  puissantes.  Ainsi,  cbneun  sait  qu'un  coin  de  bois  enfoncé 
dans  une  fissure  de  rocher  se  gonfle  avec  tant  de  force  en 
s'imbibant  d'eau,  qu'il  fait  souvent  éclater  la  pierre,  et  qu'une 
corde,  en  se  mouillant,  se  tend  de  façon  à  développer  une  force 
énorme.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  ces  actions  moléculaires 
sont  accompagnées  d'un  dégagement  de  chaleur  qui  est  souvent 
assez  considérable,  et  qui  semble  indiquer  l'existence  d'une  eer- 
tainc  condensation  de  la  matière  sur  laquelle  ces  forces  s'exer- 
cent (3).  E[ifm  la  puissance  des  effets  produits  de  la  sorte  res- 

{i)  En  soiimetiant  i  Taciion  mi'cani-  M.  Pouillel,  donl  j'»i  déjà  eu  l'oca- 

qiie  d'une  prexaei  papier  des  tendons  siun  de  parler,  ta  soie,  la  laine,  les 

frais,  ces  lissiis  ont  perdit  37   pour  peaiis  ,    les    membranes   de   l'eiiO' 

100  de  lear  poids;  landls  que  par  la  macelc.aprtsaTolrëlé  desaédi^es. 

dessiccalion  à  l'air  ils  auraient  perdu  ont  produit,  lorsqu'oo  venait  i  le* 

53  pour  100  (a).  mouiller,  une  élévation  de  tempéra- 

(2)  Voyei  page  88.  lore  de  2  degrés  ou  davantage,  qœl- 

[3)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  quetols  jusqu'à  10  degrés  (i). 
if.lStl,  txix.p.  II». 
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sort  Clément  du  phénomène  de  la  fixation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  un  grand  nombre  de  ces  tissus  avides  d'eau ,  car 
les  propriétés  hygrométriques  dont  les  cheveux  et  beaucoup 
d'autres  substances  animales  sont  doués  dépendent  du  jeu  des 
Blêmes  forces  (1). 

Quant  à  la  proportion  d'eau  dont  un  tissu  organique  peut 
s'emparer  par  voie  d'imbibition,  elle  varie  beaucoup,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  suivant  la  quantité  de  liquide 
déjà  existante  dans  la  substance  de  ce  corps  solide.  A  mesure 
que  celte  quantité  augmente,  la  résistance  que  l'élasticité  du 
tissu  oppose  à  l'introduction  de  quantités  additionnelles  s'ac- 
croît d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  ('2);  mais  la  dis- 
tension croissante  des  cavités  capillaires  occupées  par  l'eau 
permet  à  celles-ci  d'utiliser  d'une  manière  plus  complète  le 
pouvoir   attractif  dont  leurs  parois  sont  douées.  Du  reste, 

(i)  Li  condensation  de  la  vapenr  plaa   ou  moins  bïgropéiriqufs  (6), 

aqnenae  par  les  malltres  orgisniques  Par  conséquent,  il  faul  ranger  l'alirac- 

taninipiélriques  est  considérée,  parla  lion   moléculaire   dont  dépend  celte 

plnpart des plifsicienit,  comme dépen-  condeiisailon  dans    la  catégorie  des 

dant  du  jeu  de  forces  chimiques,  el  agents  que  i'on  déal(;ne  gi'ii^  raie  ment 

par  conséquent  comme  ne  pouvant  sous  ie  nom  de  forces  physiques.  It 

étreassiniiiéeauxacifonscaplllalrea(a'i.  ferai  remarquer  cependant  que  dans 

liais  H.  i'ouîllet  a  constaté  de»  eiïels  la  classiricalion  adoptée  aujoiii'd'liul 

do mCme (mire  produits ïur  la  vapeur  par  M.  Clievrcul,  raiiracliontapillalre 

aqueuse  par  des  corps  dont  la  nature  prend  place  parmi  les  Forces  cljjml- 

ddiniqae  ne  paraît  pas  .susceptible de  qni?s,etsc  trouve désignécsoasicnoin 

BodiGcaiions  dans  des  circonstances  A'affinité  capillaire  (c). 

de  ce  genre.  Ainsi  il  a  vu  que  l'ar-  (3|  An  sujet  des  rnppojls  qui  e\ii- 

pni  tt  le  plalfne  se  couvrent  d'une  (eni  entre  l'allongcnii-nt  et  les  charges, 

couche  d'eau  dans  l'air  très  hiiralde,  on  peutconsulier  le  Iravnildc  M.VVer- 

niais  non  salure,  et  ses  expériences  Iheim  sur  l'élasticité  des  lisïus  orga- 

ront  conduit  i  celte  conclusion,  que  niques  (d). 
loos  les  corps  qui  se  moollleiit  sont 


■)  CbRTol.  Or-  eu.  lAnnaUi  ii  chimU  cl  ie  phyilque,  1 

!.  XiX,  p.  SO). 

kl  Pi-Oic.  0,.  cit.  (tor.cil.,  p.  IBO), 

■J  Vo^  rwiil,  <|o  c«  Hvant  tar  )>  Itécanl^iii  rAin>>fue 

.itraViCtninieellin 

iietintj-etti» 

.P«*>««Pr™y,  laso,  l.  m.  p.  890. 

n  G.  Warik,™.  Milntotre  «tr  filaiIkiUel  11  «M.i,)«  ii 

M  prlncipuiu:  liltui  di 

ic^ikvrMin 

„Uti,  rt«û  et  et  phfitiu,  mi,  l.  XXJ,  p.  aB6). 
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l'augmentation  dans  la  puissance  d'imbibition  due  à  cette  der- 
nière cause  est  très  petite,  compamlivement  i\  la  progression 
négative  délerminëe  par  la  réaction  du  tissu  élastique ,  et  il 
arrive  toujours  un  moment  où  celte-ci  fait  équilibre  à  l'attrao 
tien  capillaire.  L'imbibition  est  alors  parvenue  à  son  terme,  et 
c'est  pour  désigner  cet  état  que  les  physiologistes,  emprun- 
tant leurs  expressions  au  langage  de  la  chimie,  disent  que 
les  (issus  sont  arrivés  i  leur  point  de  saturation.  Ainsi,  plus 
un  (issu  Clinique  est  éloigné  de  cet  état  de  saturation, 
plus  il  aura  de  tendance  à  s'emparer  de  l'eau  avec  laquëie 
il  se  trouve  en  contact.  Or,  nous  verrons  bientôt  que  l'ab- 
sorption suit  cette  loi  chez  l'animal  vivant  aussi  bien  que  sur 
le  cadavre. 

Les  différences  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  remar- 
quer dans  le  mouvement  ascensionnel  de  divers  liquides  daiiî 
les  petits  tubes  de  verre  s'observent  aussi  dans  le  degré  d'ac- 
tivité avec  lequel  les  tissus  organiques  s'imbibent  de  substances 
dont  la  nature  chimique  varie.  Ainsi  un  morceau  de  tendon 
préalablement  desséché  et  plongé  dans  l'huile  n'éprouvera 
presque  aucun  changement,  et  son  poids  n'augmentera  qins 
très  peu;  dans  l'alcool,  il  se  chargera  d'une  quantité  un  peu 
plus  considérable  de  liquide ,  mais  il  ne  reprendra  ni  son 
volume  ni  son  aspect  naturels,  tandis  que  dans  l'eau  son  poi<ts 
doublera  bientôt,  et  pourra  même  tripler  ou  quadrupler;  et  en 
se  gonilant  de  la  sorte  il  retrouvera  ses  propriétés  physiques 
ordinaires.  Des  diiïérences  analogues  s'observent  quand  on 
compare  l'action  absorbante  des  tissus  oi^niques  sur  l'eau  et 
sur  les  dissolutions  salines.  Ainsi,  dans  les  expériences  inic- 
ressanies  faites  sur  ce  sujet,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  pai' 
M.  Chevreul,  le  tissu  jaune  élastique,  prealablemenl  dessc- 
ché,  ne  s'est  emparé  que  d'environ  37  centièmes  d'eau  quand 
on-  le  plongeait  dans  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de 
sodium ,  tandis  qu'il  se  chargeait  de  S/|0  centièmes  de  liquide 
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quand  c'était  de  l'eau  pure  avec  laquelle  il  se  trouvait  en  con- 
ltd(lj. 

(ta  pouvait  donc  prévoir  qu'en  faisant  varier  le  degré  de 
cDocenl ration  des  dissduiions  salines  dans  lesquelles  on  plon- 
gerait un  corps  analogue,  on  déterminerait  des  différences 
correspondantes  dans  les  quantités  de  liquide  dont  celui-ci 
s'imbilterait ;  et,  en  effet,  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Uebig  et  de  M.  Cloetta  montrent  que  les  choses  «e  passent 
de  la  sorte  (2). 


(t)  L'aagmenutiDa  de  poids  obser- 
va pir  M.  Chevreal  n'émit  que  de  3 
i  8  ponr  100,  lorsqu'il  plaçait  du  lissu 
âtMlqM  jaune,  des  tendons,  des  lf~ 
pBKBti,  etc.,  dans  de  l'huile  peodant 
OBtt  iKures,  terme  au  delà  duquel 
le  poids  de  ces  sulMtances  resta  sla- 


Ou»  ces  DiéincB  expériences,  la 
fnaniité  d'eau  dont  les  tissus  oi^- 
Biqaes  s'fmbibaient  était  toujours  plus 
petile  quand  ils  éiaieni  immergés  daos 
de  l'eau  salée  que  lorsqu'ils  étaient  en 
ra^iOTi  a¥cc  de  l"eaii  pure;  mais,  en 
géaéral,  la  diU^rence  n'élaii  pas  nussl 
coKsidérable  que  dans  l'eiemplc  dlé 
d-deisDs.  Ainsi  1 OD  parties  de  lendon 
d'tlépfaaoi  desséchées  rat  pris  en 
fîigt-qmrc  beareil?6parilesd'eau, 
taadîsque  le  ni éme  tissu  également 
dcAéctaé,  mais  plongé  dans  de  l'eau 
niHie  de  cbh>roK  de  sodium,  a  ga- 
gné ca  poids  138  pour  lOP  ;  et,  pou 
■rriier  à  ce  dt^é  de  saïui-aiion,  Il  a 
blla  proknger  l'immersion  pendant 
f  ingl  et  «a  jours  (a). 

(3)  Ainsi  M.  Liebig  a  trouvé  que 
100  pariin  du  tissu  desséché  de  la 


vessie  du  Bœnf  prenaient  par  Imbl- 
bilion,  en  vlngt-qualrc  heures  ; 


Kd  quarunleOiuit  heures  la  quan- 
tité de  liquide  absorbé  était  de  : 


J«  pruporttDn»  i 


Avec  la  vessie  de  l'orc  desséchée, 
les  différences  fiirenl  encore  plus 
grandes.  Kn  vingt -quatre  lieures 
100  parties  al)sorbèi'ent  : 


<•) 


.  -, (Antialti  de  cAInlc  el  dephyi 

(»l  Li*i-.  HttitrchtM  tur  quelquti-unii  itê  caïui 
mt  «nwi  ffalea  U  ekinie  t>  4t  plriifirc,  1  S< 


iltS 

lObiiK»  d'omi  ditiilMc, 
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tnfliMM        $  &■  —  L'étutie  attentive  des  phénomènes  qui  accompagnent 
1.  '^otrui  i'ju,5ij,itjQn  des  dissolutions  salines  par  les  tissus  organiques 
^^w™  a  permis  aux  pliysiologisles  de  découvrir  certains  eflets  de 
"  "■'"'^'^  capillarité  dont  les  ptiysieiens  ne  pouvaient  soupçonner  l'exis- 
tence tant  qu'ils  ne  se  servaient  que  de  tubes  de  verre  de  petit 
calibre  pour  leurs  expériences  sur  les  attractions  moléculaires, 
et  dont  la  connaissance  est  d'une  grande  valeur  pour  la 
philosophie  chimique  ainsi  que  pour  l'explication  des  actes 
physiologiques. 

Je  viens  de  montrer  que  l'attraction  adhésive  exercée  par 
les  tissus  organiques  sur  l'eau  et  sur  le  sel  commun  n'est  pas 
également  énergique.  Nous  en  pouvons  conclure  qu'en  pré- 
sence d'un  mélange  de  molécules  de  ces  deux  substances,  ces 
tissus  attireront  dans  leurs  interstices  les  unes  avec  plus  de 
force  que  les  autres,  et  s'en  chargeront  en  plus  grande  propor- 
tion. Ainsi,  quand  un  tissu  perméable  est  ptungé  dans  une 
dissolution  saline,  le  liquide  qu'il  accumule  dans  son  intérieur 
est  moins  riclie  en  sel  que  ne  l'est  le  bain  circonvoisin,  et  la 
différence  est  d'autant  plus  marquée,  que  l'imbibilion  s'est 
effectuée  par  l'action  attractive  de  cavités  plus  petites. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  iranssudation  dont  l'orga- 
nisme est  le  siège,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  des 
faits  du  morne  ordre,  et  de  les  attribuera  ce  que  j'ai  appelé  une 
fiUration  élective  (1  ) .  Nous  aurons  bientôt  l'occasion  d'y  revenir 


M.  Cloeui  a  constaté  une  absorp-         Avec  Je  solfaie  de  soude  ttqoaiiiM 
Uon  de  :  de  liquide  abaoriM  ^tait  de  : 


5,1  pour  100  d'un»  diiHtlulion  dsHl 
rommun   donl  1>  deuiK   6l.il 
1,3S; 
11,3  |wur  100  d'une  diwoluliaa  Km- 
l.t.bl..    m.i,«-^,M   q-Ol.Ol 
do  donii>6. 

do  5,S  pour  100  do  Kl  i 
de  Kl  (flj. 
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encore  une  fois,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  cetle 
influeoce  remarquable  des  eiTe<s  de  la  capillarité  sur  In  compo- 
sition chimique  des  liquides  s-'explique  facilement  par  t'indé- 
pendiace  des  actions  attractives  exercées  par  le  corps  solide 
sar  les  molécnles  de  l'eau  et  sur  les  molécules  du  sel  qui  se 
tnMiTont  mélangées  avec  les  premières.  Le  tissu  perméable 
attire  plus  fortement  l'eau  ;  cette  substance  doit  donc  tendre  à 
s'accumuler  contre  la  surface  des  cavités  capillaires  du  tissu 
ot^nique,  et  à  constituer  dans  celles-ci  une  sorte  d'enveloppe 
à  l'iotérieur  de  laquelle  se  trouvera  la  dissolution  saline  non 
modifiée  (1). 


(IJ  H.  Bracke  fut  le  premier  k  ap- 
pekT  l'aiieniioD    des    pbyiiologlslea 
nr  la  bcullé  que  les  Usuis  pernit!a- 
Ua  ont  de  séparer  l'eau  d'itne  dlsM- 
)■&»  ufine,    et  par  ronsâqneal  de 
■ndffer  le  d^r^  de  concenlrallon  de 
cHk-d  (a).   Je  rcTiendrai  sur  ses  cx- 
pétitattr.  qnaad  je  parlerai  plus  par- 
lîcalièrfDienI  de  rcDdosmose.  M.  Lud- 
wig  alU  plus  loin,  ei  fit  voir  que  le 
mfdBÛnie  du  pbdaomèoe  derail  eire 
celai  ludlqné  «-dessus.  Ce  physiolo- 
glsie  compara  d'abord  avec  beaucoup 
de  soin  les  proporifons  d'eau  et  de 
naiières   salines  coDteaaes  dans  le 
liquide  qoe  le  lissa  organique  enlevait 
ï  qae  dissolnUoD  dont  la  composition 
ftali  counae.  Il  opéra  tantôt  avec  du 
CUonrc  de  sodium,  laoïOt  avec  du 
•uUue  de  soude,  ei  lonjoors  il  trouva 
qiKb  proporliOD  d'eau  devenait  plus 
fHlctiula  dissolution  dont  le  tissu 
Mvaoiqoc  préataUemeni  dessecb  ^  s'é- 
tait imbibé  qae  dans  le  l»iii  dont  ce 
B*^depnTriiall.  AlDsi,  en  eroplojaot 
CMHK  Un  de    l'eau   chargée  de 

f)  K.  tmkt.  Dt  difutiùs 


7,220  ponrlOO  de  sulfite  de  soude,  Il 
trouva  qoe  le  liquide  imUbé  par  le 
tissu  de  la  vessie  de  GocboD  dessécbée 
ne  renfermait  que  li,ls3  pour  100  dé 
sel,  et  en  plongeant  un  morceau  des 
parois  de  l'aorte  du  Bœuf  dans  de 
l'eau  chargée  de  19,70  centièmes  de 
chlorure  de  sodlom,  11  reconnut  que 
la  dissolution  perdait  environ  3  pour 
100  de  sel  en  pénétrant  dans  ce  tissu 
spongieux. 

Pour  vérifier  ou  infirmer  les  vues 
théoriques  de  lU.  BrQcke,  relativement 
i  la  cause  de  cette  dllféreoce  et  au 
moJc  lie  distribution  de  l'eau  et  de  la 
mailfirc  .saline  dans  les  capillaires  des 
tissus  animaux,  M.  Lodwig  lit  une 
aulre  série  d'exp<!rieQces.  Il  est  évi- 
dent que  si  cetle  théorie  est  l'expres- 
sion des  rails,  la  dissolution  salioe 
dont  le  tissu  s'est  chargé  ne  doit  pas 
être  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
que  dans  le  volsluagc  Immédiat  des 
gurfaces  dont  l'attraction  adhâslve 
détermine  la  séparaAin  de  l'eau  et 
du  sel.  Il  doit  y  avoir  une  couche 


n  IWr  iqila  mtrlud  it  Hm.  Berlin,  IBil.  —  BtUrift 
!r  Difutio»  impfiarUUiHtr  Kdrptr  ilurch  tmrft  ScfitUivtait  tPoggtititrr* 
■.1H1.I.LVU1,  p.  77). 
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Cette  couclie  périphérique,  coinpoeée  d'enu  pure  ou  d'eau 
avec  U-ès  peu  de  matières  étrangères,  adhère  néoessai rennent 
iivec  plus  de  force  aux  parois  des  cavités  interstitielles,  et  ne 
peut  être  que  très  difficilement  chassée  de  «elles-ci  par  une 
pression  mécanique  ;  aussi  quand  on  examine  comparativement 
le  degré  de  concentration  d'une  dissolution  saline  qui  va  se 
trouver  en  contact  avec  un  tissu  organique  apte  à  s'en  imbiber, 
la  densité  moyenne  de  cette  même  dissolution  après  son  entrée 
dans  ce  coips  poreux,  et  la  composition  du  liquide  qui  s'écoule 
ensuite  de  celui-ci  sous  l'inlluence  de  la  pression,  trouve-l-on 
que  les  proportions  relatives  d'eau  et  de  sel  varient  d'une 
manière  conforme  à  ce  que  la  théorie  indique. 

Pour  rendre  les  effets  de  ces  actions  moléculaires  saisissabics 


milice  de  la  première  de  cet  gul>- 
slances,  sinon  à  l'élal  de  purelë,  au 
moins  ti'ûs  peu  cliargâe  de  paiijcuivs 
salines,  et  que  la  deiisiié  th  la  dlsso- 
lulion  doil  augmenier  de  la  ciiconfé- 
reDce  vers  l'axe  de  cliacun  des  pelils 
conduit»  occupas  pac  le  liquide  ab- 
sorbé. Il  est  évident  aussi  que  la  cou- 
cbe  Quide  qui  adbèic  directemeol  aux 
parois  de  ces  cavités  capillaires  doit 
y  être  retcaue  beaucoup  plus  forte- 
ment que  Ies  couches  ceiUrales  de  ces 
peiUs  lilels  liquides,  et  que  par  cou- 
siiqucni  ce  sera  d'abord  cette  dernière 
portion  (|ui  sera  cliassée  au  dehors 
par  TaclioD  d'une  pression  mécai)ique 
exercée  sur  le  lissu  ainsi  chargé  de 
liquide.  Si  la  Ibéorie  de  M.  UrQckc 
est  vraie,  il  Taul  doue  que  l'eau  qui 
s'échappera  d'un  lissu  spongieux  im- 
bibé d'une  dissolution  saline  soit  plus 
riche  en  sel  quaue  l'esl  en  moyenae 
le  liquide  qui  occupe  la  lolalilé  des 


cavités  ioiersiitielles  de  ce  tissu. 
ta.  Ludnig  compara  donc  la  compou- 
tioi)  de  la  dliisoluiioii  saline  existant 
dans  la  substance  spongieuse  de  di- 
vers tissus  aoimaux  el  celle  du  liquide 
qui  s'échappuii  de  ceux  cl  sous  lin - 
Ouence  d'une  pression  mécaDique,  et 
il  trouva  iju'effectivemeut  ce  dernier 
était  QotiihlemeDl  plus  chargé  de  sel, 
mais  ne  différait  pas  beaucoup  en 
densité  de  la  dissoluitoii  dans  laquelle 
le  tissu  avait  puisé  le  liquide  doni  il 
s'était  imbibé  ;  de  sorte  que  la  di(K- 
rcace  entre  la  composilioo  de  ce  der- 
nier el  celle  du  liquide  absorbé  devait 
être  aUrIbuéc  h  rinlioductiun  d'une 
couclie  d'eau  pure  ou  presque  puit, 
puisée  dans  le  bain  salin  et  appliquée 
liD média lemenl  contre  les  paroU  de* 
cavités  capillaires,  en  manière  de 
gaine  autour  des  blets  de  dissulullo» 
entraînés  dans  ces  mêmes  eaviiéspat 
suite  des  actions  de  capiUarilé  (a). 


tc^rift  far  ralimtUt  Mtiicm,  IHW.I.VIll,   p.  Il 
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à  la  vue,  j*aurai  recours  à  une  expérience  faile  par  M.  LlHlwig: 
Plaçons  dans  deux  flacons  munis  <Jc  bouchons  de  crislal  bien 
rodés,  de  façon  à  empêcher  l'évaporation  du  liquide  inclus, 
une  solution  saturée  à  froid  de  chlorure  de  sodium,  et,  avant 
ée  les  fermer,  introduisons  dans  l'un  des  vases  un  morceau  de 
vessie  préalablement  desséchée.  Dans  le  flacon  où  il  n'y  a  que 
la  dissolution  saline,  celle-ci  ne  donne  lieu  à  aucun  dépôt  d« 
cristaux  ;  mais  dans  celui  où  se  trouve  le  lissu  organique,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  :  le  tissu  ne  larde  pas  à 
s'imbiber  du  liquide  dans  lequel  il  baigne;  mais,  comme  il 
enlève  k  celui-ci  plus  d'eau  que  de  sel,  et  que  la  dissolution 
donf  le  bain  se  compose  est  saturée,  il  ne  peut  effectuer  cette 
soustraction  qu'en  déterminant  la  solidification  d'une  certaine 
quanlilé  de  la  matière  saline,  et  efTectivement  on  le  voit  se 
couvrir  de  cristaux  abondants. 

55,  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  qu'ù  raison  même 
des  propriétés  physiques  des  parties  solides  de  l'organisme,  il 
Misle,  chez  les  animaux  comme  chez  les  plantes,  une  force  , 
qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  U  profondeur  des  tissus  per-  ' 
méables  de  ces  êtres  l'eau  et  beaucoup  d'autres  liquides  avec 
lesquels  la  surface  de  leurs  organes  se  trouve  en  contact. 
Nous  voyons  aussi  que  les  effets  dus  à  ces  actions  capillaires 
doivent  varier  d'intensité  et  même  de  signe,  suivant  la  nature 
des  substances  en  contact  avec  les  tissus  organiques,  suivant 
les  pro[>riétés  de  ceux-ci,  et  suivant  les  dimensions  des  espaces 
coofluenls  dont  ils  sont  creusés.  Nous  aurons  à  revenir  bientôt 
sur  ces  conditions,  dont  dépend  le  degré  d'activité  avec 
lequel  Vioibibition  s'opère  ;  mais,  en  ce  moment,  une  autre 
question  doit  nous  préoccuper,  et  nous  devons  nous  demander 
si  l'allraction  capillaire  exercée  par  les  solides  de  l'économie 
animale  peut  suffire  à  l'élablîssemenl  de  courants,  soit  de  l'exté- 
rieur du  corps  vivant  jusque  dans  les  cavités  dont  se  compose 
l'appareil  circulatoire,  soit  du  bain  où  Dutrochet  a  découvert 
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les  phénomènes  osmotiques  jusque  dans  l'intérieur  des  poches 
membraneuses  employées  dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste ingénieux  ? 

Quelques  auteurs  ont  supposé  qu'il  en  était  ainsi  (1); 
mais  il  suffit  de  considérer  attentivement  le  jeu  des  forces  dont 
dépend  l'élévation  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire,  pour 
reconnaître  que  cette  hypothèse  est  inadmissible.  ËfTeelive- 
ment,  la  puissance  attractive  qui  fait  monter  le  liquide  de  la 
sorte  pourraitbien  faire  arriver  celui- ci  jusqu'au  bord  supérieur 
du  canal,  si  son  intensité  était  suffisante  ;  mais  efie  ne  pourrait 
jamais  le  déterminer  fi  se  déverser  au  dehors,  et  établir  de  la 
sorte  un  courant  comme  on  en  observe  souvent  dans  les  expé- 
riences sur  l'osmose,  car,  dès  que  le  liquide  en  mouvement 
dans  l'endosmomèlre  dépasserait  le  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  capillaire,  elle  agirait  en  sens  inverse  et  tendrait 
à  retenir  ce  même  liquide.  Les  anciennes  expériences  de 
du  Fay,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (2),  montrent  que 
l'attraction  adhésive  exercée  par  les  parois  d'un  tube  capillaire 
sur  le  liquide  inclus  [)eut  balancer  les  elTcts  d'une  pression  hy- 
drostatique très  notable,  et  devient  un  obstacle  ■^  réconleioenl 
de  celui-ci  au  dehors. 

Ainsi  l'action  capillaire  dépendante  de  la  surface  des  cavités 
invisibles  dont  les  membranes  organiques  sont  creusées  pourra 
suffire  pour  amener  des  liquides  de  l'une  des  surfaces  de  ces 
corps  solides  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  sulfate 
opposée,  et  pour  produire  l'imbibilion  des  tissus  de  l'organisme, 
mais  sera  toujours  insuffisante  pour  faire  avancer  ce  liquide 
plus  loin  et  pour  établir  à  travers  la  substance  de  ces  coips 

(1)  Magendle,  par  exemple,  Bup-      qu'en  une  Irobibftion  ï  doiihle  cm>' 
posait  que  les  phëDOmènei  d'endos-      ranl  (a). 
mose  et  d'exosmose  ne  consistaient  (i)  Voyez  ci-dessiis,  page  56. 


(j)  Hifudit,  LcfMii  tur  Ici  fli/Hamina  pbiiiifiui  de  la  n 
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Dii  courant  (juelconque.  Tout  en  aliribuant  beaucoup  d'impor- 
tance aux  efTels  de  la  capillarilé  dans  la  production  des  phéno- 
mènes complexes  dont  l'étude  nous  occupe  ici,  nous  ne  pouvons 
donc  expliquer  par  le  jeu  des  forces  attractives  que  possèdent 
les  tissus  organiques,  nt  les  phénomènes  osmuliques,  ni  l'ab- 
sorplion  qui  fait  pénétrer  les  matières  étrangères  de  l'extérieur 
des  vaisseaux  Jusfjue  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  mou- 
vement ne  peut  être  déterminé  que  par  l'intervention  de  quelque 
autre  force,  ei,  pour  en  découvrir  la  cause,  cherchons  d'abord 
à  nous  rendre  compte  de  l'action  que  le  milieu  en  rapport  avec 
la  surface  vers  laquelle  le  courant  se  dirige  peut  exercer  sur  les 
liquides  dont  les  cavités  capillaires  de  la  cloison  se  sont  rem- 
fUes. 

§  6.  —  Si  la  cloison  qui  sépare  entre  euxdeux  liquides  est  éga< 
ktnentperméabledans  tous  les  sens,  et  si  ces  deux  liquides  sont 
doués  des  mêmes  propriélés,  l'influence  de  ceux-ci  ne  produira  • 
aucun  effet  sensible  sur  l'état  d'équilibre  du  fluide  logé  dans  les 
canaux  capillaires  dont  cette  cloison  est  creusée  (1).  Mais  si  ces 
liquides  sont  hétérogènes,  il  pourra  en  être  autrement,  car  l'at- 
traction exercée  par  les  molécules  du  liquide  intérieur  sur  celles 
du  liquide  extérieur  pourra  l'emporter  sur  la  force  qui  fait  ad- 
hérer ces  dernières  aux  parois  des  conduits  capillaires  Inlermé- 

(1)    Si    le   fluide  que  j'appellerai  pourrait  repousser  le  liquide  B  ni  être 

imUntilisl  éia.ll  compreaiible  comme  repoussa  par  lui,  puisque  bou  a?ons 

te  MMl  les  fiat,  md  volume  diminue-  supposé  l'aclton  capillaire  épie  de 

ntt  par  l'eSet  de  la  pression  exei'cée  part  el  d'autre;  par  coostiqueni  il  n'f 

en  HBi  opposé  par  le^  deux  flieis  aurait  établissemeoi  d'aucun  courant. 

Uqnides  aiiirés  dans  le  canal  capillaire  Enfin ,  si  le  canal  capillaire  est  déjà 

IMrksntrfmitADpposéesdecelui-ci;  occupé  par  un  liquide  Identique  avec 

niais  celte  pression  étant  égale  de  part  A  et  U,  ceux-ci  ne  pourront  pénétrer 

et  d'autre,  il  resterait  stationna  Ire  an  nillinnil'autre,  parce  que  l'atlracUon 

nUiea  de  la  cloison  et  continuerait  à  exercée  par  les  parois  de  ce  conduit 

fonner  éenn.  Si  le  canal  capillaire  sur  le  liquide  caTitalre  sera  égale  à 

éuil  ride,  les  deux  fliels  liquides  s'y  celle  que  ces  mêmes  parois  exercent 

raKOBtnnient  et  formeraient    une  sur  A  et  sur  B.  et  il  n'y  aura  là 

naase  ondntK,  nuis  le  liquide  A  ne  aucune  cause  de  déplacement. 
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diaires,  ainsi  ipe  sur  la  force  i^ui  rendrail  à  faire  pénétrer  le 
liquide  inlérieiir  dans  ces  mômes  canaux  et  à  s'opposer  an  pas 
sage  dn  li(|Hide  exiérieur.  Celui-ci  serait  alors  sollicilé  à  avancer 
davantage  et  h  se  réunir  an  liquide  iiilcrleur;  enfin,  si  l'attrac- 
tion exercée  de  la  sorte  par  l'un  des  liquides  sur  l'anlrc  éiail 
suffisamment  grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  d'afflux 
de  l'extérieur  à  l'intérieur,  c'est-à-dire  un  courant  endos- 
motique,  et  un  phénomène  onajogue  à  celui  qui  constitue  l'ab- 
sorplion. 

Pour  avancer  dans  l'élude  du  inccanismc  dn  transport  des 
matières  étrangères  de  l'cxlërieur  de  l'organisme  ou  des  cavités 
circuiiivasculairesjusquedanslo  torrent  de  la  circulation,  nous 
avons  donc  besoin  de  connaître  le  mode  d'action  des  liquides 
sur  les  liquides,  et  je  me  vois  conduit  de  la  sorte  it  faire  une 
nouvelle  excursion  sur  le  domaine  des  sciences  physico- 
chimiques. 

§  7.  —  Chacun  sait  que  les  liquides,  quand  ils  sont  en 
'"contact,  se  comportent  d'une  manière  très  variable  :  les  uns 
sont  miscildes ,  les  autres  ne  se  mêlent  pas  ;  et  lorsqu'on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  cause  de  ces  diflerenues,  il  est  bon 
de  revenir  au  point  de  départ  que  j'ai  choisi  pour  l'étude  des 
actions  capdlaires,  et  de  considérer  ce  qui  se  passe  quand  de 
très  petites  masses  ayant  la  forme  de  gouttes  sont  en  pré- 
sence. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  existe  de  très  grandes  variations 
dans  l'intensité  relative  de  la  force  de  cohésion  qui  tient  unies 
les  molécules  des  divers  liquides  et  de  l'attraction  adhésive 
que  les  corps  solides  exercent  sur  ces  substances.  Il  en  est  de 
même  pour  les  réactions  des  diiïérenls  liquides  les  uns  sur  les 
autres,  Ainsi,  quand  une  goutte  d'eau  roule  sur  une  surface  où 
elle  conserve  sa  forme  sphériqne  et  qu'elle  vient  à  rencon- 
trer un  globule  de  mercure,  clic  ne  se  confond  pas  avec 
celui-ci  et  reste  arrondie,  parce  que  la  force  d'attraction  des 
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molécules  de  l'eau  pour  ettes-mémes  est  supérieure  â  la  force 
d'allraction  agissant  entre  ces  molécules  et  celles  du  mercure, 
qui,  de  leur  côté,  sont  maintenues  le  plus  rapprochées  possible, 
c'est-à-dire  en  boule,  par  une  force  de  cohésion  supérieure  à 
l'attraction  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  est  encore  de  même 
quand  des  globules  d'eau  et  d'huile  viennent  it  se  rencontrer; 
mais,  quand  une  goutte  d'eau  arrive  en  contact  avec  une  goutte 
d'alcool ,  les  choses  se  passent  tout  autrement  ;  les  deux  glo- 
bules se  confondent  rapidement,  et  ne  forment  plus  qu'une 
masse  unique.  En  effet,  l'attraclion  des  molécules  de  l'eau  pour 
celles  de  l'alcool,  et  réciproquement,  est  plus  énergique  que 
l'attraclion  cohésive  des  molécules  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
liquides  pour  elles-mêmes,  et  celte  attraction  détermine  leur 
rapprochement. 

H  y  a  donc  des  différences  très  considérables  dans  le  degré 
de  puissance  avec  lequel  les  liquides  liétérogènes  s'attirent 
iDUtuellemenl. 

Pour  mieux  apprécier  i'indiience  do  cette  inégalité  dans  la 
force  adhésive,  examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  quand 
l'eau  est  en  présence  de  l'huile  ou  de  l'alcool. 

Chacun  a  pu  remarquer  que  l'huile  versée  sur  t'enu  surnage 
à  raison  de  sa  moindre  densité,  et  que  si  la  quantité  d'huile 
déposée  ainsi  est  très  petite ,  ce  liquide  conservera  en  dessous 
une  surface  convexe,  tout  en  s'étalant  en  lame  mince,  et  ne  se 
mêlera  pas  à  l'eau;  bien  plus,  si  l'on  agile  le  vase  de  façon  A 
diviser  l'huile  en  parcelles  très  minimes  et  à  éparpiller  celles-ci 
dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'eau,  on  la  voit,  par  le  repos, 
se  réunir  plus  ou  moins  rapidement  à  la  surface  de  ce  liquide, 
et  reprendre  la  position  que  l'équilibre  hydrostatique  lui  assigne. 
Ainsi  le  mélange  opéré  artificiellement  n'est  pas  permanent. 

Si,  au  lieu  d'employer  de  l'huile ,  on  verse  doucement  h  la 
surface  de  l'ean  une  cerlainequantitc  d'alcool,  ou  mieux  encore 
du  vin  coloré,  afin  de  rendre  les  phénomènes  plus  visibles,  on 
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remarque  aussi  que  ce  dernier  liquide  Torme  au-dessus  de  la 
première  une  couche  distincte  ;  mais  la  ligne  de  démarcation 
cesse  bientôt  d'être  nette,  et  l'on  voit  le  vin,  malgré  sa  légèreté, 
descendre  peu  à  peu  dans  l'eau  et  la  teinter  de  plus  en  plus  ;  au 
bout  d'un  certain  temps,  le  mélange  se  sera  complété  spontané- 
ment, et,  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu,  ou  lorsqu'on  aura  mêlé 
les  deux  liquides  en  les  agitant,  la  diiïérence  de  leur  pesanteur 
spécifique  ne  suffira  plus  pour  les  séparer  :  les  molécules  du 
vin  se  seront  distribuées  d'une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  d'eau  sous-jaccnle.  Ces  deux  liquides 
sont  donc  miscibles,  et  la  force  qui  lient  tes  molécules  du  vin 
unies  aux  molécules  de  l'eau  balance  non-seulement  l'attnic- 
lion  cobésive  de  ces  deux  substances ,  mais  aussi  la  force 
hydrostatique  due  à  leur  densité  inégale,  qui  tend  à  faire  monter 
les  premières  et  descendre  les  secondes. 
Des  phénomènes  analogues  s'observent  quand  on  met  en 
.  présence  un  corps  solide  et  un  liquide  qui  est  susceptible,  non- 
seulement  de  mouiller  le  premier,  mais  aussi  de  le  dissoudre. 
Les  mêmes  forces  déterminent  les  dissolutions  aussi  bien  que 
les  mélanges  permanents  dont  je  viens  de  parler,  et,  pour 
arriver  à  des  idées  nettes  louchant  l'action  réciprofjue  des 
liquides,  il  me  paraît  indi-spensable  de  considérer  d'abord  ce 
qui  se  passe  dans  le  travail  de  la  dissolution. 

Prenons  pour  exemple  un  morceau  de  glace,  et  plaçons-ie 
en  rapport  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  la  glace  se 
dissoudra,  c'est-à-dire  fondra  et  se  dispei"sera  dans  l'acide, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  soit  chargé  d'une  certaine  propor- 
tion d'eau.  L'attraction  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  les 
molécules  de  la  glace  aura  donc  vaincu  la  force  de  cohésion 
qui  retenait  celles-ei  comme  enchaînées  entre  elles  et  le""* 
-donnait  l'état  solide  ;  elle  aura  produit  sur  ces  particules  un 
effet  analogue  à  celui  qui  résulte  do  leur  combinaison  avec  une 
quantité  considérable  de  chaleur,  et  l'eau  ainsi  liquéfiée  aura 


Dictzedby  Google 


ACTIONS    M0LËajl.A1RB8    DEA   LIQUIDES.  97 

été  introduite  dans  la  masse  de  l'acide  et  distribuée  d'une  ma- 
DÎère  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  celle-ci,  car  la  combi- 
naison ou  mélange  ainsi  produit  sera  identique  sur  tous  les 
points.  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose  d'atteindre,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'examiner  ici  quel  est  le  caractère  de  la 
force  attractive  déployée  par  l'acide  sulfurique ,  et  de  chercher 
si  elle  Duodifie  ou  non  le  mode  de  groupement  atomique  des 
corps  réagissants  ;  que  cette  force  soit  rafîlnité  chimique  ou 
l'agent  que  nous  avons  vu  intervenir  dans  la  production  des 
phénomènes  de  capillarité,  et  que  nous  avons  appelé  attraction 
adhétive,  les  efTels  dynamiques  pourraient  différer  quant  à  leur 
intensité ,  mais  resteraient  les  mêmes  en  ce  qui  touche  au  chan- 
gement d'état  du  corps  dissous  et  à  son  mode  de  répartition 
au  sein  du  menstrue,  c'est-à-dire  du  fluide  dissolvant;  et 
toujours  l'action  dissolvante  de  cetui-ci  se  prolongera  tant  qu'il 
n'y  aura  pas  équilibre  entre  la  puissance  attractive  dont  ce 
maistrue  est  doué  et  la  somme  des  forces  contraires  qui  ten- 
dent à  maintenir  les  molécules  de  l'eau  à  l'état  de  glace  séparées 
de  celles-ci  et  réunies  entre  elles  sous  la  forme  solide.  Le  degré 
de  solubilité  de  la  glace  dans  l'acide  sera  donc  déterminé  par 
la  résultante  de  ces  forces  contraires  ;  et  quand  cette  résultante 
deviendra  égale  à  zéro,  la  dissolution  de  l'eau  dans  l'acide  sera 
dans  l'état  d'équilibre  que  les  chimistes  appellent  <a(uraa'on. 
Mais  les  molécules  de  l'acide  et  celles  de  l'eau  à  l'état  solide 
n'en  persisteront  pas  moins  à  s'attirer  réciproquement  avec  un 
certain  degré  de  force;  et  il  est  visible  que  si  l'on  supprimait 
l'influence  de  ia  cohésion  de  la  glace  qui  balance  cette  atlrac- 
tton,  celle-ci  continuerait  à  déterminer  le  rapprochement  entre 
les  particules  de  ces  deux  corps  hétérogènes,  el  une  nou- 
velle  quantité  d'eau  pénétrerait  entre  les  molécules  de  l'acide. 
Or,  cette  désagrégation  des  particules  de  l'eau  solide  s'effectue 
par  l'aclion  de  la  chaleur,  quand  la  glace  vient  à  fondre  sous 
l'influence  de  cet  agent  physique,  et  par  conséquent  l'acide  sulfu- 
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rique,  en  vertu  des  forces  attraclives  dont  nous  venons  d'exa- 
miner le  jeu,  pourra  se  pénétrer  d'une  quantité  d'eau  liquide 
supérieure  à  oclie  dont  il  s'emparerait  si  ee  dernier  corps  était  à 
l'état  solide.  Il  eu  résuite  que  des  [iliénomènes  du  même  ordre 
que  ceux  qui  caractérisent  l'action  dissolvante  peuvent  se  pro- 
duire quand  deux  li(iuides  sont  en  contact,  et  déterminer  la 
répartition  uniforme  des  molécules  de  l'un  dans  la  masse  cod- 
Btituée  par  l'autre. 

Nous  verrons  bientôt  que  l'attraction  développée  de  la  sorte 
est  une  cause  de  mouvement  pour  les  dissolutions  salines  et  les 
autres  liquides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  humeurs  de 
l'organisme,  et  jonc  un  rôle  considérable  soit  dans  l'endosmose, 
soit  dans  l'absorption  pliysiologique  ;  mais,  avant  d'examiner 
ee  point,  clierclions  à  compléter  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  la  réaction  des  liquides  miscibles  qui  viennent  à  M 
rencontrer. 
Kaj,  Si  la  force  qui  détermine  le  rapprochement  des  molécules 

«^!^d^'  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'eau  était  seulement  l'airmité  chi- 
'toMwToii.  miqiie,  le  mélange  spontané  de  ces  deux  liquides  ne  se  produi- 
rait plus  du  moment  que  cette  afTmité  serait  satisfaite,  et,  en 
admettant  même  qu'à  raison  de  cette  force  cliaquc  molécule 
d'acide  piJt  agglomérer  autour  d'elle  un  très  grand  nombre 
de  molécules  d'eau,  les  eiïcts  ainsi  produits  auraient  un  terme, 
et,  passé  ce  terme,  rien  ne  solliciterait  les  particules  d'acide 
hydraté  à  se  répandre  dans  un  volume  d'eau  plus  considé- 
rable. 11  en  serait  encore  de  même  si  le  mélange  des  deui 
liquides  n'était  provoqué  que  par  l'attraction  adhésive  agissant 
seule  ou  conjointement  avec  l'affinilé;  car,  d'une  part,  la  sphère 
d'activité  sensible  de  cette  force  aurait  aussi  des  limites,  et, 
d'autre  part,  dès  que  la  molécule  d'acide  serait  en  équilibre 
au  milieu  d'un  groupe  de  molécules  occupant  la  totalité  de 
l'espace  correspondant  à  cette  sphère,  elle  y  resterait  station- 
naire  tant  qu'une  «utre  cause  ne  viendrait  pas  troubler  cet 
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équilibre.  Or,  le  voisinage  d'une  masse  plus  ou  moine  consi- 
iénbk  d'eau  située  au  delà  de  ces  limites  ne  saurait  produire 
uel  eflèt.  Cependant  l'expérience  nous  apprend  que  si  l'on  met 
Hi  contact  de  l'acide  suifurique  et  de  l'eau,  le  premier  de  ces 
OMps  se  répartira  uniformément  dans  le  second  et  y  restera 
distribué  de  la  sorte,  quel  que  soit  le  volume  de  ce  dernier 
liquide.  Ainsi,  dix  molécules  d'acide  qui  se  placeront  à  égale 
distance  dans  un  volume  d'eau  constitué  par  mille  molécules 
de  ce  corps,  se  répartiront  de  la  même  manière  dans  un  volume 
composé  d'un  million  ou  de  cent  millions  de  ces  mêmes  mole* 
a^;  de  aorte  que  des  portions  du  mélange  [)rises  dans  des 
parties  quelconques  de  la  masse  formée  par  celui-ci  offrent  les 
mêmes  proportions  d'eau  et  d'acide. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  été  donnée  par  un  des 
phj^ens  que  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  est  heureuse  de 
pouvoir  compter  au  nombre  de  ses  membres  :  Gay-Lussac  (1). 

Chacun  sait  que  les  corps,  tant  solides  que  liquides,  changent ,,-, 
(f'élat  80U8  l'influence  d'une  température  suffisamment  élevée,  ', 
pooTTu  qu'ils  ne  soient  pas  décomposés  préalablement  par  cette   ' 
Toroe,  et  que  lorsque  leurs  molécules  constitutives  ont  ^té  de  la 
aorte  écartées  entre  elles,  celles-ci  cessent  d'exercer  sur  ellea- 
mémes  une  attraction  réciproque  appréciable,  mais  obéissent  A 
la  force  répulsive  que  la  chaleur  leur  communique,  et  tendent 
en  conséquence  à  se  répartir  uniformément  dans  l'espace; 
quaaddes  obstacles  s'opposent  à  leur  dispersion,  elles  pressent 

(i;  Oaf-LwHC  éMt  k  !■  folB  ub  qui  a  été  l'origlae  de  bo>  connais* 

gnoi  ddmiste  et  ud  des  physIcIeDs  sances  sur  les  radicaux  composer,  M 

les  piM  ilmirea  de  ton  i!poqiie.  On  un  grand   tiomlire  de  travaux  d'une 

lof  Mt  b  éteovtrrte  de  la  fui  diie  grande  Importance.  Il  naquit  en  177» 

da  ooitMÊtt,  qui  rëgll  las  combinai'  ei  mourut  en  ISâO.  Arago  et  M.  filot 

MAS  àafu;  an  travail  capital  «ur  ont  publii!  l'un  et  l'autre  des  noiices 

rtode,  b  décooTerie  da  cyanogène,  sur  sea  ouvrages  (o). 
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contre  ceux-ci,  et,  quand  elles  cessent  d'être  confinées,  elles  se 
répandent  au  loin.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir  qu'en 
vertu  de  ce  pouvoir  expansif,  les  gaz  occupent  tous  les  espaces 
vides  où  ils  ont  accès,  el  se  logent  aussi  dans  les  interstices 
que  les  molécules  des  fluidee  laissent  entre  elles  (i).  Or,lesmo- 
lécules  d'un  solide  ou  d'un  liquide  qui,  par  l'action  dissolvante 
d'un  menstrue,  se  trouvent  écartées  entre  elles  de  la  même 
façon,  doivent  se  comporter  d'une  manière  analogue;  et  par 
conséquent  si  tes  forces  attractives  qui  déterminent  le  groupe- 
ment d'un  certain  nombre  de  molécules  du  corps  dissolvant 
autour  de  chaque  molécule  du  corps  soluble  conservent  une 
action  sensible  à  des  distances  où  déjà  la  force  de  répulsion 
l'emporte  sur  la  force  de  cohésion,  ces  molécules  doivent  se 
comporter  comme  le  font  les  particules  d'un  gaz  ou  d'une  va* 
peur,  c'est-à-dire  se  repousser  mutuellement  et  tendre  à  se 
répartir  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  que  le 
menstrue  leur  offre.  C'est  précisément  de  la  sorte  qu'on  les 
voit  se  répandre  au  loin,  et  par  conséquent  le  phénomène  de 
la  diffusion  des  liquides  dans  les  liquides,  de  même  que  l'expan- 
sion des  gaz  dans  l'espace,  s'explique  par  l'inégalité  dans  la 
loi  de  décroissance  des  forces  attractives  et  répulsives  avec  les 
distances,  décraissance  qui  amène  la  cessation  des  efiels  sen- 
sibles de  l'attraction  quand  les  molécules  réagissantes  sont  arri- 
vées à  un  certain  degré  d'écartement,  mais  qui  ne  modifie  pas 
de  la  même  manière  la  puissance  répulsive,  dont  l'intensité  ne 
diminuerait  pas  aussi  rapidement  avec  l'augmentation  de  la 
distance  et  produirait  seule  des  effets  appréciables  au  delà  des 
limites  que  je  viens  d'indiquer. 

Le  mélange  spontané  des  liquides  miscibles  qui  se  trouvent 
,  en  coniact  est  donc  un  phénomène  complexe  et  peut  être  déter- 
miné par  deux  causes  :  par  les  forces  attractives  chimiques  ou 

(Ij  Voyet  lome  1",  page  â56  et  sulvaiiiej. 
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physiques  qui  sollicitent  les  molécules  hétérogènes  à  se  rappro- 
die-,  et  par  la  force  répulsive  qui,  dtic  à  la  chaleur  ou  à  tout 
Mlreagent,  tend  à  écarter  entre  elles  les  molécules  homogènes, 
ff  n'est  plus  balancée  par  l'attraction  réciproque  de  ceUes-ci  dès 
que  ces  mêmes  molécules  sont  situées  à  une  certaine  distance 
les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  efTels  dus  à  celte  action  répul- 
sive qui  constituent  essentidiement  le  phénomène  que  les  phy- 
àciens  désignent  sous  le  nom  de  diffusion  des  fluides,  et  il  est 
haie  de  concevoir  qu'une  puissance  tendant  à  faire  pénétrer 
les  molécules  d'un  corps  du  sein  d'un  liquide  dans  la  substance 
d'uD  liquide  adjacent,  doive  jouer  un  rôle  considémblc  dans 
l'absorption  physiologique,  phénomène  par  suite  duquel  les 
fluides  en  contact  avec  la  surface  humide  de  nos  organes 
pénètrent  jusque  dans  la  masse  des  liquides  nourriciers  en  cir- 
cohlion  dans  l'organisme. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
dissolution  de  la  glace  dans  l'acide  sulfurique,  et  de  la  diffusion 
subséquente  des  molécules  de  l'acide  hydraté  au  soin  d'un 
volume  quelconque  d'eau  liquide,  est  applicable  au  phénomène 
de  la  dissolution  en  général,  quel  que  soit  le  corps  solide  dont 
le  liquide  s'empare,  et  quel  que  soit  le  mensfrue  qui  produit  cet 
«ffet  (1).  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose,  il  n'est  pas 


[i)  Ainsi  quand  Teaa  dissout  da  sel,      rfqae,  elle  s'empare  donc  d'une  qiun- 
ccAeiaierrorpsestliqaélîéparractioii      Ûtë  correxpoadante  de  chaleur,  et  en 


aUncûiedecemenslrae,  tout  comme  soustrayant  cetle-cl  aux  corps  envi- 

BOsi  a«aH  TD  la  glace  Tondre  au  con-  ronnants  ,  produit  du    frofd.    Aussi 

lad  de  ridde  aiiiriirlqne.  Or  nous  mal|;ré    le    dégagement    de  chaleur 

saTOiM  qat  les  corps,  en  changeant  qui  lésulie  en  même  lempsde  l'union 

d'éUi,  nwtent  latente  une  quantité  de  l'acide  sullurlquc  avec  un  certain 

placouBdasciHisidérabledechaleur,  nombre  de  molécules  du  liquide,  el 

Cl  (foc  Teaa,  par  exemple,  pour  pas-  qui  hnlance  en  partie  cet  effet  (rigo- 

30  de  l'eut  (olide  k  Tétai  liquide,  riCique,  peut-on  obteulr  ainsi  un  grand 

saBBCbaagtrde  température,  absorbe  abaissement    de    température  :   par 

79  c^orio  par  kilogramme.  Quand  exemple,  en  mêlant  S  parties  de  neige 

la  glace  se  tiasoni  daos  raddesnlfo-  etlO  partiesd'acldeuiiruriqueétendu, 


Dictzedby  Google 


103  Ari^BPTlOH. 

nécessaire  de  chercher  à  démêler  la  part  que  l'affinité  chimique 
peut  avoir  dans  l'action  attradive  exercée  par  le  dissolvant  sur 
les  particules  du  coqis  soliible  ;  la  distinction  serait  d'ailleurs 
bien  difficile  à  établir  (1),  et  nous  pouvons  également  nous  dis- 
penser de  l'examen  des  lois  de  la  dissolution.  Mais,  d'après  ce 
que  nous  savons  déjà  concernant  la  dilîusion  des  liquides,  les 
physiologistes  conviendront  avec  moi  qu'il  peut  nous  être 


Oi  ptrvieDt  b  lUre  deicendre  le  thar- 
mointlTe  jusqu'à  68  degréi  au-dessous 
de  Kéro. 

Li  même  absorption  de  chaleur  se 
Ut  quand  un  sel  se  dissout  dans  l'eau. 
Ainsi  en  meitanl  en  présence  des  par- 
ties égales  d'azotate  d'ammoniaque  et 
d'eau,  on  détermlat  dans  le  métaugc 
un  abalssemeat  de  lepp^rature  de 
près  de  30  degrËs. 

Uals  les  effets  frigorifiques  dépeu- 
duts  des  pliénomènes  de  la  diisolu< 
itoD  ne  Uenaeut  fia  seulement  k  la 
fusion  du  solide  dissous,  et  continuent 
(te  se  produire  après  que  ce  résultat  a 
été  obtenu.  Ils  sont  alors  dus  i  la 
diffusion  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  dans  l'espace  que  lui  offre 
la  menstrue.  Celle  diffusion,  al-je  dil, 
est  un  phénomène  analogue  à  l'ex- 
pansion d'im  gai  dans  le  vide.  Celte 
expanidoa  est  toujours  accompagnée 
d'oue  production  de  Irold,  et  par  con- 
séquent la  dilîusion  d'un  liquide  dans 
un  autre  doit  être  accompagnée  aussi 
d'une  absorption  de  cbaleur.  L'abals- 
temtnt  de  température  prodoit  de  la 
■arte  peut  souvent  être  reconnu  ait 
thermomètre  ;  mais  dans  d'autres  cas 
il  est  masqué  par  le  dégagement  de 
cbaleur  déterminé  par  le  rapprocbe- 
nent  des  molécules  du  corps  dlsMius 


et  des  molécules  du  menstrue  tfâ 
Tiennent  se  gi'ouper  autour  de  cba- 
cune  des  premières. 

Comme  exemple  dea  effets  calori- 
fiques compleiea  qui  peuvent  se  pro^ 
duire  dans  l'acte  de  la  dissolution,  jt 
rappellerai  qu'un  équl*alenide  sulbte 
de  magnésie  anli  jdret  en  se  dissoinat 
dans  tme  quantité  déterminée  d'eaa, 
produit  une  élévation  de  tempéninre 
de  k','à3  ;  tandis  que  la  dissolution  du 
même  snllate  crisiallM,  d  coniasiDi 
7  équivalents  d'ean ,  détermine  un 
abaisse  me  ni  de  température  de  0*,S3. 
La  quantité  totale  de  chaleur  dégagée 
par  l'action  de  MgO,SO>BurUOadoiie 
été  de  k°,H  -*-  0-,92  ~  6%a3  (a). 

(1)  Ainsi,  quand  on  mtle  de  l'esi 
et  de  l'acide  sulfurlque,  on  obsirre 
une  dimiuniion  dans  le  volume  des 
liquides,  un  grand  dégagement  de 
cbalenr  et  tous  les  signet  d'ime  com- 
binaison chimique  ;  mais  une  cer- 
taine éiévaUon  de  température  se  pro- 
duit encore  lorsque  l'adde  a  défi 
reçu  une  quantité  d'eau  d  pandti 
qu'il  est  difficile  de  croire  que  i'Iir- 
drate  formé  puisse  s'unir  chimlqtie- 
ment  k  un  nombre  plus  conMénble 
d'atomes  de  celte  substance  basique- 
Par  eaemple,  dans  les  expériences  dt 
M.  Graham,  un  dégagement  da  cba- 


s)  Cnbiai,  Op.  cfl.  (Âmutla  tt  eliM«,  S 


riM-Vm.p.  jB9J. 
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Utile  d'aj^rofondir  davantage  l'étude  de  ce  dernier  phéno- 
oièoe  (1). 

^è.  —  Si  Von  met  en  contact  de  l'eau  pure  et  une  dissolution 
de  sel  commun,  on  voit  que  les  moléculesde  celte  demièresub* 
stance  s'échappent  en  partie  du  menstrue  qui  les  contient,  et 
que  cette  diffusion  se  poursuit  jusqu'à  ce  que  la  proportion  des 
oKiléculeB  salines  et  aqueuses  soit  devenue  égale  de  part  et 


kot  irts  MiuiUe  s'tdmrva  lorsqu'on 
ijoouitde  Teau  à  de  l'acide  sulbirique 
pr<<4d«mtnent  dilué  au  point 'de  coa- 
tcair  àS  équivalents  de  base  pour 
ua  fqoïnleDt  d'acide  (a).  Or,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  faut-il  attribuer 
le  (Msagement  de  clialenr  à  des  uc- 
bon  molécalaires  de  l'ordre  de  celles 
qsi  déterminent  l'adlijsion  de  l'eau 
sot  tout  corps  solide  que  ce  liquide 
Ml  MtorpliUe  de  mouiller,  et  qui, 
ca  s'eiett^nl ,  produisent ,  comme 
M.  Puniiki  l'a  coosialé,  une  cerialue 
élÉTaiionde  température  (bj  7  Ou  bien, 
bU-U  soppoier  que  l'affinité  cbimiqne 
de  l'acide  pour  l'eau  puisse  s'étendre 
Mr  un  gronpe  eilréiDemeut  consl* 
dérable  de  molécules  de  ce  liquide 
bHiquel  et  alors,  de  même  que  daus 
le  premier  cas*  où  sera  la  limite  de 
celle  iBfluence  ?  Dans  l'état  actuel  de 
la  tciesce,  ces  qnutioDs  ne  me  pa- 
ni*M>t  pas  tolublei,  et  d'ailleurs  je 
ae  crais  pas  que  la  dlaiinciion  eutre 
tes  brees  ailraclJTes  dites  chimique» 
eipfcfitquM  aolt  aussi  fondée  qu'on 
;  i^iriralenicni    dans  nos 


(1)  Le  pliéoomène  de  la  dlffuafoa 
des  liquides  dans  les  milleui  liquides 
a  été  étudié  avec  beaucoup  d'attention 
par  l'un  de*  chimistes  les  plus  bablles 
de  l'Angleterre,  M.  Th.  Orabam  (c). 

Pour  mesurer  le  pouvoir  dlffuslf 
d'une  dissolution  saline  ou  de  toute 
autre  substance  dans  un  milieu  quel- 
conque, ce  savant  a  fait  usage  d'une 
méthode  e.\  pi!  ri  mentale  irts  simple. 
Un  Bacon  à  laige  goulot  est  rempli 
<Ie  la  dissolution  saline  et  plac4  dan* 
lin  grand  vase  que  l'on  remplit  ensuite 
avec  de  l'eau  pure,  de  façon  que 
ce  dernier  liquide  dëpisaa  de  beau- 
coup le  bord  supérieur  du  flacon,  et 
que  pendant  l'opération  la  dissolu- 
tion saline  n'ait  pas  été  notablement 
agitée  par  des  courau la  produits  dan* 
le  bain  où  elle  plonge.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  on  recuallle  (ine  cer> 
laine  quantité  de  l'eau  du  bain,  et  l'on 
détermine,  par  évaporation  ou  par 
l'emploi  de  réactifs  titrés,  la  propor* 
lion  de  matière  saline  qui  s'y  trouve 
répandue  et  qui  lui  a  été  fournie  par 
la  dissolution  contenue  dan*  le  flacon 
(d). 


<«)  Ci  An,  Sifériaiett  no-  la  ehalcur  Uiaiic  r*r  In  comHnaiisnt  cklnUfiK)  (Aiuiatu  it 
■kaait  <l  ^fïiofiw,  3*  tà-JB,  IB43,  t.  Vltl,  p.  17bJ. 

(»;  Vnrnd  JaiBi,  iHgiiTTat  Bt, 

\t\e,nàam,0,iiieDiffaiimofLiqMidt{PhUiu.  Tram.,  1848,  p.  1).  ~~  Swtiantnt.  ObmV. 
m  Ike  afatB  tf  Liguidt  {Philoi.  Tram..  18SD,  p.  BOS).  ~  «iMittonal  Mmv.  mMi  INftt- 
tlmtfUrafiPkUn.  rvant..  1857,  p.  t83j. 

|4T  Cnbs.  op.  cU.  (PAU«.  TViuw.,  184fl,p.  4,  »[.  S). 
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d'autre  ;  mais  que  ce  mouvement  expansif  diminue  d'inleosite 
à  mesure  que  l'expérience  avance  et  que  l'équilibre  parfait  ne 
s'établit  que  très  lentement.  En  effet,  la  diffusion  est  d'autant 
plus  rapide,  que  ta  différence  est  plus  grande  entre  la  proportion 
du  set  dans  les  deux  liquides;  et  pour  mieux  constater  cette 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  la  matière  saline  qui  existe 
dans  une  dissolution  et  celle  qui  se  répand  dans  un  liquide 
adjacent,  il  suffit  de  placer  dans  autant  de  bains  de  même  vo< 
lume  quatre  vases  contenant  de  l'eau  chargée  de  chlonire  de 
sodium  dans  les  proportions  de  1,  2,  5  et  &  centièmes,  puis, 
au  bout  d'un  temps  voulu,  une  semaine,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  quantité  de  sel  qui  se  sera  répandue  dans  Teau  de 
chacun  de  ces  bains  :  on  verra  que  ces  quantités  seront  enire 
elles  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  dissolutions,  c'est- 
à-dire  comme  1,  2,  3,  4  (1). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  M.  Graham  que  la  rapidité 
de  la  diffusion  croît,  dans  certaines  limites,  avec  l'élévalion  de 
la  température  (2). 

La  rapidité  avec  laquelle  la  diffusion  s'effectue  varie  beau- 
coup, suivant  la  nature  des  substances  qui  se  répandent  dans 

(I)  Ces  eip^iiencet  oni  été  fallet  clilonire  de  sodium  oot  répnodiidiiii 

par  M.  Graham  (a);  mais  Je  dois  ajou-  le  bain  drconvoialn  10  parties  de  là 

ter  que  plus  récemmenl  M.  Beitslein,  quand  U  icmpéraiure  était  d'enTlnw 

sous  h  direction  de  M.  Jollf,  s  eia-  k  deKrés,  el  13,6  qaand  la  tempén- 

miné  la  proposiiion  de  ce  chimiste,  turc  était  d'environ  19  degrés  (c). 
relative  aux  rapports  existant  entre  L'Influence  accélératrice  de  l'éléfi- 

la  rapidité  de  la  diffusion  el  la  pro-  tfon  de  la  température  snr  le  pooToir 

portion  de  sel,  et  qu'il  n'a  pas  trouvé  diffusirde  diverses  dissolutions  satine* 

■m  accord  si  parfait;  il  pense  dMic  estégalementmise  enévidenceparles 

que  cette  loi  n'a  qu'une  exactitude  expériences  suivantes,  faites,  les  unes 

approximative  {6).  i  15  degrés,  les  autres  à  3  degrés,  anc 

(S|Alnsi,dansdes  temps  égaui,  des  des  liquides  contenant  un  diilèine  de 

dlisolntlons  également  chargées  de  matière    saline.  La  quantité  de  sel 

(a)  Gnlinii,  Op.  cil.  (PAilM.  Tram.,  ISSO,  p.  6). 

(»)  Beilttein,  UOer  dlc  fN#u>Jon  vm  Fliuigluitm  (LiaU[-i  Jnnabn,  ISM,  I.  XCIX,  p.  lAV' 

(cj  Cntiun.  *.  <M..  p.  B. 
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un  menstnie  et  aussi  suivant  la  nature  de  celui-ci.  Par  exem- 
ple, ibns  une  série  d'expériences  comparatives  faites  par 
-M.  Gnham  dans  des  conditions  semblables ,  le  temps  employé 
pour  la  difTusion  de  3  parties  d'albumine  dans  un  bain  d'eau 
pore  a  suffi  pour  la  dispersion  de  13  de  gomme,  de  2C  de 
sucre,  de  51  de  nitrate  de  soude ,  de  58  de  chlorure  de  so< 
dium,  et  de  69  d'acide  sulfurique  monohydraté.  L'alcool  ne 
possède  qu'environ  la  moitié  du  pouvoir  diffusible  de  ce  der- 
nier corps;  mais  l'ammoniaque,  la  potasse,  et  surtout  l'acide 
chlorhjdrique,  se  répandent  dans  l'eau  avec  une  rapidité  beau- 
coup plus  grande  (1  ). 

Ces  difTérences  ne  coïncident  pas  avec  le  degré  d'affinité  plus 
on  moins  considérable  des  substances  solubl^  dans  le  menstrue. 
^osi  le  cfalonire  de  sodium  a  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  le 


M>p|iM<  «Dhydrc,  qui  s'm[ Tépandue 
dau  If  bdn  pendant  des  temps  égaui, 
itall  (hns  la  proportion  aattaole  : 

T.  — 1S-.   T.-.S*. 
3S,3         SS,5 

30.T         »,8 


Ob  loil  qu'en  général  l'accroiMe- 
neu  de  la  diOiisibillié  qni  accom- 
pagne rtléniioD  de  la  température 
est  d'aniut  plas  grand  qne  le  pouvoir 
diffulf  es  loi-méme  plus  cotisfdé- 
FaWeto). 

(1)  Ainsi,  dans  des  solutions  d'égale 
densité,  lonfoe  les  produits  de  la  dJF- 


[<)  GniH,  Cp.  tu.  (PhitM.  Tram..  IBSO.  p.  41). 

0)UmÊ,mi.(nuin.  Traïu.,  iSbO.  p.  1«>. 

(I)  Raaili.  Of,  tU.  [Ann.  ftr  CAntie  MdPAarm.,  1855, 1.  XCIX,  p.  ISS). 


fasion  du  chlorure  de  sodium  étalent 
13  et  ceux  de  l'acide  siiirurlqae  IS,  la 
quautité  d'acide  nitrique  dispersée 
était  de  38,  et  celle  de  l'acide  çtilorbf- 
drlqoe  de  34  (b}. 

Les  Pipériences  de  M.  Bellsteinont 
conduit  ce  physicien  ï  évaluer  de  la 
maniire  suivante  le  pouvoir  diffnsif 
des  dlvera  sels  qu'il  a  étudiés  ,  la  dif- 
fusion de  chlorure  de  potassium  étant 
prise  pour  uatté  : 

Chlorun  dtpolHBUiii.  ...  1 

Sllp«ln 0,9487 

Cblarnre  <lg  fadiam 0,8337 

BlchniBilg  de  poUm.  .   .  .  0,T4S1     ' 

Carlnnila  de  potuM  ....  0,7371 

Sulbla  da  poIuM 0,8087 

CarboiHis  da  •ou>l« 0,S43B 

Sulbl*  de  Miide O.SSfla 

SiJbU  d*  i»(i>M*.  ....  0,88(7 

Snlftle  de  mlira 0,3*10  \t) 


:,Google 


mospfaère,  question  qui  avait  élé  d^ji 
étudies  par  M.  BlOcher  ei  qnriqoM 
autr«>  physiciens  (b),  M.  Harzei  a  dé* 
terminé  avec  beaucoup  de  soin  l'ang- 
mentatfon  de  poids  qu'elles  offrenl  par 
suite  de  leur  exposition  ï  lUr.dani 
des  conditions  identiques)  et  a  cAlena 
ainsi  les  résultats  numériques  siil' 
vaiits  ; 
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chlorure  de  potassium  ;  mais  ce  dernier  sel,  élont  dissous,  se 
répand  plus  rapidement  dans  ce  liquide  (1). 

Lorsque  deux  sels  qui  sont  susceptibles  de  se  mêler  sans  se 
combiner  ni  se  décomposer,  cocxislent  dans  une  dissolution,  ils 
se  répandent  dans  l'eau  adjacente  d'une  manière  presque  indé- 
pendante el  avec  un  degré  de  vilesse  qui  est  réglé  principale- 

(1)  On  peut,  jusqn'i  un  certain 
point,  estimer  l'dBalld  d'un  sel  pour 
l'eau  par  la  force  de  résistance  qne  ce 
corps  oppose  i  la  transfonnailOD  de 
ce  liquide  en  vapeor,  ou,  en  d'autres 
■"'  termes, par l'élévationdu point d'ëbul- 
lilion  de  la  distolution  saturée.  Or  la 
comparaison  des  données  fournies  de 
la  sorte  avec  la  quantité  des  produili 

de  la  diiïiulon  ne  laisse  apercevoir  i.pmm>wi 

aucune  relation  constante  entre  ces  iJlr.^p.ir. 

deux  pliénoinénes.  On  en  pourra  ju-           Acida  luiiwiqiio  monobyantd.    iSi.t 
gtt  par  les  exemples  suivants  :  Raihi*iig«iida so,1 

Addo  «rfthpia U.1 

d-iiTiHuo".  'i^"'  Cliloni™  d»  bnUboi M.* 

Chloniro  d'iiDaionium  ....  IB,3 

ClOoriire  d>  pot«)iuin  ....  H.l 

Sulhle  de  macndsie 8,( 

Phosphal*  de  «nde *•*  i'> 

Or  nous  venons  de  voir  que  le  pou- 
voir dilTusir  du  chlorure  de  fodiuti 
est  presque  aussi  élevé  que  celui  ilc 
l'acide  sulfurique,  et  les  eipértaiMs 
de  M.  Gratiam  montrent  que  la  dlfln- 
sloD  du  chlorure  de  potassium  se  W 
plus  rapidement  que  celte  du  chlores 
de  sodium,  tandis  que,  sous  le  rai^ofl 
du  ponvoirhygroscoplque,  la  premlt'* 
de  ces  sahslauces  est  Inférieure  *  I» 


Cblorure  i»  iDdiiiin  .  . 

107,1 

100.0 

ChtoniH  lie  poUMlum. 

lOS.O 

HM 

HiMU  i»  Mwde.   .  .  . 

m*.* 

ea,t 

BMU.d.p.t..w.. 

101,9 

11M 

I.  . .  .   taa.8 


«8,7 


Je  dois  ajouter  cependant  qne 
M,  Graliam  considère  l'ensemble  de 
ses  reclierches  coainte  éuni  favorable 
à  i'tifpoihèse  d'une  relalion  entre  la 
dlJuiiblllié  et  l'affinité  (a). 

Pour  apprécier  le  degré  relatif  de 
la  puissance  attractive  exercée  par 
diverses  substances  chimiques  sur  la 
vapeur  aqueuse  répandue  dans  l'at-      seconde. 

ia)  Bnhta,  On  llu  Dtfutim  Bf  LUpHii  [PhUm.  Trant.,  i8i9,  p.  &).  - 

(tj  H.  T»n  BliidMT,  UOtT  toi  Vermiom  xenchttiener  Saltt  Wwkt  qm  ier  AMOT*" 
aiMiiuùkm  (PoneRdorlTi  Annalin,  18*0,  t.  L,  p.  14) ). 

—  8di¥r«de.  Oï  hiaroKOlAcilale,  disjerl.  iniu(.  DorpiL,  185).  . 

—  Backbdnii  B€Urâgt  lur  LeKre  von  ter  Eiutotmau  (Areli.  fUrphyiioI.  fftlU.,  \&'->^f  I''"' 

9-  *"'-  ^ 

(c)  Hamr,  BtUrSit  lUr  UKre  van  ier  Enâtmatt  (i4kA(i>  /<tr  »lttim«ft<rt«  mm»"' 
iiW,  (.XV,  p.  ISIitlISJ. 
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ment  pv  la  dtffusibilité  propre  de  chacune  de  ces  substances  ; 
souveni  même  l'inégalité  qui  existe  à  cet  égard  se  prononce 
davantage,  et  il  résulte  de  ces  dilVérences  dans  le  mouvement 
e^pinsif  que  la  diffusion  peut  devenir  une  cause  de  séparation 
Mire  les  matières  diverses  mélangées  dans  un  même  menstrue. 
Ainsi  les  sels  à  base  de  polaase  sont  plus  diffusïbles  que  ceux  & 
base  de  soude,  et  par  conséquent,  si  ime  dissolution  contenant 
une  proportion  détenninée  de  deux  de  ces  sels  se  trouve  en 
coolactavec  de  Teau  pure,  elle  perdra,  dans  les  premiers  temps 
de  l'expérience ,  plus  du  sel  potassique  que  du  sel  sodique,  et 
let  proportions  relatives  de  ces  deux  sets  changeront  tant  dans 
la  dissolution  primitive  que  dans  le  bain  (t  )  ;  circonstance  dont 
il  bnt  tenir  grand  compte  lorsqu'on  veut  analyser  les  phéno* 
mènes  qui  accompagnent  le  transport  des  liquides  de  l'extérieur 
àani  l'intérieur  de  l'économie  animale. 

Bofin  it  est  également  important  de  noter  que  la  diffusion 
d'un  sel  n'est  pas  notablement  ralentie  par  la  préexistence  d'un 
Mitre  sel  dans  le  liquide  oîi  il  se  répand,  particularité  qui  con- 

tt)  Du»  use  d«t  eipërleacei  faites  en  lel  coinman.  Dana  mt  Exp^ricaca 

par  V.   Grabiin,  nue  diisolmion  de  annlogue  ftlte  sur  on  mélange  de  car- 

poidi  éftaoi  de  carbomte  de  sonde  twiiate  de  potasse  et  de  carbonate  de 

aahfdreerdeclilornredeMxIlumdaiii  soiide  en  poids  égaux,  If  s  produits  de 

im)  parliea  d'eau  Tul  placée  dans  an  la  dlffaslon  Curent  dans  la  proponlOB 

laae  oiiTert  au  fond  d'uD  bain  d'eau  d'environ  36  p.  100  de  ce  deraler  mI 

ditiîltée.  Aprts  sept  jours  de  conlaci,  poarti/idu premier.  Quelquefois metoe 

le  biia  coolenali  on  mélange  des  denx  la  diffusibllité  Inégale  de  deuxaels  sos- 

lelsàinsla  proportion  de  31,^  de  car-  cepliblcs  de  naître  par  double  dëcom- 

boiaude  soude  pour  68,7  de  chlorure  position  peut  devenir  la  cause  déter- 

de  aodfaui.  Dans  le  réservoir  Iniérteur,  minanle  de  cette  dé  compost  lion.  Ainsi 

eoaUHBi  U  disMlulioii  prlmilive,  la  du  bisnltàte  de  potasse  peut  tin  U^na- 

proportioadecarbonatc,au]ieiid'fitre  formé  de  la  sorte  en  sulfate  neuirede 

de  SOpowlOO,  cotnnie  aucommen-  potasse  et  en  sulfate  d'eau  ou  acMe 

ewwi  4e  l'apérfeDce,  a'éiatt  donc  sulfurlqne  hydraté.  L'alun  porassiqafl 

flcTCeipriide  60  pour  100,  et  celte  se  modifie  égilement  soua  l'iDi 

l'ëlait  surtout  appauvrie  de  celle  force  moléculaire  (a). 

,  «.  fU.  (miM.  TMM..  18W,  p.  t  ■,  1 1  M  1 1}. 


Dictzedby  Google 


108  ABSORPTION. 

stitue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  ce  phénomène  et 
l'expansion  des  gaz. 

Dans  les  cas  de  mélanges  de  liquides  dont  je  viens  de  parler, 
je  n'ai  tenu  compte  que  de  la  manière  dont  la  substance  logée 
dans  le  réservoir  intérieur  se  répand  dans  le  menstnie  exté- 
rieur, et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  ce  qui  pourrai!  s'introduire 
de  ce  dernier  milieu  dans  le  liquide  dont  le  réservoir  est  rempli. 
ËfTectivement,  dans  certaines  circonstances  ce  déplacement  est 
nul  ou  tout  au  moins  insignifiant.  Ainsi,  quand  le  degré  de 
dilution  de  la  liqueur  saline  est  tel  que  la  distance  entre  les 
molécules  du  corps  dissous  est  supérieure  an  double  du  rayon 
de  la  sphère  d'attraction  sensible  de  chacune  de  ces  molécules 
sur  ta  substance  du  menslrue,  il  est  évident  que  cette  attrac- 
tion ne  saurait  exercer  aucune  influence  appréciable  sur  les 
molécules  du  bain  extérieur  qui  se  (rouvenl  à  une  distance 
plus  grande,  et  que  par  conséquent  aucune  force  ne  sollicitera 
celles-ci  à  pénétrer  dans  le  sein  de  la  dissolution  saline  qui 
occupe  l'intérieur  du  réservoir.  Le  mélange  ne  sera  détermine 
que  par  la  répulsion  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution,  et  la  distribution  uniforme  de  celles-ci  dans  les 
diverses  parties  des  deux  liquides  ne  sera  produite  que  parle 
passage  d'un  certain  nombre  de  ces  particules  de  l'un  des 
menstrues  dans  l'autre. 

Mais  si  la  dissolution  saline  ou  autre  dont  le  réservoir  dilfU' 
sant  se  trouve  chargé  est  dans  un  élat  de  concentration  wl 
que  les  effets  de  l'attraction  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  et  du  menstnie  se  fassent  sentir  au  delà  des  limites 
du  groupe  de  particules  du  liquide  dissolvant  dont  chaque 
particule  du  corps  dissous  est  entouré,  le  phénomène  deviendra 
plus  complexe.  Les  molécules  du  corps  dissous,  en  même  temps 
qu'elles  tendent  i  s'écarter  entre  elles  et  à  se  répandre  au  loin 
dans  le  nouveau  milieu  qui  leur  est  ouvert,  attireront  aussi  à 
elles  un  nombre  plus  considérable  de  particules  du  menslrae, 
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et, pour  obéir  à  cette  attraction,  une  portion  du  liquide  extérieur 
pourra  pénétrer  dans  le  réservoir  et  s'y  mêler  à  la  substance 
uoDslilutive  de  la  dissolution.  Il  y  aura  donc  entlre  les  deux 
onssfê  fluides  deux  mouvements  en  sens  opposé,  un  courant 
àe  diffusion  qui  se  portera  de  la  dissolution  dans  le  liquide 
xfjaeent,  et  un  courant  déterminé  par  l'attraction  moléculaire 
qui  ira  de  ce  dernier  milieu  dans  la  dissolution. 

§  U.  —  Faisons  maintenant  un  pas  de  plus  :  supposons  que    ioa-aQ 
deux  liquides  miscibles  et  de  nature  différente,  que  j'appellerai  lour—'^' 
A  et  B,  soient  placés  dans  un  vase  cylindrique  et  séparés  entre    fc 
eux  par  un  troisième  liquide  C,  d'un  poids  spécifique  intermé- 
diaire, qui  ne  serait  miscible  qu'à  l'un  des  premiers,  par  exemple 
àB,  et  appliquons  à  l'examen  des  phénomènes  qui  doivent  se 
produire  les  principes  fournis  par  l'étude  de  la  diffusion. 

Il  est  évident  que  B  et  C  se  mêleront  d'abord,  et  que  par 
ooneéquent  un  certain  nombre  des  molécules  de  B  se  réparti- 
ront d'une  manière  uniforme  dans  l'espace  occupé  par  G.  Une 
partie  de  ces  molécules,  en  parvenant  ainsi  à  la  surface  opposée 
deC, se  trouveront  par  conséquentencontaetavecA.  Or,  A  etB 
sont  miscibles,  et  par  conséquent  les  molécules  de  6  doivent 
pénétrer  aussi  dans  l'espace  occupé  par  A,  soit  pour  s'y  ré- 
pandre en  obéissant  seulement  à  la  force  diffusive  qui  les  anime, 
soit  pour  satisfaire  ù  la  force  d'attraction  adhésive  ou  à  l'affinité 
chimique  qui  peut  exister  entre  elles  et  les  molécules  de  A.  Le 
liquide  A,  n'étant  pas  miscible  à  C,  ne  pourra  se  déplacer  de  la 
même  manière  pour  aller  vers  B,  et  par  conséquent  le  mouve- 
ment de  translation  ne  se  fera  que  dans  une  seule  direction  ; 
C  sera  traversé  par  un  courant  du  liquide  B  qui  passera  peu  à 
peu  dans  A,  et  ce  déplacement  ne  devra  s'arrêter  que  lorsque 
\a  U)ta\i»éde  B  aura  pénétré  dans  C,  et  que  celles  de  ses  molé- 

«ûes  qui  y  seront  demeurées  s'y  trouveront  à  des  dislances 

^compatibles  avec  la  nouvelle  constitution  du  liquide  A. 
M.  Uiermite  a  réalisé  ces  conditions  en  plaçant  dans  un  tube 
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une  colonne  de  chlorofonne,  puis  une  couche  d'eau,  et  lu- 
dessuade  l'eau  «ne  coudie  d'(îiher.  Ix  chloroforme  ne  pénètre 
pas  dans  l'eau,  mais  l'éther  se  répand  peu  à  peu  dans  ce  liquide, 
et  arrive  ainsi  eu  rapport  avec  le  chloroforme  pour  lequel  il  a 
de  l'affuiité  ;  il  paiisc  donc  graduellcmenl  dans  ce  dernier 
liquide,  et  ce  mouvement  persiste  jusqu'à  ce  que  la  totalité  de 
la  couche  d'éther  superposée  h  l'eau  ait  disparu  en  a'enfonçant 
dans  les  liquides  sous-jacents ;  enfin,  on  remarque  en  même 
temps  que  le  chloroforme  augmente  de  volume,  tandis  que  la 
couche  d'eau  conserve,  à  peu  de  chose  près,  son  épaisseur 
primitive  (1). 

§  10.  —  Substituons  mainlenanl  à  la  couche  d'eau  qui,  dans 
l'expérience  précédente,  séparait  entre  eux  le  chloroforme  et 
"l'éther,  une  cloison  [}oreu3e.  Si  ce  diaphragme  est  également 
perméable  aux  deux  liquides,  il  est  visible  que  sa  présence  ne 
pourra  que  ralentir  leur  mélange  et  n'introduira  aucun  chan- 
gement important  dans  le  caractère  de  ce  phénomène  (3).  Une 

(1]  M.  Lbermlle  a  varié  CM  expj-  dégourdie.  En  employant  cei  corps, 

riencei  sur  les  phénomène*  osmoti-  Dutrochetn'apuobtenlraacnieacllMi 

ques  dtiiermiDâs   par   l'Inlerpositioa  eudosmoiiqje  setiailile  k  l'ildedu»- 

^'jne  cloison  fluide  entre  deux  llqui-  cre,  de  lu  gomme  ou  de  l'alcool  :  1" 

de>  misclMw.  et  II  ■  vu  que  loujoure  liquides  prenaient   le  même  ninn 

le*  réiultaU  éiaient  conrormet  k  ceque  dans  le  IhId  exiérieur  et  duii  l'endoi- 

li  théorie  indique  eu  égard  i  la  solub[~  momËtre.  Mais  en  employant  dans  Ik 

lltéconnuedesliquldesréagI$sants(a).  mêmes  conditions  des  lames  d'irgile 

(3)  Il  «tl  probabla  que  c'est  A  rai-  falanche  (ou  terre  de  pipe),  ce  pdf^' 

■on  d'une   disposition  de    ce  genre  logiate  a  obtenu  une  aiceosion  fta 

que  les  effet»  osmoUques  sont  lou-  grande  du  liquide  dans  l'intérieuriU 

Jours  trM  faibles    ou    même    nuls.  l'Instrument  (6).  Des  résuliais  «»- 

quand  on  sépare  entre  eu&  les   il-  blablea  ont  été  obtenua  par  M.Gra* 

quides  réagii^sants  k  l'aide  de  cloi-  ham  H'alde  d'un  endosmomitre  dont 

sons  tiites  avec  diverses  sulistances  le  réservoir  éiail  formé  par  lui  de  ces 

inorganiques  très  pernéablei,  telles  vases  poreuc  de  terre  eolte  doot  on 

que  des  lames  minces  de  grès  tendre,  tait  usage  dani  la  construction  de  la 

de  calcaire  grossier  an  de  porcelaine  pile  galvanique  de  Grove  (c). 

(a)  Lhanniu,  Rcefi^refia  lur  rauhtnum  |Cinii|il<i  rtniut  it  l'^cadAUt  ia  mImcm,  !«>■< 
1.  XXXIX,  p.  tiia.Oiliin.  lUxeiMUMiul.,  pBUii  boUBttn,  4-iM(,  t.  [II.  p.  M)- 
(k)  Duirodwt,  Or-  cit.  (VAiuirei,  1. 1,  p.  SI  «(  luii.)' 
W  linhm,  On  OmsUc  Anw  (PUM*.  fVaiM.,  IHSt,  r>  I^O). 
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partie  de  l'élher  &e  répandra  dans  l6'.<^lorororme,  et  une  partie 
du  chtoroforme  se  distribuera  dans  l'espace  occupé  par  t'éther. 
Mabsi  la  substance  de  la  cloison  pennéable  ressemblait  à  celle 
de  l'eau,  en  ce  sens  qu'elle  se  laisserai!  traverser  par  l'éther  sans 
timr  passage  au  chloroforme,  il  est  évident  que  les  effets  pro- 
duits par  la  juxtaposition  de  ces  deux  liquides  seraient  très  difTé- 
renis  et  ressembleraient  eu  fout  â  ce  que  nous  avons  vu  dans 
rexpérience  précédente.  L'étber,  appelé  dans  les  lacunes  inter- 
:<titi^les  du  diaphragme  par  l'attraction  capillaire,  arriverait  en 
coatactavec  le  chloroforme,  et  là  serait  sollicité  à  pénétrer  dans 
ce  liquide  par  l'attraction  cliimi(|ue  ou  physique  exercée  sur  ses 
molécules  par  celles  de  ce  dernier  lii}uide.  Le  chloroforme 
enlèverait  donc  sans  cesse  à  la  cloison  une  portion  de'  l'éther 
dont  elle  serait  imbibée,  et  la  cloison  à  son  tour  en  absorberait 
une  quantité  correspcmdante  puisée  dans  le  liquide  en  contact 
avec  sa  surface  opposée.  Un  courant  se  dirigeant  de  l'éther 
v«ï  le  chloroforme  serait  donc  établi  à  travers  le  diaphragme, 
et  (e  premier  de  ces  liquides  se  trouverait  transporté  dans  le 
sein  du  second,  dont  le  volume  augmenterait  proportionné- 
ment  à  la  quantité  d'éther  qui  aurait  été  de  la  sorte  ajoutée  à 
sa  propre  substance.  Il  y  aurait  donc  là  production  d'un  plié' 
Domène  d'Mmtue,  et  ce  phénomène  serait  la  conséquence  des 
^els  ccHobin^  de  trois  forces  :  la  résistance  opposée  par  le 
diaphragme  à  tout  passage  du  chloroforme  vers  l'étlier;  l'ac- 
tion capillaire  de  cette  cloison  sur  l'cLher,  action  qui  amènerait 
ce  liquide  de  l'une  de  ses  surfaces  à  l'autre  et  le  mettrait  à  la 
portée  du  chloroforme  ;  enfin,  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux 
liquides- 

Des  résultats  analogues  s'obtiennent  dans  d'autres  expé- 
riences. Ainsi  Dutrochet  a  vu  que  si  l'on  place  entre  un  certain 
volume  d'eau  et  une  quantité  quelconque  d'alcool  une  cloison 
mince  de  caoutchouc,  le  volume  de  l'eau  ne  tarde  pas  à  aug- 
menler  aux  dépens  de  celui  de  ce  dernier  liquide.  Tant  que  la 
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cloison  conserve  ses  qualités  normales,  elle  ne  se  laisse  pas 
traverser  par  l'eau,  mais  elle  livre  passage  à  l'alcool,  qui  se 
trouve  alors  attiré  par  l'eau  adjacente  el  s'y  mêle  en  quantité 
considérable  (1). 
Pour  que  la  cloison  poreuse  placée  entre  deux  liquides 
,.  hétérogènes  et  miscibles  détermine  l'accumulation  d'une  de 
ces  substances  dans  l'espace  occupé  par  l'autre,  et  l'augmenta- 
tion du  volume  de  cette  dernière,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
ce  diaphragme  soit  imperméable  pour  l'une  et  admette  l'autre: 
il  suffit  que  l'action  capillaire  qu'elle  exerce  sur  les  deux 
liquides  soit  inégale  en  intensité,  condition  qui  est  presque 
toujours  réalisée  quand  les  cavités  confluenles  creusées  dans 
son  épaisseur  et  ouvertes  à  ses  deux  surfaces  opposées  sont 
de  très  petites  dimensions,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tfô 
membranes  organiques  :  par  exemple,  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  ou  de  l'intestin  d'un  Animal  quelconque.  Effective- 
ment ,  le  géomètre  Poisson  a  montré  que  dans  ce  cas  les 
deux  liquides  peuvent  de  prime  abord  s'engager  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  canaux  capillaires ,  mais  que  celui  de  ces 
corps  qui  y  est  appelé  avec  le  plus  de  force  doit  repousser 
l'autre,  et  s'avancer  dans  toute  l'étendue  de  ces  passages  jus- 
qu'à la  surface  opposée,  pourvu  que  ceux-ci  n'aient  pas  une 
longueur  trop  considérable.  Afin  de  simplifier  l'examen  de  ce 
phénomène,  supposons  que  la  cloison  perméable  soit  repré- 
sentée par  un  seul  canal  de  très  petit  diamètre,  un  tube  capil- 
laire de  verre,  par  exemple,  et  que  les  deux  liquides  mis  en 
relation  par  ce  conduit  étroit  soient  de  l'eau  et  de  l'alcool.  Nous 

(1|  L'étoffe  dont  Datrochet  a  UU  verrons  blentAt  qu'après  un  cvu'" 

uuge  dans  celle  expérience  était  dii  temps,  celte  étoffe,  employée  ^  '' 

taffelai  gommé,  c'est-i-dire  enduit  de  wrte ,  cesse  d'être    Imperméible  a 

gomme  élastique  oa  caoutchouc.  Mous  i'eau  (a). 

{a)DaMxiiet,IkVeniMi>nitelllim.pOUrunirà  fMtlirireanalm'qiuelrhim'^'*'^^' 
laux  (1  iti  Aniiaaiia,  1. 1,  p.  i9). 
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avons  vu  au  commencement  de  cette  Leçon  que  chacune  de 
ces  substances  est  susceptible  de  mouiller  le  verre,  et  que  par 
conséquent  elle  s'élève  dans  des  tubes  de  ce  genre  en  y  for- 
mant un  ménisque  concave  et  en  faisant  équilibre  à  une  certaine 
traction  hydrostatique  s'exerçant  en  sens  contraire.  Nous  avons 
TU  aussi  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'eau  monte 
de  la  sorte  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  l'alcooK  L'action 
capillaire  exercée  sur  l'eau  est  donc  beaucoup  plus  énergique 
que  celle  dont  dépend  l'ascension  de  l'alcool,  et  par  conséquent, 
si  ees  liquides  rencontraient  des  obstacles,  ils  tendraient  â  les 
vaincre  avec  des  puissances  inégales.  Or,  la  colonne  d'eau 
qui  péitèlre  dans  le  canal  capillaire  y  rencontre  la  colonne 
d'alcool  qui  s'oppose  à  sa  marche,  tout  comme  elle  met  de  son 
côté  obstacle  à  la  progression  de  l'alcool.  Ces  deux  colonnes, 
pour  obéir  à  l'attraction  capillaire,  se  repousseront  donc  mu- 
tuellement ;  mais,  comme  la  force  qui  tend  ù  faire  avancer  l'eau 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sollicite  l'alcool  à  mar- 
cher en  sens  inverse,  ce  sera  l'alcool  qui  cédera,  et  l'eau  con- 
tinuera à  se  diriger  vers  l'exlrémité  opposée  du  conduit,  et  ce 
liquide  en  envahira  peu  à  peu  toute  la  longueur,  pourvu  que  la 
différence  entre  les  deux  forces  contraires  dont  je  viens  d'expli- 
quer le  jeu  soit  assez  grande  pour  effectuer  ce  mouvement.  L'eau 
sera  donc  transportée  à  la  surface  de  la  cloison  où  se  trouve 
l'alcool,  cl  là  elle  sera  sollicitée  à  se  répandre  dans  la  substance 
de  ce  liquide ,  soit  par  l'attraction  adhésive  et  par  l'aflinité  chi- 
mique qui  tendent  à  les  unir,  soit  par  la  force  de  répulsion  que 
Icî:  molécules  de  l'eau  exercent  les  unes  sur  les  autres,  quand, 
par  suite  de  leurdispersion  dans  l'alcool,  elles  se  trouvent  à  une 
certaine  distance  et  doivent  obéir  aux  lois  de  la  diffusion  (1). 

(1)  LnmnarquMfallesparroIsson      doiïent  s'exercer  de  la  sorte  (o),  «I, 
iiKHitrMir  qne  les  action»  capillaires      pour  rendre  le  phiinomtne  visible  b 
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Il  y  aura  donc  établissement  d'un  courant  d'eau  qui  traversera 
le  tube  capillaire  pour  aller  se  répandre  dans  l'alcool  et  grosâr 
le  volume  du  liquide  Bttuë  du  côté  de  la  cloigon  où  se  (rouve 
cette  dernière  substance.  Enfin  celle-ci  devra  être  conBÎdérée 
comme  la  cause  de  ce  transport ,  et  appelée  en  cons^uetice 
l'ageiU  osmogène. 

Le  phénomène  que  je  viens  de  décrire  est  donc  en  tout  sem- 
blable Â  celui  que  nous  avons  vu  se  produire  en  sens  inverse, 
quand  l'alcool  était  séparé  de  l'eau  par  une  lame  de  caoutchouc 
qui  ne  livrait  point  passage  à  ce  dernier  liquide,  et  la  théorie 
que  j'ai  donnée  de  l'une  de  ces  expériences  est  applicable  â 
I  l'autre.  Mais,  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question,  de  même  que 
conin-ccorui.  dans  la  plupart  des  phénomènes  osmoliques,  il  y  a  qu^ue 
chose  de  plus  :  les  cITets  se  compliquent  davantage,  et  pendant 
que  le  courant  du  liquide  le  pins  facile  à  transporter  traverse  \t 

VaH  na  tuwA  b\tu  qu't  l'esprit,  Il  is'âlalersarlererreponr  obëlriTal' 

suffit  de  répéter  une  expérience  faite  tracUon  adbéidTe  dont  je  ^m  de  pw- 

par  le  proirssetir  Brilclie  de  (Vienne).  1er  devra  repousser  l'huile,  et  effecU- 

Si  l'on  dépose  sur  la  surface  d'une  veinent  c'est  ce  qui  a  lien.  Dans  on 

Ume  de  vem  bien  Délie  une  petite  tube  capillaire  le  résullat  du  jeu  àt 

goutte  d'huile  d'oli*e,  ceile-ci  causer-  ces  forces  moléculaires   sera  ewore 

vetauneformeconvexeetneiDDuillËra  plus  manileste,  et  l'huile,  tout  en  K 

pu  le  verre  ;  mais  11  n'en  sera  pas  de  mClant  à  une  ceriaine  quanilté  d'e*- 

mimesiron  déposesur  le  verreuDpev  sence,  sera  repousséc  par  ce  deroler 

d'essence  de  térébeutbioe  :  ce  liquide  liquide,  qui  s'insinuera  entre  elle  et  1* 

s'y  étalera  aussiiùt  en  couche  mince  surface  du  verre  [a]. 

et  mouillera  la  surface  sonsjacenie.  C'est  à  raison  d'aclionx  aitractiml 

L'aitiaclion  capillaire  exercée  par  le  analogues  que  t'hvlle  dont  un  lIM 

verre  sur  ces  deux  liquides  est  donc  organique  se  trouve  imprégné  est  pc< 

d'inégale  intensité;  elle  est  plusgrande  à  peu  expulsée  de  celui  ci,  quaud  on 

entre  I  essence  et  le  verre  qu'entre  le  place  le  tisso  ainsi  chargé  dans  de 

verre  et  l'huile.  Cela  établi,  amenons  l'eau  ou  dans  une  dissolution  ssUM 

la  nappe  d'rssence  encornait  avec  la  liquide,  qui  ont  sur  la  substance  de  ce 

goiUieleitcd'huile.D'apièscequl  pré-  coips  poreux  une  attraction  plut  éner- 

cède,  on  voilqueresseDce,en  tendant  gique  que  l'huile. 

(a)  Brflcks.  Bàirâie  «ur  Letire  mm  icT  D>g^tU»i  \TVf(terpûuittr  Kfrftriunhfvi»'  ScM*^ 
-    -    •■  ■    -•  Annolm,  1848, 1.  LVm,  p.  71), 
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dosoBpeniKablepôur  aller  s'unir  à  la  substance  oamogène,  un 
coonol  mverse  s'établit  daoB  cette  même  cloison,  et  verse  une 
cerfei»  quantité  de  ce  dernier  (Mtps  dans  le  liquide  «lue  du 
eôiè  opposé.  Aind ,  pendant  que  l'eau  traverse  la  membrane 
fennéaUe  pour  se  rendre  dans  l 'alcool ,  et  que  le  mélange  formé 
par  ces  deux  liquides  augmente  de  volume  aux  dépens  de  l'eau 
située  de  l'autre  côté  du  diaphragme,  de  l'alcool  passe  en  sens 
inv»se  et  va  se  mêler  à  l'eau.  Il  y  «  donc  en  réalité  échange 
entre  les  deux  liquides,  et  les  difTérences  de  volume  qui  résul- 
teot  de  ces  mouvements  dépendait  de  la  valeur  inégale  des  deux 
courants  qui  se  croisent  dans  l'intérieur  de  la  cloison.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'analyser  les  deux  liquides  ;  on  trouvera 
que  la  proportioo  d'eau  unie  à  l'alcool  augmente  à  mesure  que 
l'expérience  avance,  et  qu'en  même  temps  l'eau  située  du  côté 
opposé  de  la  cloison  se  charge  d'une  quantité  croissante  d'aicool 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  mélange  soit  devenu  uniforme  de  part  et 
d'autre. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  l'établissement  de  L-ammm 
ces  courants  contraires  dépend  de  l'existence  de  passages  dif-  „„  pinLè™ 
férenls  qui  existeraient  dans  la  substance  de  la  cloison,  et  qui  ^  *'"'™'* 
seraient  aptes  à  attirer  avec  plus  de  force  dans  leur  intérieur 
les  uns  de  l'alcool,  les  autres  de  l'eau;  mais  cette  hypothèse 
ne  résisterait  pas  à  la  discussion,  et  d'ailleurs  il  est  facile  à 
montrer  que  les  choses  pourraient  se  passer  de  la  même  manière 
s'U  n'existait  qu'une  seule  voie  de  communication  entre  les 
deuxMquidcs.  En  effet,  nous  venons  de  voir  que  l'eau  appelée 
dans  l'intérieur  du  canal  pratiqué  à  travers  le  diaphragme  arrive 
en  contact  avec  l'alcool  qui  baigne  l'une  des  surfaces  de  cette 
cioison.  Cooformément  aux  lois  de  la  dissolution  des  corps  et 
de  la  difTusion  des  liquides  miscibles  les  uns  dans  les  autres, 
les  molécules  d'alco<rf  <iui  se  trouvent  ainsi  en  rapport  avec  une 
colonne  capillaire  d'eau  doivent  s'y  répandre  et  s'y  disperserj 
si  ia  rapidité  avec  laquelle  elles  y  progressent  est  supérieure  à 
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celle  du  courant  formé  par  cette  même  colonne  aqueuse,  elles 
parviendront  ainsi,  par  l'intermédiaire  de  celle-ci,  jusque  dans 
la  masse  d'eau  siluée  du  cô(é  opposé  de  la  membrane  et  s'y 
répandronl.  Il  pourra  donc  y  avoir  dans  le  même  canal  un 
courant  d'eau  qui,  mis  en  mouvement  par  l'action  capillaire  de 
1»  membrane  et  par  la  puissance  attractive  de  la  substance 
osmogène ,  ira  vers  cette  dernière,  et  un  courant  opposé  formé 
par  les  molécules  de  celle-ci  qui  se  répandent  dans  l'eau  par 
diffusion  (1). 

Dutrochet,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
faits  fondamentaux  relatifs  aux  phénomènes  osmotiques,  a  par- 
faitement démonti'é  l'existence  de  ces  courants  inverses,  et  les 
a  désignés  sous  des  noms  dilTérents.  Ainsi  que  nous  l'avons 


(1)  DubYKhet  MipposaK  que  l'en-  nijet,  et  pen»  pourolt  expliquer  km 

doamose  élall  produite  «oit  par  l'élec-  les  faits  obsenés  en  tenant  complï  : 

triché  (a) ,   Boll  par  quelque  force  1*  de  l'inégalité  de  la  force  d'atinc- 

Inconnue  liée  ù  l'adion  vitale   (b);  tlon  entre  les  molécules  des  liquides 

mais  celte  hypollièse  ne  pouvait  sou-  différents  ;  2*  de  la  facilité  Inégale  a*tc 

tenir  un  examen  sérieux.  laquelle  les  divers  liquides  traversent 

Poisson  a  très  bien  rendu  compte  la  même  ouverture  capillaire  {d}.  EF- 
du  rMe  que  les  actions  capillaires  fecdvement  cela  rendrait  compte  de 
Jouent  dans  le  transport  de  l'un  des  l'inégalité  de  niveau  entre  les  dm 
liquides  vers  l'autre  ï  travers  la  sub-  liquides  séparés  par  une  membnK 
■tance  de  la  cloison  perméable,  mais  perméable,  mais  n'expliquerait  pas'' 
11  n'a  pris  en  considération  qu'une  dotilile  Uansport  en  sens  inverse  qol 
portion  des  phénomènes  osototiques,  s'nptre  i  travcii  celte  cloison.  Ongl- 
et, par  conséquent,  la  thdorle  qu'il  ques  années  plus  tard,  M.  Raine;  in- 
cbercbe  ù  en  donner  ne  peut  sails-  voqua  la  force  de  dilfuslon  des  mcU- 
faire  ni  les  physiologistes  ni  les  ph^sl-  cules  en  dissolution,  pour  eipllq»' 
ciens  (c).  ce  qui  se  passe  dans  les  actions  ostao- 

M.  Magnus  s'occupa  aussi  du  m4iDe  tiques  (s);  mais  cet  auteur  ne  s'ap* 

uvemtnt  vital  itvtiU,  f.  133  tt  tan. 
I,  W,  f.  191  ctwiT.  —  rroWi*!»*»!*"  «•"•"" 
!u  la  chimie  el  In  tctencaaaluntltt.lSH.  1.  Il,  p.  17*  cl  lui'. 
enansMOtii  itoi-i;  Cytlop.  of  Ami.  and  Phylol..  183S,  l.  M,  r-  '''"■ 
II.  (VBurnaId«|ihvtiafggùdaliliKnidir,  ISIS,  I.  VI,  p.  3GI|. 
linigt  BrulitiauastiKltr  CafiltariHI  (PottsadorlTi  itnnatm,  IB^''i'*^' 
i«  jili^BOiitiNM  ie  rapillBi'îM  ijtiiiuif*  J*  cAimie  cMï  irfi»«'ï«. '"**''■    ' 

tilt  CtUft  ff  EadaiMu  aai  Emtmett  (PliUott^hical  Mt/a^*.  '^* 


Dictzedby  Google 


PHÉNOKÈMES   OSIfOTIQUES.  117 

déjà  To,  le  courant  fort,  u'est-à-dire  celui  qui  se  rend  au  liquide 
dool  le  voluDie  augmente ,  est  appelé  par  ce  physiologiste  le 
tovml  endosmotique  ;  l'autre,  qui  répand  une  certaine  quantité 
de  la  substance  osmogène  dans  le  liquide  aux  dépens  duquel 
J'eDdosmose  s'effectue,  est  dit  communément  le  courant  exos- 
nofifue;  mais  quelques  auteurs  préfèrent  l'appeler  !e  courant 
de  diffusion. 

ABn  de  rendre  l'exposé  des  faits  et  les  raisonnements  qui  s'y 
rattachent  plus  faciles  ù  suivre,  je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  des 
phénomènes  produits  par  la  réaction  de  liquides  dont  la  nature    .^'â^lZ" 
foodameiitale  est  dilTérenle,  (elle  que  l'eau  et  l'alcool  ;  mais  la     aeuii». 
théorie  que  j'en  ai  donnée  est  également  applicable  aux  effets 
osmotiques  qui  peuvent  être  déterminés  par  1  "interposition  d'une 

1«ia  pu  nir  des  faits  aitei  probuils  des  force»  qal  concourent  avec  l'al- 
poor  faire  prévaloir  son  opinioD.  La  tracifon  capillaire,  eL  l'adhésion  ou 
fWHioa  du  mécanisme  de  ces  échan-  l'affloll^  des  liqnldei  liéiérogènes,  à 
ga  iaégaax  fut  discutée  aussi  par  produire  les  elTela  dont  l'osmose  est 
ftialitan  ptaysioli^tes  de  l'Aile-  accoinpagDëe(6). Jedoisa]ou(ercepeD- 
DMgne,  H  les  bits  inlroduiis  dans  dant  qae  ce  dernier  expërimeoiaieur 
U  Bdence  par  quelques  -  nus  de  ces  ne  me  semble  pas  lenlr  assez  compte 
«■Tants  tont  d'oDe  grande  impor-  du  râle  de  la  capUlarllé  dans  la  pro- 
tance (a);  mais  ce  sont  surtout  les  re-  dnclioa  de  ces  pbéoomènes,  elqaeje 
cberdMsplnsrécentesdeHU.BrQcke,  ne  saurais  adopter  ses  vues  théoriques 
Ladwig  a  Grabam  qui  m'ont  fourni  relatiTCs  à  l'origioe  toute  chlmiqaG 
ks  priodpales  tocs  exposées  dans  la  des  forces  oimottqnes. 
Niie  de  mie  Leçon,  tonchaoi  le  Jen 

mmnulrAwn  fiêitiair  Kirptr,  wtkKt  âunk  fvrttt  laiwIlM 

laUn  ilir  PAHUund  Chimie,  4R3S,>-  X\XIV,  p.  613). 

■s  (Whwt'i  HaaimtrtarliucK  ier  Pk^iialogU,  <8tl,  1. 1,  p.  i(). 

—  TtKt^,  Berickt  Oter  die  tlthtrlsen  aie  Bndùiniiue  btlriffcndta  Vnurtiahuntcn  iÂrehia 
/Br  |[i|ilil  I    ili    Htillmit,  184S,   t.  V,  p.   i19).  —  PhftiH  da orianiiclim  StufvtcluiU 

(df.  cit..  tm.  t.vt.  p.  tu). 

—  Pb.  U»i,  Siferim€nl*lmUmchutt*''^i^  SnioMtMtciZtitulir.lllrraliiiailUMtil^n, 

tu».  I- ^H.  M3S  M  lUir.). 

t»)  Brâcke,  h  <ifk*Hnu  hmMmm  per  itria  nmrttia  et  vim  {Dinsn.  iaïug.),  Beriin,  IS43. 
—  BtUrttetarUàn  ton  ier  D^tiim  Inpltar/lûaiçer  Kirper  iarc\  Scheida/andc  (Pskm- 
imftiaMtkm.  <IM,  1.  LVUI,  p.  77|. 

—  Imimn.  Cittrtie  tniontomeheH  /Sqnitalaile  uni  die  cndotmalluhe  neeru  (2ei(Khr. 
ISr  f  IMTUr  afeia.  1846,  L  VUI,  p.  li  tttiàf.,  et  LehrtneMer  Plit*><^'t dtt  Mauchen, 
f  8M.  1. 1,  p.  Cl). 

—  n.  ik^m,  O»  Oamttie  Font  [PhViu.  Trm».,  1854,  p.  1T9). 

El  riMT  nfliaiMii  i  do  rechtrclwi  i»  tel  lulnir  «ir  \t  diSUiioD  da  li<iiijds,  lojru  â-iau>%, 
f.  I9S  et  tm.y. 
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cloison  perméable  entre  deux  portions  d'un  même  liquide  qui 
se  (rouvent  inégalement  chargées  d'une  substance  étrangère 
en  dissolution  dans  leur  intérieur  ou  entre  deux  liquides  de 
même  nature  dont  l'un  serait  pur  et  l'autre  servirait  de 
menstnie  à  une  certaine  quantité  de  matière  étrangère ,  par 
exemple  de  l'eau  distillée ,  et  une  solution  aqueuse  de  chlorure 
de  sodium.  Nous  savons  que  le  sel  commun  est  un  corps  qiri 
attire  l'eau  avec  une  eerlaine  force;  l'étude  des  phénomènes 
d'imbibiiion  nous  a  appris  que  les  tissus  organiques  exercent 
une  action  capillaire  plus  intense  sur  l'eau  que  sur  la  dissolution 
saline.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  de  i'eau  pure  est 
séparée  d'une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium 
dans  de  l'eau  par  une  cloison  membraneuse,  le  sel  déterminera 
un  courant  endosmotique  et  appellera  ainsi  dans  son  sein  l'eau 
du  dehors.  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  les  molécules  de 
chlorure  de  sodium  en  dissolution  dans  un  liquide  tendent  à  se 
répandre  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  qui  leur  est 
offert  par  ce  menstrue  ;  elles  doivent  donc  faire  effort  pour 
s'avancer  dans  l'eau  qui  arrive  dans  la  dissolution  oiî  elles  se 
trouvent,  et  pour  occuper  ensuite  l'espace  que  leur  présente  la 
volume  du  même  liquide  qui  se  trouve  au  delà  du  diaphragme. 
Ces  molécules,  en  obéissant  aux  lois  de  la  diffusion,  formeront 
donc  dans  je  liquide  en  mouvement  dans  les  canaux  de  la  cloi- 
son un  contre-courant  dirigé  de  la  dissolution  vers  l'eau,  et 
arriveront  avec  une  certaine  vitesse  dans  ce  dernier  liquide 
pendant  qu'une  portion  de  celui-ci  se  déplacera  en  sens  inverse 
ponr  aller  s'accumuler  du  côté  du  diaphragme  où  se  trouve  la 
dissolution  saline,  et  se  confondre  avec  celle-ci. 

Ces  échanges  devront  s'effectuer  aussi  entre  les  deux  liquides 
lorsque  ceux-ci  seront  des  dissolutions  de  la  même  subslance 
dans  un  menstrue  identique,  mais  d'inégale  densité,  c'esl-à-dire 
dont  l'un  contiendra  une  proportion  plus  grande  de  la  matière 
dissoute,  et  les  deux  courants  contraires  ne  devront  cessff 
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twoiiilétenieiil  que  lorsque  ta  dûlance  entre  les  molécules  de 

cette  matière  sera  égale  des  deux  côtés  de  la  cloison,  ou,  en 
d'autres  mots,  le  degré  de  concQntmtion  de  la  diaaolulion  ideiw 
litfae  daQs  les  deux  volumes  du  liquide  séparés  par  la  cloison 
^«loéable. 

Nous  voyons  donc  que  pour  se  former  une  idée  nette  de  ces     ném 
I^énomènes,  il  ne  faut  pasconsidérer  les  passages  capillaires  de    àtT» 
la  cl(rison  osmotique  comme  étant  traversés  à  la  fuis  par  un  ''"^d!!) 
courant  du  menelrue  qui  se  dirigera  vers  la  dissolution,  et  '^''"' 
un  courant  de  la  dissolution  qui  se  rendrait  dans  le  menstrue, 
mais  comme  logeant  un  seul  courant  du  liquide  dissolvant  dans 
rinténeur  duquel  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
ie  meuvent  en  sens  inverse  (1);  el  cette  indépendance  des  mou- 


(1)  DalTQchei,  et  la  plupart  des 
utRs  phyciologiiies  ou  chimlMei 
^«t  écrit  sur  readosmoge,  u'envl- 
atcni  pa*  ce  phéaomène  d'une  mi- 
■ière  aussi  simple,  et  pensent  que 
rMbaoge  entre  les  deux  liquides  ne 
condsle  pas  seulement  dans  le  trans- 
port de  l'un  i  traver»  la  cloison  el  la 
didnafon  des  molécules  en  dissolu- 
doa  dans  la  lotaliié  de  la  masse  du 
■KBslrae,  mais  résulte  de  l'établisse- 
■eni  de  deux  courants  plus  considé- 
rables. Aind.  quand  deTeau  salée  est 
dans  rendosmomËtre  el  de  l'eau  dls- 
ttllée  dans  le  bain  extérieur,  ils  suppo- 
s^cM  que  l'exosmose  coosEsie  non  pas 
dwb  nrtîe  d'un  certain  nombre  de 
noUcoles  de  ael  seulement,  mais 
dans  k  passage  dv  dedans  au  debors 
d'uo  cnnranl  d'eau  salée,  c'esl-i-dlra 
de  ces  Btaes  molécules  escortées  des 
noiéciiles  d'eau  doiilel(eséUleut  en- 
tmrto  dm  la  dissolution;  monve^ 
■eni   qnl  serait  accompagné   d'un 


transport  en  sens  InTcrse  d'un  volume 
d'eau  égal  ^  celui  de  la  dissolution  qui 
s*£chappe  et  â  la  dllTéreuce  qui  se 
manJfeaie  entre  la  quantité  initiale  et 
la  quantité  Dnate  du  liquide  empri- 
sonné dans  l'endosmoinèlre.  Dutra- 
cliet  dit  positivement  que  ces  deux 
courantK  doitent  se  trouver  réunis 
dans  chacun  des  canaux  capillaires 
formés  par  les  cavités  {nleratliielles 
de  la  cloison  endosmique  (o);  et 
M.  Liebig  semble  avoir  voulu  doaaw 
une  démonstration  matérielle  de  ce 
mode  d'échange,  lorsque,  au  lien  da 
charger  son  endosmomëtre  d'une 
dissolution  saUne  ordinaire,  il  y  plaoe 
du  se]  dissous  dans  de  l'eau  colo- 
rée e^  l)1eu,  Effectirement ,  dans 
cette  expérience,  on  volt  la  teints 
bleue  se  répandre  de  proche  en  pr«- 
che  dans  le  b4ln  pendant  que  l'eau  de 
eelui-ci  traverse  la  membrane  en  sens 
inverse  pour  entrer  dans  l'appareil  et 
s'ï  mêler  k  11  dIssoluUon  saline  [6]  ; 
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vemenis  des  molécules  de  ce  dernier  mrps,  lors  même  <]ue 
celui-ci  serait  uni  à  la  substance  du  menstrue  par  des  attractions 
puissantes/ est  facile  à  comprendre,  car  elle  serait  assurée  au 
moyen  d'une  série  de  décompositions  et  de  recompositions  suc- 
cessives des  groupes  d'atomes  constitués  par  les  deux  corps  en 
présence.  Supposons,  par  exemple,  que  la  dissolution  soit  for- 


mais ce  phénomène  ne  prouve  eo  au- 
CQoe  façon  que  de  l'eau  soll  norlie  de 
l'endos momMre  en  même  temps  que 
de  l'eau  j  eniralt  ;  car  du  momeni  que 
la  dissolution  de  matière  tinciorlale  se 
Irouvalt  en  conlact  avec  de  l'eau  pure, 
les  molécules  de  celle  matière,  en 
tenu  des  lois  de  la  di/TusIon  ,  de- 
vaient tendre  à  se  distribuer  unifor- 
mément dans  cette  eau  et  à  se  ré- 
pandre dans  le  bain  circonvolsin,  ab- 
solument comme  le  font  les  molécules 
salines  dans  les  expériences  de  diffu- 
eloii  ordinaire.  Je  ne  comprendrais 
pas  comment  un  courant  d'eau  char- 
gée de  sel  ou  de  matière  colorante 
pourrait  élancer  dans  un  canal  étroit 
qui  est  parcouru  en  sens  inverse  par 
un  courant  dont  la  direction  est  con- 
traire et  dont  la  puissance  est  plus 
grande  ;  mais  il  est  facile  de  concevoir 
le  mouvemrnt  pro^ssif  des  molé- 
cules de  sel  ou  d'indigo  dans  le  sens 
de  chacun  des  Rlets  capillaires  d'eau 
qui  s'avancent  en  sens  inverse  :  et  lors 
même  que  ces  molécules  seraient 
unies  a  on  groupe  plus  ou  moins 
considérable  de  particules  d'eau,  soit 
par  le  jeu  d'affinités  chimiques,  soit 
par  simple  attraction  adliésive,  leur 
irinsporl  Indépendant  n'en  serait  pas 
plus  difficile  ï  comprendre,  car  il 
■'effeaaerait,  i  l'aide  d'une  série  de 


décompositions  et  de  recomposllioas 
successives  de  ces  groupes  molécu- 
laires, de  la  même  manière  que  l'hf- 
drogOiie  séparé  de  l'oxygène  par  la 
décomposition  de  l'eau,  au  pOle  po- 
sllifde  la  pile,  se  trouve  transposé  au 
pAle  négatif  à  travers  le  bain  iolenné- 
diaire,  phénomène  qui  a  été  donné,  il 
y  a  plus  d'un  demi-siècle,  par  Gro- 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches importantes  de  M.  BrDcke  et  de 
M.  Graham  qui  ont  fait  connaître  le 
rflle  de  la  diffusion  dans  la  production 
des  phénomènes  osmoiiques  (a). 

En  effet,  l'indépendance  des  mof- 
vemeuls  de  l'eau  dans  les  cas  d'en- 
dosmt^,  et  par  conséquent  la  poss- 
billté  d'une  indépendance  égale  potir 
les  molécules  d'un  sel  ou  de  tout  autre 
corps  en  dissolution,  a  été  mise  en 
lumière  par  une  expérience  de 
M.  BrQcke.  Ce  physiologiste  a  constaté 
que  si  l'on  plonge  dans  une  dissoln- 
tlon  d'acétate  de  plomb  la  cloison 
membraneuse  formée  par  un  mor- 
ceau de  vessie  et  flxée  &  l'extrémité 
inférieure  d'un  luhe  ,  et  si ,  ap* 
l'avoir  laissée  s'imbiber  de  ce  réaciif, 
on  verse  dans  le  tube  une  dissolutloa 
de  bichromate  de  potasse,  ce  dernier 
sel  pénètre  prompiement  dan>  1' 
membrane  et  y  donne  lieu  t  an  pré- 


(o)  BrûckB,  BeUrdge  tur  Ultre  von  ter  OijfWion  (repfïsrjISjiljei-  IUfperi\in!ipirfit  SMM- 
wiKit  (PonnulorS't  AniuKn  dtr  PAgitt  uni  ChiBiii.  iUS,  l.  LVIII). 
—  Gnhun,  On  Oimolie  Fgrct  {Philat.  TVvni.,  IBSt,  p.  178). 
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mée  pwdu  chlorure  de  sodium  dans  de  l'eau,  et  que  ce  soit 
aussi  dus  de  l'eau  que  la  ditîusion  s'opère  :  les  molécules  d'eau 
quijiiios  le  premier  de  ces  liquides,  entourent  chaque  molécule 
desdy  resteront  en  place  et  n'accompagneront  pas  cette  der- 
ùén  dans  son  voyage  ;  chaque  groupe  de  molécules  déjà 
fonné  d'après' les  lois  de  la  dissolution  abandonnera  des  molé- 


dpllf  de  chromate  de  plomb  ;  mais, 
ée  vthat  que  Tacélale  de  plomb,  il 
M  pAtètre  pas  au  deli,  et  II  oe  «e 
feme  de  précipité  ni  du»  l'nn  ni 
dus  l'antre  des  deux  liquides.  Cepen- 
dial,  ù  l'on  sature  alors  avec  du  sucre 
h  HlothHi  d'acétate  de  plomb,  on  voit 
le  •olBme  de  cclol-ci  aDgmenler  peo- 
^nt  plusieurs  jours  aux  dépens  de 
rcai  de  la  dissolution  de  cbroinaie  de 
poUw,  SUIS  que  la  transparruce  des 
K«hIcs  soit  irooblée  ni  d'iin  côté 
de  la  cimson  membraoente  ni  de 
lïslR.  Il  est  donc  visible  que  c'est 
de  l'eau  pare  qui  a  passé  i  travers 
odlc'd  pour  se  rendre  de  la  solotloD 
plossbÉque  dans  la  dissolution  du  cbro- 
i^le,  et  que  l'action  osmotique  on 
capillaire  de  la  membrane  a  déterminé 
b  séparatkM  des  molécules  d'eau  et 
de  chromale  poiaasiqne  qui  m  trou- 
Taknt  mdées  du  combinées  dans  la 
dbsolution  sltaée  du  c6té  ëlectro- 
pOHtàtde  l'appareil  (a). 

IL  Bsckbeim  (de  Dorpat}  a  donné 
ploi  réceaimeDi  une  nouvelle  théorie 
des  phéasiwènea  osmotiqnes,  qui,  au 
preniet  abord,  peut  sembler  très  dif- 
Kreate  de  ceSe  adoptée  dans  ces  leçons, 
mais  qid,  «■  réalité,  j  ressemble  bean- 
coap .  eicefté  par  les  mots  employés 
pooT  déatgier  les  forces  moléculaires 
réagteaBies.  H.  Bacfcbclm  distingue 
daMkiJBsadelameinbraneasmotique 


les  parties  solides  et  les  parties  po- 
reuMs  ou  lacunaires,  et,  en  ce  qui 
concerne  les  premières,  11  pense  que 
llmUbftion  n'est  pas  un  phénomène 
de  capillarité,  mais  le  résultat  d'une 
combinaison  cbimique  entre  l'eau  et 
la  substance  constituiive  du  tissu-  Us 
molécules  d'hydrate  alnai  formées, 
qui  occupentla  surface  en  contact  avec 
la  matière  osmogène ,  laquelle  est 
avide  d'eau,  seraient  décomposées  par 
celle-ci  et  lui  céderaient  en  totalité  on 
en  partie  leur  eau  constitutive,  mais 
se  reconstitueraient  aussitôt  en  enle- 
vant aui  molécules  d'hydrate  de  la 
couche  suivante  une  partie  de  l'eau 
constituée  de  celles-ci  qui,  i  leur  tour, 
en  prendraient  aux  molécules  d'h;- 
drate  adjacentes;  et  ainsi  de  suite, 
depuis  la  surface  de  la  membrane  qui 
est  en  contact  avec  l'agent  osmi^ne 
Joaqu'ï  celle  qui  est  en  contact  avec 
l'ean  pure  et  qui  se  réhydraterait  aux 
dépens  de  ce  dernier  liquide.  Il  y  au- 
rait donc  de  la  sorte  un  courant  établi 
i  travers  la  snbstaoce  de  la  mem- 
brane du  bain  jusque  dans  le  liquide 
osmc^ène,  tout  comme  dans  le  cas  où 
l'eau  Imbibée  par  la  membrane  y  se- 
rait appelée  et  retenue  par  l'attractton 
adhéslve  au  lieu  de  l'affinité  chimique. 
Quant  au  courant  inverse  formé  par 
les  molécules  du  sel  on  de  tout  autre 
agpotosmogène,M.  Buckheim  en  rend 


■,  4t  ai.  (PonradarTi  ^hmIm,  t.  LVIU,  p.  S9]. 
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cules  salines  lux  molécules  aqueuses  voisines  pour  leur  fourur 
les  éléments  d'un  groupe  semblable  ;  il  se  reconstituera  ensuite 
aux  dépens  du  groupe  qui  le  suit,  et  ainsi  de  proche  en  proche. 
L'espèce  d'atmosphère  aqueuse  dont  chaque  particule  de  se) 
est  entourée  conserve  sa  Forme  et  sa  grandeur  ;  mais  sa  matière 
constitutive  change  à  mesure  que  sa  tranelation  s'efPectue,  et  ce 
renouvellement  s'opère  sansdifficultéjes  forces  attractives  éiant 
égales  de  part  et  d'autre,  tout  comme  l'hydrogène  dégagé  de 
l'eau  par  la  décomposition  de  ce  liquide  au  pôle  positif  de  la 
pile  galvanique  se  transporte  en  apparence  à  travers  le  bain 
jusque  dans  le  voisinage  du  pôle  négatif  par  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  la  série  des  atomes  d'eau  Intermédiaireâ 
aux  deux  ëlecU^es  ;  phénomène  don!  la  théorie,  donnée  par 


compte  pêT  la  dlffuilon  &  invcra  lei 
porcs  ou  civiléi  intentitUlles  de  la 
nembranci  11  admet  que  la  aubstanca 
da  ceile-ci  n'eit  pat  apte  I  foronr  avec 
CM  maiiferei  dei  comblnaliona  chimi- 
ques comme  elle  en  conilitiie  avec 
l'eau,  ei  qne  par  conaëquanl  le  trani' 
port  de  cet  molëcalea  lera  le  bain  ne 
pcDtae  (aire  par  lea  parliea  compacte* 
de  la  clolion  mambraosote,  et  a  Uaa 
•enlemeat  par  lea  porea  ou  panagea 
eipillalr»  (a). 

En  rdolitd,  la  faleor  proportionnelle 
daa  deui  couranti  endotmoiique  et 
«oanotlqiie  serait  donc  réglée  par  le 
rapport  eilttant  entre  la  aoroste  dea 
eapacei  caplUaitea  d'np  certain  calibre 
où  lea  Dialteulet  de  l'agent  oamogioe 
peuvent  paner,  et  celle  de*  partiel 
d'une  alrncture  pliia  terrëe  où  le  11- 
qoide  dont  cet  agent  eai  avide  peut 
aeul  pénétrer)  «t  la  différence  entre 
la  théorie  d«  H.  Buckbelm  et  celle  de 


MM.  BrOche  et  Ladwlg  ee  rédnil  i  em- 
ildérer  la  pénétration  de  ce  liquide 
daui  la  portion  compacta  de  la  neoi- 
brane  oimollque  comme  étant  Hier' 
minée  par  le  jeu  d'afflnltéa  cblmiqnea 
(alblai,  au  lieu  d'être  due  à  i'ailracUoo 
adbéilve  on  effel  de  capillarité.  Ndbi 
aruna  déjà  vu  que  la  ligne  de  déniK- 
eatlon  entre  c«a  Ibrces  moléculalret  tri 
trèi  diflcile  k  établir,  en  aapponal 
mérae  que,  d'aprfei  la  nature  dei  dis- 
lea,  il  aolt  poaiihie  de  la  tracer  autre- 
ment que  d'une  manière  arbitraire  ;  et 
l'on  rendrait  la  conception  dei  piiéi»- 
mAnei  chimiquei  ordinaire!  moint  b- 
dle  et  moini  nette,  il  l'on  atlribniit  i 
l'unité  tout  tel  elfeia  du  même  ordffl 
qne  ceux  dont  il  est  ici  queiiloi.c*' 
on  ae  trouTenlE  conduit  de  la  aort*  * 
conaldérer  comme  une  oomblHlMB 
eblmlque  tonte  union  qui  s'éiablil  eatn 
na  liquide  et  un  aolldc,  quand  k  P'** 
roler  moallle  le  aecood. 

(ir«U«  fOr  phfioUtiiclit  ifti»<<*'fc 
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,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  est  admise  aujourd'hui 
par  hHs  les  physiciens. 

Eb  résamé,  nous  devons  donc  considérer  les  phénoroènei 
Mootiqueg  oomme  consislant  essentiellement  en  un  éciiange  *" 
«Mra  deux  liquides  miscibles  qui  est  déterminé  à  U  fois  par  les 
aUraclioDs  physiques  ou  chimiques  exercées  par  les  molécules 
béténigèneB  de  ces  corps  les  unes  sur  les  autres,  et  par  le 
ponvoir  diffusir  des  molécules  des  substances  en  dissolution; 
échange  qui  est  réglé,  quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il 
l'elTectue,  par  l'action  capillaire  inégale  que  la  cloison  perméable 
exerce  sur  les  matières  que  cette  cloison  sépare. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  d'éqmvalenti  endoa* 
motiques  les  quantités  des  diverses  substances  réagissantes  qui, 
par  suite  de  ces  échanges,  se  substituent  à  une  unité  de  volume 
de  l'une  d'elles  dans  l'espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  est 
é^klent  que  les  changements  qui  s'observent  dans  le  volume 
de  chaque  liquide  i  mesure  que  l'action  oamotique  se  poursuit, 
doivent  dépendre  de  la  valeur  de  cet  équivalent.  EnOn  il  est 
également  aisé  de  comprendre  que  pour  évaluer  la  puissance 
osmc^èue  d'un  corps,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
l'accroissement  déterminé  de  la  sorte  dans  son  volume,  mais 
aussi  des  pertes  de  substance  qu'il  subit  pendant  que  ce  phéno- 
nène  se  produit,  et  qui  sont  masquées  par  l'effet  de  cette 
■ubstilution  (1). 

(1)  M.  Pb.  JoIIt  fut  le  pnmier  i  dotmotique  d'an  corin,  H.  Jotlf  pticA 

Un  mt  éude  ■pMale  dn  sabstlia-  un  polda  connu  de  celle  iut»ûnca 

llowi  iMMiigne».  <l  >  designer,  wos  le  aolt  à  l'eut  Mllde,  aoU  en  dlHoln- 

pom  d'i^vaienU  endotmotùiUBt,  let  don,  dam  an  vau  dont  le  fond  est 

^■uUiKs  d'as*  MilMtaBce  ijul  reno-  fbrroj  par  une  membrane  perméaU* 

itenvKaatrcdanaleaéchangeialnil  (delaTesde  de  cochon),  et  plonge  de 

*ÊÊcmét;  ■ait  cet  expérimentateur  qaelqaea  mllllmètrea  aenlement  dana 

pwi  qM  Gcaqnaniiiéa  sont  eon-  an  bain  d'eau  dlsdllée,  dont  le  volume 

aUMCi,  flfWon  qui  a  dû  être  aban-  eat  Irèi  considérable  et  qne  l'on  re- 

àamatt,  aoQTelle  souTent,  ou  mieux  ancore 

Pomr  déicrarfner  Véquivaltta  en-  qui  se  renouvelle  saiu  c«tae  li  l'aMs 
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Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  moléculaires  dont  je  viens 
d'expliquer  le  jeu  soient  les  seules  qui  puissent  contribuer  i 
la  production  des  effets  osmotiques,  mais  elles  peuvent  suffire 
pour  déterminer  les  déplacements  de  matière  qui  constituent 
le  phénomène  dont  l'étude  nous  occupe  ici,  et,  dans  la  plupart 


d'an  courant,  de  manlërei  rester  lou- 
Joara  à  peu  près  pure,  malgré  la  dif- 
fmian  de  la  tnaUëre  osmogène.  L'ap- 
pareil est  disposé  de  façon  â  maintenir 
i  peu  près  l'éqnilibre  hydrostatique 
entre  les  deax  liquides,  malgré  l'aug- 
meniaiioa  de  volume  de  celui  qui  oc- 
cupe l'inlérieur  de  Vendosmomèire,  et 
l'expérience  se  prolonge  jusqn'a  a  mo- 
ment où  il  lotaiité  de  la  substance 
osmogène  déposée  dans  cet  Inslru- 
ment  s'est  répandue  au  dehors  et  a 
éld  remplacée  par  de  l'ein  que  l'on 
peut  considérer  comme  pure.  On  dé- 
termine alors  le  poids  du  liquide  qui 
s'est  snbsUlué  ainsi  au  corps  osmo- 
gène, et  l'on  compare  ce  poids  à  celui 


'  de  ce  dernier  corps  an  commence- 
ment de  l'expérience,  en  ramenant 
ce  dernier  poids  i  une  Talear  con- 
stante choisie  comme  unité  de  me- 
sure :  un  gramme ,  par  exempte.  En 
expérimenta  ut  de  la  sorte,  M.  Joli; 
a  trouvé  que,  dans  les  conditions  ail 
Use  plaçait,  les  quantités  d'eau  accu- 
mulées dans  l'endos mom être  en  rem- 
placement d'une  même  substance  os- 
mugène  ne  variaient  que  peu,  vais 
que  ces  quantités  dilTéralent  beaucoup 
suivant  la  nature  de  ces  snlMtances  (o). 
Le  tableau  suivant  résume  les  résal' 
tats  ainsi  obtenus,  en  supposant qae 
le  poids  de  cbaque  substance  osmo- 
gène était  d'un  gramme  ; 


Chlonin  ie  udiuin  .  , 
SuIWs  à»  KHda.  .  .  . 

Sulble  ds  po4MM  .    .    . 

ditJfàld  do  mignasio  .  . 
Suthic  d*  caim.  .  .  . 
BiulCiti  de  potuM  ■  . 
Soirala  d'au  (SO'HO). 
PotUH  tiydrtlée  .   .  . 
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Plus  récemment,  undesjeunespliy-  d'erreur  dont  H.  Joli;  ne  s'était  pai 

siol(«i8tesderécolede[>orpat,M.  Hir-  préservé,  et  eu  variant  la  nature  des 

1er,  a  lait  de  nonvelles  recherches  sur  nttmbranes  à   travers  lesquelles  1» 

ce  sujet ,  en  évitant  quelques  causes  échanges    otmotiqnes    s'efTcclualeaL 
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des  cas,  les  circon^nces  qui  font  varier  les  résultais  obtenus 
n'inttnienneot  qu'en  influant  sur  te  degré  d'intensité  avec 
kquf)  l'une  ou  l'autre  de  ces  puissances  exerce  son  action. 
PoDT  le  moment^  je  laisserai  donc  de  côté  la  recherche  des 
iàrees  accessoires  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  provoqua' 
desmouvements  analogues,  et  je  m'attacherai  d'abord  à  l'élude 
d«s  conditions  qui  d'ordinaire  déterminent  ou  règlent  les 
édianges  dont  il  vient  d'être  question. 

Pour  évaluer  ces  échanges,  on  peut  se  contenter  de  calculer 
les  profits  et  les  pertes  de  l'un  des  liquides  réagissants,  et,  pour 
bire  cette  estinnatlon,  on  emploie  communément  un  appareil 
très  ample  que.  Dutrochet  a  désigné  sous  le  nom  à^endotmo- 
mètre.  C'est  un  réservoir  dont  la  paroi  inférieure  est  formée 
par  une  lame  perméable ,  le  plus  souvent  une  membrane  ani- 

Ot  B  a  Ironvé  «insi  qae  la  quaniiit  cliloruTe  de  Bodlmn  crlilallM  dam 
d'naaiilrëe  dans  l'ini^rienr  de  l'eD-  an  endoamomèb-e  et  en  meitaDt  cet 
diMBMiètre,  peadani  la  période  de  iDsiniinent  eu  rapport  avec  l'eau 
taq»  cmploïé  par  la  aabelaace  ov  pure,  11  a  tu  que  l'équivaleat  était, 
mo^e  pour  se  répandre  au  debors  dans  une  expérience,  de  3, à  au  iiout 
dau»  le  bain  adjaceat,  poaiait  varier  de  solxantc-liiiit  beureg,  et  de  S, 7  au 
dani  b  proporUon  de  1  i  6,  suivant  bouldedeuxceiitlrEDie-quatreheDreg; 
qoe  la  membraDC  k  travers  laquelle  dans  une  autre  cipérience,  i  la  prê- 
tes RiOBTenMiil  s  de  Iraaslation  «'ef-  mièredecespërlodcs,  deù.D,  etaprès 


it  était  préparée  de  manière  la  seconde,  de  6,3.  Gela  indique  que  la 

1  être  plu  on  moins  perméable  1  la  dissolution  irtsconcentr^edusellaisse 

MbnaBce  empToiée  (a).  échapper  par  diffusion  une  plus  grande 

M.  Lndwig  apublié  aussi  des  recher-  proporlion  de  molécules  salines  que  la 

(bcsiBrU  valeur  des  équivalents  en-  dissolution  étendue.  Du  reste,  on  T«- 

tofotiqiw  d'une  même  subsiance.  marque  beaucoup  d'Irrégularité  dans 

Il  a  tait  varier  soit  la  durée  de  l'ei-  la  marcbe  de  ces  expériences  (6), 
périeace,  aoît  le  degré  relalirde  con-  On  doit  également  ï  M.  Cloetia  des 

eratratiaa  des  dent  liquides,  et  11  a  recherches  sur  les  équivalents  eodoa- 

obteBD  de  la  sorte  des  différences  très  motlquo  (c). 
umsidénhte.   Ainsi,  en  plaçant  du 

'■I  Bavr.  ttilrgge  sur  Lehre  vom  Bndatnaii  [Archlv  fir  fhynoliiçitclu  HtiUaoiit,  1853, 

t  XV.  r  lU). 

Ih  LWnnr.  Mer  ait  miotmotitclieH  ^(Hlvatenlc  uni  die  enittnuiliÈclu  Theorit  (Z<ilKftr. 
/k>  ntauflc  MicH.  i  8*«^  t.  VIII,  p.  B). 
toOMU, SVu^iwMr(ueA«  darck KmiraïuitiMti Saltai.Ziaicb.iiM. 
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maie,  un  morMau  de  vessie,  par  exemple,  et  dont  la  padîe 
supérieure  est  fermée,  Muf  dans  le  poini  où  se  trouve  ind^ 
r^trémité  d'un  tube  vertical  ouvert  par  te  haut.  On  renfenne 
dans  cet  instrument  le  liquide  dont  on  veut  étudier  l'aetioa 
osmogène,  et  l'on  met  la  suHace  extérieure  de  la  paroi  perméable 
du  réservoir  en  contact  «vec  le  second  liquide  en  la  faisant 
[^nger  (dus  ou  moins  dans  le  bain  constitué  par  cdui-ci  ;  pué 
on  note  le  point  correspondant  au  niveau  du  liquide  intérieur 
dans  le  tube  vertical  de  l'endosmomètre,  et  l'on  évalue  les  chan* 
geraents  de  volume  que  ce  liquide  éprouve  en  conséquence  des 
actions  osmotiques,  par  le  déplacement  de  ce  niveau  qui  monte 
ou  qui  descMid  dans  le  tube  proportionnellement  à  ces  chan- 
gements (1). 


(1)  Dans  les  premiËres  expériences 
faites  par  Duirochet,  ie  réservoir  de 
l'endosmomfiirc  était  Tonné  par  un 
MC  membraneux,  tel  que  le  cRCiin 
de  t'intesifn  d'na  Poulet  on  la  vessie 
natatoire  d'an  Poisson  la)  ;  mais  il  ne 
tarda  pub  faire  usagederinstniment 
décrit  d'dessus  (b). 

Afin  d'éïiter  les  erreurs  d'obserta- 
HoD  qui  pourraient  résulter  de  la  conr- 
bure  de  la  cloison  membraneuse  mns 
la  pres^on  exercée  par  le  liquide  su- 
perposé, M.  Grabam  place  ce  genre 
d'endosmomètre  sur  tine  lame  rigide 
criblée  de  trous  et  supportée  par  un 
trépied  (c).  Enfin,  pour  diminuer  lea 
complicationa  dues  i  la  transsudaiion 
que  poarralidélei'miner la  même  pres- 
sion hydrosiatlque,  il  a  soin  d'élever  le 
niveau  du  bain  extérieur  b  mesure  que 
Tendosmose  augmente,  de  fa^n  h 
maintenir  ce  niveau  i  une  petite  dis- 


{b,  Duln 
pi.  I.«(.l 

(c)  Gntam,  Op.  cU.  IPhilei.  Ttttu..  IBSt,  p.  18S.  Bg.  t,  ■  M  t). 
(«j  Ludiiir,  Ltlirttu*  <(ri>hHWi>ric,  1. 1,  p.  M,  If.  7. 


lance  seulement  au-dessous  du  Dlreiti 
du  liquide  intérieur.  Pour  se  mettre 
pins  stlrement  %  l'abri  de  cette  der- 
nière cause  d'erreur,  M.  Ludnig  a  lait 
usage  d'un  flacon  qui  avait  pour  fiHid 
la  cloison  perméable  et  qui  était  sus- 
pendu a  l'aide  d'une  poulie,  de  fa^ 
à  descendre  dans  le  bain  h  mesure 
que  II  quantité  de  liquide  qui  s'accn- 
mulait  dans  son  intérieur  ausmentafL 
Les  effets  endosmotiqnes  élaieni  éf*> 
lues  non  par  l'élévation  du  liquide 
dans  un  iuIk,  mais  par  les  dlfféreo- 
ces  de  poids  avant  et  après  IVipé- 
rience  (rfj. 

MM.  Matieucci  et  Glma  ont  substilirf 
à  l'appareil  de  Dutrodiet  nne  espM 
d'endosmo mètre  différentiel, composé 
d'un  réservoir  divisé  en  deux  compar- 
timents par  une  cloison  membraneuse 
verticale,  et  se  continuant,  par  cha- 
cune des  cellules  ainsi  établies,  arec 

iW.p.iao  alnlii. 
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Lesapéfienoes  pratiquées  de  la  sorte,  ou  faites  d'après  des 

BKtbeda  analogues,  reodent  visible  à  l'œil  U  résultante  des 

éàaoga  Mmotiques,  mais  ne  sufinent  p«s  lorsqu'on  veut 

l'étade  de  ces  mouvements,  et  déterminer,  soit  le 

e  d'iia  rarps,  c'est^-dire  la  quantité  d'uoe  autre 

i  qu'une  quantité  donnée  de  ce  corps  est  susceptible 

d'iltirar  dans  "Son  sein  ext  l'enleViot  à  la  doison  perméable 

adjacente,  soit  Véquivûlent  endoimotique  de  cette  substance, 

c'est-à-dire  le  volume  du  liquide  extérieur  qui  se  substitue  à 

chaque  unité  de  volume  de  celle-ci,  ou,  en  d'autres  mots,  la 

balance  entre  les  gains  déterminés  par  le  jeu  des  forces  attrao- 

ti\-es  dont  dépend  l 'eodosmoae,  et  les  pertes  occasionnées  par  la 

diffusion  des  molécules  de  ta  matière  osmogène  dans  le  second 

liquide.  Dans  ce  cas,  l'observation  des  voluoiee  ne  nous  éclai- 

nniienrien,  et  il  fautconslBtn' les  changements  opérés  dans  la 

coaipoation  des  deux  niasses  liquides  qui  sont  séparées  par  le. 

dîafdingine  perméable,  et  déterminer  les  proportions  dans  les* 

fnefles  l'one  des  substances  réagissantes  entre  dans  la  consti- 

lulion  de  ces  volumes  avant  et  après  la  réalisation  de  l'échange 

osnootique  (1). 

un  mte  Tenical  onvn-t  pir  te  baul  et  baoi  a  bit  usage  d'un  eitdOMwaèlrc 

BMKl  rf'iiBe  échelle.  Ifitui  liquidai  doDt  le  réaerToIr  «Mit  conBlltiië  pw 

Mal  dépoté»  dans  les  deux  compartl-  nn  des  lases  poreuv  que  les  phys^ 

■audel1iiiU'anteiit,eiciiacuo(l'eiut  clens  emploient  poar  la  oMslriicUott 

s'élète  i  one  cerlaiBe  hauteur  dau  le  det  piles  de  Grove,  et  il  y  adaptait  un 

ttbttmrtapùoduH.  Ooélabliid'abofd  tube  verllcal  i  l'aide  d'iui  ajutage  de 

le  mtmt  Biieas  dans  les  deux  bi:ao-  gutla-percha  [c).  Il  s'eat  servi  aaial 

<he>  de  ces  tases  commiuiicaniB,  et,  de  cas  pots  sans  ajuiage,  en  ëvaluaat 

1^  l^ïplité  de  uivean  due  i  l'actlmi  lea  produits  des  ëclianges  par  des  fe- 


m  juge  des  risultats  ob-  sées  ou  des  dosages  chimiques. 

leans  (a).  M.  Vierordt  a  employé  an  (1)  Ainsi, dans  toutes  lesexp^rlences 

appareil  aaalogoc  [b).  àtatl  je  viens  de  parler,  l'effet  qipa- 

ItaH  d'aatrE*  expériences,  M.  Gra-  rent,  c'eBt-Ji-<llre  le  cUangeoMM  datw 

|t>  ■Mkasd  tf  Ob*,  JR^.  tw  l'mdMmcn  (ilnnoM  il  chimie  tt  it  plittl^fu,  8*iÂrle,  ISiS, 
P)  \*ra«,  ntnt  ét$  mtanâcKen  Slafwtclmli  MrcAlv  JIh-  fh^iiaititekê  tt 

j.  VI.  r-  «*.  fLj. 
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-  Un  premier  résullat  qui  a  été  donne  par  les  espé- 


.  riences  pratiquées  de  la  sorte,  et  qui  étuit  facile  à  prévoir  par 
la  théorie,  est  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  la 
quantité  de  liquide  introduit  dans  une  cavité  de  l'endosmomètre 
est  proportionnelle  à  l'étendue  de  la  cloison  perméable  à  travers 


Je  Tolume  on  dam  le  poids  du  liquide 
que  j'ai  appelé  osmogéne,  parce  qu'il 
est  la  canse  priadpale  du  phéno- 
mène, n'est  que  le  produit  de  la  dif- 
férence entre  les  quantités  de  maiièrea 
dëplac<<«3  dans  un  sens  par  le  courant 
endosmolique  qui  pënËlre  dans  ce  li- 
quide, et  en  sens  contraire  par  l'ex- 
pansion dUTusIvedes  moléculeit  en  dis- 
Boluiion  dans  ce  dernier  milieu  on 
courant  exosmotlque,  pour  employer 
Ici  les  expressions  adoptées  par  Da- 
trocliet.  Pour  évaluer  la  puissance 
osmotique  déployée  dans  ces  circon- 
stances, il  fandrail  donc  ajouter  aux 
elfels  apparents  la  valeur  des  perles 
subies  par  l'ageni  osmogéne.  Par 
exemple,  quand  l'endosmomètre  est 
amorcé  avec  une  dlssolullon  de  sucre 
et  plongé  dans  un  bain  d'eau  disiillée, 
la  quantité  de  ce  dernier  liquide  qui 
pénbire  dan^l'inlérieur  de  l'instrii- 
meul  pour  obéir  ii  l'aclton  atiraciive 
du  sucre  est  en  réalité  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord,  car  elle  correspond  en  même 
temps  à  l'excédant  de  volume  final  du 
liquide  lulérieur  comparé  au  volume 
Initial  de  celui-ci,  et  ï  la  qnantilé  de 
sucre  qui  s'est  échappée  au  dehors  et 
qui  a  été  remplacée  par  de  l'eau  dans 
la  cavité  de  l'endosmomètre.  Or,  les 
expériences  de  M.  Craliam  montrent 
que  le  poids  du  sucre  qui  s'échappe 
de  l'insirumeni  par  l'eiïet  de  la  dilTu- 
slon  est  d'ordinaire  égal  i  environ 
1/â'  du  gain  réalisé  par  la  dissolution 


sucrée,  par  suite  de  ces  échanges.  lien 
résulte  que  la  quantité  d'eau  qui,  sou 
t'Influence  atiraciive  du  sucre,  a  ira- 
versé  la  cloison  membnneuse ,  efl 
aussi  d'environ  1/5*  plus  considérable 
que  celle  indiquée  par  la  comparaison 
des  volumes  du  liquide  imérieuraa 
commencement  et  à  la  fin  de  l'expé- 
rience. 

Ainsi,  dans  une  série  de  huit  expé- 
riences faites  avec  des  dIssolnUons  de 
sucre  à  divers  degrés  de  conceain' 
lion  [depuis  I  jusqu'à  10  pour  100  de 
sucre),  la  proportion  entre  les  pro- 
duits de  la  ditfusion,  c'est-à-dire  U 
quantité  de  sucre  répandue  au  deban, 
et  les  produits  apparents  de  l'osmose, 
c'est-à-dire  t'augmenta  lion  de  pâdi 
déterminé  dans  la  dissolution  racé' 
par  l'endosmose,  n'a  varié  que  f««- 
Elle  était  en  moyenne  de  3'',8!ifi^ 
socu  épanché  au  dehors,  etdel?'',^^ 
de  gain  réalisé  par  la  dissoluiion.  Mib 
la  quantité  d'eau  reçue  parce  dernlw 
llquldesecomposaltaia  Ibis  du  volume 
correspondant  i  ce  dernier  poids,  *!« 
ce  qui  avait  remplacé  les  3'',flW  def" 
cre  perdu,  volume  qui  peut  éirc  csllmé 
1  a",S5.  Par  conséquent,  pour  3'',82i 
de  sucre  déplacé  par  la  diffusion,  il 
était  entré  iai',t82  d'eau,  ce  qui  «r- 
reipond  à  5,2  parties  d'eau  pour  reoi- 
piacer  1  partie  de  sucre.  Dans  d'init» 
expériences  analt^ues  toiles  avec  ^ 
dissolutions  à  divers  degrés  de  con- 
centration, M.  Grabam  aobieiniàp«" 
près  les  mCmea  rappoHs  :  aiosli  P"^ 
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laqvtUt  ce  passage  s'e/fecttK{\).  Nous  verrons  bienlôt  qu'il  en 
est  de  même  pour  l'ubsorplion,  et  que  par  conséquent  un  des 
moveos  employés  par  la  Nature  pour  accroître  la  puissance 
absorbante  d'un  organe,  c'est  d'augmenter  la  surface  par 
Joëlle  celui-ci  se  met  en  rapport,  d'une  part  avec  ta  matière 
^r  doit  pénétrer  dans  l'éeoQomte ,  et  d'aulre  part  avec  le 
fluide  destiné  à  la  recevoir,  c'est-à-dire  le  sang. 

S  1*2.  —  Lorsqu'on  varie  les  substances  dont  l'endosmo- 
roètre  est  chargé,  et  qu'on  opère  d'ailleurs  dans  des  condi- 
tions identiques,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  les  effets 
obtenus  difiièrent  beaucoup  suivant  la  nature  chimique  de  ces 
corps. 

Ainsi,  prenons  une  série  d'instruments  de  ce  genre  d'égale 
capacité  et  garnis  tous  avec  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie 
du  Bœuf;  plaçons  dans  chaque  endosmomètre  une  quantité  de 
liquide  suffisante  pour  que  la  surface  de  celui-ci  arrive  au 
mreau  du  zéro  dans  le  tube  gradué ,  et  choisissons  pour  les 
cAarger  ainsi  des  dissolutions  aqueuses  de  divers  chlorures 
dans  la  proportion  de  i  en  poids  pour  100  parties  d'eau  ;  enfin, 
plongeons  la  partie  inférieure  de  chacun  des  instruments  ainsi 


IpartiedesacredëplacëepirdilTusioa  voira  des  deux  endosmomèlreB  con- 

00  ousBKMe,  l'eau  absorbée  était  de  :  siruits  avec  les  mâmes  matériaux  et 
amorci^s  avec  les  mâmes  substances, 

'  ...  '^''  niais  dont    les  cloisons  perméables 

100     —  avaient  des  diamètres  dans  le  rapport 

a.  too     —  de  1  à  li,  furent  pesés  aTant  leur  im- 

p,  too      —  merslon  dans  l'eau  et  après  un  séjour 
de  deux  heures  dans  ce  liquide.  Le 

;  était  de  5.07  parties  grand  présenta  une  augmentation  de 

(Teaa  m  wbsiftuanl    i  1  partie  de  poids  quatre  fois  plus  considérable 

sacre  (a;.  que  Je  petit;  rapport  qui  ëlait  préci- 

(1)  Amri.dans  une  expérience  corn-  sèment  proponioonel  aux  dlGtérences 

paniJie  bUt  par  Datrochet,  les  réser-  des  snrraccs  absorbantes  (&). 
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préparés  dans  un  bain  d'eau  distillée  :  au  bout  d'un  cerlaiR 
temps  le  liquide  contenant  le  chlorure  de  sodium  sera  monté 
de  12  millimètres  ;  celui  contenant  du  chlorure  de  potassium 
sera  monté  à  18;  la  dissolution  de  chlorure  de  strontium  se 
trouvera  à  26  millimètres;  la  dissolution  de  chlorure  de  man- 
ganèse à  36  millimètres  ;  celle  de  chlorure  de  nickel  à  8S  milli- 
mètres; celle  de  bichlonire  de  mercure  à  121  millimètres;  celle 
de  chlorure  de  cuivre  à  351  millimètres  ;  enfm  celle  de  chlorure 
d'aluminium  à  510  millimètres  (1). 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  une  certaine  proportionna- 
lité entre  le  degré  de  densité  d'une  dissolution  saline  ou  sucrée 
et  la  grandeur  des  effets  osmotiques  déterminés  par  cette  sub- 
stance. Par  conséquent,  on  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu'il  doit  y  avoir  des  relations  analogues  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique de  corps  de  nature  différente ,  et  l'intensité  de  la  force 
motrice  qu'elles  sont  susceptibles  de  déployer  dans  les  drcoo- 
Btancea  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment.  Mais  il  suffit 
d'un  petit  nombre  d'observations  pour  prouver  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  chlorure  de  potassium, 
qui  donne  des  effets  endosmotiqucs  plus  considérables  que 
le  chlorure  de  sodium,  est  moins  dense  que  ce  corps,  et  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium  en  diffèrent  à  peine  sous 
le  rapport  osmotique,  quoique  la  densité  du  premier  soit  3,9 
et  celle  du  second  seulement  2,2.  Du  reste,  pour  mettre  bien 
en  évidence  ce  défaut  de  relation  entre  ta  pcsanleur  spécifique 
des  corps  et  leur  pouvoir  osmogène,  il  suffit  de  comparer  les 
résultats  fournis  par  l'emploi  de  dissolutions  d'égale  densité  de 
certaines  substances,  telles  que  du  carbonate  de  potasse,  du  car- 
bonate de  soude,  de  l'acide  oxalique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  ■• 

(1)  Les  rëniltau  indiqués  ici  sont  irooTe  dans  le  mémoire  de  ce  chi- 
ceax  (rt)teDU8  dans  les  expériences  mlste  beaucoap  d'antres  bits  anah^- 
comparatives    de    M.    Graham.    On      gués  (a). 

(a)flnliuii,  CMÛmi>tlcFon:elPhau.TivH4.,l9it,p.  ItS. 


Dictzedby  Google 


PHÉNOMÈNES   OSMOTIQUES.  IM 

avec  ces  sels  basiques,  la  colonne  endosmomélriqne  s'élèvera 
npidement  ;  avec  les  acides  convenablement  dilués,  elle  s'abais- 
send'Dne  manière  non  moins  remarquable,  el  descendra  beau- 
eof^M-dessous  du  niveau  du  bain  extérieur  (1). 

Ces  faits,  et  beaucoup  d'autres  dir  même  ordre  que  je  potir- 
im  invo(|aer  si  je  ne  craignais  de  m'arrèter  trop  loiiglempa  sur 
l'exaioen  de  cette  qu^tion,  prouvent  aussi  d'une  manière  sur- 
abombnte  que  la  valeur  des  efTels  endosmoliques  n'est  pas  liée 
noiquemenl  à  la  grandeur  des  forces  attractives  développées 
entre  les  deux  liquides  réagissants  ;  el  d'ailleurs  le  raisonne- 
ment suffirait  pour  établir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  connexité 
JKcessaire  entre  l'avidité  plus  ou  moins  gmnde  d'une  substance 
pour  une  autre  et  l'accumulation  des  molécules  de  ces  corps 
dans  l'espace  occupé  par  l'un  plutôt  que  dans  celui  occupé  par 
l'autre.  EfTectivem^t,  si  )e  corps  A  attire  te  corps  B,  celui-ci 
âoii  agir  de  la  même  manière  sur  A,  et  pa^  conséquent  le 


fl)  Les  effets  Dégailb  de  l'acide 
axalique  n'oot  pan  échappé  à  l'atlen- 
tion  de  Dairocher,  et  conlrlbuèrent 
beaocoiip  &  recilfier  les  opinions  de 
cepbpiologisie,  relailves  à  l'ensemble 
dei  phénominea  osmoiiqaes.  H  vit 
aatai  qne  des  effets  analogues  pou- 
taient  être  produits  par  l'acide  chlor- 
lifdri^ae,  l'acide  suiniydrlque  et  pln- 
timn  aaires  sabsiances  acides,  mais 
■{K  tda  élail  aabordonné  bq  degré  de 
timâM  de  ces  corps  dans  l'eau  (a). 
H.  GfAam  a  repris  pins  récemment 
TAndr  de  l'aclîon  osmoiique  de  ces 
(■bHMos,  «  a  irouTé  que  le  courant 
difigé  de  Tadde  vers  l'eau  était  le  plus 
ptdsîant  ipsnd  on  chargeait  l'eudos- 
aoe  dissolotion  d'acide 
CM  tliK  de  1  p.  lOO. 


L'acide  sulturlque  produit  des  effets 
tantôt  négatiCs.  tantOt  posltiEa,  lors- 
qu'il est  étendu  dans  1000  parties 
d'eau. 

M.  Graliam  a  observé  des  varia- 
tions plus  considérables  dans  ses  ex- 
périences sur  d'autres  acides,  et  il  a 
constaté  qne,  sous  ce  rapport,  quel- 
qoes-uns  de  ces  corps  changent  de 
caractère  par  le  seul  fait  de  leur  hision  ' 
ignée.  Ainsi  une  dissolution  faite  avec 
de  l'acide  dtrlqne  ou  de  l'adde  lar- 
trique,  au  litre  de  1  p.  100,  diHine 
des  produits  osmoilques  posilirs,  tan- 
dis que,  préparées  avec  ces  mêmes 
acides  préalablement  fondus  par  la 
chaleur,  ces  dissolutions  ilonnent  des 
effets  négatifs  (6). 
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déplacement  de  l'un  ou  de  l'aulrc  sera  déterminé,  non  par  le 
degré  d'inlensilé  de  cette  otiraction  muliielle,  mais  par  la  résis- 
tance différente  que  cette  force  rencontrera  pour  mouvoir  de  la 
sorte  A  et  B.  Or,  la  résistance  inégale  à  vaincre  dans  celle 
circonstance  est  due  essentiellement  à  l'obstacle  que  le  dia- 
phragme situé  entre  les  deux  liquides  oppose  à  leur  passage. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  direction  du  courant  principal,  ou 
I  courant  endosmotique,  c'est-à-dire  celui  qui  baigne  direcle- 
'  Rient  les  parois  des  passages  interstitiels  de  la  cloison  placée 
entre  les  deux  liquides,  est  déterminée  par  la  prédominance  de 
l'action  capillaire  exercée  par  cette  cloison  sur  l'un  de  ces 
liquides,  lequel  vient  occuper  ces  passages,  et  traverse  ainsi  le 
diaphragme  pour  se  mêler  ensuite  â  l'autre  liquide.  La  théorie 
nous  conduit  donc  à  poser  en  principe  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  celui  des  deux  tiquidex  miscibles  réagissants 
qui  sera(Uliré  itvec  le  plus  de  force  par  la  substance  de  la  cloison 
perméable  sera  versé  dans  l'autre  et  en  augmentera  la  mtisse. 

Connaissant  la  force  de  pénétration  relative  avec  laquelle 
deux  liquides  s'accumulent  dans  un  tissu  organique,  nous  pour- 
rons donc  déterminer  à  priori  celui  vers  lequel  le  courant 
endosmolique  se  dirigera  quand  celui-ei  sera  séparé  de  l'autre 
liquide  par  nne  cloison  mince  composée  de  ce  même  tissu.  Ce 
sera  toujours  le  liquide  le  moins  apte  à  s'insinuer  dans  la  sub- 
_slance  du  diaphragme  qui  augmentera  de  volume  aux  dépens 
de  l'iiulre. 
Voyons  si  l'expérience  confirme  ce  raisonnement. 
Nous  savons,  par  l'étude  des  phénomènes  d'imbibilion,  que 
la  force  avec  laquelle  les  divers  liquides  sont  attirés  dans  les 
espaces  interstitiels  d'un  même  tissu  organique  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  chimique  de  ces  corps  et  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  h  réaction  s'opère.  Le  volume  du  liquide 
dont  le  lissu  s'imprègne  est  réglé  par  le  rapport  entre  celle 
force  qui  tend  à  accumuler  de  la  matière  dans  ses  cavités  il 
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parois  extensibles  et  la  rcsisUince  que  la  substance  élastique 
dcwsmêmes  parois  oppose  à  la  distension;  en  sorte  que  si  la 
nalare  de  cette  substance  reste  la  même,  on  peut  juger  delà 
pufêsince  d'imbibition  par  le  degré  de  gonflement  du  lissu,  ou, 
rc  ()ui  revient  au  même,  par  le  poids  du  liquide  qu'il  est  sus- 
ceptible d'accumuler  dans  son  intérieur.  Or,  nous  avons  vu  que 
les  tissus  animaux,  après  avoir  été  privés  d'eau  par  la  dessicca- 
lion,  se  gorgent  d'eau  quand  on  les  plonge  dans  ce  liquide,  et 
qne  si,  au  Heii  de  les  placer  dans  l'eau,  on  les  immerge  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sel  commun,  ils  absorbent  aussi 
Boe  certaine  quantité  de  liquide,  mais  beaucoup  moins  que  s'ils 
étaient  en  présence  d'eau  pure  (i).  Nous  savons  également  que 
ces  mêmes  tissus  se  laissent  pénétrer  par  l'alcool,  mais  n'ad- 
meilent  que  forl  peu  de  ce  liquide. 

D'après  les  principes  établis  ci-dessus,  nous  pouvons  donc 
préroir  que  lorsque  de  l'eau  se  trouvera  en  contact  avec  une 
des  surfaces  de  la  cloison  osmotique  formée  par  une  membrane 
organique  de  ce  genre  et  de  l'alcool  en  contact  avec  la  surface 
opposée,  le  courant  endosmotique  se  portera  de  i'eau  vers  l'al- 
cool, bien  que  ce  dernier  liquide  soit  moins  dense  que  le  pre- 
mier; et,  etîeclivement,  c'est  ce  que  l'expérience  nous  montre. 
Ainsi,  quand  on  place  de  l'alcool  dans  le  réservoir  de  l'endos- 
momètre  garni  d'un  diaphragme  fait  avec  de  la  vessie  et  qu'on 
melde  l'eau  en  contact  avec  l'extérieur  de  l'instniment,  le 
tiqmde  intérieur  augmente  de  volume  et  monte  dans  le  tube 
«lui  lennine  supérieurement  cet  instrument;  tandis  que  si  le 
même  cfldosmomètre  est  charge  d'eau  et  plongé  dans  im  bain 
d'alcoiA,le  liquide  intérieur,  au  lieu  de  s'élever,  descend  plus 
ou  mwK rapidement,  et  sa  surface  peut  êlre  portée  ainsi  beau-   ■ 
coup  3i>de$sous  du  niveau  du  bain  circonvoisin  (3). 

'•I  ï«î«  d-dcssns,  page    81  Cl      Diiirochet  avaienl  porli?  ce  pliysiolo- 

MitMHi.  (;isie  i  penser  que  rciHlormoïie  s'éla- 

(2)  Lfi  (mnières  cip<!rlcnce>  de      btimaU  loitjotirs  du  ll<|uide  ie  raoliu 
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'  Nous  avons  déjà  eu  L'occasion  de  voir  qu'il  en  etU  de 
même  quand  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  sut>- 
stance  qui  ne  pénètre  que  faiblemenl  dans  un  Ussu  animal, 
est  séparée  d'un  bain  d'eau  pure  par  une  cloison  formée 
d'une  membrane  de  ce  genre.  C'est  l'eau  qui  traverse  le  dia- 
phragme osmo^que  pour  aller  grossir  le  volume  de  la  disso- 
lution saline. 

Je  viens  de  dire  qu'un  endosmomèlre  chargé  d'acide  clilor- 
hydrique  dilué,  et  plongé  dans  de  l'eau  pure,  donne  lieu  à  une 
osmose  négative,  c'est-à-dire  que  le  courant  dominant  se  porte 
de  l'intérieur  à  l'extérieur,  et  que  c'est  le  volume  de  l'eau  qui 
augmente.  Nous  en  pouvons  conclure  que  la  substance  animale 
dont  la  cloison  se  compose  se  gonflera  davantage  dans  une  dis- 
solution semblable  d'acide  chtorhydrique  que  dans  un  bain  d'eau 
distillée;  et,  eiïectivement,  des  expériences  faites  dans  une 
tout  autre  vue,  et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  en  traitant  de 
la  théorie  de  la  digestion,  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (1). 

Les  faits  nous  manqueraient  bientôt,  si  nous  voulions  vériOer 
l'exactitude  de  cette  application  des  lois  de  la  capillarité  â  im 
les  cas  particuliers  où  le  courant  endosmolique  s'établit  dau 
une  direction  délenninëe.  ]e  ne  pousserai  donc  pas  cet  eiainfli 
plus  loin ,  mais  il  me  semble  nécessaire  de  dire  que  dans  un 

dcDM  vers  le  liquide  le  plut  deoM  (d]  ;  iniuculalre,  des  membranes  ei  luiM 

malB  Kl  recherches  ulléiieurea  loi  matières  aolmates  immergées  pendsat 

ont  fait  yiAr  que  cela  n'est  pas,  et  que,  quelques  heures  dans  de  l'eau  aiguisât 

dans  nn  fraud  nombre  de  drcon-  d'acide  chiarhfdrique  se  sont goifées 

stances,  le  contraire  s'observe  (b).  d'une  quantité  si  considérable  de  ce 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par  liquide,  qu'elles  se  sont  gonflées  ënor- 

MM.  Bouchardat  et  Sandrai  sur  les  mément  et    sont  devenues  transt»- 

digesUons    artificielles    de    la    chair  rentes  comme  de  la  seMe  (c). 


T  wi  Mémoire  ît  ÛM.  Suidru  M  Boudia4ri,  rtlMfà  la  M""" 
,lB*l,t.XV[,  p.  iU). 
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|rmd  nombre  de  cas  on  voit  cette  direclion  varier  avec  la 
mUir  de  la  cloison  osmolique.  Ainsi ,  Dutrochet  a  remarqué 
(|Deii  l'on  Bubstitiie  à  la  cloison  perméable  faite  avec  un  mor- 
Dctt  de  la  membi'ane  [nuqueuse  de  la  vessie  un  diaphragme 
anlogue  composé  de  la  membrane  interne  du  gésier,  d'un 
Poulet,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  la  réaction  de 
l'eau  et  de  l'alcool  ne  se  dirige  plus,  comme  dans  le  premier 
cas,  de  l'eau  vers  l'alcool ,  mais  en  sens  contraire  :  c'est 
VikofÀ  qui  forme  le  courant  dominant  et  qui  se  verse  dans 
reao  (1). 

n  en  résulte  que  celte  direction  ne  saurait  dépendre  dee  n^ 
ports  existant  entre  les  propriétés  physiques  des  deux  liquides, 
comme  l'ont  supposé  quelques  physiologistes,  car  ces  propriétés 
ne  sont  pas  changées  par  le  fait  de  la  substitution  de  tel  dia- 
phragme à  tel  autre  ;  et  cependant  nous  venons  de  voir  qu'une 
snbsiilution  de  ce  genre  peut  déterminer  le  renversement  du 
iiKNnreinent  endosmotique  (2). 

(1)    CeUe     olMerratloD    de     Oa-  labllt  da  liquide  doDl  la  capacité  calo- 

tnclict  a  éié  vérifiée  par  u.  Hat-  riflqoc  ut  la  plu*  grande  fera  celui 

mcd  (ai).  qtt(  potai'de  A  on  moindre  dc$ré  celle 

U  preafer  de  ces  expérimenta-  capadtd,  et  même  que  l'intiailtë  du 

Imi  a  ra  hhI  qu'en  cbargeaal  l'ea-  couraDI  et(  proportioBnée  t  la  diffé- 

iaaiMOWtire  d'une  di*aoliiUon  d'adde  renée  de*  duleura  ipédflqiM  pour 

■Iftrdrfqoe  d'gae  deullédel,l0S,  les  llquldfaqul  ae  mllcnl  tm  loaiea 

ttCMraw  «ndoamotfqoe  a'éiabllMdt  proportloiu  (cj.  Aliui,  quand  on  Fait 

H^aan  «cr*  l'e^u  quand  la  ciolaon  Mage  d'élher  et  d'almol,  le  courant 

Hiwéalilr  était  une  iitembnBe  ani-  principal  aepone  de  ce  deniier  liquide 

■ait,  et  aa  couiralre  de  l'eau  ters  vert  le  premier,  et  I'od  aaii  que  lea 

l'addt,  quand  celle  duiaoa  était  un  chaleura  «iiéciliquca  toni  ;  0,603  pour 

daM  «tfiiaJ  (().  l'éilier  et  0,61ii  pour  l'ilcool  ;  mab, 

(3)  IL  Béclard  a  l'emai^ué  que  dans  ot  l'on  emploie  de  la  même  manière  de 

tea    cii'riencM    cndosmoméiriques  l'ëther  chargé  d'une  cerlaloe  quantité 

biles  vtc  In  niemiiraiies  commune-  d'eau,  la  chaleur  ipi^cinque  du  mé- 

■eat  ef  Idj£l«  comme  rJoiaon  per-  lange  peut  èlre  rendue  supérieure  k 

■éiUt.  kroarani  endoamollqiie  sV-  celle  de  l'alcool,  et  alors  le  courant 

W:lÊimitai.  Uçm*  nr  lafMnemiiuiphtiiiiueêdtiwvie.f.  SI. 

i.EMOouu>Êi*(TeMiCpehp.ùtÀnMl.tttdPl<ynel„l.l\,p.  IC8). 

-  - '-' ■        H iGa*eltt ia  h^UaiiB,  ISSl.p.StlJ. 
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La   direction  du  courant  endosmotique   étant 


déterminée  par  le  jeu  des  actions  capillaires  dont  ta  cloison 
perméable  est  le  siège,  le  second  acte  du  phénomène  com- 
mence :  le  liquide  amené  à  l'extrémité  des  passages  interstitiels 
est  appelé  au  delà,  et  se  disperse  plus  ou  moins  rapidement 
dans  le  liquide  adjacent  dont  il  augmente  le  volume.  Ce  mou- 
vement de  progression  dépend,  comme  nous  l'avons  dt^A  vu, 
des  attractions  adhésives  ou  chimiques  exercées  par  les  molé- 
cules de  l'une  des  subslances  réagissantes  sur  celles  de  l'autre. 
Il  est  donc  évident  (|ue  si  toutes  les  autres  conditions  restaient 
identiques,  le  déplacement  devrait  être  d'autant  plus  rapide 
que  la  molécule  qui  arrive  dans  l'espace  occupé  par  le  liquide 


endosmotique  se  dirige  de  t'étber  vers 
l'alcool. 

M.   Bjciird  s'appnfe  aussi  sur  les 
faits  suivants  : 


a   de   IJrflKDlliliiB    (O.tSTj  e 


•  Alco>jI(tliil.spécif.O,Oi*)*l 
rpfcil.   1,0],  counpl  princ 


Alcool  10.€U)  tl  cucnu  de  liiihen- 
Ihine  Ithil.  tféeif.  0,187) ,  counnl 

i*  Akoal  (0,B41|  Bl  huila  d'aliie  (chai. 
Ifiât.  0,30e;,  couriDl  principal  Tan 
riiDilc. 

i>  Ëlliar  leilique  (0,484)  et  enoncs  da 
lërébaiilhlDa(0,iO'T{,  counnl  princi- 
pal vcn  l'euEDce. 

!•  Élher  >cëiii|(u  (0,484}  d  éllwr  tnlTu- 
[iqw  (0,SD3),  counnl  princiiial  len 


lii«  (0,3( 
I  rhuila. 


Celle  concordance  enire  I3  direc- 
llon  du  courant  osmotique  du  liqurile 
dont  la  chaleur  spécirique  est  la  piiii 
élevée  vers  celui  qui  a  une  clialeiv 
spécifique  moindre,  esi  très  reout- 
quabic,  et  semble  indiquer  rciisteoce 
d'nn  cerlaiu  rapport  entre  U  grandeat 
de  la  capacitif  catorilique  de  ces  tab- 
slances  et  le  degré  de  puissance  dt 
raiiiaction  adhéslve  qui  se  développe 
enire  cbaciine  d'elles  et  la  membrane 
animale.  Mais,  ainsi  que  je  l'aidéji 
(ait  remarquer,  le  phénomène  de  )'(*- 
mose  ne  peut  dépendre  de  celte  cir- 
constance, car,  en  faisant  varier  h 
nature  des  diaphragmes,  on  ne  chan|e 
en  lien  les  rapports  entre  la  cbaleor 
spécifique  des  liquides  en  présenrti 
cl,  piir  conséquent,  si  t'hypoilife^  ^" 
M.  Déclard  était  fondée,  ta  direclioii 
de  l'endosmose  ou  du  courant  prin- 
cipal devrait  tester  invariable,  lantU» 
qiip.  dans  beaucoup  de  circonsiancei 
celte  direc lion  est  renversée. 


Dictzedby  Google 


PBËHOHiNES  OSMOtlQUES.  157 

en  r^  se  Irouverait  dans  les  limiles  de  la  sphère  d'attraclîon 
d'un  plos  grand  nombre  de  molécules  de  ce  dernier  corps,  et, 
louifichoses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  nombre  est  réglé  par  le 
degré  de  concentration  du  liquide  conienant  ces  mêmes  molé- 
nb.  Or,  dans  une  dissolution  saline  ou  sucrée,  ce  sont  les 
particules  de  sel  ou  de  sucre  qiii  déterminent  le  déplacement 
d«  moli'cules  d'eau  situées  à  l'embouchure  des  passages  inter- 
stitiels de  la  cloison;  les  particules  d'eau  qui  s'y  trouvent 
associées  ne  peuvent  produire  aucun  effet  de  ce  genre,  el  par 
conséquent  si  les  résistances  il  vaincre  ne  changent  pas,  et  si 
les  antres  conditions  de  l'expérience  restent  invariables,  les 
effets  endosinotiques  devront  croître  avec  le  nombre  de  molé- 
cules de  sel  ou  de  sucre  qui  se  trouvent  comprises  dans 
un  espace  déterminé,  ou,  en  d'autres  mots,  être  proportion- 
nets  au  titre  de  la  dissolution  comparée  à  celui  du  liquide 
afitnent. 

jfais,  pour  que  le  liquide  contenu  dans  les  canaux  capillaires 
da  diaphragme  soit  tiré  de  ces  passages,  il  y  a  des  résistances 
à  vaincre,  car  les  molécules  constitutives  de  la  couche  périphé- 
rique de  chaque  petit  courant  adhèrent  aux  parois  de  ces  canaux. 
Nous  savons  aussi  que  les  résistances  dues  aux  frottements  de 
ce  genre  augmentent  très  rapidement  avec  la  vitesse  du  mou- 
Tcment.  Il  en  résulte  que  les  obstacles  i  surmonter  pour  que 
le  courant  cndosmotique  satisfasse  à  la  puissance  attractive 
croiseaDte  développée  par  l'intervention  d'une  quantité  du 
coT^  osmogénique  qui  elle-même  croîtrait,  grandiront  rapi- 
d«neat  avec  la  vitesse  des  courants,  et  détermineront  dans  les 
effets  do  travail  de  translation  une  diminution  d'autant  plus 
marquée  que  cette  vitesse  deviendra  plus  considérable. 

Ainsi  h  théorie  physique  des  phénomènes  osmotiques  nous 
fait  prévoir  que  les  changements  de  volume  eiïcclucs  dans  des 
lempâ  égaux  doivent  être  liés  d'une  manière  intime  à  la  pro- 
portion de  la  substance  osmogénique  qui  se  trouve  dans  le 
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liquide  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ;  mais  que  la  raison 
suivant  laquelle  les  produits  du  travail  de  translation  augmen- 
teront ne  sera  pas  la  même  que  la  progression  des  quanlitét 
de  la  matière  agissante,  et  que,  toutes  choses  réglant  égales 
d'ailleurs,  le  volume  de  liquide  déplacé  en  une  certaine  unité 
de  temps  par  cliaque  unité  de  la  matière  osmogénique  dimi- 
nuera, suivant  une  certaine  lot,  avec  l'augmentation  de  la  quan- 
tité de  cette  matière. 

L'expérience  est  en  accord  avec  ces  vues  théoriques.  Quand 
on  place  dans  des  cndosmomètres  à  diaphragme  membraneux 
diverses  dissolutions  aqueuses  d'une  même  substance,  on  voit 
que  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  intérieur  s'élève  en  un 
temps  donné  augmente  avec  le  degré  de  concentration  de  la 
dissolution ,  et  que  dans  certaines  hmites  la  ^ogression  dans 
la  quantité  d'eau  dont  l'instrument  se  charge  est,  à  peu  de  chose 
près,  proportionnelle  à  l'accroissement  de  la  densité  du  liquide 
intérieur  comparée  a  celle  du  bain  extérieur.  Ces  relations  ont  éié 
mises  en  lumière  par  les  expériences  de  Dutrochet  et  ressortent 
également  des  résultats  obtenus  par  MM.  Vierordt,  Ludwige' 
Graham  (1).  ïlais  quand  la  concentration  du  liquide  osffiO' 

(1)  Dan*  ou  prenrièK  «érie  da  portlonacllei  de  l'ouiMaioM  iVI/li 

rcchercbu  taltea  par  Dutrocbet,  le  39,78;  nombreiqji  l'éloIgneDl  boa- 

lirop,  dont  la  dentlié  moyenne  pen-  coup  de  ceux   donnéi    par  l'up'- 

dani  1>  durée  de  l'expérlenre  «ail  rieoce.  Il  n'f  a  bus»!  aucune  relaiiM 

1,080,  donna  en  une  heure  et  demie  entre  le*  oombrei  obaerrta  e(  OP 

nne   ascensiou    de    19  ^j•i   degréi.  correspondant  am   dentiléj  reipcc- 

Afcc  une  disioluiion,  dout  la  den-  tives  des  trois  siropa.  Mali  II  y  a  >» 

allé  moienne  élalt  l,ll\i,  la  colonne  accord  irèa  grand  entre  ces  quanilfi 

('éleva,   dans    le   mime   e^ace  de  ei  criles  qne  donne  la  progresûofl<l<i 

temps,  à  3à  degrés.   EtiGn,  avec  une  excédants  de  la  densité  du  sirop  tuf'* 

diasoluilon,  dont  la  densité  mofenne  densttédel'eao.  Effectivemenl,  I^P^ 

éiali  1 ,333,  l'ascension  éiall  de  53 de-  giesrion,  dont  le  premier  terme  tenli 

grés.  I^  quaniiiés  de  sucre  employé  19  ij'l,  et  qui  serait  comme  les  Dom- 

étalenl  comme  1,  S,  £i.  Or,en  prenant  bres  (1,80,  0,161,  0,333,  donaenfl 

pour  base  d'une  pai-ellle  progression  10  1/3,  3à,  bU.  Or  tes  nombres  trov 

19  ij'i,  on  aurai!  pour  les  vttesaes  pro-  véi  par  l'expérience  éteteni,  cooibkJ( 
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gèm  dépasse  un  certain  degrë ,  la  valeur  des  produKe  cesse 
d'èut  sensiblement  proportionnelle  à  la  quantité  de  la  matière 
aUndire  ;  on  y  remarque  un  déiicit  de  plus  en  plus  considé- 
rék,  H  l'on  voit  que  l'efTet  utile  de  Ja  force  motrice  dévelop- 
pée par  chaque  molécule  osmogénique  diminue  avec  l'accroisse- 
ment du  nombre  de  ces  molécules  dans  un  espac«  donné  (1). 


m  déjl  dit.  19  1.'2.  sa  et  53.  Deux 
■Mm  «éries  d'expériences,  discutées 
àe  \»  mdBe  manière,  donnèrtni  : 


i4,s«  is,ao 

w  «s 

ta  loil  que  le*  rteolUts  du  cakol 
M  l'fMgneBt  que  très  peu  de  ceux 
iMns  par  l'expérience,  et  Dulrochel 
ptanit  <!■£  les  £cartB  pouvaient  l'ex- 
^■^aei  pu  certains  changements  dans 
le  degré  d^mlribitloD  de  la  cIoIwd  m- 
notiqoe  (a). 

De  MHiielles  recherches  faites  avec 

pin*  ^  préclslM  par  H.  Vleiordt  sont 

nawa  confirmer,  dans  cerlahie*  il- 

sriiea,  la  M  riUbHe  par  Datrochet  {b). 

Enfin,  U.  Graham  a  hM  également 

divencs  série*  d'expérleocei  analo- 

gat*,  CoA  il  NMilte  qu'entre  1  p.  101 

a  10  p.  lOD  de  sucre,  la  progressloa 

des  cfaa  endosmoiiques  était  i  peu 

prti  pNfortiaBneJle  aux  quantités  re- 

lativcsdt  celle  «uiMlance.  Ainsi,  dans 

oiK  de  a*  expériences,  U  hauieor  de 

la  cotaue  adosmamélrique  était  de 

1*  <Mi  lliier.  b  dissoluUun  conlenant 

ijlHdeacre,  de 2& avec  3/100 de 


sucre,  dnik  avec  6/100,  et  d'enflroo 
IDD  avecl/lOde  sucre.  Maisavecdes 
dissolutions  contenant  1/5,  les  effets 
ne  s'accrurent  pas  dans  la  même  pr»- 
portion,  et  la  colonne  ne  s'éleva  en 
moyenne  qa'à  environ  l'J9  millimè- 
tres. Or  cette  dl'niauiion  dans  la  va- 
leur des  effets  produits  par  des  qoaa- 
Utés  égales  de  matière  n'était  pas  due 
a  une  augmentation  dans  les  pertee 
par  diffusion ,  car  celles-ci  diminuè- 
rent dans  une  proportion  encore  plus 
forte  (c). 

(1)  Dulrocfaet  et  quelques  autres 
expérimentateurs,  en  n'opérant  que 
sur  des  dissolutions  dont  ia  denillé  ne 
variait  que  peu,  ou  en  n'eiaminint 
pas  d'asseï  près  l'eiuembte  du  pliéno- 
mine,  avalent  été  coodults  b  penser 
que  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
dieaae  de  la  dinolntlon  et  la  gran» 
deur  des  effets  endosmo tiques  existait 
pour  les  matières  salines  aussi  hleo 
que  pour  les  Buhslanc«s peu  actives, 
telles  que  le  sucre;  mais  \J.  Ludwig, 
en  étudiant  avec  plus  de  soin  ce  qui 
se  passe  quand  on  fait  usage  de  chlo- 
rui'c  de  sodium,  ou  de  sulfate  de  soude 
ï  divers  degrés  de  concentration,  a  vu 
que  les  valeurs  des  produits  u'aug* 
mentenl  pas  suivant  la  môme  loi  que 
ie  Uire  des  dissoloUons,  el  devaient 


■.OBOnMfienn-M  (PAilM.  lystu.,  ItSt.p.lSB). 
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inflnno*         $  1^  ■  —  ^^^^  '^  discussion  de  ces  questions  délicates,  il  faul 
nuduiotiuiu   avoir  aussi  égard  aux  inodiricalions  que  tes  malières  réagissanles 
■"Jji^^   peuvent  déterminer  dans  la  constitution  physique  ou  chimique 
iw'taThddM  de  la  cloison  osmotique,  et  aux  changements  qui  peuvent  en 
«npioyét.    [.^yKgr  dans  )e  degré  de  perméabilité  de  ce  diaphragme.  En 
effet,  quand  celui-ci  est  formé  par  im  tissu  très  exlensible  et 
fort  élastique,  comme  le  sont  la  plupart  des  mcmhranes  ani- 
males, le  contact  d'une  dissolution  saline  concentrée  peut  y 
déterminer  une  rétraction  considérable,  et  diminuer  beaucoup 
la  capacité  de  ses  cavités  interstitielles.  Ainsi,  un  morceau  de 
vessie  qui,  en  s'inibibant  d'eau  pure,  serait  susceptible  de  se 
charger  de  5  volumes  de  liquide,  ne  pourra  en  contenir  que 
2  volumes  si  l'eau  est  saturée  de  chlorure  de  sodium,  cl  l'on 
conçoit  que  le  resserrement  des  voies  de  communication  dépen- 
dant de  causes  de  ce  genre  puisse  amener  une  telle  diminution 
dans  le  débit  de  ces  conduits,  que  l'afflux  du  liquide  vers  la  sub- 
stance osmogène  devient  insuffisant  pour  alimenter  le  travail 
osmotique  que  celle-ci  tend  à  effectuer,  ou  même  pour  rendre 
les  produits  de  ce  travail  inférieurs  à  ceux  que  donnerait  l'ac- 
tion d'une  dissolution  faible. 

Les  modifications  que  l'action  des  substances  différentes  peut 
déterminer  dans  l'e-vtensibilité  des  Ussus  organiques,  et  pur 


être  représentées  nOD  par  une  droiie, 
mais  pir  me  ligue  courbe  («). 

H.  Graliara  a  «lendu  pins  loin  ses 
obscrvailons,  et  a  soumis  <i  ce  genre 
d'examen  un  grand  nombre  de  sub- 
stances salines  et  autres.  Od  pourra 

IIIIUI. 
powlOOptrli» 

Hiiiiuiiiii. 

ATION 

11 

juger  des  effets  de  la  concentration  par 
ies  résultau  suivants  obtenus  en  char- 

de  suifate  de  magnésie  à  divers  degrés 
de  concentration  : 

b 
10 
30 

i83 

i3* 
118(0 
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conséquent  sur  la  dilatation  des  passages  osmotiques  sous  l'in- 
Quence  d'une  force  conslanle  qui  tend  à  accumuler  des  volumes 
cnùssanls  de  liquide  dans  ces  cavités ,  sont  mises  également 
eo  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles  on  mesure  les 
produits  (le  la  fiUration  sous  l'influence  d'une  pression  donnée. 
Plus  une  membrane  perméable  sera  extensible,  plus,  sous 
l'action  d'une  force  d'impulsion  de  même  intensité,  ses  pores 
se  laissent  distendre ,  et  plus  aussi  ces  orifices  débiteront  de 
liquide.  Or,  une  membrane  qui,  en  présence  d'un  réactif  donné,* 
résistera  à  la  poussée  du  liquide  de  façon  à  ne  laisser  passer 
qu'un  volume  de  celui-ci  pendant  chaque  unité  de  temps,  pourra 
être  traversée  pendant  le  même  espace  de  temps  par  près  de 
200  volumes  d'une  autre  substance.  Un  physicien  de  Pise, 
tS.  Cima,  a  fait  des  expériences  de  ce  genre,  et  dans  l'une 
d'elles  on  voit  que,  pour  faire  filtrer  à  travers  la  membrane 
muqueuse  du  jabot  d'une  Poule,  sous  une  pression  de  kO  centi- 
mètres de  mercure,  un  certain  volume  d'eau,  il  a  sufli  de 
i8  secondes,  tandis  que  pour  faire  passer  un  même  volume 
d'eau  contenant  un  peu  d'ammoniaque,  il  fallait  92  minutes 
30  secondes.  La  valeur  des  courants  qu'un  même  degré  de 
force  osmotique  est  apte  à  établir  dans  l'épaisseur  d'une  mem- 
brane animale  doit  par  conséquent  être  susceptible  de  varier 
beaucoup  avec  la  nature  des  substances  qui  constituent,  d'une 
part  cette  cloison ,  d'autre  part  le  liquide  qui  en  occupe  les 
cavités  interstitielles.  Or,  l'action  exercée  de  la  sorte  sur  l'état 
physique  d'un  tissu  organique  par  un  réactif  donné  varie  beau- 
coup en  intensité,  suivant  la  nature  des  membranes,  et  il  en 
résulte  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  y  aura 
là  une  cause  de  différences  dans  les  produits  du  travail  endos- 
miquc. 

Supposons,  par  exemple,  l'endosmomètre  chargé  d'une  sub- 
stance qui  serait  également  avide  d'eau  et  d'alcool  :  si  la  cloison 
de  l'instrument  est  faite  avec  un  morceau  de  vessie  de  Bœuf, 
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le  volume  de  liquide  qui  pénétrera  de  l'cNtéricurdansTinlé- 
rieur  de  l'insirument  en  un  lemps  donne  pourra  être  de  1  pour 
l'alcool  et  de  2  pour  l'eau;  mais,  en  employant  une  cloison 
faite  avec  le  jabot  d'une  Poule,  la  difTérence  pourrait  être  dans 
le  rapport  de  i  ^  8,  ou  même  beaucoup  plus  (1). 

Je  m'explique  de  la  sorte,  au  moins  en  partie,  les  changements 
que  la  présence  de  certaines  substances  détermine  parfois  dans 
la  valeur  des  eiïels  ostnotiqucs  produits  par  les  agents  auxquels  on 
les  associe.  Ainsi,  la  présenced'une  très  petite  proporliond'acide 
chlorhydrique  dans  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  dont  on 
charge  un  endosmomèlre,  loin  de  produire  une  osmose  négative, 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  dma  par  le  passage  d'un  Talame  conslani, 

aar  la  liliraiion  forcée  de  divers  II-  ions  l'influence    d'une    pression   de 

quidesau  travers  de  membranes  difTé-  10  ce  a  II  mètres  de  mercure,  a  varié  de 

renies,  on  volt  que  le  temps  employé  la  manière  suivante  : 


ÎO'  0" 

s»  0 

13  « 

37  IS 


Sous  une  pression  de  30  centimèlres 
de  mercure,  les  résolUts  ont  été  : 


Alcool 1113         1014 

Enfin,  sons  une  presrion  de  ÙO  cen- 
limèires ,  la  durée  de  la  filtraiion  a 
éléde  : 


91  30     «ec  L'iJcaol. 

Ainsi  l'accroissement  du  débit  dé- 
terminé par  une  an^entailon  de  la 
pression  comme  i  h  h,  t  été,  stcc  k 
membrane  du  jabot,  dans  le  rapport 
d'environ  1  à  17  pour  l'ean,  de  1  â  13 
pour  la  dissolution  de  sel  commun,  et 
de  1  à  10  pour  l'alcool  (a). 
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Goinme  n  elle  était  seule,  augmente  considérablement  les  efTefs 
détenmnés  par  celte  substance  saline  :  et  cela  se  conçoit  faci- 
Wmeiri.  Le  chlorure  de  sodium  provoque  le  resserrement  des 
tissas  organiques  ;  l'acide  chlorhydrique  parait  diminuer  la 
force  de  résistance  de  la  substance  constitutive  des  membranes 
iDiaialeSf  et  par  conséquent  son  action  sur  celles-ci  doit  balan- 
cer plus  ou  moins  t'influence  du  sel  et  rendre  les  passages 
interstitiels  plus  extensibles  ;  circonstance  qui  aura  pour  erTet 
de  rendre  l'afllax  de  l'eau  vers  l'agent  osmogénique  plus  facile, 
et  par  conséquent  aussi  d'augmenter  les  produits  du  travail 
endosmotique. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  suffît 
d'ordinaire  pour  produire  un  effet  contraire  et  pour  diminuer 
Dolat)lement  les  produits  endosmottques  dus  à  l'action  des  ma- 
tières auxquelles  on  l'associe  ;  or,  ce  résultat  est  également  en 
parfait  accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  louchant  l'action 
constrictive  de  celte  substance  et  l'influence  que  cette  constric- 
lion  doit  avoir  sur  le  débit  des  passages  capillaires  traversés  par 
les  courants  endosmotiques  (1). 

Je  suis  porté  à  croire  aussi  que  certaines  différences  dans 
l'exlensibililé  des  tissus  d'tme  même  membrane  vers  les  deux 
surfaces  opposées  de  celle-ci,  et, les  modilications  qui  peuvent 


(DAlDal.danaaiie série d'eipërlen-  tloos,  soit  cootenaDt  3  poar  IQOdece 

ccsbltcii  ruded'onendosmomËtreà  hI;  mais  lorsqu'il  employai!  one  dls- 

cktsondeioilealbuiDii]ë«,  M,  Graham  sot atîon  contenant  1  ponrlDDde  car- 

a  vu  que  le  liquide  Inlérleur  s'ëlevaf  I,  bonate  et  1  pour  100  de  cblorure,  la 

dans  ropace  de  cinq  beures,  à  envi-  colonne  endosmo métrique  ne  moniait 

»  quand  11  employait  qued'environ  6a  oa  70  millimètres.  Le 


m  chargée  de  1  centième  mélange  de  ces  deui  substances  avait 

de  cblornre  de  sodium,  et  &  lliO  on  à  donc  diminué  de  plus  de  moitié  la 

150  mBttmHrts  quand  il  faisait  usage  somme  des  effets  osmotlquea  qu'elles 

d'une  .dissolution  de  carbonate   de  auraient  produit  si  elles  avalent  agi 

•Mde,  aoittJan»  iea  mêmes  propor-  Isolément  (a). 

M  GnkH,  Ois  âmMHe  Riru  (Pftttw.  rroiu.,  1854,  p.  SOS). 
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en  résulter  dans  la  forme  aussi  bien  i)ue  dans  te  calibre  des 
»  passages  interetitiels,  sont  en  partie  Ja  cause  de  l'inégalité  qui 
>  s'observe  parfois  dans  les  produits  du  travail  osmotique  quand 

on  varie  les  rapports  de  la  cloison  perméable  avec  lés  liquides 


MM.  Matteucci  et  Cinia  ont  vu  qu'en  prenant  pour  diaphragme 
osmotique  un  morceau  de  la  peau  d'une  Torpille,  en  chargeant 
l'instrument  avec  une  dissolution  de  gomme  et  en  le  plongeant 
dans  un  bain  d'eau  pure,  le  courant  endosmotique  faisait  monter 
le  liquide  intérieur  à  une  hauteur  de  30  miUimètres  quand  la 
gomme  était  en  rapport  avec  la  surface  externe  de  la  peau,  et 
de  6  à  13  millimètres  seulement  quand  cette  membrane  était 
tournée  en  sens  inverse.  L'eau  a  donc  passé  beaucoup  plus 
facilement  de  la  surface  interne  de  la  peau  au  dehors  que  de  la 
surface  épidermique  de  celle-ci  en  dedans.  Des  résulLits  ana- 
logues ont  été  obtenus  avee  la  peau  de  la  Grenouille  (1)  ;  et 

(1)  Votcl  lei  r£su1lati  numériques  de  peaa  de  GreDonille  et  thutfl  àt 

obtenus  par  MM.  Matteucci  et  Cîma,  sucre  donaali  une  éléTatloo  de  50  na 

en  mettant  alternativement  les  sur-  m^nie  SO  millimètres  lorsque  b  ^ 

faces  opposées  des  membranes  eu  rap-  intérieure  de  la  membrane  ilt\[  n 

port  avec  l'eau  et  eu  chargeant  Un-  contact  avec  l'eau  extérieure,  cl  w)' 

atrument  avec  diverses  matitres.  lement  de  S  millimètres  quand  c'^uil 

Le  liquide  intérieur  s'est  élevé  aux  la  surrace  épidermique  qui  éiaii  «a 

hauteurs    suivantes,   Teau   du  bain  rapportavec  ce  dernier  liquide.  Quaad 

étant  en  contact  avec  les  surfaces  in-  la  peau  d'Anguille  a  été  détacbétén 

diquées  ci-dessous.  corps  de  TAnimal  depuis  pinceurs 

Pou.  d'ADE^iii.  .t  di»oiu-    ''"""'  '"''""■  J»""  '  •»  différence  devient  nulle  : 

lion  ds  Hicro îO-*30  k  M"  P*"""  '*  P*'"  ^^  Grennullle,  au  con- 

li^ms  membrine  al  diuo-  traire,  elle  augmente  pendant  un  cer- 

luiion  de  gguinit 13  îQ  tain  lemps  après  le  commenccDienidc 

Pau  Au  Grenouille  et  iii>-  l'eïpérience  (o). 

MUiiion  de  «uero ît         3B  M.  Giaham  pensc  que  ces  diflé- 

iitme  nicuibriDe  ei  diMo-  rences  dépendent  seulement  de  la  pu- 

luiiMi  d'tlbgmine H  39         trescibillté   plus    grande    des  ftlires 

Quelquefois  l'endosmomitre  garni      musculaires  adhérentes  &  la  face  io- 
ta) Niitcvccî  et  Cims,  oii.  cit.  (Jnnalu  dï  cAimb  ci  ii<  phiififue,  s*>à»,  I8U.  r-ec» 
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d'autres  expériences  faites  siir  la  résistance  hydrostatique  des 
membranes  animales  montrent  que  la  transsudation  se  fait  aussi 
beaucoup  plus  facilement  dans  le  même  sens  que  dans  la  direc- 
lioo  opposée  (1).  Or,  nous  avons  vu  que  les  efîets  de  l'action 
capillaire  sont  en  raison  inverse  des  diamètres  des  tubes  dans 
l'intérieur  desquels  les  liquides  sont  contenus,  élevés  à  la 
quatrième  puissance  (S)  ;  et  par  conséquent  on  conçoit  que 
reffort  nécessaire  pour  déterminer  l'écoulement  varie  considé- 
rablement, suivant  que  les  orifices  de  sortie  offrent  des  dimen- 
sions plus  grandes  ou  plus  petites,  genre  de  différenoe  dont 
l'existence  est  présumable  dans  lesoritîces  par  lesquels  les  cavités 
întei^titiellesdcbouchentaux  surfaces  opposées  des  membranes. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  rapidité  avec  laquelle  l'en- 
dosmose s'cfTeclue  est  nécessairement  subordonnée  à  deux 
circonstances  :  d'une  part,  à  la  grandeur  des  puissances  attrac- 
tives qui  déterminent  le  mélange  des  liquides  réagissants  ; 


terne  de  la  peaa;  car,  en  fainni  quand  la  position  de  celle-ddtail  ren- 
des eip^rience.'i  sur  des  morceaux  yenée,  La  diOëreoce  devenait  mfinie 
de  TCHie,  il  a  vn  qae  les  Tariatloos  beaucoup  plus  consldiirable  sous  une 
détermiDées  par  les  chaagemeois  de  pressiou  de  50  centimètres  de  mer< 
position  de  la  membrane. disparais-  cnre.  Il  est  aussi  â  noter  que  l'iné- 
saiml  presque  toialemem  lorsqu'on  galité  déterminée  ainsi  dans  les  pro- 
anfi  soin  de  dépouiller  celle-ci  aussi  duits  de  la  iranssudalion  était  beau- 
complètement  que  possible  du  tissu  coup  plus  grande  avec  une  dissolution 
chamn  adjacent  (a)  ;  mais  celte  opl-  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  au 
nkn  ne  me  parait  pas  admissible.  contraire  plus  petite  avec  one  dissolu- 
(1)  Mosi,  dans  les  expériences  de  don  ammoniacale.  Dans  le  premier 
M.  Ona,  le  temps  employé  pour  cas,  les  produits  ottieous  dans  des 
cSieciMr  l'écoulement  d'un  volume  temps  égaux,  sous  une  pression  de 
d'eau  1  travers  la  peau  de  la  Gre-  10  centimètres,  ont  été  dans  le  rap- 
nouille,  sons  une  pression  de  10  cen-  port  de  1  ii  10,  ou  même  de  1  à  17, 
tlmèU'es  de  mercure,  était  d'environ  tandis  qu'avec  l'ammoniaque  la  dlSé- 
5  miDoies  quand  te  liquide  était  en  rence  n'était  que  dans  le  rapport  de 
contact  arec  ia  bce  interne  de  cette  1  i  3  ou  3  (6). 

el  d'environ  37  minutes         [2)  Voyei  tome  (V,  pa^  373. 


Dictzedby  Google 


i&O  ABSORPTION. 

d'autre  part,  le  degré  de  résistnnce  i)ue  ces  forces  ont  à  vaincre 
poiirdéplacer  l'un  de  ces  corps  et  pour  l'introduire  dans  l'es- 
pace occupe  par  celui  qui  se  trouve  du  côté  opposé  de  la  cloi- 
son. Or,  l'attraction  adhésive  (jui  fait  pénétrer  le  U(juide  absorbé 
dana  les  cavités  interstitielles  de  la  membrane,  et  qui  le  mel , 
pour  ainsi  parler,  à  la  [>ortée  do  la  siibslancc  osmogènc,  lend 
il  le  retenir  dans  ces  meniez  cuvités  et  s'oppose  par  conséquent 
à  son  é-coulement  dans  ce  dernier  liquide.  Il  en  résulte  (juc, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus  cette  attraction  capil- 
laire sera  grande,  moins  le  courant  cndosmotique  sera  intense. 
Nous  savons  déjà,  par  la  différence  des  hauteurs  aux(]iiell»s 
les  divers  liquides  s'élèvent  dans  les  tubes  capillaires,  que  cette 
attraction  adhésive  peut  varier  en  puissance  suivant  la  nature 
chimique,  soit  de  la  substance  qui  constitue  le  tube ,  soit  de  la 
matière  qui  y  pénètre,  et,  en  étudiant  les  mouvements  des 
fluides  .dans  les  tuyaux  de  petit  calibre,  nous  avons  vu  aussi 
que  parfois  ces  circonstances  intliient  beaucoup  sur  le  débit  d'un 
canal  quand  la  force  motrice  reste  constante.  Nous  pouvons 
donc  prévoir  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  le  temps 
nécessaire  pour  la  réalisation  du  phénomène  endosiuotique  sen 
d'autant  plus  long  que  le  liquide  absorbé  sera  plus  fortcmeril 
attiré  par  la  substance  de  la  membrane  perméable,  et  que  1» 
route  qu'il  aura  à  y  parcourir  sera  plus  longue  (1).  Plus  cette 

(1)  Les  expériences  de  M.    Poi-  lemeot   de  t'eau  est  ralenti  par  1* 

teaille.  doDt  j'ai  déjd  eu  l'occasion  de  présence  d'une  certaine  quantité  de 

parier  (o),  montrent  que  le  moiivc-  aultile  de  potasse  ou  de  magnésie  en 

BMni  de  i'eau  dans  les  tuyaux  capil-  dissolulion  dans  ce  liquide,  mais  s'ac- 

lalres  peut,   la  Torce  motrice   étant  cél  Ère  quand  on  sultsiitiie  ï  ces  sel* 

consianie,  devenir  plus  rapide  ou  plus  du  nitrate  de  potasse  ou  de  l'iodaK 

ICKl,  sDiTantquece  liquide  se  trouve  de  potassium  .(&|.  On  conçoit  donc 

cbargé  de  telle  ou  de  telle  autre  ma-  que,  toutes  cboscs  étant  égales  d'ait- 

tttre  saline.  Par  exemple,  que  l'écou-  leurs,  l'eau  qui  pénitre  dans  l'endo'- 

(a|  Vajsi  tl-d«f«i,  lame  IV,  pige  ft»  N  auiv. 

(t)  roiuaille.  RalurcKti  cxpirimttualei  lur  It  m 
imu  la  tuittdt  trli  ftlili  diaméirtt  (AnnaUi  dtck 
f.  10). 
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cWison  sera  mince ,  poreuse  et  indiiTérente  pour  le  liquide  qui 
la  Inverse ,  plus  le  courant  endosmoliquc  sera  rapide  sou& 
Vinfluencc  d'une  force  osmogèiie  donnée.  Pour  qu'il  y  ail 
endosmose»  il  faut  que  l'altractioii  adliésive  exercée  par  la 
membrane  sur  l'un  des  deux  liquides  réagissants  suit  assez 
puissante  pour  remporter  sur  l'aclion  capillaire  que  celle-ci 
exerce  sur  l'autre  lii|uide;  mais,  pourvu  que  cette  condition  se 
trouve  remplie,  l'accomplissement  du  phénomène  sera  d'autant 
plus  facile ,  et  par  coiiséciuent  plus  rapide,  que  ces  attractions 
seront  plus  faibles. 

fl  est  une  autre  circonstance  dont  il  faut  également  tenir  idomik* 
compte  dans  l'étude  des  phénomènes  osmotiques,  c'est  la  prfJuûum 
nature  du  liquide  dont  la  substance  de  la  cloison  perméable  un^^X»*. 
peut  se  trouver  imprégnée  avant  le  commencement  de  l'expé- 
rience. Nous  avons  déjà  vu  que  les  liquides  adhèrent  souvent 
d'une  manière  si  forte  aux  corps  solides  mouillés  par  eux,  qu'il 
est  extrêmement  difficile  de  les  en  détacher  com|)létement,  et 
que  la  présence  d'une  couche  de  matière  étrangère,  tellement 
mince  qu'elle  échappe  à  l'observation,  peut  siiflire  pour  empê- 
cher la  surface  ainsi  souillée  d'exercer  sur  un  autre  liquide  son 
action  attractive  ordinaire.  Les  effets  de  capillarité  jouant  un 
grand  rôle  dans  le  passage  des  liquides  au  travers  des  cloisons 
(lerméables ,  passage  (jui  constitue  la  base  des  phénomènes 
osmotiques,  nousdevons  donc  nous  attendre  à  voir  ceux-ci  être 
subordonnés,  dans  certaines  hmitcs,  non-seulement  à  ta  na- 
ture chimique  de  la  substance  constitutive  du  diaphragme,  mais 
ausH  aux  qualités  des  liquides  dont  cette  substance  peut  se 

fimmèlre  ptui  y  arriver  laniOl  ptus  dont    la    membiane    oatntitique    ni 

rite  et  it'iiiirfs  fois  plus  lentrmenl,  creusée.  Au   sujet  de  l'influence  de 

■ofrant  qae  a  liquide  est  exempt  de  l'épaisseur  de  la  membrane  aur  la 

bmc  mélange,  ou  bien  qu'A  se  trouve  rapldild  des  conranis  osmotiques.  Je 

cbafK^deiwitièresqDliDgmeateBtoa  leanrni  1  ce  que  J'ai  itjk  dit  nir 

qni  iliminaenl  le  di-gré  de  son  adhë-  les  mouvemenU  des  liquides  dans  les 

Feocc  aux  parois  de*  canaux  capillaires  lûtes  ca^laires  (loim  fV,  page  973). 
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trouver  imprégnée.  L'expérience  prouve  qu'effeclivement  il  en 
est  ainsi,  et,  en  variant  les  liquides  dont  la  paroi  perméable 
d'un  endosmomètre  est  imbibé,  on  peut  même  changer  la  direc- 
tion du  courant  qui  la  traverse.  Par  exemple,  si  l'on  place  de 
l'eau  dans  un  vase  de  terre,  et  qu'on  immerge  celui-ci  dans  un 
bain  d'alcool,  ce  dernier  liquide  mouillera  le  vase  moins  rapi- 
dement que  ne  le  fera  l'eau,  et  bientôt  un  courant  s'établira  de 
dedans  en  dehors  de  la  même  manière  que  dans  une  des  expé- 
riences dont  j'ai  àé}it  rendu  compte  en  traitant  de  t'actiu)i 
osmotique  des  membranes  animales  (1);  mais  si  le  vase  poreux 
a  élé  préalablement  imprégné  d'une  malière  grasse  qui  y 
adhère  beaucoup ,  un  phénomène  inverse  se  produira  ;  ce  sera 
l'alcool  qui  traversera  la  cloison  {lour  aller  se  mêler  à  l'eau 
extérieure,  tout  comme  dans  le  cas  où  nous  avions  choisi  pour 
diaphragme  entre  ces  deux  liquides  une  lame  mince  de  eaoul- 
chouc  (2). 

L'activité  du  courant  endosmotique  que  détermine  une  sub- 
stance donnée  peut  être  accrue  ou  diminuée  par  la  présence 
d'une  très  petite  quantité  de  certaines  matières  qui  semblenl 
rendre  le  tissu  de  la  cloison  osmotique  tantôt  plus,  tantôt  moins 
apte  à  se  laisser  imbiber  {S).  Ainsi,  M.  Graham  a  remarqué 

(1)  Voyeï  d-dessus,  page  113.  pour  ilimlouer  beaucoup  les  elTels  eo- 

(3)  M.  Lhermiie  ■  fait  cette  expé-  dosmotiques  produits  d'ordinaire  par 

rience  en  imprégnant  le  vaxe  poreux  ces  subïiances,  et  qu'en  augmenianl  11 

avec  de  l'buile  de  rldn  (a)  ;  mai»  il  esL  doie  de  cet  acide  11  déterrolnait  un 

à  Doier  que  l'eUul  ainsi  obtenu  n'eat  abaissement  dans  le  niveau  du  liquide 

pas  permanent,  et  qu'au  bout  d'un  Intérieur.  Ilavaltd'abordsupposjqnc 

temps  plus  DU  moins  long,  t'huile  est  l'adde  sulftiydtlque  possédait  la  Ti- 

déplacâe.  ciillé  de  s'opposer  à  l'action  cndoiino- 

(3)  Dulrochet  a  constaté  que  la  pré-  tique  (b),  et  cette  opinion  a  été  Tobjei 

«ence  d'une  très    petite   proportion  de  criUques  trop  rives  (c)  ;  mais  il  ne 

d'acide  sullhydriqne  dans  une  disso-  tarda  pas  ii  reconnaître  que  le  pbéoa- 

lution  dégomme  ou  de  sucre  suffit  mtneenquestlondépendaltdel'inien- 

(nl  Lheraiila,  Hechereliei  ntr  l'endamiMt  ICimpla  ratiut  U  TiMMMit  ia  irinlcM,  IH*. 
I.  XXXIX,  p.llTflJ. 

{b)  Dulrocbel,  L'agial  immMial  iti  inouvtmtBt  vital  dévoiU. 

(e)  IbfnMils,  Lefûu  nr  Ut  fMnmUaa  plit)i\qaet  di  la  vit,  l.  I,  p.  OS,  de. 
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que  les  tissus  enduits  d'albumine  coagulée  donnaienl,  avec  le 
sulfate  de  soude,  des  produils  beaucoup  plus  considérables  que 
d'ordinaire  quand  ils  avaient  subi  préalablement  l'action  d'une 
dissolution  même  extrêmement  faible  de  carbonate  de  potasse, 
el  que  la  modlBcalion  effectuée  de  la  sorte  persistait  pendant 
fort  longtemps,  malgré  le  lavage  de  ta  membrane,  mais  n'étail 
pas  permanente  (1). 

On  voit  donc  que  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
animales  peuvent  être  grandement  modifiées  par  le  seul  fait 
de  l'introduction  dans  leur  épaisseur  d'un  liquide  déterminé  ou 
de  ta  présence  de  celui-ci  à  leur  surface,  et  j'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  certains  phénomènes  d'absorption  dont  nous 


tHé  relailTe  du  deax  coaranis  coniral- 
m,  l'acide  donnant  liea  i  un  conrant 
t«rs  l'eau  dont  les  elTeu  masqnenl  plu 
oaiiioiiuaudépasseiitceiixdâpendaDta 
du  courant  de  l'eau  *ers  le  ancre  (al. 

Des  ùilB  dn  mtmt  ordre .  el  non 
moins  remarquables,  oni  élé  consta- 
tés par  M.  folseuille  en  mêlant  de 
très  peUm  quantités  de  chlorhydrate 
de  morphine  i  cerlaines  diasoluiions 
■alIiMs.  AiMi,  en  ctiargeant  l'endos- 
iDoiDèire  arec  une  dIsatdatloD  de  chlo- 
rure de  potassium  et  en  plongeant 
rtastrument  dans  un  bain  de  sérum, 
ce  pbTskriogiste  *ii  te  liquide  inié- 
Ttew  s'élerer  asset  rapidement  à  nae 
haoïenr  de  9  mitlimètres;  mais,  en 
■nlMUnant  i  la  dlssolotion  du  sel  po* 
tasalqne par  one  dissolation  da  même 
>d  ni«W  k  da  cljbrhjrdraie  de  mor' 
pbine  en  irïs  prilie  proportion,  le 
moDveoMnt  endosniodqDe  n'a  été  que 
de  6  miilinMres  el  a  élé  bientôt  suivi 


d'un  pliénomËne  d'eiosmose  XrH  pro- 
noncé (b). 

(I)  En  employant  pour  cloison  os- 
motiqae  une  douhie  membrane  ,  la 
dissolution  de  suilate  de  sojdc  parial- 
lemrnt  nenire  et  au  [lire  de  l/^*'Ot 
M.  Graham  obtint  une  ascension  de 
'JO  un  de  2t  mill i maires  ;  mais,  en 
a]oniant  a  celle  dissolaiion  saline  un 
dix-mlllltme  de  carbonate  de  potasse. 
Il  laisalt  monter  la  colonne  endOHmo- 
tlque  i  loi  et  memeUfl?  millimètres. 
Or,  le  carbonate  alcalin  employé  seul 
dans  les  mimes  proportions  n'aurait 
donné  que  de  17  A  23  millimètres,  et, 
après  avoir  fait  macérer  la  cloison 
ainsi  Impr^ée  dans  de  l'eau  pendant 
tome  une  nuit,  M.  Graham  trouva 
qn'elle  prodalsail  avec  la  dissolution 
de  Buifale  de  potasse  pUrc  une  ascen- 
sion de  65  millimètres  au  lien  de  20, 
comme  avant  son  imprégnalion  de 
carbonate  alcalin  (0. 


r«|  tMnthd,  Dr  rendUmOU  IMimoire:  t. 
(W  PHHMflr.  Hatavlui  txpMiaaHalu  n 
*»  Kitara.  (gtt,  i.  XIX,  p.  lOûf). 

ief  Cf^im.  en  Oimolte  Farct  {Phtloi.  Traai.,  p.  S(l), 
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aurons  bientôt  à  nous  occuper  irouveront  ainsi  leur  explica- 
tion. 

Je  suis  porté  ft  croire  aussi  que  l'inégalité  dans  l'iniensité  de 
l'aclion  osinotique  qui,  dans  certains  cas,  s'observe  entre  les 
deux  surfaces  d'une  même  membrane  animale,  dépend  souvent 
de  quelque  circonalance  de  ce  genre,  c'cst-ù-dire  d'une  diffé- 
rence dans  la  nature  chimique,  soit  du  (issu,  soit  des  liquides 
dont  ce  tissu  est  imprégné,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ses 
surfaces  (1).  Peut-être  faudra-t-il  attribuer  également  si  des 
modifications  du  même  ordre  les  phénomènes  qui  se  mani- 


(1)  MM.  Malteacd  et  CIma  ont  vu 
qu'en  emplofani  comme  cloison  per- 
méabl*  la  peau  àe  dlrers  Aolmaui,  et 
en  chargeant  l'endosmo mètre  avec  de 
l'alcool,  le  courant  s'élabllt  loujourit 
de  l'eau  vers  ce  liquide,  mais  que  l'ia- 
teosllâ  du  courant  endosmoilque  va- 
rie beaucoup  suivant  que  l'eau  entre 
dans  la  substance  de  ce  tls*u  orga- 
nique par  la  face  Interne  ou  par  la 
lace  ëpidernilque  de  la  membrane. 
L'eauqul  se  rendait  â  l'alcool,  eu  pas- 
sant de  la  face  épidermlque  vers  la 
face  interne  de  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, faisait  monter  la  colonne  en- 
dosmomtlrique  Jusqu'i  une  liauleur 
de  AU  mllllmËlrct,  tandis  que  dans 
le*  cas  où  la  surface  épidermlque  jtalt 
en  contact  avec  l'alcool  et  la  face 
Ipterne  de  ti  membrane  en  rapport 
avec  l'eau,  l'ascension  ne  dépassai!  pas 
30  millimËires. 

Avec  la  peau  d'Ansuille,  ces  diffé- 
rences sont  en  sens  inverse  ;  le  cou- 
rant endosmotique  formé  par  l'eau  qui 
■e  rend  à  l'alcool  est  le  plus  puissant 
quand   le    premier   de  ers  liquides 


arrWe    par    la    surface    interne   rto 
derme  (a). 

Il  me  paraît  probable  que  cea  diffi- 
reoces  dépendent  du  mode  de  dlsiri- 
builon  de  la  mallfere  graase  dans  U 
substance  de  la  peau  de  ces  Anlmani. 
Les  bistologistes  savent  qu'dle  n'eU 
pas  répandue  d'une  manière  sai- 
loraie,  mais  logée  dans  des  olricilts 
spéciaux.  Effecilvement,  Il  suffirait  ile 
l'existence  d'un  nombre  plus  contidt* 
rable  de  ces  pointa  imperméables  1 
l'ean  vers  la  surface  interne  du  deint 
on  b  sa  surface  etierne  pour  rendra 
l'ImUljllioa  de  ce  liquide  plus  lacilt 
par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces  volOi 
et  pour  clianger  par  awséquent  it- 
puiuance  du  courant  osmollque,  svi' 
Tant  que  l'eau  se  trouve  en  coniKt 
avec  l'une  ou  avec  l'autre  de  ces  sur- 
faces. Or,  il  ne  serait  pas  im.  ossiUe 
que  la  dislrlbuUon  de  la  graisse  ne  til 
pas  la  même  dans  la  peau  de  l'i'- 
guille  el  dans  celle  de  la  Grenouille- 
Avant  de  rien  conclure  de  ce»  !»'*< 
Il  faudrait  donc  en  feire  une  étude 
plus  approfondie. 


(s)  Hittoued  M  Cinu,  Op.  cil.  {AM.  M  cMMii  SI  *l  jAfilTW.  IS*S.  > 
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festenl  (luand  l'osmose  s'effecliie  sous  l'influence  de  forces 
éledriques;  mais,  pour  le  momenl,  je  n'aborderai  pas  celte 
riuesdon,  voulani,  au  préalable,  compléter  l'exposé  des  fiiils 
fohdamefitaux  de  l'histoire  des  actions  osinotiqiies. 

ji  15.  —  Si  nous  cherchons  mainlenant  à  nous  rendre  compte  ^ 
des  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  le  courant  exosmo- 
tique,  c'est-à-dire  sur  la  difrusion  des  molécules  de  la  matière  ' 
a^ve  en  sons  inverse  du  mouvement  d'afflux  déterminé  par 
cellen'i,  nous  aurons  à  considérer  en  premier  lieu  les  relations 
qui  peuvent  exisler  entre  la  rapidité  avec  laquelle  ce  phénomène 
Se  produit  et  la  valeur  des  résullals  fournis  par  le  jeu  des  mêmes 
forces  dans  un  milieu  où  ces  molécules  se  meuvent  librement. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  rapidité  avec  laquelle  diverses  sub- 
stances se  répandent  au  loin  dans  le  sein  d'un  même  liquide 
varie  beaucoup,  et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  ce  transport  contribue  à  régler 
le  mouvement  des  courants  exosmoliqnes  :  ainsi  les  deux 
substances  que  j'ai  citées  comme  étant  remarquables  par  la  fai- 
blesse de  leur  pouvoir  diffusif  dans  l'eau,  l'albumine  et  la 
gomme,  sont  aussi,  de  tous  les  agents  osmogènes  connus, 
ceux  qui  fournissent  te  moins  de  matière  au  bain  situé  du  côté 
opposé  d'une  cloison  membraneuse.  D'autre  part,  nous  voyons 
que  les  ttcides,  dont  la  diffusion  se  fait  loujoui-s  avec  un  grande 
rapidité,  sortent  de  l'endosmomètre  en  volume  [)rcsquê  égal  ou 
même  supérieur  à  celui  de  l'eau  qu'ils  y  attirent  du  dehors. 

Mais  les  relations  entre  la  diffusibililé  des  corps  dans  un 
liquide  lihrt!  et  leur  pouvoir  exosmotique  sont  loin  d'être  eon- 
s/anl8,  et  souvent  on  voit  deux  substsinccs  qui,  suus  le  premier 
rapport,  diffèrent  à  peine  l'une  de  l'autre,  remonter  les  courants 
endosmoliques  et  traverser  les  cloisons  pennéables  pour  se 
répandre  dans  le  liquide  adjacent  avec  des  vitesses  très  diffé- 
rentes; eiilin,  datis  certains  cas,  les  résultats  de  la  diffusion 
iibre  et  de  la  diffusion  à  travers  les  passages  capillaires  sont 
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dans  un  désaccoi^  plus  grand  encore,  car  c'est  la  matière  lil 
moins  dilTusible  dans  les  circonstances  ordinaires  qui  alors  se 
déplace  avec  le  plus  de  rapidité. 

Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  l'étude  de  celte  question, 
i)  nous  faut  donc  examiner  l'action  que  la  cloison  au  travers 
de  laquelle  la  dilTusion  exosmotique  s'opère,  peut  avoir  sur  le 
déplacement  de  matière  que  cette  force  répulsive  tend  à  opérer, 
el,  pour  comprendre  comment  cette  aciion  s'exerce,  il  est 
nécessaire  de  se  rappeler  la  manière  dont  les  molécules  d'une 
dissolution  saline  se  distribuent  dans  l'intérieur  d'une  cavité 
capillaire.  En  étudiant  les  phénomènes  d'imbibition  (1  ),  nou» 
avons  vu  que  les  particules  des  corps  en  dissolution  ne  sont  pas 
réparties  uniformément  dans  toutes  les  couches  du  menstrue 
ainsi  placées,  quand  celui-ci  exerce  sur  la  substance  des  parois 
de  la  cavité  une  action  attractive  plus  grande  que  celle  de  ces 
mêmes  particules;  qu'il  se  fait  alors,  sous  rinHuence  de  la 
paroi  à  laquelle  le  liquide  adhère ,  une  séparation  entre  les 
molécules  qui  sont  associées  dans  la  dissolution,  et  que, 
par  suite  de  ce  départ,  ta  couche  extérieure  du  liquide  ne 
se  trouve  contenir  que  peu  ou  point  de  la  matière  dissoute, 
mais  que  la  proportion  de  celle-ci  augmente  progressivement 
de  la  circonférence  vers  le  centre  de  la  masse  fluide  aina 
entourée  (2), 

Or,  ce  qui  a  lieu  pour  un  mélange  qui  était  uniforme  dans  u 
constitution doitavoir  lieu,  à  plus  foile raison,  pour  un  mélange 

(1}  Voyex  ct-deniu ,  page  8S  ei  tétW  de  reclierches  pour  iwamtitrt! 

8U<«anlei.  celte  IhJorle  i  l'épreiife  de  l'eipé- 

[i)  M.  FInk  a  fait  voir  qne  celte  rience.  Les  résultais  qa'll  n  obtenu} 

conséquence  découle  dea  vues  Ibéo-  ne  sont  pas  tous  conduanla,  mais  p*- 

riques  de  M.  BrUcke,   relatives  an  raisscnt  Cire  géniiralenieul  latorablta 

mode  de  diffusion  des  liquides  au  tra-  A  celte  manière  d'expliquer  les  phé- 

Ters  des  mcmttranes,  el  II  a  bit  une  noiutues  osmotlqiies  [a). 

(a)  Fink,  fiher  BlffnHim  (Pnegpndorff'i'  Anniiltn  itr  Phmlk  uod  Chmli,  IfiSS,  t-  XCIV, 
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qu!  tend  à  s'établir,  et  par  conséquent  chacun  des  petits  Tilets 
d'eau  qui  occupent  les  passages  capillaires  de  la  cloison  osmo- 
tique,  el  qui  constituent  les  voies  par  lesquelles  la  diffusion  de 
la  substance  osmogénique  s'opère,  doit  opposer  moins  d'obstacle 
à  b  pénétration  près  de  son  axe  que  près  de  sa  surface.  Nous 
sawas  aussi  f  par  l'examen  que  nous  avons  fait  des  actions 
capillaires,  que  l'influence  attractive  des  parois  d'un  canal  de 
ce  genre  décroît  très  rapidement  avec  la  disliince,  el  par  con- 
séquent la  couche  liquide  où  l'équilibre  entre  les  molécules  du 
menslrue  et  de  la  matière  dissoute  se  trouve  ainsi  troublé  ne 
peut  avoir  qu'une  faible  épaisseur.  Il  en  résultera  donc  que 
l'obstacle  né  de  la  plus  grande  intensité  de  l'action  attractive 
des  parois  sur  tes  molécules  du  menstrue  aura  d'autant  moins 
d'influence  sur  le  courant  exosmotique  que  l'épaisseur  de  cette 
couche  peu  ou  point  accessible  à  ces  molécules  sera  une  fraction 
plus  petite  du  rayon  du  cjlindre  liquide  dans  lequel  la  diffusion 
s'effectue. 

Ainsi,  supposons  que,  dans  un  conduit  de  ce  genre,  une 
dissolution   chargée  d'une  quantité  donnée  de  chlorure  de 
sodium  se  modifie  de  façon  que  la  couche  liquide  en  contact 
avec  les  parois  ne  contienne  en  moyenne  que  n'n  de  sel  et 
qu'elle  ait  j^  de  millimètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  portion 
centrale  du  cylindre  liquide  contienne  -^  de  sel  :  il  est  visible 
que  l'existence  de  la  couche  formée  de  la  dissolution  faible 
n'aura  aucune  inOuence  notable  sur  le  Aegré  de  concentration 
de  la  quantité  totale  du  liquide,  si  le  canal  a  un  millimètre  de 
diamètre,  mais  en  exercerait  une  très  grande  si  ce  même 
cansi  n'avait  que  lU  de  millimètre,  et  diminuerait  encore 
davantage  le  titre  de  la  dissolution  à  laquelle  le  conduit  livrerait 
passage,  si  le  calibre  de  celui-ci  était  réduit  à  f^  de  milli- 
mètre, car  alors  il  ne  se  laisserait  traverser  que  par  la  couche 
chargée  de  nVî  àe  sel. 
iNous  pouvons  donc  prévoir  que  dans  les  canaux  capillaires 
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de  grande  section  ta  diflusion  s'elTectuera  à  peu  près  comme 
dans  lin  liquide  libre,  et  que  sa  rapidité  ne  sera  guère  dimi- 
nuée que  par  celle  du  courant  en  sens  inverse  que  les  molé- 
cules mises  en  mouvement  |tar  leur  force  ré|iulsive  auront  à 
remonter  pour  gagner  le  liquide  situé  de  l'autre  côté  de  la  cloi- 
son perméable  ;  msisqiie  dans  les  voies  capillaires  très  étroites 
il  en  sera  autrement,  et  que  les  produits  de  la  dilTusion  pendant 
un  temps  donné  décroîtront  à  mesure  que  le  calibre  des  pas- 
sages interstitiels  deviendra  plus  petit. 

11  en  résulte  que  l'équivalent  endosmotique  d'un  corps,  e'est- 
il-dire  la  quantité  d'un  autre  corps  qui  se  substituera  à  une 
quantité  déterminée  du  premier  par  l'cfTet  des  é4'lianges  osnHt- 
liqui's,  ne  saurait  être  une  valeur  constante,  et  doit  varier  avec 
les  dimensions  des  passages  interstitiels  ;\  travers  lesquels  ce» 
écbanges  B'e(Tectupnt.  Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  cet 
équivalent  devra  s'élever,  suivant  une  certaine  loi,  avec  l'abais- 
sement du  diamètre  des  conduits  capillaires  dont  la  doison 
osniotique  est  creusée  (1). 


(1)  M,  Gnhtm  n'»  pas  prit  en  con- 
ridéniloo  In  rrUtlooi  qui  peaveol 
Mister  entre  le  degré  de  perméabilité 
des  clolwna  osnintiquea  et  les  quiiti- 
tlté»  de  '  la  matière  qai  iVrluppe  par 
«oie  de  dJlTDuon  c(impar<!esâ  celle  de 
Teau  qui  vient  en  occuper  la  place  ; 
niait  on  triitive  dam  les  déuitn  de  ses 
«Iiërlence*  plusieurs  ftiiit  qui  vien- 
nent i  l'appui  des  mes  exposées  ci- 
dessus.  Alnul,  ce  savant  a  »oiiTenl 
âTBlué  la  réaistance  liydroi  ta  tique  du 
diaphragme  de  i'usniomtire  par  )e 
lentpa  écoulé  entre  la  cbute  de  deui 
gouttes  d'eau  distillée  filtrant  à  raison 
deaonpoidsautraversdeceite  cloison 
membraneuse  quand  l'Instrument  était 
suspendu  dans  l'air  ;  et,  dans  deux 
cxpériencef  biiea  avec  ud  tissa  albu- 


miné comme  diaphragme  et  une  dlf 
selutlon  de  carbonaie  de  «HHle  h 
même  titre  (10  pour  IDD),  li  réib- 
lance  liyd  rosi  g  tique  était  de  Ildim 
un  cas  et  de  tt  seul<melltd■^Bl'•ntr^ 
Or,  dans  la  première  expérience,  1^ 
cension  du  liqnlde  intérieur  é:aildt 
204  et  la  diffusion  de  1«',5B;  dut»!» 
seconde,  l'ascenslott  ètàll  de  163  de- 
grés Kl  la  diirualon  de  l-M-  f^''  ^'^ 
séquent,  une  même  quaniilé  de  kI  > 
été  remplacée  par  environ  l&*oliiox* 
quand  la  râslsiauce  hydrostatique  ^till 
cODsidérable,  cl  par  8  volumes  d'esn 
quand  celle  résistance  était  molllé 
moindre.  Je  trouve  aussi  dans  celle  sé- 
rie d'oltservatioDafailesaTecdesditso- 
luiioDS  du  même  sel  au  titre  de  l/luDi 
des  cas  daDs  lesquels  les  rtsistiK" 
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Ces  considérations  ihéoriques  nous  donneront  la  clef  de 
divers  [4)énomènes  osmotiques  qui  ont  été  enregistrés  par  les 
expérimentateurs,  et  qui  semblaient  de  prime  abord  inexpli- 
cables. 

Ainà  un  jeune  physiologiste  de  l'école  de  Porpat,  M.  Harzer, 
a  Tait  dernièrement  une  série  d'expériences  comparatives  sur 
les  équivalents  endosmotiques  du  chlorure  de  sodium  séparé 
de  l'eau  pure  par  des  membranes  animales  dont  le  tissu  était 
tanlijt  dans  son  état  naturel ,  et  dans  d'autres  cas  avait  été 
rendu  plus  dense  ou  plus  lâche  par  l'action  de  divers  réaclife 
chimiques.  Il  u  trouvé  qu'en  garnissant  son  endosmomètre  avec 
un  morceau  de  péricarde  de  Bceut'à  l'état  frais,  un  volume  de 
ael  commun  était  remplacé  dans  l'instnimcnt  par  près  de 
5  volumes  d'eau;  mais  que  si  la  même  membrane  avait  été 
préalablement  attaquée  par  de  l'acide  sulfuriqiie  faible,  l'cqui- 
nlenl  de  chlorure  de  sodium  descendait  au-dessous  de  k. 
1,'aciion  de  l'acide  tannique  sur  la  même  cloison  osmotique 
déterminait  une  augmentation  de  l'équivalent  qui,  dans  une 
expérience,  s'est  trouvé  être  alors  7,6;  enfin,  en  soumettant  la 


br<lnM>ilqttrB  ëiaieni  de  3  ti  de  6  :  amener  l'échange  d'un  mïme  poids 

daailapmtiiire.  IcenUgrammedetet  d«   tel    pour  uoins  de   1    Tolome 

1  éli  remplacé  par  11  Toiumesd'eiu,  d'eau  la],                                       '    ' 

et  dans  le  second  par  10  volumes  du  Danii  upe  autre  série  d'ex pé rie Dces, 

Btme  liquide.  Enfin,  en  opérant  avec  poitant  sur   an  mélange  de  nitnie 

niK  dnaolatloD  an   )ilre  de  J/iOOD,  d'iirane  et  d'acide  nllrlqur,  pour  un 

et  aoe  cMsondonlla  résistance  hy-  même    tolutjie  d'eau    absorbée,  le* 

drMUijqiK  élali  repri^sentée  par  10,  pertes  par  diffuiioD  ont  élé  de  ^6  a*ec, 

TuDiié  en  poids  du  carbonate  poias-  une  résistance  liydroslallque  rcpré-. 

afqite    était  remplacée  par  plus  de  aenléepar  1,  et  de  IQaTCc  une  résis-, 

37  Tolamn d'eau;  tandis qn'avec une  lancc  hydroctaiique  de  3  ;6;. 

dlssolDtJDD  plus  concentrée  (1  p.  lOOJ  Ainsi,  dan»  tous  ces  cas,  l'éfulTa' 

et  Doe  rétJsUDce  hydrostatique  de  6,  lent  eudosmotique  s'est  élevé  lorsque 

U  diffnwMi  t'est  accrue  de  façon  i  la  cloison  était  moins  perméable. 
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membrane  à  l'action  de  l'acide  chrontique  avant  de  l'employer 
à  la  construction  de  l'endosmomètre ,  il  a  obtenu  pour  équiva- 
lent de  sel  commun  jusqu'à  25,4.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque 
molécule  de  chlorure  avait  été  remplacée  par  environ  six  fois 
plus  d'eau  que  dans  l'expérience  où  l'absorption  de  l'eau  s'était 
effectuée  à  travers  une  membrane  attaquée  par  l'acide  sulfu- 
rique  (IJ.  Or,  nous  savons,  par  d'autres  observations  dont  les 
anatomisles  ont  tiré  grand  profit,  que  l'immersion  des  tissus 
animaux  dans  une  dissolution  d'acide  chromique  les  rend  plus 
consistants,  plus  denses  ;  nous  savons  aussi  que  le  tannage  pro- 
duit sur  tes  membranes  animales  un  effet  analogue,  tandis  que 
l'immersion  dans  l'acide  sulfurique  dilué  en  augmente  la  per- 
méabilité. Les  résultats  obtenus  par  M.  Harzer  sont  donc  en 
parfaite  harmonie  avec  les  données  fournies  par  la  théorie 
physique  des  phénomènes  osmotiques. 

Une  autre  conséquence  de  ce  mode  de  distribution  des  par* 
ticules  du  corps  dissous  dans  les  diverses  couches  do  chacun 
des  petits  fdels  liquides  renfermés  dans  les  canaux  capillaires 
de  la  cloison,  c'est  que  le  rapport  entre  la  quantité  du  liquide 
extérieur  qui  pénètre  dans  l'endosmomètre  et  la  quantité  de 
matière  osmogène  qui  s'échappe  au  dehors  par  diffusion  doit 
varier  avec  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution,  et  que 
l'équivalent  doit  croître  avec  la  densité  de  celle-ci. 

Cette  diminution  relative  dans  les  produits  de  la  diffusion 

(1)  Cei  Gipjrieaeei  k   irouVent  d«  meœbranpi  ii  déterminer  l'a- 

dam  le  mémoire  qae  J'ai  déjà  eu  l'oc-  dosmose  ;  mal*  il  n'a  pas  çxamla<!  1^ 

casioti  de  citer  (a).  M.  Lang^eau  a  changemcnls  que  la  modllicaiion  du 

étudié  aussi  l'Intluence  que  le  tannin,  tIsSu  produit  de  la  sorte  peut  exercer 

le  sublimé  corroïlf  et  qnelques  autres  sur  la  valeur  des  équi*aleiiti  etidos* 

sabstaoces   exercent  sur   l'aptitude  motlques  (b). 

(a]  Hunr.  Beilrâie  lur  Ulite  vm  ier  Endotmtte  i^rcli.  fir  pttllol.  Hciltwt^,  iS^r 
1.  XVf.  ■ 

(H  l^ngeiD,  JVolc  nir  ctrUintt  ivbttanca  avxqutUii  an  itdrliiit  ta  nvpilM  it  fétt^ 
l'abMtrlion  en  «(erminanl  roturaeiiàn  <Ui  vtùitavx  etplllairti  tarrr/Meli  [CtiKptttrm" 
te  la  SocUlé  it  tloloçie,  î- >Me,  ISSS,  MI,  p.  38). 
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com^rêsà  la  recelte  endosmotique,  à  mesure  que  la  quantité 
de  matière  ù  la  fois  dilTusible  et  osmogèiie  augmente,  est 
ttcWe  à  constaler  expérimentalement ,  et  je  m'étonne  que 
H.  Graham  n'en  ait  pas  été  frappé,  car  elle  est  manifeste 
dajis  pluàeurs  des  séries  de  résultats  consignés  dans  te  travail 
de  ce  chimiste  habile.  Je  me  bornerai  à  en  citer  ici  un  exemple. 
En  employant  une  dissolution  desulfale  de  magnésie  à  divers 
d^rés  de  concentration,  une  partie  de  ce  sel  s'est  répandue  au 
dehors  pendant  que  l'inslrument  se  chargeait  de  : 

5,16  Tolomes  d'ean  arec  U  dbsoluUoD  chargée  de  3  poar  100  de  sel; 
5,76  Totomes  d'ean  avec  la  dinolutlon  h    5  pour  100  ; 
6,01  Tolames  d'eau  avec  la  dluolaUoR  à  10  pour  100; 
6^7  Tolames  d'ean  axec  la  dlnoluiioD  à  30  pour  lOO  (t). 

Mais  lorsque  la  substance  de  la  cloison  perméable  est  en 
partie  dissoute  par  l'action  du  réactif  employé,  circonstance 
qui  doit  amener  l'agrandissement  des  passages  capillaires,  la 
proportion  do  la  matière  osmogénique  qui  s'échappe  par 
diffusion^  comparée  à  la  quantité  d'eau  qui  pénètre  dans  l'en- 


(1)  Dans  nne  antre  série  d'eipé-  eo  poids  à  i,l  ou  l,3,B*ecdesdIsso- 
ricoces  CUies  égalemem  avec  dn  lul-  IuIîods  k  3  pour  100,  et  &  2.3  avec 
bie  de  magnésie.  M.  Graham  a  ohienu  une  dlssolnUon  chargée  de  10  pour 
comme  équivalent  endosmoUque  de  100  de  sel  (b)  ;  mais  je  dois  ajonter 
ce  sel  :  que,  dans  des  expériences  (allés  STec 

nue  double  clolsoQ,  les  résnliats  ont 
beaucoup  varié.  Void  no  autre  exem- 
ple fourni  par  le  chlorure  de  calcium  : 
Je  vob  anssl  que.  dans  une  série  l'équivalent  endosmotique  était  de  0,3 
d'expériences  fafies  avec  un  endos-  avec  la  dissolution  de  3  pour  100; 
momètre  i  membrane  simple  qui  de  0,8  avec  la  dlssoluiion  à  5  pour 
oA'ait  une  résistance  hydrostatique  100;  et  de  3,3  avec  la  dissolution 
onifonDe,  l'univalent  endosmotique  i  10  pour  10,0,  la  résistance  faydro- 
da  cblomie  de  sodium    s'est    életé      statique  resianl  constante  (c). 

WCr*^fliO»i«#tt«/»f«(PMtoi.  rran<.,lB5*,  p.  SOI). 
Wl*^»«:,l«.«0«.t*.8. 

lt!)Um,mi.,r.so*. 
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dosmoinètre,  augmente  avec  la  conceiUraliun  dç  la  dissolution 
employée  (1). 

La  persistance  de  la  disleiisîon  du  tissu  perméable  déterminée 
par  l'inilltration  capillaire  parait  susceptible  de  diminuer  l'élas- 
licite  de  ces  corps,  et  d'an)ener  ainsi  un  élargissement  dans  le 
calibre  des  passages  interstitiels  à  travers  lestpiels  la  diflusion 
exosnnolique  s'elTectue.  Cela  explic]ue  comment  des  cloisons 
qui,  au  commencement  d'une  expérience,  donnent  lieu  à 
l'établissement  d'un  certain  cijuivalent  enilosmàtique,  tbumis- 
sent  souvent  un  équivalent  plus  faible  quand  l'épreuve  a  duré 
longtemps  (2). 

Il  me  semble  probable  que  les  difiërences  observées  dans  le 
vulume  des  équivalents  endosmotiques  d'une  même  substance, 
quand  on  emploie  diverses  membranes  animales  comme  cloi- 
son osmotique,  dépendent  en  partie  de  l'inégalité  dans  le 


(Il  Ainsi,  en  employant  uae  disso- 
luUon  de  urboiiale  de  pousse  au 
tllre  de  2/100,  M.  Graham  a  vu  que 
la  résisianu  lifdroslallqDe  était  de  'JO, 
el  l'ùquivalent  a  élé  en  mojennede 
6,6;  tandis  qu'avec  une  di.isolutlon 
aa  litre  de  10/tOO,  la  résistance  hy- 
drostatique est  descendue  i  16,  et 
rëquivalent  endosmolique  esl  tombé 
i  13  (a). 

('2)  Un  exemple  très  remarquable 
de  virlitions  dans  les  produits  du 
travail  osmollqiie  dont  l'explication 
Kmble  ïire  donnée  de  la  aorte,  noas 
esl  offert  pai-  une  expérience  de  Du- 
Irocbet,  dont  j'ai  déjï  eo  l'occasion  dé 
dire  quelques  mots.  Ce  physiolofclsle 
a  vu  qn'en  employaot  comme  dia- 
phragme osmollqae  un  morceau  de 
UiTetas  gommé,  c'esl-i-dlre  un  lissa 


(a)  Gnlmi.  lo 


revèlu  d'une  couche  minr«  de  caoat- 
cbouc,  et  le  pla<;anl  entre  de  l'ean  et 
de  l'alcool,  le  courant  eDdosmoiifW 
s'étabilsnalt  de  ce  dernier  liquide  nn 
le  premier,  il  a  vu  aussi  que,  pndut 
les  premiers  leuips  de  i'expérienn.  il 
ne  passait  pas  d'eau  en  sens  Invent, 
mais  qu'après  une  cenaine  durée  dt 
l'aciion  endosmolique ,  une  petite  qnin- 
lllé  de  ce  liquide  traversait  la  cloison 
de  caoutchouc  pour  se  répandre  dins 
l'alcool  (b).  Ce  phénomène  de  dira- 
slon  ne  s'est  donc  produit  que  loraqu 
l'atcooi  dont  la  doison  de  caouichouc 
s'étaii  pénétré  avait  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  élargir  â  un  certain  de- 
gré les  Intersiiccs  capillaires  de  cette 
substance  en  balançant  sa  Torce  élas- 
tique. 
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catibra  des  pa&sages  que  ces  lisaiia  organiques  offrent  pour 
Vaccomplissemenl  des  échanges  entre  les  liquides  hétérogènes. 
Comaie  exemple  de  ces  différences,  je  citerai  encore  une  expé- 
rience de  M .  Harzer.  En  employant  comme  cloison  osmotique 
lejiencarde  du  Bœuf,  l'équivalent  de  sel  commun  élait  &,  et, 
eo  substituant  à  celte  membrane  un  morceau  de  la  vessie  du 
méuie  Animal,  cet  équivalent  a  dépassé  6  (t). 

D'après  ce  que  nous  savons  de  la  grande  inégalité  des  actions 
capillaires  exercées  par  un  même  tissu  perméable  sur  des 
liituiilesdc  nature  différente,  ou  par  des  tissus  différenls  sur  un 
même  liquide,  nous  devons  penser  aussi  que  les  obstacles 
opposés  à  la  dilTusion  des  molécules  en  dissolution  par  les 
parois  des  canaux  capillaires  varieront  également  en  force  sui- 
vant la  constitution  chimique  des  substances  qui  forment  ces 
parois,  et  qu'il  y  aura  là  une  nouvelle  canse  de  variations  dans 
la  valeur  des  équivalents  endosmotiques. 

Comme  exemple  de  l'influence  que  la  cloison  perméable 
peut  exercer  sur  les  produits  de  la  diffusion  de  diverses  sub- 
stances, je  citerai  en  premier  lieu  Ifô  résultats  obtenus  par 
M.  Mialhe  en  étudiant  les  courants  exosmotiques  qui  s'élahlisscnt 
au  travers  de  la  metnbrane  interne  de  la  cwjuille  de  l'œuf  de 
la  Poule,  quand  on  la  dénude  et  qu'on  la  met  en  contact  avec 
l'eau.  Des  phénomènes  endosmotiques  se  manifestent  bientôt; 


II]  Ttrfcl  quelques-uns  des  résallals  ^,3  nec  la  tatm  de  CBchon  j 

BinnCriqoes  obtenus  dans  des   eipé-  •■*  •>«  1»  tumIbiI»  Boiiiflo). 

rieocei  raiiiparalim  faites  a,M  de»  p^^^   ^^    «piriences    ai»logue. 

d(H>ile  liMu  élait  puis  ou  ^,^  ^^  „    olechnowic.  en  em- 

«rrt.i.'*quLvalenl  du  chlorure  ^^^^^^    ^^^^^    ,.,^,,^„    osmoliqw 

inm  ï'eii  irouré  de  :  ^„^  j^^^  ^^^^^  ^^  collodium.  \'i- 

n«  k  iiM  naiatoin  d'n  PoiMon ',  quj  valent  du  sel  comtDiin  s'est  éievâ 

wir;  i  io.'l  (6). 


ft'^a^.Beilrateiur  Lehre  von  lier  Siidoinaie  (Archii:  pif  phniiotagitcht  HtMmuU,  iS&G, 

t-  nv.r-îoiatâY.t. 
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reaududehorspénètredansl'intérieurdet'œur,  et  une  partie  des 
matières  salines  qui  se  trouvent  dans  ce  corps  s'en  échappent 
pour  se  répandre  dans  le  bain  extérieur;. mais  M.  Miallie  assure 
que  l'albuminedet'œufne  passe  pas.  Quand  on  emploie  la  mrm- 
brane  externe  de  l'œuf  de  la  même  manière,  en  y  plaçant  du 
sucre  ou  du  sel  commun  pour  exciter  l'aclion  osmolique,  l'eau 
du  dehors  y  pénètre  et  s'y  accumule  également  -,  mais  il  y  a  en 
même  temps  exosmose,  et  le  sucre,  ainsi  que  le  sel,  se  répand 
dans  le  bain  extérieur.  Par  conséquent,  la  diffusion  de  l'albu- 
mine est  empêchée  ou  rendue  extrêmement  faible  par  une 
cloison  perméable  qui  non-seulement  se  laisse  traverser  par 
l'eau,  mais  qui  permet  la  diffusion  du  sucre  et  du  sel  (1  ). 

Nous  avons  déjà  vu  que  dans  certains  cas  les  deux  surfaces 
opposées  d'une  membrane  animale  n'exercent  pas  la  même 
action  capillaire  sur  les  liquides  qui  les  baignent,  et  qu'il  en 
résulte  des  variations  dans  l'intensité  du  courant  endosmoliqite, 
quand  les  ràppoi'ts  entre  la  cloison  perméable  et  la  substance 
osmogénique  viennent  à  changer.  Il  paraît  en  être  de  même 
pour  le  passage  de  ces  dernières  matières  par  voie  de  diiïusion 
dans  l'intérieur  des  courants  afiluents  jusque  dans  le  bain  adja- 
cent, et  il  en  résulte  que  le  produit  de  l'échange  osmolique  peut 
être  augmenté  ou  diminué  par  l'influence  exercée  de  la  sorte 

(1)  PourpntlquerceiieeKp^rience,  Mance  dans  son  état  nainre),  >«< 

M.  Mialbe  enlève  une  petite  ponton  qu'on  la    batte  préalablement  atcc 

delico<iul1leàrunedetnIréniiti<sde  de  l'eau  et  qu'on  la  Dltre  avant d'ea 

l'œuf,  ei  Hiulient  la  membrane  dénu-  charger  rcndosmomtire.  M.  MIallK 

déc  i  l'aide  de  bandelettes  de  liège  a  obleuu  les  mêmes  résultais  en  wb- 

enlrecrolsées  ;  puis  11  fait  un  trou  i  slltuant  au  blanc  d'oeuf  du  géram  do 

l'extrémité  opposée  de    l'œuf,  et  J  sang  (a).  Mais  je  dois  ajouter  que, 

adapte  un  tube  qu'il  Iule  avec  de  la  dans  des  eipériences  analogues  faiie* 

dre.   n  assure  qne  l'albumine  reste  par  Itl.  Uéctard,  les  mêmes  réiuliai" 

emprisonuée  dans  le  réservoir  ainsi  n'ont  pas  ëié  obtenus ,  et  le  passas' 

consiilué,  soit  qu'on  laisse  cette  sub-  de  l'albumine  a  pu  être  consuté  (&)■ 
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sur  l'exosoiuse  aussi  bien  (jue  sur  rendosmosc.  Ainsi,  quand 
un  Tait  usage  de  la  muqueuse  gastrique  de  l'Agneuu,  et  qu'on 
cliat^erinslrument  avec  une  dissolution  d'albumine,  l'eau  extc- 
rinire  pénètre  en  plus  grande  quantité  à  travers  la  membrane 
lorsque  celle-  ci  est  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  par  sa  sur- 
face péritonéale;  mais  si  l'on  substitue  à  l'albumine  un  dissolu- 
tion (le  sucre,  l'ascension  du  liquide  intérieur  est  lu  plus  consi- 
dérable quand  l'eau  arrive  par  la  surface  épitiiélique.  Or,  dans 
le  premier  cas,  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  endos- 
motique,  les  produits  du  courant  contraire,  c'est-à-dire  la  quan- 
tité  d'albumine  répandue  au  dehors  est  irî'S  faible;  et  nous 
{Ktuvons  conclure  de  ce  fait  que  tes  différences  dans  les  résul- 
tais de  l'expérience,  quand  on  change  les  rapports  de  In  mem- 
brane avec  les  liquides  réagissants,  dépendent  principalement  de 
la  pénétration  plus  facile  de  l'eau  par  la  surface  musculaire  uu 
[téritonéale  de  la  muqueuse  que  par  sa  surface  cpithéliijue.  Mais 
les  résultats,  ai-je  dit,  sont  autres  quand  on  substitue  à  t'nlbu- 
mioc  une  dissolution  de  sucre.  Cela  ne  semble  pas  devoir 
dépendre  d'une  influence  inégale  que  le  sucre  excrccniit  sur  le 
courant  endosmoli(|ue,  quand  cette  substance  est  en  contact 
avec  telle  ou  telle  surface  de  la  membrane,  mais  plutôt  à  la 
facilité  plus  gninde  que  le  courant  contraire  formé  par  les 
molécules  de  sucre  qui  s'échappent  par  diffusion  trouve  A  tra- 
verser la  muqueuse  gastrique  quand  ces  molécules  y  pénètrent 
par  ta  surface  épithélique,  au  lieu  d'y  arriver  par  la  surface 
détachée  des  autres  tuniques  de  l'estomac  (1  ) 

fljDcsiaiusl  ï  noterqu'enfaUBDl  était  en  coatact  avec  la  sarface  épi- 

nage  de  la  moqiieute  gaslriquc  de  théliqne,  el  l'eau  en  rapport  aiec  la 

diTcrs  Carafrares,  HM.  Matleucci  et  surrace    pérllonéale  ;    mais    lorsque 

QBUODtobicaadesrésulutsInvei'ses.  l'eau  baijpialt  la  surface  épithélique 

Mali,  arec  b  tunique  interne  de  l'eS"  de  la  muqueuse,  le  liquide  s'est  monté 

lonac  do  Cliien,  fis  oot  vu  la  colonne  dans  rendosmomëtre  qu'à  8  mtlK- 

udoMiKHnélrique  s'élever  i  00  milll-  mètres, 
inèirts  quand  la  dissoluUon  sacrée         Dans  les  expériences  citées  ci-dea- 

T.  li 
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L'influence  qne  la  nature  chimique  du  liquide  logé  dans  les 
cavités  capillaires  d'un  tissu  organique  peut  exercer  sur  la 
diffusion  de  la  matière  osmogène  à  travers  ces  passages,  ou, 
en  d'autres  mois,  sur  l'intensité  du  courant  cxosmotique,  et 
par  conséquent  aussi  sur  la  valeur  du  produit  de  l'échange,  est 
mise  en  évidence  par  l'expérience  siiivanle.  Si  l'on  emploie 
comme  cloison  osmotique  la  membrane  interne  de  la  coquille 
de  l'œuf,  et  qu'on  cliarge  l'inslrument  ainsi  préparé  avec  de 
l'albumine,  cette  matière  ne  s'échappera  pas  en  quantité  notable 
si  le  lii]uide  réagissant  est  de  l'eau  pure  ;  mais  si  l'on  substitue 
à  ce  bain  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  une  quantité 
considérable  d'albumine  se  répandra  au  dehors,  bien  que  le 
courant  cndosmoiique  continue  à  se  diriger  vers  l'intérieur  du 
réservoir  et  à  augmenter  le  volume  de  la  dissolution  albumineusc 
qui  s'y  trouve  logée  (1). 


sus,  les  bailleurs  observées  turent, 
avec  la  membrane  gastrique  de  l'A- 
gneau  et  le  sucre  : 

00  i  TS  nilliiiièlrci.quandl'eaaéOllcii 
UHiluI  snc  II  HrfiCB  Vihi- 
Lique  ia  11  memtHimj, 


Avec  le  Manc  d'œuf: 


Avec  la  tunique  muqueuse  de  l'es- 


tomac du  Chat,  (iDe  ditsolutlon  gon- 
meuse  a  douQé  une  ascension  de  : 


■VR  bi  Mirfoce  ipitlijliqua  (a). 

(1)  Enopëranldeta  aorte  avecane 
cloison  osmoiique  formée  par  la  mem- 
brane Interne  de  la  coquille  de  l'Œuf, 
M.  Wllilch  a  vu  qu'en  présence  de 
l'eau  pure,  S  centimètres  cubes  d'âne 
dissolution  al  bu  mine  Die  augmenialenl 
en  volume  de  3"' ,5  et  ne  laissaient 
écliapper  que  0'%015  de  substance 
organique. 

Mais,  en  sutuilliuant  au  bafa d'eau 
distillée  un  bain  d'eau  salée  conteaant 
3,7  pour  iOO  de  chlorure  de  sodium, 
la  même  quantité  de  dissolution  slba- 


tl  ie  phytlfue,  3-  Uri»,  I84S,  1-  Xtll,  p.  1^ 
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11  est  aussi  à  noter  que  le  degré  d'intensité  des  courants 
exosmoliques  peut  être  augmenté  on  diÈninué  par  le  fait  de  l'as- 
sociah'on  de  certaines  matières  osmogènes. 

5 16.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  tous  les  faits  r*™^. 
fondamentaux  de  l'histoire  des  phénomènes  osmotiques  trouvent 
feur  explication  dans  les  lois  connues  de  la  capillarité,  de  l'at-  ' 
traction  adhésive  ou  de  l'affinité  chimique  des  liquides  hétéro- 
gènes, et  de  la  diffusion  des  corps  en  dissolution  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  des  effets  analogues  ne  puissent 
être  dus  à  d'autres  causes,  ni  que  des  forces  dont  je  n'ai  pas 
tenu  compte  jusqu'ici  n'exercent  aucune  influence  sur  la  valeur, 
ou  même  sur  le  caractère  des  résultats  obtenus  de  la  sorte.  Ce 
serait  tomber  dans  une  eri-eur  grave,  et  le  physiologiste  a  par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  le  rôle  de  ces  agents  acces- 
soires. 

S  17.  —  Ainsi,  la  chaleur  peut  déterminer  de  grandes  modi-     i„n„„„ 
ficalions  dans  le  jeu  des  forces  dont  dépendent  les  mouvements  ^  ,<,«^n»«^ 
de  translation  et  les  échanges  qui  constituent  le  phénomène  coin- ,«,  fb^i«« 
plexe  dont  l'élude  nous  occupe  ici.  Nous  avons  vu  précédcm-   '"■"^™'- 
ment  que  l'élévation  de  la  tempéi'atun;  tend  à  diminuer  les 
effets  dus  aux  actions  capillaires,  mais  active  le  travail  jFar 
ler|uel  l'imbibilion  des  substances  poreuses  s'accomplit.  La 


E  a  gagné  seulement  S",l  en  amniotique,  et  cliai^és  de  sérum  du 

TOtnme,  et  a  perdn,  par  diSbsion,  sang  de  Bœaf,  Turent  plongea,  ruii 

0*',U1  de  malltre  oigaaique  (a).  dans  un  bain  d'caii,  l'autre  dans  de 

Dm  des  expériences  faiies  récem-  l'urine  addc;  au  tioutde  vingt -quairc 

meni  par  M.  Heynsius,  eu  vue  d'é-  heures,  le  prËmier  avait  laissé  écliap- 

claircr  Ftalstotrc  de  la  sécrdllon  uri-  per  beaucoup  d'albumine ,  le  second 

Baire,  de»  faits   analogues  out  été  pas;  mais  lorsque  t'urine  éiail  alca- 

obserTéf.  Deux  endosmom&tres  fer-  Une,  l'albumine  passait  au  travers  de 

mé»  par  no  morceau  de  la  membrane  la  cloison  osmolique  (6). 


kk.  VOer  Eiue'*t'DiffiuiaH  (Huiler'.  Ànliiii  ffir  Ai 
ma  Zar  rhtonederHartuartIimiÀnhitpiriie 
ode  loD  UoDdïrï  und  W.,  Bcrtlii,  1858. 1. 1,  |>.  ÎU 
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cliiilcur  uccclèrc  unssi  les  mouvements  osinoti(]ues ,  et  eela 
semble  poiivuir  dépendre  principalement  de  deux  circonstances 
dinërcntcs  :  1*  de  la  diminution  dans  les  résistances  opposées 
au  passage  des  liquides  dans  les  cavités  capillaires  de  la  mem- 
brane, résultat  qui  est  produit  tant  par  l'affaiblissement  que  la 
chaleur  détermine  dans  l'attraction  adhésive  développée  entre 
les  deux  corps  en  contact,  que  par  la  dilatation  du  tissu  per- 
méable; 2'  du  développement  de  la  puissance  attractive  réci- 
pro(|ue,  ou  affinité,  exercée  par  les  liquides  miscibles  réagis- 
sants, qui  est  aussi,  dans  certaines  limites,  une  conséquence 
ordinaire  de  l'élévation  de  la  température. 

Cette  influence  accélératrice  de  la  chaleur  sur  le  travail 
endosmotique  a  été  mise  en  évidence  par  les  expériences  de 
Dutrochet.  Ce  physiologiste  a  vu  un  même  endosmomètre, 
chargé  avec  des  dissolutions  identiques  de  gomme,  n'absorber 
en  un  temps  donné  qu'un  volume  d'eau  à  la  température  de 
0  degré,  et  prendre  3  volumes  d'eau  à  la  température  d'en- 
viron 34  degrés  (1).  En  employant  de  l'acide  clilorhydrique, 
il  obtint  des  résultats  encore  plus  remarquables,  car  une  disso- 
lution de  ce  réactif  dans  une  proportion  voulue  d'eau  lui  donnu 
des  effets  négatifs  à  la  température  d'environ  20  degrés,  tandis 
qu'à  10  degrés  cette  même  liqueur  déterminait  un  courant  en 
sens  contraire  et  faisait  monter  le  liquide  dans  l'intérieur  de 
l'endosmomèlrc  (2).  Ainsi,  par  le  seul  fait  d'un  léger  chan- 

(1)  Ces  expdi'ieiices   furenl  faites  10l/:Igraiasâ  Dd^ré,  elde37gnim 

avec  un    ca^uni   de  l'oulet  chargé  i  environ  3A  degrés  (a). 

d'une  dissoliiilon  de  goiniiic,  adapté  à  ('2)  Dutrochet  a  trouvé  qu'en  ptoïiat 

uti  lube  de  verre,  et  plongé  dans  un  dans  un  endosmomètre  ftarid  d'ua 

bain  d'eau  dislilléc.  L'augmentation  morceau  de  vessie  de  l'adde  cblorhy- 

de  poids  fut,  dans  une  expérience,  de  drique  étendu  d'eau,  et  en  opéraal  i  la 

13  grains  â  5  degrés,  et  de  :I3  grains  à  lcm)>érature  de  10  degrés,  le  courant 

environ  32  degrés.  Dans  une  autre  principal  s'établissait  de  l'acide  vers  le 

eipéricncc  ,  l'apjiareil  se  chaire  de  tuin  extérieur  lorsque  ta  densité  de  la 

(dj  UuIrodM,  De  VtnittmDte  (Jf/nurii'ei,  (.  I,  p.  S'|. 
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gementde  température,  l'altraction  capillaire  exercée  par  une 
membrane  sur  l'eau  acidulée  peut  devenir  supérieure  ou  infé- 
rieureà  celle  que  cette  même  membrane  exerce  sur  l'eau  pure, 
ella  direction  du  courant  endosmotique  pont  être  de  la  sorte 
mter\'ertie  (1). 

S  48.  —  En  étudiant  les  effets  de  capillarité,  nous  avons  vu     !■»«»<• 
que  1  état  eleclnque  des  corps  reagissants  exerce  parfois  une 
grande  iiiduence  sur  le  jeu  des  attractions  moléculaires  dont 
ces  phénomènes  dépendent.  Il  en  est  de  même  pour  les  actions 
osmotiques. 

Ainsi,  on  sait  depuis  longtemps  qu'un  courant  gatvani<|ue, 
en  traversant  l'eau  pour  se  rendre  du  pôle  posiiif  au  pôle  né- 
gatif, détermine  un  certain  déplacement  des  molécules  de  ce 
liquide,  de  façon  que  si,  à  l'aide  d'un  diaphragme  perméable, 


«UamlatioDacideétaltiaféiieureàl.OS, 
(t  que  le  courant  m  porlail  de  l'tau 
T«n  l'acide  qnand  la  densiié  était  plus 
gnnde;  mais  qu'à  la  tempéra  Lare  de 
S!  degrés,  le  courant  s'iaterrerllssall 
quand  la  densilé  de  l'acide  dépas- 
sait 1,0D3.  Ainsi  l'acide  clilortijdrlque 
an  mCme  titre  peut  donner  lieu  ù  des 
effets  de  signe  opposé,  suivant  que  la 
lempéralore  dépasse  3D  ou  s'abaisse 
t  10  degrés,  d  Duirocbel  est  arrivé 
ï  celle  cooclaslon  :  i'our  que  les  ré- 
solut* endosmotlqties  soient  sembla- 
tiles  i  des  températures  qui  ne  va- 
rieal  qie  de  12  degrés,  il  faut  qae 
les  demiiés  de  la  dissoluiion  d'acide 
chforhjdriqne  cbangent  dans  le  rap- 
port d'enTiroti  1,003  i  1,027,  c'est- 
ï-dire  que  la  liqueur  doit  contenir 
à  peu  pris  itx  fois  plus  d'adde  quand 
la  lempéralore  esi  tusse  que  lois- 
qt'dle  e»i  élevée  (a). 


(I)  Si  l'élévation  de  la  température 
diminuait  dans  le  mtine  rapport  la 
puissance  de  l'attraction  adlit'slve 
exercée  par  les  parois  des  conduits 
capillaires  sur  les  deux  liquides  réa- 
gissants, la  chaleur  ne  chanpierait  pas 
la  direction  du  courant  endo^moliqne. 
et  tendrait  seulement  à  en  accélérer 
le  mouvement;  mais,  en  éuidiaol  les 
phénomènes  de  capillarité,  nous  avons 
vu  que  le  coefficient  de  récarlemcnt 
moléculaire  entre  les  solides  et  les 
liquides  en  coutact  apparent,  déter- 
miné par  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, semble  varier  avec  la  nature 
chimique  des  corps  en  présence  (/>), 
et  par  conséquent  on  conçoit  lacile- 
ment  que  dans  certains  cas  les  chan- 
ge men  (s  de  température  puissent 
rendre  racilon  capillaire  de  A  sur  B 
plus  grande  ou  pins  petite  que  celle 
de  B  sur  C. 

TOdPh»Hol,,l.  Il,  p.  108). 
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on  sépare  en  deux  perlions  l.i  masse  formée  par  celui-ci, 
le  volume  tle  la  portion  située  enire  la  cloison  et  le  pôle 
positif  diminuera,  et  le  volume  de  celle  comprise  entre  le  côlé 
opposé  de  la  cloison  et  l'éleclrotle  négatif  augmentera.  Ojfait, 
constaté  pour  ta  première  fois  il  y  a  plus  de  quarante  ans  par 
un  physicien  anglais  nommé  PorretI,  a  été  depuis  lors  obsené 
par  plusieurs  expérimentaleurs,  et  montre  que  des  efiels  sem- 
blables à  ceux  de  l'endosmose  peuvent  êlre  produits  par  le 
jeu  des  forces  électriques.  On  a  trouvé  aussi  que  lorsque  dans 
ces  circonstances  l'eau  est  décomposée  par  l'action  de  la  pile,  un 
volume  de  ce  liquide  proportionnel  ù  la  grandeur  de  cette  action 
accompagne  pour  ainsi  dire  l'hydrogène  qui  s'accumule  autour 
du  pôle  négatif  (1),  et  ce  déplacement  parait  être  dû  à  la  résis- 
tance que  l'eau  oppose  au  passage  de  l'électricité  positive  ("2); 


(Ij  Pliuieun  annëes  avant  la  pn- 
blication  des  travaux  tie  OiUrodwl 
sur  rendosmose,  Porreil  avait  remar' 
qDË  que  si  l'on  plonge  les  deux  con- 
ducleuiv  d'une  pile  galvanique  dans 
les  deax  compartiments  d'un  vase 
conienanl  de  reaii  et  divisé  par  une 
ciolson  membraneuse ,  ie  nlvean  du 
liquide  s'aiiaisse  dam  le  comparllmeut 
en  rapport  avec  le  pMe  positif  et  s'é- 
lève dans  l'autre  (a).  Cet  effet  singu- 
lier semblait  indiquer  que  le  courant 
élecirtque,  eu  passant  du  pAle  positif 
BU  p6le  négatif,  entraîne  avec  lui  uoe 
certaine  quantité  d'eau  à  travers  les 
pores  de  la  cloison  membraneuse,  «t 
M.  VViedemaiin,  en  approfondidsani 
l'élude  de  ce  phénomène,  a  constaié 
que  le  volume  de  l'eau  qui  accompagne 
l'hjdrogène  pour  s'accumuler  autour 


du  pAle  négatif  est  loujoars  propor- 
tionnel i  la  quantité  d'eau  déOHn- 
posée,  et  est  indépendant  de  l'étemluc 
et  de  l'épaisseur  du  diaphragme  prr- 
méable.  il  est  aussi  i  noter  quctt>M 
quantité  est  d'autant  pins  grasdeqnc 
le  liquide  employé  conduit  tnoliulN<D 
l'électricité  (6). 

[■i)  La  pbysique  nous  apprend  qw 
l'éleclridté  positive,  quand  elle  est  n 
mouvement,  possède  la  faculté  de  rttt- 
verser  les  obstacles  qui  se  présenteat 
sur  sa  rouie.  On  sait  également  qae 
l'eau  e.sl  un  mauvais  conducteur  (k 
réiecirldié,  et  par  conséquent  I'hu 
qui  se  trouve  dans  les  canaux  de  la 
membrane  doit  être  un  obstacle  an 
passage  du  courant  électrique  qui  » 
rend  au  pôle  négatif.  Ce  courant  devra 
tlonc  tendre  à  déplacer  ce  liquide,  el| 


(s)  PorTtU,CsriauiGatVMicSxptrimenU{Aiin.ofPbiIotopliii,lSili,l.VIO,f.  H,  il À»Mla 
it  chiinit  II  de  phtiiquc.  1816,  t.  Il,  p.  13^). 

(k)Wiedanuiii.  Ueber  die  Bewennns  vin  Ft^iiflititai  tmKriiudtrieKMamatn  suivmi"*'" 
Stult  (P<%fendi<rfr>  ,4iiiutlcn,  ISbi,  l.  LXXXVII,  p.  Sîl  ;  —  ifMi,  t.  XCIX,  p.  ^^^)■ 
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mm,  quoi  qu'il  en  soit  de  l'explication  du  pliénomcne,  on  peut 
conclure  légitimement  de  ces  faits  que  dans  d'autres  cïrcon- 


a  Jf  lUpIa^nt,  tendre  k  le  pousser 
dans  la  cellule  en  rapporl  avec  l'élec- 
trode DégaUr,  M.  Becquerel  explique  de 
1>  BOrtc  le  phëDomËne  coosFalé  par 
PMTctt,  et,  t  l'appui  de  cette  théorie, 
U  bit  remarquer  que  l'accumulai  ion 
dH  liquide  vers  le  pAle  n^galirne  se 
prodali  que  lorsque  l'eau  conserve  le 
faible  pouvoir  conducteur  qui  est  na- 
turel à  celle  sulisiance,  et  que  l'eipi^- 
rience  ne  réussi  pas  ai  ce  liquide  se 
Uoave  mêlé  i  un  acide  ou  1  un  sel 
dont  la  présence  rend  le  passage  de 
l'éleclricité  facile  {a). 

U  sérail  possible  cependant  que 
riDégalité  de  Riveau  du  liquide  dans 
In  deux  eompartimcnis  du  bain  llnt 
k  qoelque  dilTérence  dans  le  mode  de 
gnnpeiMnl  moléctilaire  des  atomes 
d'nuoade  leurs  ëlËments  constituants 
qni,  aous  rinfliicDce  du  courant  élec- 
trique, coBsti tueraient  des  particules 
de  uHDposéa  dilTérent*  douées ,  les 
HM>  de  propriétés  électro-positives, 
lesaatres  de  propriéiés  éleclro-néga' 
livet  et  ayant  des  volumes  inégaui  ; 
■sait  ce  Mut  U  des  questions  théori- 
ques qui  ne  peuvent  itxt  discutées 

QuiBt  aux  phénomènes  OsmoUqnes 
que  l'éicctridié  détermine  dans  lea 
disMlaïkMï  salines  ou  autres,  les  e;ip«!- 
rience*  de  .W.  Raoall  tendent  à  établir 
qu'ils  mil  dus  à  des  décompositions 
et  aa  fthoie  relatif  des  substances 
qui  se  r«Bdent  â  l'nn  ou  ù  l'aulre 


pôle.  Ce  phfskkn  considère  toute 
dissolution  comme  étant  utie  vérj table 
combinaison  chimique  dans  laquelle 
l'eau  Joue  lantdt  le  rdie  d'élément 
électru-posiiir,  ianl61  clai  d'élément 
électro-négatir, suivant  la  naluic  acide 
ou  basique  du  corps  dissous  ;  que  sous 
l'influence  d'un  courant  électrique, 
celle  coinbluaison  se  sépare  en  deux 
parties  ,  l'une  formée  d'eau  pure  , 
l'autre  renfermant  toute  la  substance 
dissoute  ;  enfla,  que  1<^s  madères  ainsi 
dissociées  se  transportent  aux  pûles 
opposés,  de  façon  que  si  1^  liquide 
compris  entre  ces  pôles  est  divisé  en 
deux  portions  par  une  cloison  per- 
méable, le  volume  de  l'une  de  ces 
portions  augmente  ou  diminue  suivant 
que  la  sub.ilaiice  qui  s'y  trouve  ainsi 
transportée  est  plus  ou  moins  volu- 
mineuse que  la  substance  attirée  par 
l'autre  pOle.  Or,  dans  ces  liquides, 
chaque  équivalent  de  l'acide ,  de  la 
hase,  du  set  ou  de  toute  autre  sub- 
stance en  dissolution,  se  trouve  asso- 
cié à  plusieurs  équivalents  d'ean,  et 
par  conséqueui  c'est  du  cOlé  o&  se 
rend  l'eait  que  l'endosmose  se  ma- 
nilcsie.  M.  Itaoïtlt  a  constaté  aussi  que 
dans  les  réactions  de  ce  fcnre.  quand 
deux  liquides  dilTérents  sont  séparés 
par  une  cloison  perméable  et  sont 
traversés  par  un  courant  électrique, 
le  niveau  baisse  toujours  dans  celui 
nui  abandonne  ion  eau  avec  le  plus 
de  facilité  (c). 


Ml  BMfBsel,  TniU  txpérinuntal  it  nitelririli,  lfl3C,  t.  IV,  p.  !00. 

1(3  VvfB  i  a  lujsl  le  mématte  dp  H.  fînliun  Sur  la  Ibrte  mmolîque  ifhilo 

t.  mi 

{e/  ItHa'l,  Cawc*  été  pMaanitia  fenâoimau  ilutriiiu  (Cemplti  rtnim  i 
«iram.  liS3.  I.  \X.\VI,  p.  S16). 
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Stances  où  ries  forces  analogues  se  développent ,  celles-ci  de- 
vront tendre  à  produire  des  mouvenienls  du  même  genre. 

Diverses  expériences  prouvent  d'ailleurs  que  l'éleetritrilé  est 
apte  à  exercer  une  influence  considénble  sur  les  phénomènes 
osnioliques  (1).  Ainsi,  un  chimiste  de  Genève,  M.  Morin,  a 
constaté  que  des  membranes  organiques  qui,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  ne  se  laissent  pas  traverser  par  ceilaines 
substances,  leur  livrent  parfois  passage  quand  les  forces  élec- 
triques interviennent,  et  que  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  dans  les  expériences  osmotiqucs,  loi-s  même 
qu'on  emploie  comme  cloisons  jwrméables  des  matières  mifié- 
rales.  Ainsi,  en  opérant  à  la  lempéralnre  d'environ  30  degrés 
sur  des  endosmomèli'cs  garnis  de  ta  tunique  muqueuse  du  duo- 
dénum, M.  Morin  a  vu  que  le  sucre  passait,  tandis  que  ni  le 
caséum,  ni  la  gomme,  ni  les  graisses,  ne  traversaient  la  mcm- 


(1)  Lorsque  niitroctiei  commenc^a  ù 
lïtudier  les  effets  «umoliques ,  Il  éiait 
porté  i  les  considérer  comme  dépen- 
dant essenilellement  du  Jeu  des  forces 
électriques  {a);  mai»  il  ne  chercha 
pns  t  expliquer  comment  ces  torccs 
pouvaient  produire  les  résultais  ob- 
servés. M.  Becqiici'el  a  cm  pouvoir 
aller  plus  loin,  et  donner  la  tliéorle  de 
ces  phéDom&neii. 

<■  IJne  solution  saline  concentrée, 
dans  sa  réaction  sur  l'eau,  dit  ce  phy- 
sicien, prend  l'ékctricilé  positive  et 
donne  h  l'eau  l'électricité  contraire. 
L'effet  ayant  lieu  entre  les  pores  de  la 
membrane  ou  de  la  cloison  sépara- 
trice, la  recomposition  des  deux  élec- 
tricités ^t'effectue  par  l'intermédiaire 
de  ses  parois,  quand  breu  même  la 
membrane  ou    corps    intermédiaire 


n'est  pas  conductrice  de  r<!leciriciié. 
[|  doit  donc  y  avoir  probablement  au- 
tant de  courants  électriques  parilds 
qu'il  y  a  de  pores  ;  ces  courants  sNt 
tous  dirigés  de  l'eau  vers  la  solniioi) 
saline.  L'eau  pure  étant  un  mauvais 
conducteur,  le  courant  positif  fera 
passer  racilcmenll'eau  au  travers  de  \* 
membrane  dans  le  compartiment  oiï 
se  trouve  la  solution  n. 

Mais  M.  Becquerel,  tout  en  con- 
sidérant l'électricité  comme  étiol 
nu  nombre  des  causes  productrices 
de  l'endosmose  ,  a  soin  de  faire  re- 
marquer qu'elle  ne  saurait  (tre  celle 
qui  a  le  plus  d'influence,  car  11  arrive 
souvent  que  les  effets  produits  sont 
dans  une  direction  inverse  de  ceux 
que  l'on  aurait  obtenus  si  elle  eût  agi 
seule  (6). 


(tj  BraqicrH,  TrtiU  île  VilKlrinl/,  1 
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brane;  mais  qu'en  faisant  intervenir  l'action  d'un  conraiit 
galvanique  modéré ,  les  matières  grasses  du  lait  passaient  tout 
comme  le  sucre,  puis  s'arrêtaient  dès  que  l'action  électrique 
était  interrompue  (1). 


(I)  Une  partie  des  expériences  de 
U.  Morin  portent  sur  la  membrane 
phceuuire  den  Rominants.  Il  a  vu 
qaeUporlloD  manie  de  colylédons  lais- 
sait passer  l'dmulsion  de  jaune  d'œuf 
(corps  gras  rt  matières  albumineuses), 
ainsi  que  le  sucre  et  le  sënim  du  lail, 
tuais  eiduaït  les  matières  grasses  ei  le 
caséum  de  ce  dernier  liquide. 

Les  parties  de  la  même  membrane 
qui  étalent  dëpourvues  de  cotylédons 
M  laïssaïenl  traverser  par  l'albumine 
da  jaune  d'œuf,  mais  ne  livraient  pas 
pasageà  la  matière  grasse  du  litellus. 

Le  ooarani  électrique  fit  passer  les 
matières  grasses  du  lait  même  au  tra- 
vers de  la  partie  de  cette  membrane 
qui  est  dépourvue  de  cotylédons,  et 
cela  qnet  que  mi  le  sens  du  courant 
galvanique ,  mais  plus  rapldetneni 
quand  le  lait  était  en  rapport  avec 
l'électrode  négatif. 

Quand,  en  opérant  sur  la  muqueuse 
ÎDtestîDale  sans  le  concours  du  galva- 
nisme, les  corps  gras,  le  caséum  et  la 
gomme  ne  passaient  pas,  le  sucre  pas- 
sait et  la  membrane  admettait  ou  cé- 
dait de  la  gélatine.  En  faisant  interve- 
nir la  chaleur  et  l'éleclrlcité ,  on 
déiermiiMii  le  passage  da  corps  gras 
el  de  la  gélaUnc  ;  mais  cette  derniËre 
substance  ne  traversait  que  pour  se 
rendre  du  pAIe  positif  au  pùle  négatif. 
Le  easéiint  el  la  gomme  ne  passaient 
pas. 

Lorsque  la  muqueuse  intestinale 
«nft  été  imbibée  de  potasse,  puis 
lavée  jusqu'à  ce  que  la  neutralité  y 


fût  revenue,  tous  les  principes  du  lait 
passaient  sons  l'influence  de  la  pile  et 
d'une  température  de  30  degrés.  Ce 
transport  s'effectuait  alors  le  plus 
facilement  de  —  en  -j-  ;  niais  lorsque 
le  liquide  était  légèrement  alcalinisé , 
le  mouvement  s'établissait  le  plus  faci- 
lement en  sens  contraire. 

En  employant'  de  la  baudruche 
(c'esl-i-dire  une  double  memlirane 
péritonéale  aluminée,  puis  dessécbée 
et  vernieà  l'albumine),  une  dissolution 
d'albumine  n'a  déterminé  que  très  peu 
d'afflux  osmoUque  et  ne  t'est  pas  ré- 
pandue au  débuts.  En  ajoutant  du 
sucre  à  l'albumine ,  on  a  rendu  Ten- 
dosmose  beaucoup  plus  active ,  et  il 
y  a  eu  passage  en  sens  inverse  de 
sucre ,  d'albumine ,  etc.  Mais  ni  sans 
ni  avec  le  concours  de  la  chaleur  et 
de  réiectricité,  le  passage  de  l'albu- 
mine n'est  devenu  abondant,  et  la 
matière  atbuminolde  abandonnée  par 
la  membrane  n'élalt  pas  coagulable 
par  la  chaleur. 

Enlln,  en  employant  des  godeis  po- 
reux de  grès  d'une  structure  grenue, 
M.  Morin  a  vu  que  divers  liquides, 
tels  que  du  lait,  une  émulsion  de  jaune 
d'œuf  et  une  dissululion  d'albumine, 
lihraient  au  dehors  quand  le^  vases 
étaient  i  l'air,  mais  ne  passaient  pas 
dans  l'eau  du  bain  ,  où  l'on  plongeait 
ceux  ci  de  fdQon  à  empécier  toute 
pression  hydrostatique.  Le  sucre  p;is- 
sait  très  lentement.  Or,  en  faisant 
agir  à  la  température  ordinaire  un 
faible  courant  galvanique,  de  petites 
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Il  est  donc  bien  démontré  qwe  les  forces  lileelriques  peu- 
na  vent  exercer  une  influence  considérable  8ur  la  production  des 
effets  osmoliques,  et  l'on  sait  d'autre  part  qu'il  y  a  manifestalion 
de  ces  forces  toutes  les  fois  que  des  corps  hétérogènes  arrivent 
en  contact,  mais  surtout  quand  ce  contact  est  suivi  de  quelque 
combinaison  ou  décomposition  chimique.  Or,  des  réactions 
chimiques  accompagnent  presque  toujours ,  sinon  constam- 
ment, les  phénomènes  osmotiques ;  en  général,  elles  s'établis- 
sent non-seulement  entreles  liquides  hétérogènes  qui  s'unissent, 
mais  aussi  entre  ceux-ci  et  la  substance  des  cloisons  per- 
méables que  ces  liquides  traversent.  M.  Graham,  l'un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  l'Angleterre,  après  avoir  fait 
une  étude  approfondie  de  ces  questions,  a  été  même  conduit  à 
penser  que  le  jeu  des  affinités  était  une  condition  essentielle  du 
développement  de  toute  puissance  osmotique.  Cette  opinion  ne 
me  parait  pas  fondée  ;  mais  il  semble  y  avoir  quelque  liaison 
entre  tout  grand  déploiement  de  cette  force  et  ta  réalisation  de 
quelque  travail  chimique. 

Aihsi,  en  opérant  avec  des  endosmomètres  à  parois  inorga- 
niques, M.  Graham  a  constaté  une  certaine  coïncidence  entre 
la  manifestation  des  courants  osmotiques  et  l'altération  des  pi- 
rois  du  vase  par  les  agents  employés  (1).  Il  a  vu  que  les  mem- 

quanttlés  d'atbunitDC  passèrent  dans  gras  du  lait  et  dn  Jaone  d'œuf  «^ 

le    bain    exlérlenr.    L'eiosmose   de  passèrent  pas  (a). 
ralbumiDeQ'augmeDia  que  peu  lors-  (1)  En  employant  des  godets  forma 

que  la   température  s'est  étevée  de  de  gïpw,  de  charbon  comprinJ  on 

3S  à  50   degrés,  et    se  lit    â  peu  decuirianoé,  subslancesqnl  n'éiaiW 

pris  de  mtme,  quelle  que  fût  la  lil-  pas  attaquées  par  les  sels  doDl  "  ^^' 

tection  du   courant  galvanique.    Le  sait  nsage,  M.  Graham  n'a  obtenu  «<■- 

caséum  du  lait  passait  pour  se  rendre  cun  effet  oamollque,  et,  en  eiamlBanl 

*ers  le  pôle  négaUf  ;  mais  les  corps  les  matières  qui  proïenaient  des  •"" 


(a)  A.  Morin,  NtuvilUi  expirittuii  fur  la  perat^aJiUM  dit  vata  poreux  et  in  m"*" 
itaictiMt  fT  Ut  luHUtncet  *iUrUivti  [Mémirit  U  \A  SociéU  de  pAmifU  (I  iTaitW*  •• 
rdlc  it  Otniin,  l8Bt,  I.  XIII,  p.  ISI  «l  lùv.). 
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branes  organiques  qui  foncUonnenl  de  la  sorte  sont  d'or- 
dinaire plus  ou  moins  fortement  attaquées  par  les  matières 
salines  qui  les  traversent.  Enfin  il  a  remarqué  que  les  sub- 
stances qui  possèdent  un  pouvoir  osmolique  très  considé- 
raUe  sont  toutes  des  matières  qui  se  décomposent  le  plus 
âcilement  en  présence,  soit  des  menstrues,  soit  des  tissus 
dont  on  fuit  usage,  ou  qui  attaquent  le  plus  énergiquement 
ceux-ci. 

Afin  de  mettre  en  évidence  ces  rapports,  M.  Graham  a 
classé  par  ordre  de  puissance  osmolique  les  diverses  sub- 
stances minérales  dont  il  a  mesuré  l'action,  et,  si  l'on  jette  les 
j-eox  sur  cette  liste  (1  ) ,  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  coïnci- 
dence signalée  par  cet  expérimentateur.  On  remanjue,  en  effet, 
que  ce  sont  tes  acides,  les  sels  alcalins  et  les  composés  les 
moins  stables  qui  donnent  lieu  aux  courants,  soit  positifs,  soit 
natifs,  les  plus  puissants ,  et  que  les  sets  les  plus  stables 
occopent  la  région  moyenne  de  la  série,  c'esl-à-dire  produisent 
le  moins  de  changements  dans  les  volumes  des  liquides  réa^ 


de  leire  coite  oA  il  avait  réalisé  des  (i)  Dans  ce  lableaa,  M.  Qraham 
elfeO  osmoUqiKs  CMisIdérables,  il  fa  a  représenté  par  des  lalenra  ponl- 
loa{oara  lYcoono  des  composés  i  base  lires  ou  nëgaiives  les  dlllérences  de 
decbamct  d'alaRiioe.  Il  lof  Tai  im-  poids  détermtnérs  dans  leur  masse 
;>o«iMe  d'épuiser  les  parois  des  go-  par  les  échanges  opérés  de  la  sorte 
<let«  en  les  laTant,  soit  a*ec  de  l'eau,  en  un  temps  donné  (6).  Ces  résul- 
tait avec  des  acides  étendus,  ei  le  Ira-  lats  ont  été  fournis  par  des  eipé- 
TiU  de  décomposflloii  doni  leur  sob-  riences  faites  à  l'aide  de  membranes 
sunce  était  le  siège  Inl  paraissait  animales  Identiques,  ei  avec  des  di>- 
ladéûiiL  Oaas  d'autres  cas,  des  qoan-  solailuis  contenani  un  centième  du 
titis  considérables  de  matières  salines  poids  de  la  substance  osraogène. 
étaient  arrtiérs  au  passage  et  Riées  Les  effets  sont  représentés  par  l'é- 
daMl'épafneardesparoJsdecpsTases  léfadon  ou  la  dépression  dn  ni- 
P"*"  (")■  veau    dn    liquide    dans  le  tube  de 
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gissanis  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  la  plupart  de  œs  matières 
salines  attaquent  les  tissus  organiques.  L'eau  elle-même  agit 
chimiquement  sur  les  substances  albuminoïdes,  et  les  mou- 
vements osmotiques  sont  souvent  accompagnés  d'altérations 
profondes  dans  le  mode  de  constitution  de  ces  corps,  dues 
à  la  séparation  du  chlorure   de  sodium   ou  d'autres  sub- 


la  coïncidence  dea  actions  chimiques  et 
osmoliqaea.  Il  ne  s>xpl[qae  pai  sur 
les  reliUoDs  qui  doivent  exister  entre 
ces  aciioQs  chimiques  ei  te  jeu  de 
forces  électriques  ;  mais  il  pense  que 
la  condition  essentielle  pour  la  pro- 
dnclion  de  l'osmose,  c'est  le  dévelop- 
pemeni d'actions  chimiques  différentes 
des  deux  cAlés  de  la  cloison  per- 
méable (a). 

[1}  Ainsi  nous  savons  que  les  car- 
bonates alcalins  attaquent  fortement 
les  matJËres  albuminoïdes,  et  les  expé- 
riences de  M,  Graham  montrent  gne 
le  cai'bonaie  de  potasse  qui  traterse 
la  membrane  organique  de  l'endoimo- 
mètre  contracte  des  combiaaiwu 
nouvelles  en  passant  dans  la  subsunce 
de  celte  cloison.  Le  pouvoir  oimo- 
gène  de  la  pota&se  hydratée  est  égale- 
ment très  grand  ;  mais  ce  réactiidé- 
trult  si  promptement  tes  membranes 
organiques,  que  celles-ci  perdent  très 
vite  la  faculté  de  fonciionner  de  la 
sorte. 

Le  sidfate  de  fer,  qui  est  très  aubk, 
n'a  qu'un  très  faible  ponvoir  osmose- 
nique  ;  le  aesquiazolaie  de  fer  produit 
au  contraire  des  effets  ti'ès  considé- 
rables; mais  aussi,  en  s'écliappant  par 
dilTusion  k  travers  la  membr.me,  il  se 
décompose  et  laisse  un  sel  basique  du 
cOté  Interne  de  la  cloison,  tandis  que 


(A)  Gnlm,  Op.  rit.  (PMIm.  Trmt..  !BSt,  p.  SlS). 
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stances  minérales  qui  y  étaient  combinées  (1).  En  un  mut, 
des  phénomènes  résuUanI  du  jeu  des  affînilcs  chimiques 
accompagnent  itresque  toujours,  peut-être  même  toujours,  la 
production  des  effets  osmotiques;  mais,  dans  l'étal  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  y  avoir  aucun  motif  pour  consi- 
dérer ces  derniers  comme  dépendants  des  premiers,  et  l'on 
ne  voit  pas  comment  dans  ces  cas  la  puissance  chimique  so 
transformerait  en  une  puissance  motrice.  Nous  avons  vu, 
d'ailleurs,  que  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  le  travail  osmo- 
lique  trouve  son  explication  dans  les  lois  de  la  physique  géné- 
rale, et  si  les  influences  chimiques,  de  même  que  les  forces 
électriques,  interviennent  dans  l'accomplissement  de  ces  actes, 
il  est  probable  que  c'est  à  la  manière  de  la  chaleur,  en  modi- 
fiant les  conditions  dont  dépend  le  développement  plus  ou 
moins  énergique  de  l'une  ou  de  plusieurs  des  forces  molécu- 
laires dont  nous  avons  étudié  le  rôle  au  commencement  de 
cette  Leçon. 

§  19.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  phéno- 
mènes osmotiques  sont  beaucoup  plus  complexes  qu'on  ne 


c'est  nn  nitrate  acide  qui  se  répand  osmogéolque    est    le   plus  conMdé- 

daDs  )e  bain  adjacent.  rable. 

L'acétate  d'alumine  se  décompose  (1)  Duirocbet  a  remarqué  que  le 

trts  bdlement  de  la  sorte  par  le  seul  blanc  d'œuf  mis  en  contact  a«ec  l'eaa 

fait  de  «a  dJlTusioa  dans  l'eau,  et  de  ae  coagule  à  &a  surface  de  façon  i  y 

ratme  qae  les  autre»  sels  d'alumine  former  uue  pellicule  blancbitre  (a), 

dont  k  pooToir  osmogénlque  est  gé-  Cette  action  a  été  étudiée  avec  plus 

néralenent  grand,  i)  se  combine  forte-  de  soin  par  M.  Virchow  et  par  M.  Wit- 

ment  avec  les  matières  >lbuminDMes.  lich,  qui  oui  fait  voir  que  dans  ce  cas 

Chacnn  Bit   qae    sous    ce  dernier  i'cau  enlève  à  la  matière  protélque 

rapport  le  chlorure  de  mercure  est  une  portion  de  cblorure  de  sodium . 

égahmeot  remarquable,  et  c'est  aussi  qui  Uiléialt  associée  et  qui  lui  donnait 

aae  des  subiaoces  dont  le  pouvoir  de  la  Uuidlté  (6). 


MIMracbM  De  Vendoimate{Hinmru,  1. 1,  p.  ii|. 

[H  VinAoïr,  Uiier  ein  df^ntAOïnlicA»  Vtrtiattm  tibianiniier  FiatiifUcitm  bti  Zunli  vo» 
M«  (Areh't.  VI,  p.  51')- 
—  IVillicli,  IWer  BfaMi»»-W#i««  (HâOcr'i  jlreliw,  tS66,  p.  Ï9U). 
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ëerait  porlé  à  le  supposer  au  premier  abonl  ;  fjue  les  éeharifjcs 
qui  s'établissent  entre  les  liquides  séparés  par  iine  membrane 
animale  ou  toute  autre  cloison  analogue  peuvent  être  dcler- 
minéa  par  deux  causes  :  l'atlpaclion  physique  ou  chimique  de 
ces  corps  l'un  pour  l'autre,  et  la  force  répulsive,  qui  tend  à 
effectuer  la  diffusion  uniforme  des  parlicules  :1  l'état  de  disso- 
lution dans  la  totalité  du  menstrue  où  elles  peuvent  avoir  accès: 
que  l'inégalité  des  résultats  de  cet  échange  dépend  de  la  facilité 
relative  du  passage  des  deux  substances  réagissantes  ft  travers 
les  cavités  interstitielles  de  la  cloison,  et  que  cette  perméabilité 
pour  un  liquide  déterminé  varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  la 
nature  de  la  cloison  elle-même ,  le  diamètre  des  passages  capil- 
laires dont  cette  cloison  est  creusée ,  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  réaction  s'opère  ;  enfin  que  la  chaleur,  l'état  élec- 
trique, le  jeu  des  forces  chimiques,  et  d'autres  influences  dont 
il  n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  jirécision  le  rôle, 
modifient  tes  effets  produits  de  ta  sorte.  Dans  l'état  actuel  de  la 
science,  nous  ne  possédons  pas  une  théorie  assez  parfaite  de 
ces  phénomènes  pour  pouvoir  calculer  ce  qui  doit  arriver  dans 
tons  les  cas  particuliers;  mais  nous  pouvons  au  moins  prévoir 
ce  qui  se  passera  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et 
nous  rendre  nettement  compte  du  mécanisme  à  l'atde  duquel 
le  déplacement  des  liquides  et  leur  accumulation  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté  d'une  membrane  animale  s'effectuent  d'ordinaire. 
Cette  étude,  qui  vient  de  nous  occuper  un  peu  longuement,  nous 
permettra  donc  de  faire  à  la  physiologie  d'utiles  applications 
de  la  physique  moléculaire,  et  un  examen  approfondi  des  ques- 
tions que  nous  avons  passées  en  revue  dans  cette  Leçon  était 
nécessaire  aussi  pour  nous  mettre  en  garde  contre  l'explica- 
tion erronée  d'un  grand  nombre  de  faits  dont  les  naluralisfcs 
croient  souvent  pouvoir  se  rendre  compte  en  les  attribuant  à 
l'endosmose,  bien  que  ces  phénomènes  n'aient  en  réalité  rien 
de  commun  avec  les  efi'els  osmotiques. 
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Le  transport  des  liquides  qui  s'eflectuc  de  U  sorte,  je  le 
TCpèle,  ne  dépend  pas  d'un  agent  spécial ,  et  s'effectue  sous 
l'iiifliieoce  de  la  résultante  de  plusieurs  forces  physiques  ou 
chirnifues;  mais,  pour  la  commodité  du  discours,  il  est  bon 
de  personnifier  en  quelque  sorte  celte  cause  de  mouvement. 
Je  continuerai  donc  à  la  designer  sous  le  nom  de  puitsanee 
osmogénigue,  et  à  appeler  endosmose  l'accumulation  de  liquide 
qui  est  produite  par  son  action. 
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Suite  de  I'Histoire  de  L'AssenPTioN.  —  Applicslion  des  loi*  dos  phi 

osmotiques  à  la  connaiuance  de  l'aclion  abaorbanle  dei  carpi  vit 
constances  qui  influent  sur  la  rapidité  «.veo  laquelle  cette  fonction 


Do  roie  §  1  ■  —  La  coTinaissancc  des  phénomènes  osmotiques  que  nous 
Je  '«^_^«'"™  avons  acquisedans  la  dernière  Leçon  nous  permettra  {l'expliquer 
pl.^"toS!i.  en  grande  partie  ce  qui  se  passe  dans  l'organisme  de  l'Hoininc  cl 
des  autres  Animaux,  quand  de  l'eau  ou  un  liquide  quelconque 
arrive  en  contact  avec  la  surface  extérieure  du  corps  ou  pénèlic 
dans  une  des  cavités  qui  communiquent  librement  au  dehors. 
ElTectiveinent,  nous  trouvons  réunies  dans  ces  points  toutes  les 
conditions  physiques  dont  nous  avons  vu  dépendre  l'absorption 
des  liquides  dans  un  cndosmomèlre  :  car  \c'a  membranes  <iw 
constituentces  surfaces  sont  perméables;  d'un  côté  elles  sont  en 
contact  avec  de  l'eau  ;  du  côte  opposé  se  reneontreut  le  sang  el 
la  lymphe  qui  circulent  dans  les  vaisseaux  qui  leur  sont  propres, 
et  CCS  liquides,  plus  ou  moins  chargés  de  matières  organiques 
et  salines,  sont  aptes  à  jouer  le  rôle  d'agents  osmogèncs.  A  moins 
de  supposer  que  l'organisme  vivant  soit  soumis  à  des  forces 
qui  balanceraient  les  ncliuns  dont  l'ésulte  l'osmose,  il  faut 
donc  admettre  que  dans  ces  points  des  courants  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  vus  traverser  la  paroi  poreuse  de  l'cn- 
dosmomctre  s'établiront ,  et  que  par  l'effet  de  ces  mouve- 
ments l'eau  pénétrera  du  dehors  dans  l'intérieur  du  sys(èmc 
vasculaire  pour  s'unir  aux  humeurs  de  l'économie,  ou,  en 
d'autres  mots,  que  l'absorption  de  ce  liquide  sera  réalisée.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  l'eau 
est  en  réalité  absorbée,  el  par  conséquent  il  est  légitime  d'at- 
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tribuer  cette  absorption,  au  moins  en  partie,  au  jeu  des  Torces 
osinotiques. 

Tous  ies  faits  dont  je  vais  a  voir  à  rendre  compte  dans  cette  Leçon 
viennent  à  l'appui  de  cette  conclusion.  Je  ne  dis  pas  que  l'endos- 
mose et  la  diffusion  soient  les  seules  causes  qui  déterminent  le 
passagedesniatièreseirconvoisinesjusque  dans  le  torrent  circu- 
latoire, mais  elles  jouent  évidemment  un  grand  rôle  dans  l'accom' 
plissement  de  ce  transport,  et  par  conséquent,  avant  de  chercher 
quelles  peuvent  être  les  autres  forces  qui  interviennent  pour 
délermÏDer  l'absorption  physiologique ,  il  nous  faut  examiner 
attentivement  la  part  qui  revient  â  ces  actions  physiques. 

§  2.  —  Pour  procéder  méthodiquement  dans  cette  élude  du 
mécanisme  de  l'absorption  en  général,  il  me  semble  convenable  ^^ 
d'examiner  d'aboi-d  ce  qui  doit  se  passer  entre  le  sang  ou  la 
lymphcqui  se  trouvent  dansl'intérieur des  voisscatixirrigaloires 
et  les  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure,  de  ces  mêmes 
vaisseaux,  et  qui  occupent  les  aréoles  du  tissu  conjonctif. 

Dans  une  précédente  Leçon,  nous  avons  vu  que  ces  hquides 
cavitaires,  connus  sous  te  nom  général  de  sérosité,  se  com- 
posent d'eau  et  de  diverses  matières  organiques  et  minérales 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  plasma,  soit  du  sang,  soit 
de  la  lymphe,  mais  qui  s'y  trouvent  en  moins  grande  propor- 
tion que  dans  ces  fluides  nourriciers  (1).  Nous  savons  égale- 
ment i{iie  les  parois  de  ces  Taisseaus  sont  perméables  (2),  et 
par  conséquent,  d'après  les  lois  connues  de  l'osmose,  la  séro- 
sité doit  céder  au  sang  et  à  la  lymphe  une  partie  de  son  eau,  ou, 
en  d'autres  mots,  un  courant  endosmotique  doit  s'établir  de 
la  sérosité  des  espaces  interorganiques  vers  les  liquides  conte- 
nus dans  le  système  vasculaire,  courant  qui  diminue  le  volume 
des  humeurs  épanchées  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  et 
qui  augmente  celui  des  liquides  en  circulation  dans  l'organisme. 

(1)  Voyei  tome  IV,  page  Jii7  ei  (2)  Voyez  tome   IV,   page  393  el 

antnait».  suiv.  ;  tome  V,  page  33  et  soir. 
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Ce  courant  endosmotique  doit  être  d'autant  plus  puissant  que 
la  différence  dans  le  titre,  ou  ce  qui,  dans  ce  cas,  revient  au 
même,  dans  la  densité  des  liquides  réagissants,  est  plus  cod- 
sidérable,  pourvu  que  toutes  les  autres  conditions  du  phénomène 
restent  invariables.  Or,  nous  savons  que  les  matières  osmo- 
gènes,  c'est-à-dire  les  principes  organiques,  tels  que  l'albumine 
et  les  substances  salines  qui  se  trouvent  associées  à  l'eau  dans 
ces  divers  liquides,  sont  en  proportion  plus  grande  dans  le  sang 
que  dans  la  lymphe.  Par  conséquent  aussi,  conformément  aa\ 
lois  de  l'osmose,  l'action  absorbanle  exercée  sur  le  sérum  doit 
être  pluspuissante  que  celle  de  la  lymphe  sur  ce  dernier  liquide. 
Nous  verrons  bientôt  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte  dans  l'organisme  vivant,  et,  comme  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  de  l'absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  est  appli- 
cable aux  vaisseaux  sanguins,  que  les  effcls  produits  par  ces 
derniers  sont  plus  grands  et  que  l'étude  en  est  beaucoup  plus 
facile,  il  me  paraît  inutile  de  compliquer  nos  études  actuelles 
par  la  considération  simultanée  des  fonctions  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux,  et,  laissant  de  côté  pour  le  moment  ce  qui 
est  relatif  au  système  lymphatique,  je  concentrerai  mon  alleci- 
tion  sur  les  phénomènes  d'absorption  dont  le  système  circuli' 
loire  est  le  siège. 

§  3.  —  Au  premier  abord,  il  pourrai!  sembler  étrange 
d'admettre  (pie  là  où  nous  avons  constaté  l'existence  d'une 
transsudation ,  c'est-à-dire  d'un  mouvement  des  liquides  du 
dedans  au  deliors  des  vaisseaux  sanguins,  il  puisse  y  avoir 
en  même  temps,  ainsi  que  je  viens  de  l'avancer,  absorption 
ou  transport  de  matières  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  mêmes 
parois.  Mais  le  fait  est  facile  à  constater,  et  il  est  non  moins 
facile  à  expliquer,  lors  même  que  les  courants  en  sens  inverse 
seraient  foimés  les  uns  et  les  autres  par  des  liquides  iden- 
tiques. 

Ëffeclivemenl,  les  tissus  constitutifs  des  parois  vasculaires, 
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de  même  que  les  autres  membranes  organiques  de  l'économie 
aniniiite,  sont  creusés  de  cavités  interstitielles  très  irrégulières 
par  leur  calibre  aussi  bien  que  par  leur  forme  et  leur  direction  ; 
el  parmi  les  {tassages  ainsi  établis,  les, uns  sont  assez  larges 
pour  agir  à  la  manière  de  filtres,  et  pour  laisser  passer,  sous 
/'influence  de  la  pression  hydrostatique  exercée  par  le  sang,  ime 
certaine  quantité  de  sérum  dépouillé  d'une  partie  des  matières 
solubles  dont  ce  liquide  est  chargé  :  de  là  transsudation  plus 
ou  moins  rapide  d'une  portion  des  matériaux  les  plus  tluides 
du  sang  de  l'appareil  circulatoire  dans  les  aréoles  adjacentes  du 
Us8u  conjonctif.  Mais  d'autres  porcs  ou  lacunes  interstitielles 
de  la  même  membrane  sont  de  plus  petit  calibre,  et  leur  action 
capillaire  ne  permet  pas  à  la  poussée  latérale  exercée  par  le  sang 
de  déplacer  les  liquides  logés  dans  leur  intérieur  ;  là,  par  con- 
6é<|uenl,  il  n'y  a  point  de  courant  sortant,  point  de  Iranssuda- 
tion;  mais,  par  le  jeu  des  forces  dépendantes  des  actions 
moléculaires  entre  ces  liquides  et  œux  qui  baignent  les  deux 
surfaces  de  l'espèce  de  cloison  formée  par  la  paroi  du  vaisseau, 
un  courant  osmotique  s'ét;iblit  de  l'extérieur  vers  l'intérieur, 
car  l'eau  se  trouve  en  moins  grande  proportion  dans  le  hquide 
qui  occupe  l'intérieur  de  cet  organe  que  dans  la  sérosité  qui 
en  baigne  la  surface  externe.  Ainsi  la  théorie  nous  conduit 
à  prévoir  que  les  parois  des  veines  doivent  être  le  siège  de 
deux  courants  de  direction  contraire  dus  ii  des  forces  diffé- 
rentes, d'un  courant  de  transsudalion  déterminé  par  la  pres- 
sion hydrostatique,  el  d'un  courant  centripète  dépendant  des 
actions  moléculaires  dont  l'ensemble  détermine  l'endosmose. 
Les  effets  apparents  de  ces  deux  courants  d'extravasation  et 
d'absorption  doivent  se  balancer  plus  ou  moins,  et  si  leur  puis- 
sance est  égale,  ils  pourront  facilement  échapper  aux  investi- 
gations du  physiologiste,  car  ils  n'auront  alors  aucune  influence 
sur  le  volume  des  liquides  situés  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de 
ia  membrane  perméable,  et  tout  paraîtra  en  repos;  mais,  pour 
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peu  que  l'un  d'eux  acquière  une  puissance  relative  plus  grande, 
son  existence  se  manifestera  par  une  augmentation  dans  la 
quantité  de  liquide  vers  lequel  celui-ci  se  dirige,  et,  au  premier 
abord ,  on  pourrait  croire  que  dans  ce  cas  il  y  a  seulement 
absorption  ou  seulement  transsudation.  Nous  verrons  cependant 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  ces  deux  mouvemenis 
coexistent  partout  dans  l'organisme,  de  façon  qu'il  y  a  dans 
l'économie  animale  circulation  des  fluides  nourriciers,  non- 
seulement  dans  te  système  des  vaisseaux  irrigatoires,  mais 
dans  la  profondeur  des  (issus  intermédiaires,  entre  ces  canaux 
et  les  cavités  interstitielles  circon  voisin  es,  et  cela  sur  tous  les 
points  oiî  ces  vaisseaux  existent:  circonstance  dont  nous  ver- 
rons plus  tard  l'utilité  r[uand  nous  étudierons  les  phénomènes 
de  nutrition. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  échanges  efTeclués  entre 
l'appareil  vasculaire  et  le  système  aréolaire  circonvoisin,  il  n'a 
été  question  que  de  l'eau  qui  s'échappe  du  plasma  pour  con- 
courir à  former  la  sérosité,  ou  qui  est  enlevée  à  ce  dernier 
liquide  pour  être  portée  dans  le  sang.  Mais  cette  eau,  de  psrt 
et  d'autre,  tient  en  dissolution  diverses  matières  organiques  et 
minérales;  d'autres  substances  peuvent  y  être  ajoutées  acci- 
dentellement, et  par  conséquent,  pour  compléter  cette  investi- 
gation préliminaire  des  phénomènes  de  l'absorption,  il  faut 
chercher  comment  se  comporlent  les  molécules  hétérogènes 
qui  se  trouvent  disséminées  dans  ce  menstrue. 

Nous  avons  eu  déjh  plusieurs  fois  l'occasion  de  reconnaître 
que  l'attraction  adhésive  exercée  par  les  surfaces  des  tissus 
organisés  sur  les  molécules  de  l'eau  est  plus  puissante  que  celle 
que  CCS  mêmes  surfaces  exercent  sur  les  molécules  de  la  plupart 
des  matières  salines  on  orgitniques  en  dissolution  dans  ce  liquide. 
Nous  savons  aussi  que,  par  suite  de  cette  inégalité,  les  passages 
étroits  dont  ces  tissus  sont  creusés  elTecluent  une  sorte  de  triage 
dans  les  molécules  qu'ils  admettent,  et  qu'ils  laissent  passer 
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Teau  en  plus  grande  proporlion  ;  que  cette  action  moléculaire 
ne  s'exerce  qu'à  de  très  petites  distances,  et  que  par  conséquent 
ses  effets  ne  sont  sensibles  que  quand  les  canaux  sont  très 
étroite  ;  enfin  que  les  différences  déterminées  ainsi  dans  ledegré 
de  concentration  des  liquides  qui  traversent  les  membranes 
sont  d'autant  plus  marquées,  que  les  cavités  inlerstilielles  par 
lesquelles  ils  passent  sont  plus  petites  fl).  En  étudiant  le  phé- 
nmnène  de  la  transsudation,  nous  avons  vu  que  le  plasma  du 
sang  est  de  la  sorte  très  appauvri  par  le  fait  de  sa  filtralion  au 
travers  des  parois  des  vaisseaux,  et  que,  par  suite  de  celte  ac- 
tion, la  sérosité  déposée  soit  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
soit  dans  les  poches  séreuses,  contient  de  l'eau  en  plus  grande 
abondance.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  modifications 
que  la  iiltration  détermine  dans  la  composition  du  courant  effé- 
rrait  est  à  plus  forte  raison  applicable  au  courant  afférent  qui 
ramène  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  portion  de  la  sérosité 
des  cavités  d'alentour  ;  car  nous  avons  vu  que  ce  transport,  dû 
â  l'endosmose,  se  fait  par  des  passages  plus  étroits  que  ceux  à 
l'aide  desquels  la  pression  hydrostatique  détermine  la  transsu- 
dalion,  et  par  conséquent  le  liquide  absorbé  doit  être  aussi  moins 
riche  en  matières  solubles  que  la  sérosité  dont  il  provient.  La 
résorption  d'une  portion  des  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
doses  de  l'organisme  doit  donc  tendre  à  produire  une  certaine 
coDcenIration  dans  la  portion  qui  reste  en  place,  et  si  d'autres 
causes  ne  balancent  les  effets  produits  de  la  sorte,  l'espèce  de 
orcolation  locale  et  interstitielle  qui  s'établit  ainsi  entre  les 
caTiiés  vasculaires  et  les  cavités  séreuses  en  général  amènerait 
une  accumulation  de  matières  solubles  dans  ces  dernières.  Du 
reste,  celte  accumulation  a  souvent  lieu,  et  nous  en  avons  déjà 
en  des  exemples  en  étudiant  les  changements  qui  se  manifestent 
ilaloi]guedans]acompositiondesproduitsdelatranssudation(3). 

(>)  VojFci  ci-dessns ,  page  B8  H  (3)  Vojez  tome   IV,   page  â85  cl 
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La  quantité  des  matières  nlbuminoïdes  et  minérales  qui  se 
•  trouvent  à  la  fois  dans  le  sang  et  dans  la  sérosité  sera  donc  aug- 
I.  mentée  dans  ce  dernier  liquide  plutôt  que  diminuée,  par  l'effet 
des  courants  et  contre -courants  dont  résultent  l'absorption  et 
la  Iranssudation  dont  une  même  surface  organique  est  le  siège; 
mais  si  la  sérosité  vient  à  se  charger  de  quelque  substance  qui 
n'existe  pas  dans  le  sang  ou  qui  n'y  existe  qu'en  moindre  pro- 
portion ,  le  résultat,  en  ce  qui  concerne  cette  substance,  sera  très 
différent,  et  l'ensemble  du  phénomène  pourni  même  changer 
de  caractère. 

Supposons  d'abord  que  la  substance  étrangère  en  dissolution 
dans  la  sérosité  soit  apte  à  agir  comme  agent  osmogène,  et 
soit  en  proportion  suHisantc  pour  que  ses  effets  l'emportent 
sur  ceux  du  sang.  Le  courant  osmottque  qui  traverse  la  paroi 
vasculaire  changera  alors  de  direction ,  et  le  sang  ,  au  lieu 
de  prendre  de  l'eau  à  la  sérosité  circonvoisine ,  en  fournira 
à  ce  dernier  liquide;  il  y  aura  endosmose  centrifuge  du 
vaisseau  sanguin  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  adjacent, 
et  les  produits  de  ce  courant  ciïcrent  viendront  grossir  ceux 
de  la  transsudation  ordinaire.  Dans  ce  cas,  l'endosmose  ne 
contribuera  donc  en  rien  au  transport  de  celte  matière  étran- 
gère de  l'extérieur  du  vaisseau  jusque  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c'est-à-dire  à  son  absorption.  Mais  nous  avons  vu 
qu'il  raison  du  pouvoir  ditîusif  dont  les  molécules  des  corps 
en  dissolution  sont  douées,  ces  molécules  tendent  à  se  répartir 
uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  occupé  par  le  men- 
strue,  et  par  conséquent  à  se  répandre  dans  les  courants 
afférents  qui ,  en  traversant  les  membranes ,  donnent  lieu  i 
l'endosmose  ;  ces  mêmes  molécules  tendent  aussi  à  se  répandre 
d'une  manière  semblable  dans  le  liquide  situé  au  delà  de  la 
cloison  constituée  par  ces  membranes,  et  elles  forment  de  la 
sorte  un  contre-courant  ou  courant  exosmotique  qui  est  dirigé 
de  la  sérosité  vers  le  sang.  Dans  ce  cas,  en  vertu  des  actions 
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mo\éciâûres  que  nous  avons  vues  intervenir  dans  la  production 
des  i^wnomènes  osmotiques,  il  y  aura  donc  encore  absorption 
de  laoïalière  étrangère,  c'est-à-dire  transport  des  molécules 
de  celte  matière  de  l'extérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans 
rinférieur  de  ces  conduits,  où  elle  se  mêlera  au  liquide  nourri- 
cier en  circulation  ;  seulement  cette  absorption ,  elTectuée  par 
la  diffusion  seulement,  sera  très  lente.  Du  reste,  il  est  évident 
que  par  l'effet  même  des  courants  centrifuges  ainsi  établis , 
l'agent  osmolique  s'affaiblira  de  plus  en  plus ,  car,  en  même 
temps  qu'une  portion  de  sa  substance  pénétrera  dans  le  vaisseau 
sanguin  par  ditTusion,  ce  qui  en  restera  se  trouvera  mêlé  à  une 
proportion  toujours  croissante  de  sérosité,  et  il  arrivera  ainsi 
un  moment  où  son  action  deviendra  insuflisante  pour  balancer 
celle  du  sang,  dont  ta  direction  est  inverse  ;  le  sens  du  mou- 
vement endosmotique  sera  alors  interverti,  et  le  courant  s'éta- 
blira de  la  sérosité  encore  chargée  d'une  certaine  quantité  de  la 
substance  étrangère  vers  le  sang  en  circulation. 

Ces  conditions  sont  faciles  à  réaliser  dans  des  expériences  i 
osnxtliques,  et  il  est  également  aisé  de  constater  que  sous  ce 
rapport  les  choses  se  passent  dans  l'organisme  vivant  comme  i, 
dans  un  endosmomètre  inanimé.  Pour  le  prouver,  il  me  sufBra 
de  répéter  une  des  expériences  faites  par  M.  Poîseuille  dans  le 
but  de  s'éclairer  sur  le  mode  d'action  des  médicaments  purga- 
tifs.  Plaçons  dans  un  réservoir  endosmomélriqne  une  dissolu- 
tion un  peu  concentrée  d'un  de  ces  sels  neutres  à  base  alcaline 
que  l'on  administre  souvent  aux  malades  pour  provoquer  les 
évacuations  alvines,  et  qui-  ne  se  trouvent  pas  normalement 
dans  le  sang  ou  n'y  existent  qu'en  proportions  extrêmement 
faibles,  du  sel  de  Glauber  ou  sulfate  de  soude,  par  exemple, 
ou  bien  encore  de  l'eau  de  Sediitz,  qui  est  riche  en  sulfate 
de  magnésie,  et  plongeons  l'instrument  dans  un  bain  formé 
de  sérum.  L'n  courant  osmotique  ne  lardera  pas  à  s'établir  au 
l  nverg  de  la  membrane,  et  se  dirigera  du  sérum  vers  l'eau  de 
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Sedlitz  :  celle-ci  augmentera  de  volume,  et  cet  accroissement 
sera  marqué  par  l'ascension  de  la  colonne  endosmométrique; 
l'eau  du  sérum,  en  passant  dans  la  dissolution  pui^atîve, 
aura  emporté  avec  elle  une  certaine  quantité  d'albumine  qui 
se  retrouvera  dans  l'eau  de  Sedlitz;  enfînle  courant  endos- 
motiqué  dont  dépendent  ces  (rnnsports  de  matières  aura  été 
accompagné  d'un  mouvement  de  diffusion  en  sens  contraire, 
ou  phénomène  d'exosmose,  ayant  pour  résultat  le  passage 
d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  de  l'intérieur  de 
l'endosmomètre  dans  le  bain  adjacent  formé  par  le  sérum. 
Supposons  maintenant  que  le  réservoir  endosmolique  dont  je 
viens  de  faire  usage,  au  lieu  d'être  formé  par  une  membrane 
muqueuse  prise  sur  le  cadavre,  soit  l'intestin  d'un  Animal 
vivant.  Si  les  actions  physiques  qui  ont  déterminé  les  échanges 
dans  l'expérience  précédente  s'exercent  de  la  même  manière, 
nous  devons  être  témoin  de  résultats  analogues,  car  la  substance 
purgative  sera  séparée  du  sérum  qui  circule  avec  les  globules 
hématiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse  par 
une  couche  mince  de  tissu  perméable  réunissant  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  fonctionner  A  la  manière  d'un  diaphragme 
osmotique.  Il  devra  donc  y  avoir,  comme  conséquence  de  l'en- 
dosmose provoquée  par  l'eau  de  Sedlitz,  transport  d'une  cer- 
taine quantité  de  sérum ,  c'est-à-dire  d'eau  chargée  d'albumine, 
des  vaisseaux  sanguins  dans  l'intérieur  du  tube  inlestinal,  mou- 
vement qui  amènera  une  augmentation  du  volume  des  liquides 
renfermés  dans  cette  cavité,  et  il  y  aura  en  même  temps,  comme 
conséquence  du  courant  de  diffusion  ou  courant  exosmotique, 
absorption  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  et  des 
autres  matières  sahnes  contenues  dans  l'eau  de  Sedlitz,  et  ver- 
sement de  CCS  matières  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Or,  ce 
sont  précisément  là  les  principaux  phénomènes  qui  sont  déter- 
minés par  l'administration  de  cette  eau  médicamenteuse: 
l'excrélion  d'un  liquide  chargé  d'albumine  est  provoquée  à  li 
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surface  libre  de  la  muqueuse  inteslinale,  et  en  même  temps  les 
matières  salines  de  l'eau  de  Sediitz  passent  dans  le  sang,  puis 
dans  les  urines,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré  par  l'analyse  chi- 
mique de  ces  humeurs  (1). 


[(}  On  sait  génénlemciit  que  lei 
tels  dont  fl  est  Ici  question,  de  même 
que  beaoconp  d'aaires  médicameols 
fflls  pwrgatifi,  déiermlneot  par  leur 
préMsce  dans  le  tube  fntesilnal  l'en- 
aulkm  d'une  quaDrité  considérable 
d*eau  pliu  oa  moins  chancre  de  ma- 
tières organiques,  et  qne  ce  liquide  est 
foonil  par  les  parois  de  la  cavité  di- 
gesliTc.  Or,  eneuDiloant  cbimfque- 
nmt  ce  prodoil  dont  l'abondance  est 
en  général  trfei  grande,  on  j  Iroufe 
drsqnantités  assez  considérables  d'al- 
bomlDe,  substance  dont  on  ne  dé- 
CODTre  qne  des  traces  dans  les  déjec- 
tkHts al*ines  ordinaires,  mais  dont  la 
présence  dans  ces  circonstances  s'ex- 
plique parbiieinent  par  l'aCQux  de 
sémm  da  sang  qne  l'action  osmo- 
gtoe  do  porgalif  a  provoqué.  D'un 
antre  cAté,  en  examinant  la  compo- 
sition de  l'orlne  chez  les  personnes 
sonoiises  à  ce  genre  de  médicalfon, 
on  reconnaît  dans  ce  liquide  une  qtian- 
lîtt  ransjdérable  do  sel  qol  a  él^  ad- 
■Inistré  par  les  voies  digesllves,  et 
qid  n'a  pu  arriver  dans  l'appareil 
lénal  qn'iprts  avoir  éié  absorbé  dans 


En  (usant  des  expériences  endos- 
iDotiqnes  nec  le  sérum  du  sang  et 
d'antres  em  minérales  purgatives 
(telles  qne  r«an  de  PDlIna),  ou  bien 
cacore  des  dimlntlons  de  sulfate  de 


sonde,  de  sidbte  de  magnésie,  de  sel 
commun,  de  nitrate  de  potasse,  de 
phosphate  de  soude,  etc.,  à  des  de- 
grés voulus  de  concentration,  M.  Pol- 
seuille  a  obtenu  des  résultats  sem- 
blables A  ceux  Iburnis  par  les  expé- 
riences décrites  ci  -  dessus.  A  un 
certain  degré  de  coucentrailon ,  ces 
dissolutions  salines  déterminaient  tou- 
jours l'établissement  d'un  courant  en- 
dosmotique  alimenté  par  le  sémm,  et 
il  un  certain  degré  de  dUation,  au 
contraire,  elles  étalent  attirées  par  le 
sérum  et  Tonnaient  un  courant  dirigé 
vers  ce  dernier  liquide  ;  enfin,  dans 
tontes  ces  expériences,  11  y  avait  en 
même  temps  passage  en  sens  inverse, 
soit  d'une  certaine  quanillé  d'albn- 
mtne  dans  la  dissolution  saline,  soit 
d'une  portion  de  sel  dans  le  sérom  (a). 
Ces  expériences  donnent  la  Itiéorle 
d'une  partie  du  mode  d'aciion  de  ces 
médicaments  purgatifs  ;  mais  tes  effets 
que  ces  substances  produisent  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  ces  con- 
rants  osmotiques ,  et  les  phénomènes 
provoqués  par  leur  présence  dans  les 
voles  digestives  sont  en  général  beaii- 
conp  {dus  complexes,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Je  dois  ajouter  que 
M.  IJeblg  était  arrivé  précédemment 
à  des  résultats  analt^ues,  et  attribuait 
aussi  l'action  des  purgatifs  au  jeu  des 
forces  osmotiques  (6)  ;  mais,  dans  ces 


(■)  ribiJi,  IMienlia  c^érimentala  nw  ta  médicammlt  (Conclu  muliu  de  VActtUmie 
*ne««<i.tM4.1.XlX,  p.  49*61™».)- 

JtrSêbt—tinOrmtimiu.  Wi«»»*n.  1B39. 
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Nous  verrons  dans  une  autre  occasion  que  ces  mouvements 
osmoUques  ne  sont4)as  les  seuls  résultats  fournis  par  l'action 
des  purgatifs  sur  la  muqueuse  intestinale,  mais  ce  sont  les 
phénomènes  fondamentaux,  essentiels,  que  cette  action  déter- 
mine ;  et  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  dans  le  tube  intestinal  d'un 
Animal  vivant  se  produirait  d'une  manière  analogue  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'organisme  où  les  mêmes  conditions  phy- 
siques se  trouveront  réunies,  c'est-à-dire  où  un  agent  osmo- 
gène  plus  puissant  que  le  sang  sera  séparé  de  ce  liquide  par 
les  parois  perméables  des  vaisseaux  ou  par  des  tissus  ana- 
logues. 

Voyons  maintenant  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  le  cas  où  la 
substance  dont  la  sérosité  du  tissu  aréolaire  est  chargée  ne 
serait  pas  douée  d'une  force  suffisante  pour  balancer  l'action 
osmogène  du  sang,  soit  à  raison  de  sa  nature  chimi{jue,  soit 
parce  qu'elle  se  trouverait  unie  à  une  trop  grande  proportion 
d'eau. 

derniËres  années,  ce  stijel  a  été  élu-  et  Poiseuillc.    Il   a  été    condoil  <le 

dlé  de  Douveau  par  M.   Aubcrt,  et  la  sorle  h  penser  que   ce  n'e«t  pu 

paralteirepluscompliquë  qu'on  n'au<  en  provoquant  un  courant  endosmo- 

rall  ëlë  porte  i  le  supposer.  En  eflel,  tique  des  vaisseaux  de  la  muqueust 

ce  tnëdecio  a  vu  que  des  sels  neutres  Intestinale  dans  l'intérieur  de  ce  tub« 

pouvaient  déterminer  de»  phénomènes  que    les    médicaments   en   queslion 

ordinaires  de  pu rga lion  sans  avoir  été  déterminent  la  purgation  (a).  Hii) 

loKérésdansietubedigestif.maisétant  le  Tait  de  la  diffusion  de  l'albumiM 

injectés  directement  dans  les  veines.  du  sérum  dans  les  liquides  contenu) 

il  n'a  pas  trouvé  que  la  quantité  de  dans  l'iniestin  me  semble  avoir  été 

l'évacuation  fût  en  rapport   avec  le  mis  hors  de  doute,  non-seulement 

degré  de  concentration  de  la  di&so-  (or  les  expériences  de  M.  Polseuille, 

lutlon   saline    Introduite   dans  l'In-  mais  aussi  par  les  reclierches  plw 

testin,  et  il  n'a  pas  reconnu  ta  pré-  récentes  de  M.  Knapp  sur  leipbé- 

sence  de  l'albumine  dans  ces  produits,  nomènes  que  la  présence  de  l'eau 

circonstance   qui    est  défavorable  à  détermine    dans   Tbieslln  grêle  du 

l'explication  adoptée  par  MM.  Ltetiig  Lapin  {b). 

(a)  Anhcrl,  SxperimtnUlI-Valirruelittnçen  fittr  ile  Praii  ut  dit  KilltlMlte  anf  "i*""" 
«Klern  Wige  ùbUhrm  [ZtUKhnft  fiir  nlUmellt  Xtdicin,  f  i.?ri>,  18SÏ,  l.  H,  p.  t*ll- 

(t)  Ki»pp,  De  rtaimpllea  il  l'nUuinlr»  iani  l'inleKJTi  gHU  (CimiK  HiMmaiain  AnM- 
ctn«,  1BSB,  I.  IV,  p.  30BJ. 


Dictzedby  Google 


THÉOniE   DE   CE   VRÉNOMÊNE.  187 

Prenons  pour  exemple  une  dissolution  étendue  de  cyano- 
Fernire  de  potassium.  Étant  séparée  du  sérum  du  sang  par  une 
membrane  perméable,  l'eau  de  la  dissolution  sera  attirée  par 
ce  dernier  liquide  et  constituera  un  courant  endosmotique  dirigé 
versrelui-ci.  Mais  l'eau,  en  pénétrant  dans  les  passages  inter- 
stiSels  de  la  membrane,  ne  sfl  séparera  pas  de  toutes  les  molé- 
cules du  cyanure  dont  elle  était  chargée,  et  par  conséquent  le 
courant  endosmotique  ainsi  établi  transportera  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  de  l'extérieur  jusque  dans  la  cavité 
où  se  trouve  le  sérum.  Un  mouvement  analogue,  àù  à  la  dilTu- 
sien,  se  produira  dans  les  conduits  plus  larges  par  lesquels  le 
sérum  transâude  au  dehors,  et  par  conséquent  le  passage  du 
cyanoferrure  de  la  dissolution  dans  le  sérum  sera  déterminé  é 
la  fois  par  le  jeu  des  forces  moléculaires  dont  dépendent  l'en- 
dosmose et  l'exosmose,  et  s'effectuera  d'autant  plus  rapide- 
ment, que  tes  circonstances  seront  plus  favorables  à  leur  déve- 
loppement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  Leçon,  que  le  cyano- 
ferrure de  potassium  dépcsé  dans  les  lacunes  aréolaires  du 
tissu  conjoncttf,  ou  introduit  dans  l'une  quelconque  des  grandes 
cavités  du  corps,  ne  tarde  pas  à  être  absorbe  et  à  se  montrer 
dans  le  sang.  Pour  nous  rendre  compte  des  causes  de  ce 
phénomène,  il  nous  suflit  donc  d'invoquer  les  actions  osmo- 
tiques  dont  nous  venons  d'cire  témoin,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  celle  matière  saline  est  applicable  aux 
autres  substances  étrangèn^s  à  l'organisation  qui  sont  miscibles 
au  sérum  ou  solubles  dans  ce  liquide,  et  qui  se  trouvent  en 
contact  a\'ec  une  surface  absorbante,  le  sucre,  par  exemple  (1). 


d]  Le  mde  d'absorption  du  lucre  montré  en  tout  conforme  bus  lob 

par  U  DfmbraDe  mnqaeuse  du  tube  connues  dea  phénomènes  oiniottqua, 

alinKiiiaiTt  a  été  ëludlé  récemment  Ainsi,  quand  une  dissolution  concen- 

ft«ecb«MCOTpdeaofnpir  le  docteur  irée  de  sucre  eit  «mprlBonnée  duu 

F.  fM  Becbr,  de  HMitasfors,  et  l'ett  une  porllon  de  rinieMlD  d'un  Anlnil 
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La  coniiaisaance  que  nous  avons  acquise  de  ces  phénomènes 
physiques,  donl  le  développement  est  indépendant  de  toute 
influence  vitale,  nous  permet  aussi  de  concevoir  comment  dans 
l'oi^nisme  vivant  une  surface  absorbante ,  tout  en  laissant 
pénétrer  dans  l'économie  certaines  matières  étrangères,  pourra 
refuser  le  passage  à  d'autres  substances.  A  raison  du  jeu  des 
attractions  moléculaires  dont  dépendent  les  phénomènes  de 
capillarité,  un  tissa  donné  pourra  s'imbiber  de  tel  liquide  et 
être  imperméable  à  tel  autre,  par  conséquent  être  apte  à 
absorber  le  premier  et  incapable  de  conduire  le  second  de 
l'extérieur  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi,  on 
a  remarqué  depuis  longtemps  que  certains  poisons  déposés 
à  la  surface  d'une  plaie  saignante  sont  absorbés  avec  rapidité 


Titani  A  l'akk  de  deux  ligatures  qui 
ne  gAnent  pas  la  drculatiOD  dn  sang 
dans  les  parois  de  rorgant; ,  od  voit 
que  l'endosmose  provoquée  par  ce 
corps  étranger  détermine  la  trinssu- 
datlon  d'une  certaine  quantité  de  11- 
qnMe  provenant  duaang,  et  qu'en 
même  tempi  tme  certaine  quantité  de 
sucre  passe  en  sens  Inverse  de  l'in- 
testin dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ;  que  ce  courant  eioamollqae  ou 
de  dllTuslou  dont  résulte  l'absorption 
du  tucre  est  d'autant  plus  Intense, 
que  le  liquide  Ic^é  dans  l'intestin  est 
plus  chargé  de  cette  substance,  et  que 
l'activité  de  Pendosmose  est  en  même 
temps  proportionnelle  k  la  richesse 
de  cette  mÉroe  dissolution  sucrée. 
Le  liquide  Intestinal  devient  donc  de 
moins  en  moins  chai^  de  ancre,  parce 
qu'il  r  arrive  de  l'eau  fournie  par  le 
sang  et  parce  qu'il  en  sort  du  ancre 
qnl  se  répand  dans  les  liquides  adja- 


cents. Arrivée  i  an  certain  degré  de 
dilution,  la  dlssolullon  de  sucre  cesse 
de  provoquer  un  courant  endoono- 
tique  aux  dépens  dn  sang  on  des 
autres  liquides  contenu!  dans  les  pa- 
rois de  rinteatln,  et  la  diffusion  da 
sucre  dans  ce*  derniers  liquide*  de- 
vient aussi  très  faible,  mai*  ne  s'ar> 
réte  pas,  puisque  ceax-cl  sont  encore 
pins  pauvres  en  molécules  de  matière 
sucrée  ;  el  II  arrive  ainsi  un  moneat 
oi  le  liquide  Intestinal,  devenu  IsH- 
rleur  au  sérum  qnant  &  la  force  »- 
mogëne,  est  i  son  tour  déplacé  par 
endosmose  et  porté  en  totalité  oa 
en  partie  dans  le  sang.  H.  von  Becker 
a  constaté  aussi  que  la  diffosloo  foo 
absorption  du  sucre),  demémeqDC 
l'endosmose,  qui  porte  les  liquide* 
de  l'oi^nisme  dans  la  cavité  de 
rinlestin  ,  est  d'autant  plus  acUve 
que  la  dissolution  sacrée  est  plu 
riche  (a). 
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et  âéterminent  ainsi  une  mort  prompte,  mais  peuvent  être 
impunément  introduits  dans  le  canal  digestif,  où  cependant  les 
sub^uices  étrangères  sont  d'ordinaire  absorbées  avec  une 
grande  force.  Le  venin  de  la  Vipère,  et  le  curare,  dont  les 
Indiens  des  bords  de  l'Orénoque  se  servent  pour  empoisonner 
hors  Qèches,  présentent  celle  singularité  (Ij,  et  au  premier 
ibord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  Tinnocuité  de  la  sub- 


{1}  Les  anciens  safaleni  que  le  *e- 
nîB  des  Serpenis  peut  Être  mis  en 
eofitaci  arec  bcm  lèTies  mus  qu'il  en 
rtsolie  aHCDn  acddeot,  et  Redl,  dans 
ses  expériences  tor  le  Tenin  de  la 
Vipère,  a  constaté  l'InDOcallé  de  cetie 
mlière  quand  on  l'Introduit  dans 
l'cMOBtac  (a),  llavnaussiquelasub' 
aianee  toxique  dont  les  JaTanab  endui- 
■entia  pointe  de  lears  Dèches,  et  dont 
les  effets  sont  fondrofants  quand  elle 
cal  introduite  dans  nne  plaie,  n'exerce 
ca  général  aucniie  action  nuldble  sur 
réconomie  animale,  qnand  elle  est 
iBRéiée  dams  les  Toies  dlgestlvei  (6). 
GnaUla ,  b  Condamioc  ,  de  Uum- 
boldt  et  plarietirs  autres  voTageore, 
ont  en  l'occasion  de  reconnaître  que 
le  pokoB  dont  les  Indiens  de  TAnié- 
liqne  méridionale  se  serfent  dans 
Icnrs  cbaases,  c'est-à-dire  le  otirarï, 
Hoorara  on  curare  (e),  se  comporte  de 
h  ^tme  manière  (d).  EnGn  HM.  Pe- 
tone  et  CL  Bernard  ont  reconna  que 
HnMKillé  da  Gurare,  quand  on  l'io- 
irodnjl  dans  l'estomac,  ne  tient  pa<  i 
nuiënthn  4e  cette  aaiMtaucc  végé- 

tf  {Opuicalnn 


taie  par  l'action  des  organes  digesUb, 
mais  dépend  de  ce  qu'elle  n'est  pas  ab- 
sorbée. Or,  celle  non-abeorpUou  est  i 
son  tour  une  conséquence  de  l'inipll- 
tode  des  membranes  muqueuses  à  se 
laisser  pénétrer  par  le  carare.  En  effet. 
MM.  Bernard  et  Pelouse  ont  consiaié 
qne  si  l'on  garnit  un  endosmomètre 
avec  un  fragment  frais  de  la  mu- 
queuse gastrique  d'nn  Cbien  ou  d'un 
Lapin,  et  qu'après  avoir  chargé  lin- 
Uniment  d'an  sirop  de  sucre,  on  le 
plonge  dana  un  bain  formé  par  une 
dissolution  aqueose  de  curare,  il  } 
aura  endosmose,  mais  que  de  l'ean 
seulement  traversera  la  membrane, 
et  que  le  curare  n'accompagnera  pas 
le  courant  endosmotlqne  formé  par 
ce  liquide  {e). 

La  membrane  muqueuse  de  la  ves- 
sie, la  coaJoncUve,  etc.,  sont  Clé- 
ment Imperméables  au  curare  cbei 
les  {Mammifères;  mais  chez  les  Oi- 
seaux celle  substance  eat  absorbée 
facilement  par  la  mtujueuse  du  Ja- 
boi(^). 

Gliez  tes  Mammifères  et  les  Oiseaux, 


^)  Celle  >AOe 


tOVojalawlV,  p^s  149. 

m  "-]— °rjiiir.  lUetitnltet  mut  U  cumn,  1855,  p.  IB  t^  )uii. 
MI'^Ht)  CL  BsrMrd,  Kechtrcka  nu-  le  curon  [Compltt  rcndiu  il 

nit,ina,f.iM}. 

m  a  Imarf,  CMrr*  it  nUUCctM  ;  Ufimt  n 


T  la  tf*U  iri  (HfadifUM  hu^uo,  ti 
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glance  toxique  introduite  dans  l'estomac  à  une  puissance  vitale 
dont  cet  organe  serait  doué,  à  une  sorte  de  sensibilité  particu- 
lière qui  le  porterait  à  repousser  ce  qui  est  niii^lc,  tandis  qu'il 
laisse  passer  ce  qui  est  u^le  à  l'organisme.  Mais  ori  a  constaté 
expérimentalement  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  l'exclusion 
du  curare  est  la  conséquence  des  propriélcs  physiques  de  la 
membrane  stomacale,  qui,  sur  le  cadavre  aussi  bien  que  cliez 
l'Animal  vivant,  est  perméable  à  l'eau,  aux  dissolutions  salines, 
au  sucre  et  Â  une  niuliitude  d'autres  substances,  tout  en  étant 
imperméable  pour  la  matière  particulière  dont  il  est  ici  question. 
L'explication  du  phénomène  nous  est  donc  donnée  par  la  théorie 
physique  de  l'absorption. 

Il  en  sera  de  même  dans  une  foule  d'autres  circonstances. 
Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  osmoliques  soient  les  seules 
qui  puissent  intervenir  dans  l'accomptissemcnt  de  la  fonction 
physiologique  de  l'absorption,  el  je  chercherai  bienlôtâ  mettre 
en  lumière  l'influence  d'autres  agents;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  me  paraît  évident  que  l'osmose  est  la  cause  priii- 


1e  curare  n'est  pas  absorM  par  la  constaté  beaucoup  de  hlti  de  ce 
peaa  (a),  mais  cheE  les  Grenouilles  11  genre.  \ln9Î  II  a  vu  qiie  la  chair  dn 
l'est,  quoique  lentement  (6).  Animaux  morls  du  charbon,  la  ma- 
il est  probable  que  c'est  aussi  de  tlÈre  virulente  de  la  morTC, et  d'aaires 
rinaplltiide  de  la  membrane  mu-  poisons  analogues  dont  l'inoculailoa 
queuite  des  voles  alimentaires  i  se  est  généralement  mortelle,  peuvenl 
laisser  traverser  par  les  virns  orga-  être  mêlés  aux  aliments  el  IntrodalU 
niques  que  dépend  l'Innocuité  de  cer-  dans  les  voles  digesllves  da  Chien, do 
talnes  substances  d'origine  animale,  Porc  et  de  la  Poule,  sans  déterminer 
quand  elles  sont  Introduites  dans  l'es-  aucun  trouble  dans  l'or^nlsme  de 
tomac,  bien  que  leui'  contact  avec  ces  Animaux.  Chea  le  Monlon,  la 
une  plaie  soit  suivi  d'accidents  des  Chèvre  et  le  Clicval,  l'absorptloD  peut 
plus  graves.  M.  Henanll ,  directeur  au  «mtralre  en  être  effectuée  p»r  '** 
de  l'École  vétérinaire  II  Alfort ,  a  parois  de  l'estomac  (c). 

(a)  Vinbow  «t  MhdIct  (loya  Rcynii»,  Op.  cil.,  f.  il). 
{»)  a.  BoMid,  Op.  cil-,  p.  191. 

|c)  Hminilt,  Étudtt  exiKfrimiRlalu  el  prallquii  lur  IM  efeU  de  l'ingctlim  ia  miMm  <i"' 
i_...  J..U  la  Mto  difuilvu  te  VHmmt  U  ia  inimaua  imcilniM  {Recueil  àt  iMai" 
'e.lSSI,t.XXVI1l,  p  S13J. 
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ûpale  du  pftsaage  des  madères  étrangères  de  l'extérieur  dans 
l'intérieur  de  Tapparei)  circulatoire ,  et  la  légitimité  de  cette 
opinion  deviendra  de  plus  en  plus  manifeste  à  mesure  que 
oous  arancerone  dans  l'étude  des  circonstances  qui  sont  ou 
lâvorables  ou  défavorables,  soit  à  la  rapidité  de  l'absorpUon 
philologique,  soit  à  la  production  d'effets  osmotiques  consi- 
dérables (1). 


(I)  U.  LoDget,  tOQl  en  admeitaDl 
qac  beaucoup  de  subaiancca  puissent 
pénétrer  daBS  le  corps  vivant  ea  venu 
de  U  force  d'eodoimoBe,  pense  que 
sooTtDi  les  phénomènes  d'absorption 
[difslologiqae  sont  en  coolriidiciion 
■fec  ce  qoi  s'idnerTf.  dans  les  expé- 
riences taites  avec  des  tissus  privés 
de  vie,  et  que  dans  l'accompUssemenl 
de  cet  acte  les  forces  mécaniques, 
pbyaiqoeset  chimiques  sont  dominées 
par  la  force  vitale  [a).  J'examinerai 
aflleara  rinflucnce  que  la  puissance 
propre  aux  Hrei  vivants  semble  sus- 
ceptible d'exercer  sur  la  marche  de 
l'abaorpiion:  mais ,  pour  justlQer  l'o- 
pmio&  que  j'ai  émise  ici,  il  me  parait 
nécmaire  d'examUiei  les  laits  que 
JL  LoDget  coDsidère  comme  étant  en 
opposition  avec  la  ibéorle  pli^slquc 
de  celle  fonction,  a  Et  d'abord  l'expé- 
rineniation.  dit  ce  ptajslologiste,  éla- 
bUl  qae,  chez  l'Animal  vivant,  en 
iB^ecûil  dans  plusieurs  anses  intes- 
Ttr-*"  detdisaoluUotu  de  sucre  de 
dendiésvariabks,  les  dissolutions  tris 
eoocenlrées.  et  notabiement  plus  den- 
ses que  k  lérum,  disparaissent  tout 
anssi  rite  qv  les  plus  étendues.  Elles 
déMMOireni  mal  que  des  solniions  de 
■Unie  de  poiatse  ou  de  sulIaLe  de 


soude,  qof,  douées  d'un  pouvoir  en- 
dosmotlque  considérable  ,  et  oITrant 
plus  de  densité  que  le  sérum  du  sang, 
l'atllreDl  dans  le  tube  de  l'endosmo- 
mètre,  font  précisément  le  contraire 
quand  on  les  injecte  dans  le  tissu 
cellulaire  sous- cutané  d'un  Animai 
vivant,  c'est-à-dire  qu'après  peu  d'In- 
slanit  on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  ces  solutions,  qui,  vite  ab- 
sorbées, ont  été  entraînées  dans  le 
torrenl  circulatoire  (b)  ».  EffecUve- 
ment,  les  choses  peuvent  se  passer  de 
la  sorte  dans  l'économie  animale,  el, 
dans  les  expériences  de  M,  von  Bec- 
ker,  dont  il  a  déjà  été  question  (c), 
nons  en  avons  vu  des  exemples; 
mais  il  snffit  d'analyser  ces  hiu 
pour  voir  qu'ils  ne  sont  pas  en  dés- 
accord avec  la  théorie  physique  de 
l'absorption  exposée  cl -dessus.  Quand 
du  sucre,  du  nitrate  de  potasse  on 
du  sulfate  de  soude  en  dissolution 
»e  trouve  en  présence  du  sérum, 
dont  une  membrane  perméable  le 
sépare  ,  la  puissance  osmogëne  du 
sucre  ou  du  sel  peut  déterminer  la 
sortie  d'une  ceriabe  quaniité  de  l'eau 
du  sérum,  et  produire  ainsi  nn  phé* 
nomène  d'endosmose  dont  la  dlrtc- 
tlQU    sera   opposée  à  celle  que  les 


ViUt^TrMiiUflviioloaie.  t.  1, 1-  pirlia,  p.  ÎBl,  401  ft«li. 

|cj  Vn  Itctcr,  C^.  c4f .  IZOOclu-.  m- KUiauclMttl.  Zaebit'e.  18S*,  I,  V,  p.ll1rtido.) 


Dictzedby  Google 


193  ABSOKPTIOK. 

Examinons  donc  de  plus  près  quelles  sont  ces  circonstances 
et  quel  degré  d'influence  elles  peuvent  avoir. 

S  ft.  —  Il  est  évident  que,  toutes  choses  étant  égales  à'nW- 
r'i'utitiM  leurs,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  le  sérum  du 
sang  devra  être  d  autant  plus  puissant,  que  la  torce  osmogene 
propre  à  ce  liquide  est  plus  grande  comparativement  à  celle 
de  l'autre  liquide  réagissant ,  c'esl-ù-dire  ta  sérosité  du  tissu 
conjonclif,  ou  le  liquide  en  rapport  avec  la  surface  libre  des 


motécolcs  de  sncre  devront  suivre 
pour  pénétrer  dans  ce  dernier  liquide  ; 
nuis  cela  ne  les  empêchera  pas  d'o- 
béir aux  lois  de  la  dilTusion,  et  de  se 
répindre  par  coniëqnent  dans  le  sé- 
rum par  Tole  d'eiosmosc.  Or,  le  cou- 
rant exosmoUque  oade  dilfasion  devra 
être  d'HuUDt  plus  rapide  que  la  dls- 
solnllon  sacrée  on  saline  sera  plus 
concentrée;  et  11  en  résulte  que  si 
l'absorpUoD  phjsloloFdqne  était  dé- 
terminée seulement  par  le  Jeu  des 
farces  physiques  oa  chimiques  dont 
dépendent  les  phéno mènes  osmoil- 
ques,  il  y  aurait,  comme  dans  les 
expériiinces  citées  par  H.  Longet , 
passage  du  sucre  ou  de  la  matière 
saline  de  l'extérieur  à  l'inlérieur  de* 
vaisseaux  sai^ulns,  c'est-à-dire  ab- 
sorption de  ces  sobstauces;  et  quant 
i  la  sérosité,  dont  la  iranssudation 
aurait  été  provoquée  par  la  présence 
de  la  substance  osmogene  dans  l'in- 
(esiin  ou  dans  les  aréoles  du  lissu 
conjonctif  sous-cutané,  elle  devrait  être 
résorbée  k  son  lonr  par  endosmose, 
quand  les  molécules  de  sucre  ou  du 
sel,  obéissant  à  la  force  de  dllfusion, 
auraient  pénétré  dans  le  sang  en  quan- 
tité suIBsanie  pour  y  être  en  équilibre 


avec  celles  restées  dans  le  liquide  exté- 
rieur. Je  ne  vois  donc  li  rien  qui  soll 
Incompatible  avec  l'explication  piiy- 
siqucdes  phénomènes  phyaltdt^iqoes 
de  l'absorption ,  et  la  dissidence  de 
nos  opinions  me  scmbic  dépendre  de 
ce  que  mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Longet  ne  tient  pas  compte  du 
pouvoir  diffusir  des  matil-rcs  en  dis- 
solullun.  Ce  physiologiste  émtaent  se 
fonde  aussi  sur  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  Animaux  d'absorber  les 
matières  grasses,  sujet  sur  lequel  je 
reviendrai  bientôt  ;  enfiu  ,  Il  argue 
également  de  l'espèce  de  triage  da 
matières  absorbées  dans  diverses  par- 
tics  de  l'organisme,  phénomène  qui 
se  Ile  trop  Intimement  au  travail  chi- 
mique des  sécrétions  pour  que  je 
puisse  l'examiner  utilemenl  Ici.  Mais 
Je  croîs  devoir  rappeler  que  les  Torces 
physiques  dont  le  jeu  détermine  1m 
mouvements  osmotiques  ne  sont  p» 
sans  Influence  sur  la  composition  des 
liquides  qui  traversent  les  membra- 
nes ;  nous  en  avons  eu  des  prtaves 
en  étudiant  les  phénomènes  de  Ulira- 
tion  élecllve  et  certains  résultais  leur- 
ni»  par  les  expériences  sur  l'endos- 
mose [a). 
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iwmbnaes  (égumentaires,  soit  externes,  soit  internes,  de  ['or- 
ganisme. 

Nous  savons,  par  IcsexpérienceâdeM.  Graham,que  le  pou- 
voir endostnotique  du  sérum  n'est  pns  très  considérable;  qu'il»! 
fit  ik  beaucoup  inférieur  à  celui  d'une  dissolution  saline  oon- 
Imant  seulement  un  centième  de  phosphate  ou  de  carbonate 
de  soude;  muis  que,  d'autre  part,  il  est  beaucoup  plus  grand 
(|uc  celui  de  plusieurs  autres  dissolutions  salines,  et  qu'il  est 
même  très  grand  romparativcment  à  celui  des  aeidcs  dilues  (4). 
Par  conséquent  ,  l'action  osmogènc  du  sérum  doit  suffire 
pour  déterminer  l'absorption ,  non-seulement  de  l'eau,  mais 
aussi  de  diverses  dissohitions ,  et  en  s'exerçant  sur  un  acide 
dilué,  elle  doit  faire  naîti'e  des  courants  endosmotiques  très 
laissants,  ou,  en  d'autres  mots,  déterminer  l'entrée  rapide  de 
(«s  subâtanees  dans  le  tori'ent  de  la  circulation .  Nous  avons  vu 
aussi  que  la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide,  surtout 
d'acide  chlorhydrique  ou  d'un  acide  organique,  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  osmotiquc  d'une  substance  (2),  et  par  conséquent 
nous  devons  prévoir  que  le  mouvement  endosmotique  déter- 
miné par  le  sérum  produira  des  effets  beaucoup  pins  considé- 
rables sur  un  liquide  légèrement  acidulé  que  sur  un  liquide 
neutre  ou  basique.  Si  dans  l'estomac  d'un  Animal  on  introdui- 
sait une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalique  ou  d'acide  citrii|uc 
au  titre  d'un  centième,  et  si  les  vaisseaux  sanguins  de  ce  vis- 
cère ne  contenaient  que  de  l'eau  pure,  il  y  aurait  une  absorption 
rapide  du  liquide  acidulé  qui  serait  transporté  en  grande  partfc 

(Ij  Dans  une  série  d'expérleoces  allribue    la   faible  action    nndonmo- 

ccunparaUTes ,  l'élévallon  de  ta  co~  liquc  du  si!riiiiià  la  présence  dudilo- 

knnc  endosmomélrlque  n'a  pas  dé-  rarcdeitadluin,  qui  fort  souvent  dlml- 

f^«t  39  miltioiËlres  avec  le  sénim  nue  la  palssance  osmogènc  des  .sels 

de  Hœiir,  el  a  aitelnl  environ    300  tHisiqnes,   tels  que  le  phosphate  de 

>iK  une  dissolaiiou  de  phosphate  de  soude  (a). 

mde  i    1  ponr  100.   M.    Oraham  [i)  Voyez  ci-desaus,  page  IfiS. 

kiliribam.  On  Otmolie  yoret  (PWIm.  Tram.,  18St,  p.  ÎOO). 
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de  la  cavilé  gastrique  dans  l'intérieur  des  veines;  à  plus  forte 
raison ,  quand  ces  derniers  vaisseaux  sont  occupés  par  du  sang, 
le  même  phénomène  devra-t-il  se  produire.  L'acide  clilor- 
hydrique  détermine  aussi  avec  beaucoup  d'énergie  l'osmose 
négative,  c'cKt-ii-dîre  le  passage  du  liquide  à  travers  1»  mem- 
brane  perméable  vers  l'autre  liquide  réagissant,  et  nous  verrons 
bienlôt  que  cette  circonstance  a  une  grande  influence  sur 
l'activité  de  l'iibsorption  dans  certaines  parties  du  corps  com- 
parées à  d'autres,  et  notamment  sur  le  rôle  de  l'estomac  dans 
celte  fonction  ;  mais  en  ce  moment  je  ne  cherche  qu'à  établir 
les  principes  qui  doivent  nous  guider  dans  l'appréciation  des 
phénomènes  de  ce  genre,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  les  faits  de  détail. 

§  5.  ~  La  connaissance  des  lois  qui  régissent  le  dévelop- 
pement des  phénomènes  osmoliques  nous  permet  également 
de  prévoir  comment  les  variations  dans  la  composition  du  sang 
doivent  influor  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  en 
général ,  ou  l'absorption  de  certaines  substances  en  particulier 
sera  effectuée. 

Ainsi  le  pouvoir  osmogène  du  sang  est  dii  en  grande  partie 
aux  matières  albuminoïdes  dont  ce  liquide  est  chargé.  II  en 
résulte  donc  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'ab- 
sorption déterminée  par  cette  force  sera  d'autant  plus  rapide 
que  le  sang  contiendra  une  moindre  proportion  d'eau.  Cet 
abaissement  dans  la  quantité  relative  d'eau  peut  être  déter- 
miné de  différentes  manières.  Ainsi,  il  peut  être  l'effet  d'une 
évapura(ion  abondante  qui,  en  enlevant  de  l'eau  aux  (issus 
superficiels  de  l'organisme,  rend  ceux-ci  plus  aples  à  en  sous- 
traire aux  fluides  en  circulation  dans  leur  intérieur.  Il  peut 
être  amené  aussi  par  l'établissement  d'une  excrétion  osmotique 
ou  autre  dans  un  point  déterminé  de  l'économie  ou  par  une 
productioii  surabondante  de  fibrine,  ainsi  qu'on  en  voit  dans 
les  étals  inflammatoires,  et  par  conséquent,  dans  tous  ces  as, 
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nou8  devons  nous  attendre  à  trouver  que  l'activité  fonction- 
nelle de  l'absorption  augmente.  En  un  temps  donné,  une  même 
surface  Tera  donc  pénétrer  dans  l'appareil  circalatoire  un  volume 
d'eau  et  de  matières  étrangères  d'autant  plus  considérable,  que 
ce  liquide  tiendra  en  dissolution  une  plus  grande  proportion  de 
malières  Bolides. 

La  composition  chimique  du  sang  devra  exercer  une  iniluence 
analogue  sur  les  produits  de  l'absorption,  quand  celle-ci  est  la 
conséquence  du  pouvoir  dilïusif  des  substances  en  dissolution 
dans  le  liquide  en  contact  avec  la  surface  externe  des  vais- 
seaux ou  avec  tes  tissus  situés  entre  ces  organes  et  l'extérieur 
du  corps.  Or  la  diffusion,  comme  nous  l'avons  vu,  joue  un 
rôle  Important  dans  le  mécanisme  de  cette  fonction  ;  et  moins 
le  sang  contiendra  de  molécules  de  ta  nature  de  celles  dont  est 
formé  le  corps  cjui  tend  à  y  pénétrer  de  la  sorte,  plus  les 
particules  de  celui-ci  trouveronl  de  facilité  pour  y  pénétrer.  Par 
conséquent,  toutes  cboses  étant  égales  d'ailleurs,  l'eiilréc  d'une 
substance  diffusible  dans  l'appareil  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile,  qu'il  y  aura  moins  de  cette  même  substance  préexistante 
dans  le  sang  en  contact  avec  la  surface  opposée  de  la  membrane 
absorbante.  Ainsi,  quand  toutes  les  autres  conditions  du  phé- 
nomène restent  invariables,  les  substances  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  sang  doivent  y  arriver  plus  vite  que  celles  dont  ce 
liquide  est  déjà  chargé,  et  doivent  en  général  y  pénétrer  d'au- 
tant plus  rapidement,  qu'elles  se  trouvent  en  plus  forte  propor- 
tion dans  le  liquide  qui  les  fournit  à  l'organisme  (1). 

§6.  —  Les  principes  fournis  par  l'étude  des  phénomènes 
osmotiques  nous  permettent  également  de  comprendre  quel   c 

(l)  AioM,  diDs  les  expiîriciices  sur  dili!  nvci;  laquelle  cwllu  subslance  pas- 

l'ibsorplms  lia  sucre  dans  le  can^l  Mil  de  l'inicsiia  dans  le  sang  éiail 

dlcaUr  dittl  II  ■  d^Jù  é\é  quesiion,  proportion nelle  â   la  licliCMC  de  la 

U.  tHBeckera  irouvé  que  la  rapi-  diasoluliuu  employtic  [a}. 

CJ  *N  klv,  (^.  cjf.  (r^ '"«Arl/l  mr  (viiinuchafil.  laobiiU,  1SE4,  I.  V,  p.  tSO). 
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genre  d'influence  le  mouvement  circulatoire  tlu  siiiig^oit  avoir 
sur  les  actions  moléculaires  dont  dépend  en  grande  partie  le 
travail  de  Tabsorpiion.  Le  renouvellement  continuel  de  la  por- 
tion du  sang  qui  est  en  contact  direct  avec  la  face  interne  de 
la  membrane  absorbante  a  pour  effet  de  maintenir  constant  le 
pouvoir  osmogène  de  ce  fluide,  ainsi  que  son  degré  d'aptitnde 
à  recevoir  dans  sa  masse  les  molécules  qui  tendent  à  y  pénétrer 
pour  obéir  à  la  force  diffusive  dont  elles  sont  douées.  Si  le 
sang  était  en  repos,  comme  t'est  le  liquide  osinogène  dans  le 
réservoir  d'un  endosmomètre  ordinaire,  la  couche  en  conlacl 
direct  avec  la  membrane  absorbante  perdrait  de  son  activité 
comme  agent  endosmotique,  ù  mesure  que  le  liquide  extérieur 
y  arriverait,  et  bientôt  ne  continuerait  à  attirer  celui-ci  que 
|)arce  qu'elle  céderait  aux  couches  de  sang  situées  plus  loin 
une  portion  des  matières  dont  elle  s'était  chargée.  La  rapidité 
du  courant  endosniotique  se  trouverait  donc  subonlonnée  à  la 
facilité  avec  laquelle  ce  transport  s'effectuerait  dans  le  sein 
du  fluide  nourricier,  et  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relative- 
ment à  l'affaiblissement  progressif  des  eilets  de  l'endosmose 
est  également  applicable  à  l'arrivée  des  molécules  du  dehors, 
par  suite  de  leur  répulsion  mutuelle  dans  le  sein  du  liquide 
où  elles  sont  en  dissolution.  Mais  le  mouvement  circulaloirr 
détermine  à  chaque  instant  le  renonvellement  de  la  portion 
du  sang  qui  sert  à  la  fuis  comme  agent  osmogène  et  comme 
inenstrue  pour  les  molécules  en  voie  de  diffusion,  et  par 
conséquent  ce  mouvement  maintient  toujours  intacte  ta  puis- 
sance de  réception ,  ainsi  que  la  puissance  attractive  de  celle 
humeur,  tant  que  sa  masse  tout  entière  n'a  pas  été  modifiée 
dans  sa  constitution  chimique  par  les  effets  de  cette  absorption 
locale. 

Si  ces  conclusions  avaient  besoin  de  nouvelles  preuves  pour 
être  admises  par  les  physiologistes,  je  citerais  ici  l'influence  que 
l'agitation  du  bain  extérieur  exerce  sur  la  valeur  des  produils 
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de  l'endosmose,  lorsqu'on  emploie  le  sérum  du  sang  pour  dé- 
lerniiner  le  déplacenienl  d'une  dissolution  satine  dans  des  vases 
inertes.  Il  arrive  souvent  dans  ces  expériences,  lorsque  l'ap- 
pareil est  en  repos,  que  le  courant  endosmolique,  après  avoir 
dore  quelque  temps,  s'arrête,  mais  reprend  dès  que  l'on  agite 
le  liquide  osmogène  de  façon  à  disperser  dans  la  masse  tout 
entière  de  celui-ci  la  quantité  de  l'autre  liquide  qui  avait  déjà 
pénétré  dans  les  couches  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane 
osmotique,  et  qui  avait  dilué  ces  couches  an  point  de  les  rendre 
inartives  (l). 
Ainsi,  la  rapidité  du  torrent  circulatoire  est  une  circonstance 


(1}  Comme  eicmple  de  la  recru- 
desctuce  de  l'eadosmose  déterminée 
par  le  renouvtlleinenl  des  poriions  du 
bain  en  coniacl  avec  la  membrane  oa- 
nwliqiH,  je  citerai  l'eipérleDce  sui- 
vante, (aile  par  M.  Polseuille.  Ce  phy- 
siologisie  a  reconnu  qu'en  plaçant 
ibiis  son  endosmomèlre  une  dlssiriu- 
Uon  de  pUosphaie  de  aoade  au  titre 
(le  1  pour  100  et  en  plongeant  l'in- 
Mnimenl  dans  un  bain  de  sérum,  il 
;  STail  osmose  de  la  dissolution  saline 
vers  ce  dernier  liquide,  et  par  consé- 
qoenl  abaissement  du  niveau  de  la 
cohMiie  fiuïde  Intérieure;  tandis  qu'a- 
vec aoe  dissololion  au  lilre  de  h  pour 
IM,  l'endosmose  s'établissait  en  sens 
■Biene,  c'esi-i-dire  au  profit  de  ladis- 
sotuUoa^line,  ei  faisait  monter  celle- d 
dacs  rodounomètre.  Dana  ce  dcr- 
nier  tas,  il  lii  le  liquide  monter  Jus- 
qa'à  Doe  hauteur  de  3A  mllIimMres; 
mais,  an  bmi  de  quelques  heures, 
t'appareii  tùat  dans  do  repos  com- 
plet, la  tahaùc  commença  h  redes- 
cendre ri  De  se  trouva  bientôt  qu'à 
^miUJDMres  au-dessus  du  bain  ex- 
iMnr.  àion  il  lui  su^t  d'aglier 
cflf^fear  fain  renaître  le  mouve- 


ment ascensionnel  k  raison  d'abord  de 
Il  millimètres  par  heure.  Ces  varia- 
tions ne  di'pendaieni  donc  pas  de 
changements  survenus  dans  la  résis- 
unce  hydrostatique  de  la  membrane, 
mais  de  changcmeuls  dans  la  direction 
du  courant  oamoiique  qui  se  portail 
d'abord  du  sérum  vers  la  dissolution 
concenirée  de  phosphate  de  soude, 
et  qui  se  rateiitjssali  â  mesure  que  les 
couches  adjacentes  de  cette  dissolu- 
tion s'affaiblissaient  par  suite  de  l'ar- 
rivée du  séruQ),  ei  qui  chaugeait  de  di- 
rection quand,  par  suite  des  éclianges 
elTeciués  de  la  sorte  et  du  transport 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
dans  la  puriiou  voisine  du  bain  formé 
par  le  sérum,  l'action  osmogénique 
de  ce  dernier  liquide  était  devenue 
apte  a  balancer  celui  de  la  dissolu- 
tion affaiblie.  Mais  ces  changement» 
de  densité  étaient  locaui  ,  et  les 
effets  qui  en  résultalenr  ont  cessé 
torsqu'eu  agitant  le  bain,  un  a  dissé- 
m'iai  les  portions  rnoilifiées  de  l'un 
et  de  l'autri!  liquide  dan«  la  masse 
eniiËrc  de  chacun  d'eux,  ce  qui  a  ré- 
tabli les  rapports  de  pouvoir  osmo- 
liqnedont  résultait  au  commencemeol 
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qiii  fnvorisR  le  jeu  des  forces  osmoliqiies  et  qui  tend  à  activer 
l'iibsorplion,  indépendamment  de  l'innucncc  mécanique  que  ce 
mouvement  de  translation  peut  avoir  sur  l'arrivée  pttis  ou  moins 
facile  des  courants  endosmoliqiies  dans  la  colonne  sanguine  et 
sur  le  mode  de  répartition  des  matières  absorbées  dans  les  par- 
lies  éloignées  de  l'organisme,  circonstances  sur  lesquelles  noue 
aurons  bientôt  à  revenir. 

§  7.  —  D'après  ce  que  nous  savons  des  effets  osmoliques, 
'"  nous  pouvons  comprendre  aussi  comment  les  propriétés  ana- 
'  tomiques  et  cbimiqucs  des  membranes  par  lesquelles  l'ab- 
sorption physiologique  s'elTectue  peuvent  exercer  une  grande 
influence  sur  le  degré  de  puissance  avec  lequel  celte  fonction 
s'accomplit. 

Le  raisonnement,  aussi  bien  que  l'expérience,  montre  que 
l'absorption,  de  même  que  l'endosmose,  doit,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  donner  un  produit  d'autant  plus  grand, 
qu'elle  se  fera  par  l'intermédiaire  d'un  diapliragiDe  dont  la 
surface  de  contact  avec  les  liquides  réagissants  sera  plus 
étendue  (1). 

L'une  de  ces  surfaces  de  contact  est  constituée  par  la  paroi 
^  des  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  circule,  et  par  consé- 
quent, en  cas  de  parité  des  autres  conditions,  l'absorption  sen 


de  l'etpjrleticc  l'ifflnx  du  sëriim  dann  dans  le  second  devra  .<e  faire  pli»  ra- 
ie riBeriolr  occupé  par  le  phospbaie  pldemenisl  celul-cl  eaien  mouvement 
de  aoude  (a).  que  s'il  éiall  en  repos,  car  cela  nt 
M.  Llebig  a  montré  également  que  al  une  conséquence  du  rappoTiquieiblt 
de  l'ean  est  reufermi^e  dans  une  anse  entre  le  dr^ri  de  richesse  de  la  Miln- 
d'inieMln  dont  la  surface  exl^rleure  Uon  osmogtne  et  la  grandeur  d« 
baigne  dani  une  dissolution  saline,  le  elfetaosmotiques  qu'elle  délcrtnlne'i^ 
passage  du  premier  de  ces  liquides  (1)  Voyct  ci-dessns,  page  138. 


(■)  Pobcnilb,  tUcHirtlui  Mp^rinmtalet  lur  la  mtiitnmmlt  ICtmflti 
4a  teknai,  IS4t,  i.  MX,  p.  UUT|. 

|ty  Lnbif ,  lUehtrcliti  nir  qatltvti-OBti  du  cbuk 
ttkm»  «rfiMl  lAnn.  U  eMmU  #l  U  phfînt,  ï'  •Ma.  IStV,  I. 


Dictzedby  Google 


aRCONsTA>'ci:s  qui  infuient  sur  cette  fonction.  109 
d'auttnl  plus,  rapide,  que  l'onçaiie  qui  l'effecliie  est  plus  vas- 
culaire. 

L'autre  surface,  c'est-à-dire  la  surface  libre  du  tissu  dans  i»!^' 
l'épaisseur  duquel  sont  creusés  les  vaisseaux  sanguins  dont  *>bK 
je  viens  de  parler,  est  celle  en  rapport  avec  la  substance  absor- 
Èable.  Par  conséquent,  toute  disposition  qui  tend  à  agrandir 
cette  surface  sera  favorable  r,u  développement  de  sa  puissance 
absorbante,  et  nous  devons  nous  attendre  à  voir  la  Nature 
adopter  dans  la  structure  des  organes  des  dispositions  anato- 
miques  conformes  à  ce  principe  (1).  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
nionlrer  <iu 'effectivement  c'est  là  un  des  procédés  mis  en  usage 
pour  perfectionner  l'appareil  respiratoire,  qui  est  un  instrument 
d'absorption,  et,  lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spé- 
ciale le  mode  d'introduction  des  produits  de  la  digestion  dans 
la  profondeur  de  l'économie  animale,  nous  verrons  aussi  que 
les  surfaces  en  contact  avec  ces  matières,  deviennent  d'autant 
plus  étendues,  que  la  fonction  dont  elles sontchargées  doit  être 
plus  active. 

Il  est  également  aisé  de  comprendre  que  la  puissance  absor-    '"*" 
banle  d'une  surface  doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  per-    <^<>  '^ 
méabililé  du  tissu  qui  la  constitue  et  l'épaisseur  des  couches 
poreuses  que  les  liquides  ont  à  trjverser  pour  passer  de  l'exté- 
rieur jusque  dans  les  vaisseaux  sanguins  adjacents. 


'.t)  Les  expériencet  de  M.  ion  Bec-  lube  digestif  (a):  malt  II  me  juriili 

ka,  cHéM  ci  dessus ,  p«ralssenl  ne  probable  q^ue  cela  dctail  iculr  i  ce 

PB  a'Kcotder  avec  celte  proposilion,  que,  dans  ions  kx  eus,  la  siirlace  ab- 

car  il  a  UonTé  gnc  la  quanilli!  de  wrbanic  ttiaic  sufllsanic  pour  fournir 

Mcre  afambëe  était,  dans  ccrtalaes  à  la  masse  du  aatig  en  circiilalion  In 

limites,  i  peu  près  la  mËtnc  quand  qnamitË  de  molécules  de  sucre  Dé- 

eeite  sabsUDce  l'taii  en  contact  avec  cessaîre  pour  établir  l'L'quilibre  entre 

mMéreodotconsidêrable  de  la  mem-  ce  liquide  et   la  dissoluliou  sucrée 

iuleslinale  ou  circon-  contenue  dans  l'iniesiin. 


Kfiledinina  ironçofi  assez  court  du 
Hi  ïn  tMktr,  Op.  eil.  («#i<***H/ï.  Itr  wiumicliattt.  IM..  )eï4,  t.  V,  p.  1 
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]b«ud«  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  et  que  je  le  monlrerai  plus  en  détail 
l'épidn».  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  le  tissu  épilhélique  qui  revêt 
extérieurement  la  peau  aus^^i  bien  que  les  muqueuses,  et  qui 
tapissede  la  même  manière  les  vaisseaux  irrigaloires,  nerenlerme 
pas  (ie  vaisseaux  sanguins  dans  son  épaisseur,  et  n'ofTre  que  peu 
de  lacunes  confluentcs  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  canaux 
capillaires  pour  le  passage  des  liquides,  tandis  que  le  denne  et 
les  autres  tissus  sous-jacenis  sont  à  la  fois  très  vasculaires  et 
d'une  structure  lacunaii'c,  car  ils  se  composenlde  fibrilles  ou  de 
lamelles  qui  se  rencontrent  sous  divers  angles  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  vides  en  communication  les  unes  avec  les 
autres.  La  présence  du  tissu  épithélique  entre  les  matières  qui 
doivent  être  absorbées  et  les  vaisseaux  où  ces  substances  ont  à 
pénétrer,  est  donc  un  obstacle  à  l'absorptioi)  de  celles-ci,  et  eei 
obstacle  doit  être  d'autant  plus  grand,  que  la  couche  ainsi  coii- 
stiluée  est  plus  épaisse  et  plus  dense. 

Or,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  1res  grandes  dans 
les  diverses  parties  i\m  sont  aptes  à  recevoir  le  contact  des 
matières  dont  l'absorption  est  voulue,  et  par  conséquent  il  y  a 
là  encore  une  source  d'inégalité  dans  la  puissance  absorbante 
de  ces  surfaces. 
„a„„„  En  étudiant ,  dans  la  dernière  Lei;on ,  les  phénomènes  df 
!  lubritoiî  capillarité  et  les  mouvements  osmotiques,  nous  avons  vu  qiif 
lUianiM.  I»  présence  de  quantités  très  petites  de  certaines  substances  sur 
les  parois  des  cavités  étroites  destinées  à  recevoir  im  liquide 
peut  avoir  une  influence  très  considérable  sur  les  effets  de 
l'action  attractive  exercée  sur  celui-ci  par  ces  mêmes  parois. 
Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  les  choses  se  passent  dans 
l'organisme  vivant  comme  dans  nos  appareils  osmométriques, 
la  puissance  absorbante  d'une  membrane  pourra  varier  suivant 
que  celle-ci  se  trouvera  lubnfiée  par  une  humeur  de  telle  ou 
telle  nature,  et  que  la  matière  dont  elle  sera  imbibée  pourra 
être  un  obstacle  à  l'intrwluclion  de  certains  liquides,  tout  en 
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tavorisam  Ventrée  d'autres  substances  (i).  Ainsi,  une  mem- 
\tnne  déterminée,  si  elle  vient  à  être  mouillée  par  une  humeur 
a\cî4ine,  n'agira  pas  toujours  de  la  même  manière  que  si  elle 
élaii  imprégnée  d'un  acide,  ei  la  présence  d'une  quantité  plus 
Ml  moins  considérable  de  graisse  dans  son  tissu  modifiera  aussi 
son  mode  d'action  comme  organe  d'absorption.  Par  conséquent, 
ilans  l'examen  des  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupe  ici,> 
il  faut  avoir  égard,  non-seulement  à  la  texture  des  parties,  mais 
aussi  à  la  nature  des  sécrétions  dont  les  surfaces  absorbantes 
peuvent  être  le  siège  (2). 

En  tenant  wmpte  des  circonstances  anatomiques  et  chimiques  cocpâni™ 
dont  je  viens  de  parler ,  on  peut  en  général  juger  assez  exacte-  «bMcianie 
mentde  la  puissance  absorbante  d'une  partie  déterminée  de  l'or- aiw»  ofstn«. 


S  8.  —  Ainsi  chez  l'Homme,  de  même  que  chez  les  Animaux  ^^^"^^ 
plus  ou  moins  inférieurs,  l'appareil  respiratoire  est  de  toutes  les 
parties  de  l'économie  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  les 
conditions  de  perfection  comme  instrument  absorbant,  et  celle 
aussi  où  rinlroduclion  des  matières  étrangères  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation  est  le  plus  facile  et  le  plus  rapide. 

C'est  pour  cette  raison  que  des  substances  gazeuses  et  des 

vapeurs  délétères  qui  ne  peuvent  exercer  leur  influence  nuisible 

<\u'à  la  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  transport  par  le 

torrent  circulatoire  dans  les  profondeurs  de  l'organisme,  déter- 

iniMat  souvent  avec  «ne  grande  promptitude  des  accidents 

^wes,  et  même  la  mort,  quand  elles  arrivent  en  contact  avec 

la  surface  respiratoire. 

J'ai  dép  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mois  des  empoison- 

(1)  Vojetfj.dessiis,  page  118,  des  dilTérences  qui  se  maniresienl  mu- 

%  Us  nriations  qui  se  produisent  vcnl  dans  le  pouvoir  absortunl  d'une 

"MlaqiBljréi  des  liquides  s^crélés  même  membrane,  quaud  les  auire 

P'^  ^  sorlïces  absorbantes  me  pa-  conciliions  physiqnesel physiologiques 

'"MMfirtnne  des  principales  causes  semblent  êlre  resWes  identiques. 
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nements  qui  peuvent  être  produits  de  la  sorle  par  la  pré- 
sence d'une  petite  quonlilé  de  quelque  gaz  toxique  d.ins  l'air 
que  nous  respirons  {\);  mais  pour  mettre  mieux  en  évidence 
la  npidité  avec  laquelle  des  vapeurs  et  des  gaz  sont  abso^ 
bés  par  la  surface  des  cellules  pulmonaires,  je  citerai  ici 
quelques  autres  exemples  d'une  mort  foudroyante  due  à  cette 
cause. 

L'acide  cyanhydriquc  est  un  poison  violent  qui,  introduit 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  exerce  principalement  son 
influence  délétère  sur  le  système  nerveux,  et  qui  détruit  l'irrita- 
bilité des  muscles.  Il  n'agit  donc  qu'après  avoir  été  absorbé,  et 
ses  effets  sont  d'autant  plus  terribles,  que  son  absorption  s'ef- 
fectue plus  rapidement.  Or,  il  suffit  d'approclier  des  narines 
d'un  Ciiien  ou  d'un  Lapin  un  flacon  ouvert  où  se  trouvent 
quelques  gouttes  de  cette  substance  à  l'état  de  pureté,  pour  que 
la  vapeur  qu'elle  dégage  tue  l'.Animal  en  quelques  secondes  (2). 

(1)  Voyei  tome  I,  page  Ù51.  vapeur  avant  que  d'avoir  été  absorbé 

en  Diioa  une  expérience  dont  Je  me  en  qnanlîlé  suffisante  pour  délermiaer 

«OOTlens  d'avoir  été  tvmoin,  Ma^endle,  des  accidenis  graves  (a).    Magemlle 

ayant  mouillé  le  ixiut  d'ooe baguette  ciieuneiutrcexp(<rtencedanalM]iitllc 

de  verre  avec  de  l'acide  Cfanbydriqne  l'Animal    loml»    comme    foudroyé, 

anhydre  étendu  d'un  peu  d'alcool,  et  parce  qu'on  avait  paastï  rapidement 

l'ayant  Introduit  brusquement  dans  la  sous  ses  narines  an  Qacon  d^boKhé 

gueule  d'un  Clilen  vigouieni,  vit  l'a-  contenant   de    l'acide   cyanbydriqM 

nimal  faire  aussliût  quelques  grandes  anliydre  Ifi). 
Inspirations,  et  au  bout  île  quelques  11  est  aussi  a  noter  que  le  canrt, 

secondes  tomber  mort.  Le  même  pol-  dont  l'absorption  par  11  pan  on  pir 

ion,  appliqué  sur  la  conjonctive,  pro-  la  muqueuse  digesllvc  n'est  pas  asatf 

duit des  elTets semblables,  malsmolns  rapide  pour  donner  Heu  â  des  syni- 

rapldemenl,  et,  introduit  dans  la  ca-  pidmesirempolsonnemeni, détermine 

vite  pérltonéale  ou  ddposé  dans  le  promptement  la  mort  quand  il  *"■'< 

tissu  conjancilF  sous-cutané,  il  tue  en  contact  avec  la  surface  pnlmo- 

plus  lentement.  Enfin,  mis  en  contact  naiie  [c]. 
avec  la  peau.  Il  se  dissipe  souvent  en 

(a)  MiifoiliB,  Rnh(rc)i»pfigiislati4iMi(IcIini4uunrremfilffi^l'acU«pnun|M«*M^ 
nMHÎgur.  Ij-S,  Vaiii,  ISIU,  p.  *■ 

[tj  HageoUe,  If çom  lur  let  phénomiBCt  ptiutiqvti  di  In  t'ii*,  1. 1,  p.  13i. 
[<)  Cl.  Banird,  Ceuri  it  méUcâiê  :  Uftat  tur  Ici  n  '  "' 
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Plusd'un  accident  funesic  a  éic  cnusé  par  l'absorption  pulmo- 
naire, et  je  ne  saurais  mettre  les  élèves  de  nos  laboratoires  trop 
en  garde  contre  les  dangers  invisibles  qu'ils  nITronlent  souvent 
sans  ies  connaître,  quand  ils  respirent  un  nir  chargé  de  vapeurs 
ïoiHiues.  C'est  de  la  sorte  que  la  science  a  été  privée  d'un  des 
cbiinistes  les  plus  distingués  de  Munich,  Gchleu  (i).  Ce  savant 
s'occupait  do  l'élude  d'un  gaz  récemment  découvert,  et  composé 
d'hydrogène  uni  à  l'arsenic  ;  voyant  que  le  dégagement  ne  s'en 
faisait  pas  bien,  et  pensant  que  son  appareil  perdait,  il  flaira  les 
bouchons  pour  reconnaîlre  les  fuites  à  l'odeur  qui  se  répan- 
drait. La  quantité  d'hydrogène  arséniqué  attiré  de  la  sorte  dans 
ses  poumons  devait  être  bien  faible,  et  cependant  en  moins 
d'une  heure  il  commença  à  en  ressentir  l'atleinte  mortelle,  el, 
•près  avoir  langui  quelques  jours  en  proie  à  de  vives  souf- 
frances, il  périt  victime  de  son  imprudence.  II  ne  faut  pas 
croire  que  les  gaz  délétères  ne  soient  redoutables  que  lorsqu'on 
les  respire  en  proportion  sufiisanie  pour  en  être  asphyxié;  l'hy- 
drogène arséniqué  n'est  pas  le  seul  fluide  aériforme  qui,  absorbé 
par  les  poumons,  même  en  quantité  peu  considérable,  puisse 
être  un  poison  mortel  (2),  et  toutes  les  vapeurs  qui  se  trouvent 

(IJ  Ce  sanni  s'éUll  fait  connaître  l'action  de  va  peu»  alcooliques  répao- 

fir  des  recherchas  snr  l'élher  el  sur  dues  dans  l'air  <iue  l'oa  respire.  Ce 

dîier»nqnestionsdechimleinIoérale.  fait  a  ilé  constaté  expérimentalement 

Opoblia  pendant  pliuleurs  années,  à  par  M.   Piollet  (ti) ,  et  s'eiplique  par 

Bnlin,  no  Journal  de  cliimfe  Intitulé  l'absorption  pulmonaire ,  car  l'alcool 

A'abard  Stues  attgrmeines  Journal  ne  détermine  cet  étal  qu'après  avoir 

der  ChmU  (1803  i  ISDS),  puis  Jour-  été  introduit  dans  le  torrent  (le  U  cir- 

Jw/  /tir  der    CAemig    und  P/ij/atk  culaiion  et  porté  jusqu'au  cerveau. 
fISOfliUlb).  [I  mourut  empoisonné  L'absorption  de  la    vapeur  d'iode 

parrjijdnctoearsëniqiié,eDl815(a).  par  les  voies  repiratoires  a  été  con- 

(2)    Il  est  d'observalion    vulgaire  sialée  e  x  pd  ri  men  laie  ment  par  M.  Pa- 

^x  rirresse  peut  £ire  causée  par  niua  (c). 

W  Sife««wpr,  Zu  Gehteui  btiltiBtni'm  BlUaitte  {Jauni,  f^r  Clitmit  uni  Phttik,  ISlt, 
«■  W.  ».  I,  «  Annalt  »r  ««OMP»».  IBItt,  l.  vni,  p,  4Dt). 

'l!?»^.  Dt  rabierplioa  putmonaire  [irtlurit  jénirala  de  méied<i4,  i"  tMt,  IStS, 
1. 11.  r  tii). 

{et  (''wm.  Dta'aforitinenla  viaou  [Mtm,  naiMt.  tmt.,  lB4t,  1. 1,  p.  181). 
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mêlées  à  l'air  peuvent  arriver  avec  une  grande  rapidité  jusque 
dans  notre  sang,  quand  nous  les  respirons  (1).  C'est  par  suite 
de  cette  absorption  que  beaucoup  de  matières  odorantes  déter- 
minent souvent  dans  notre  organisme  un  (rouble  caractérisé 
par  de  la  céphalalgie  ou  d'autres  accidents  nerveux,  et,  dans 
certains  cas,  il  est  facile  de  constater  que  la  matière  volatile 
a  pénétré  dans  la  substance  de  notre  corps,  car,  après  y  avoir 
séjourné  quelque  temps,  elle  est  rejetée  au  dehors  avec  l'urine 
et  (tonne  à  ce  liquide  une  odeur  particulière  (3).  Du  reste,  cette 


(1)  Ainsi,  on  coonalt  plusieurs  cas 
où  la  mart  a  é[é  délermmée  par  l'ab- 
sorption du  gaz  nltreux  par  tes  voies 
respiratoires  sans  qu'il  y  ail  eu  as- 
[*yxle  {o). 

(•2)  On  sali  que  la  tapeur  odoranle  de 
l'essence  de  téréhenlliine  péDËtre  Ta- 
cilemcnl  dans  l'économie  par  les  voles 
respira  loires,  ei  manirestc  sa  présence 
dans  l'urine  par  l'odeur  de  violette 
qu'elle  communique  i  ce  liquide.  C'est 
en  majeure  panie  de  l'ab^orpilo»  de 
celte  substance  par  les  voies  respira- 
toires que  dépcudeut  ]es  accidents 
déterminés  souvent  par  le  sdjour  dans 
on  appartement  nouvellement  peint  •■ 
l'huile  ou  au  vernis  ordinaii'c. 

Il  Taui  attribuer  aussi  à  l'absorpiion 
des  matières  odorantes  des  fleurs  par 
les  voie»  pulmonaires  les  accident» 
plus  ou  moins  graves,  tels  que  cépha- 
lalgie, nausées  et  mCme  syncope, 
que  le  voisinage  de  certaines  plantes 
détermine  chei  quelques  personnes. 
Les  essences  extraites  des  mêmes 
llcurs  produisent  ces  effets  avec  beau- 
coup pins  d'intensité,  parce  qu'elles 


dég;agent  des  vapeurs  semblables  en 
pins  grande  abondance.  Orlila  a  réuni 
plusieurs  exemples  curieax  d'acci- 
dents de  ce  genre  produits  par  l'o- 
deur des  roses  ou  d'autres  flears  {b), 
et,  d'après  mon  expérience  person- 
nelle ,  je  puis  ajouter  que  parfois 
l'existence  d'une  trts  petite  quantité 
d'essence  de  citron  dans  l'air  confiné 
sulSlpour  déterminer  des  sjmptAoKS 
nerveux  bien  caractérisé?. 

Uepuis  longtemps  j'emploie  aver 
beaucoup  de  succès,  pour  déiraire 
les  larves  rongeuses  dans  les  collec- 
tions entomologiques,  un  procédé  qui 
repose  sur  l'absorption  de  vaptsn 
par  les  organes  respiratoires.  Labto- 
EJne  introduite  de  la  sorte  dans  l'M- 
nomie  est  un  poison  pour  les  Mam- 
mirËres  et  les  Oiseaux,  mais  agit  avec 
bien  plus  de  force  sur  les  Insectes  et 
les  fait  périr  promptemeni  (c).  D'a- 
près mes  conseils.  M,  Doyère  a  mis 
en  usage  des  moyens  analogoes  pour 
détruire  les  Charançons  dans  le»  Wés 
attaqués  par  ces  Insectes,  et  seseipé- 
riences  montrent  que  la  vapeor  de 


(ii)VoïMOriili.  7Viii(^,I«pi)i(»Bi,i.  [,  p.  (H  el  Miï,  (^it.  ie  1837}. 
(>)  Orfili,  TraiU  itt  poimu.  i%iT,  i.  n,  p.  407. 

Wlliln»  EdHifd..  Sur  l-(iiiiitoi,K  la  teniinefiaup  ItdetlnMiov  detlaiaiUi{llviiit'ii  *" 
SocwMwBlmlf  i'atrtcMUuTt,  iSsî,  i.  Vllr,  p.  40I1J. 
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grande  (luissaiice  absorbante  est  bien  plus  utile  qu'elle  n'est 
nuisible  ;  c'est  elle  qui  rend  nus  poumons  nptes  à  satisfaire  aux 
besoins  de  la  respiration,  travail  dont  l'activité  est  dans  un 
rapport  nécessaire  avec  celui  de  tous  les  autres  instruments 
phfsiologiques  qui  constituent  notre  or^nisme,  et,  indépen- 
dtmment  de  ce  service  normal,  c'est  encore  elle  qui  rend 
possible  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'art  médical  : 
la  production  de  l'ctat  d'aneslhésie  à  l'aide  duquel  l'opé- 
rateur préserve  de  toute  souffrance  physique  et  morale  le  ma- 
lade dont  il  entaille  les  chairs.  En  effet,  si  le  chloroforme  ou 
réther  introduit  sous  la  forme  de  vapeur  dans  nos  poumons 
nous  plonge  dans  une  sorte  de  sommeil  durant  lequel  la  faculté 
de  sentir  est  suspendue,  c'est  que  la  matière  diffusible  ainsi 
répandue  dans  l'appareil  respiratoire  passe  rapidement  dans 
le  sang  en  circulation,  et  arrive  ainsi  en  contact  avec  certaines 
parties  du  système  nerveux  dont  elle  interrompt  l'action.  L'é- 
tude de  ce  beau  phénomène  sérail  prématurée  en  ce  moment; 
mais  nous  aurons  à  y  revenir,  car  nous  y  puiserons  d'utiles 
lumières,  et  même,  en  fût-il  autrement,  nous  ne  pourrions  passer 
avec  indifTérent^  à  côté  d'une  question  physiologique  qui  touche 
de  si  près  aux  intérêts  de  l'humanité  (1). 

srifare  de  carbone  remplii  tomes  les  Hier  fui  faiie  en  18â6,  à  Boston,  par 

cooditlofis  voulues  pour  assurer  la  M.  M.  Jackson,  professeur  de  chimie, 

toaxmtkm  des  céréales  contre  les  et  Morlon,  cliirurgleu-demlsie  (A). 

MUqHsdes  Insectes  {a).  L'emploi  d a  chloroforme  fut  substitué 

[Vf  Ob  sait  que  la  découverte  du  avec  avantage  à  celui  de  l'ëther,  en 

l>  pndnion  d'an  étal  d'anesthésle  18Û7,  par  H.  Simpson,  professeur 

|nr  nafabtion    de   la  Tapeur   d'é-  d'accoucbementsà  Ëdiinboivg(c}.  Au 

MDiijèn,]^uir£i«r  Fanplai  ieê  atlttlliéliqvttpevrIaieitrucliDnda InitctaituidévoratI 
lUfTBtiu  CmrUMjtmtvt  île  l'Aoutémie  éa  tàenea,  1857,  I.  XL1V,  p.  903). 

(»|  ixbm.  Bt  rinhalalien  ds  l'^llifr  pour  tutptndre  ta  tmtiUHré  dm  if  permne*  leu- 
•uaa  mat  tftrtiiott  eMriirgicaU  {Complu  rtniut  de  t' Àcadimie  du  icieneei,  1847,  t.  XXIV, 
^74]. 

—  VoiHi^^  KoBX,  Bapporl  tur  lu  prix  de  miiteine  el  dt  cUrurftc  {fim^lu  rvmJM  de 
Ttteàfmicdtttàttica.  18&0,  I.  XXX,  p.  341). 

n '  \if\\_^  Buterical  Betearchet  rtsttrdviQ  the  Svferindactiim  Dt  ImenMOitt  It  PdéK  in 
'■fui  Ortratimu  and  Anneancemenl  of  a  New  AnatlMiC  Ajml,  Edinburffa,  1847  (m). 
Jfc««%  Jtan..  ,fMeà.  tcifce,  1847, 1.  VUI.  p.  4St). 
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Quant  à  l'absorption  rapide  des  liquides  par  la  surface  pul- 
monaire, j'en  ai  déjà  donné  des  preuves  (1  ),  et  je  me  bornerai 
&  ajouter  ici  que,  sous  cette  l'orme,  les  matières  étrangères  arri- 
vent  ainsi  plus  rapidement  dans  le  torrent  circulatoire  que  par 
toute  autre  partie  de  l'organisme  (3). 

§  9.  —  La  peau  est  aussi  une  des  voies  par  lesquelles  l'ab- 
sorption peut  s'effectuer;  mais  cette  membrane  tégumentaire 
est  spécialement  destinée  à  protéger  les  parties  sous-jacenles 
de  l'organisme,  et,  pour  bien  remplir  cette  fonction,  elle  doit 
offrir  une  épaisseur  el  une  densiié  qui  sont  peu  favorables  à  la 


sujei  du  mode  d'aciîun  de  ces  siib- 
iiances  tur  lesystème  Derveux,  je  ren- 
verrai aux  ptililicaiions  de  UM.  Flou- 
rens,  Longet,  elc.  [a). 

(1)  Voyez  cE-dpssuK,  page  3. 

{2)  Ainsi,  dans  uoe  des  expériences 
felies  par  LebkUcliner,  une  dissolulion 
de  cyanoferrure  de  polas&iun)  fut  In- 
jectée dans  les  voles  aériennes  d'an 
Chat,  el,  au  bout  de  deux  minutes,  le 
sang  lire  de  la  carotide  de  l'animal 
donna,  avec  un  sel  de  ter,  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  {b).  Majrer 
avait  obtenu  précédemmeni  un  résul- 
Ut  tort  semblable  (c). 

Mageiidic  a  coDslaié  aussi  que  la 
teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
iDjeciëe  dans  le  poumon  d'un  Chien, 
est  absorbée  avec  une  grande  rapi- 
dité (â). 


tnlln  M.  Ségalas  a  reconnu  que 
3  centigrammes  d'extrait  de  noix  vo- 
mique,  dissous  dans  60  gram.  d'eia, 
pi'Odiiisaienl  la  mort  en  deux  mlnulrs 
quand  il  Injectait  ce  poison  dans  Ira 
voles  respiratoires  d'un  Chien  ;  10  cen- 
tigiamnies  du  même  extrait  ne  pro- 
duisaient aucun  elTet,  étant  portés 
dans  l'eslomac  d'uu  autre  Animal  de 
même  espace,  et  '2  gros  ( c'est-i-dire 
plus  de  7  grammes  et  demi)  (le ce 
poison,  ayant  été  Injectés  dans  la  ves- 
sie, ne  déterminèrent  des  symptOmt* 
d'enipoisoDuementqu'aubotit  de  tiagi 

l>e  l'indigo,  du  safran,  de  la  rhu- 
barbe et  d'dutres  matières  coluraoïes 
Injectées  dans  les  poumons  par  Lel)- 
kUchncr  n'ont  pas  été  n 
le  sang  (/). 
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léaWsaâon  des  échanges  osmotiques.  Sous  ce  r9pport,  on  y 
Kma«\ue  cependant  de  grandes  différences  cliez  les  divers 
Amoi&ui.  Tantôt  elle  est  en  lolalité  ou  en  majeure  partie 
re\èlue  d'une  couche  cpidermique  qui  acquiert  un  haut  degré 
de  développement,  et  qui  se  consolide  par  le  dépôt  de  ina- 
fieres  calcaires  ou  d'apparence  cornée  dans  son  épaisseur, 
de  façon  à  constituer  une  armure  presque  imperméable,  telle 
que  la  coquille  des  Mollusfiues  et  le  squelette  exlérieur  des 
Cruslacés  ou  des  Insectes.  D'autres  fois  cette  membrane  se 
recouvre  de  plaques  osseuses,  d'écaillcs  ou  d'appendices  cor- 
nés qui  afTectent  la  forme  de  plumes  ou  de  poils,  et  qui  la 
préservent  du  contact  direct  des  corps  étrangers  ;  dans  tous 
les  cas ,  les  surfaces  ainsi  revêtues  ne  se  laissent  que  très 
difficilement  traverser  par  les  tluides  adjacents  (1).  Mais, 
chez  d'autres  Animaux,  dans  certaines  régions  du  corps,  la 
peaun'est  garnie  que  d'une  couche  mince  de  tissu  épitiiélique, 
et  les  zoologistes  disent  qu'elle  est  nue,  bien  que  sa  partie 


(!)  L'eilstcDce  d'^cailles  ne  rend  blement  augmcnlé  (a).  Le  intine  phy- 

pas  la  peau  impéaétrabk  à  l'eau  ;  siologlsie  a  canslalé  des  pbéaonièDes 

mais  il  cht  probable  que  l'absorplion  analu|[ues  cliez  les  l'oissoiig  (b). 

de  ce  liquide  a  lieu  principalement  M.   Longel  cilc    aussi  des  expé- 

pv  les  npaces  alluds  entre  ces  pla-  riences  dans  lesquelles  il  a  déterminé 

quo  .«olides.  dea  acdilenls    tétaniques    chez    des 

L'absorplion  de  l'eau  par  la  peau  Couleuvres,  des  Orvets  et  des  Lézards 

CailksK  des  Lézards  a  élé  prouvée  en    appliquant    une    dissolution    de 

fu  \ts  npériences  de  VV.  Edwards.  chlorbyiJrale  Ue  strj  chnine  sur  la  aur- 

Cb  de  CB  Repliiez,  qui  avait  éprouvé  face  écailleuse  de  k  peau  du  ventre 

dnpenn  considérables  par  évapora-  de  ces  Aalmaiix  ;  mais  l'absorplion 

Uoa,  fot^jetli  dans  un  tube  ouvert  du  poison  ne  se  faisaii  que  très  lenle- 

ani'lenitnas;  on  plongea  alors  dans  ment,  et  les  symptômes  de  l'inloxi- 

oo  baio  h  BsiLié  postérieure  de  son  cation  ne  se  tni  ni  relièrent  qu'au  bout 

earpt,  el  aahni  d'un  certain  temps  de  qitelqu;!s  heures  (c). 
on  poids  avait  nota- 


Ml  W.  ejiorfa,  Oe  rinfiiurice  da  agenU  phftinMt  da  la  M 
Ifl^'t^TriUé  depHuitologli,  iS»».  '-  I,  p.  IBS. 
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fondamentale  el  vaBculaire,  o'est-à-dire  le  derme,  ne  se  trouve 
pas  il  découvert.  Dans  les  parties  disposées  de  ]a  sorte,  VaV- 
sorption  est  moins  dilTicite  que  dans  tes  parties  mieux  cuiras- 
sées ;  mais,  sous  ce  rapport,  il  y  a  nne  distinction  importante 
à  établir,  suivant  que  les  parties  ainsi  constituées  sont  habituel- 
lement en  contact  avec  l'air  atmosphérique  ou  baignées  |Mir 
l'eau.  Chez  les  Animaux  aquatiques  à  peau  nue,  le  tissu  épider- 
mique  ne  se  consolide  que  peu,  se  délache  à  mesure  qu'il 
s'accroit,  et  ne  forme  que  rarement  autour  du  corps  une 
gaine  épaisse  et  dense,  tandis  que  chez  les  Animaux  terrestres 
il  se  dessèche  et  se  consolide  davantage,  au  point  de  constituer 
une  tunique  externe  résistante  et  fort  peu  perméable.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  tégiimentaire  est  généralement  douée 
d'une  puissance  absorbante  assez  grande  :  ainsi  ciicz  une  Limace 
ou  uneGrenouille,  par  exemple,  la  peau  livre  facilement  passage 
aux  liquides  que  les  forces  osmoliqiies  tendent  à  faire  pénétrer 
dansrintérieurderorganismc(l).  Mais,  dans  le  second  cas,  il 
en  est  fout  autrement,  et  l'épiderme  oppose  de  très  grands  ob- 
stacles à  toute  introduction  de  ce  genre  {"2).  Chez  l'Hoinnie,  par 


(1)  Au  snjei  de  l'absorpiion  de  l'eau  cïirfrieiiccs,  t'augmenta  lion  de  poid* 

par  la  surface  de  la  peau  chez  les  Gre-  déterminiic  de  la  sorte  ftil  égilf  1 

nanllles,  je  reuveiral  aux  expériences  euTlron  les  deux  tiers  du  poids  M'ai 

de  Townson  (a)  e[  de  VV.  Edwards,  de  l'Animal  {d].  Iturdacli  cit«  aussi 

Dans  cerlaines  circonstances,  ces  Ba-  des  expi^rlenccs  de  Nasse ,  dans  \ts- 

tracicns  ont  gagné  ainsi  en  une  henre  quelles  des  Limaces  placées  dans  du 

environ  1/lâ*  de  leur  poids  (b).  papier  bnvard  humide  augmentirtnt 

Des  (ails  du  môme  ordre  ont  éti<  en  poids  d'environ  un  tiers  dans  l'es- 

constaiés  par  Bluff  (c).  pace  d'une  deml-lieure  («), 

Spallanzani  a  vu  que  ciieE  les  Lima-  (3)  Il  est  à  noter  que  le  passage  de 

çons  l'absorplion  cutanée  est  reniar"  l'eau  ï  travers  l'épiderme  est  encore 

qoablement  active  ;  dans  une  de  ses  plus  difficile  de  dedans  en  dehois  qtie 

(it)  TowniDii,  Obienalionei  phaiiologica  dt  Amphibiit,  i^SS,  p.  35  ettuiv. 
Itl  W.  EdMurdi,  InfliuRccrfei  iKeiiK  phniifuct  tur  lai'ie,  p.  OS  et  luiv,.  tob.  Xi,  p.  S9G.  fU. 
(c)  Blnir,  Dtuirt.icabiorfUimeeviiiiàié  par  Burdii^h,  rmit^  dcpAntutlogif,  1.  IX,  p.  13). 
(il)  9iaMtoBm\,  KémaiTet  tarin  TfpiniliM.f.  137. 

(I)  NUH.  Vntertuchungta  ivi'  fhvnologk,  l,  I.  p.  18!  (il'aprre  Burdsch,  TraiU  tf<  phff iglnf''' 
I.  IX,  p.  15}. 
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eiiempte,  la  peau,  dans  son  étut  normal,  n'absorbe  que  très 
\enieinent  ;  mais ,  pour  peu  que  sa  (unique  épidermjque 
vienne  à  être  enlevée,  et  le  derme,  c'est-à-dire  la  pordon 
vascuJaire  du  système  tégumentaire,  mis  à  nu,  les  fluides 
CD  contact  avec  sa  surface  externe  pénètrent  facilement  dans 
sa  substance  caverneuse,  et  passent  avec  rapidité  jusque  dans 
les  courants  sanguins  dont  ses  vaisseaux  sont  le  siège  (1). 


de  debon  cd  dedans,  et  c'est  pour 
celle  raisoa  que  la  sérosité  accumulée 
«MB  celle  membrane  par  reffci  de  la 
iCsIation  on  de  la  brûlure  ne  s'Rn 
M»pfe  qn'aTec  une  lenteur  eitréme, 
Ceue  dlBérencc  entre  les  propriétés 
absorbantes  des  deux  snrfaciisde  l'épl- 
derme  a  été  biea  démontrée  par  Ma- 
gendie.  Ce  ptaysiologiste  a  tu  que  si 
l'on  renremw  nue  certaine  quaailié 
d'eau  dans  an  morceau  de  peau  dispo- 
sée eu  manière  de  bourse,  le  liquide 
s'échappe  au  dehors,  et  s'évapore 
assez  rapidement  quand  celul-c)  est  en 
omiact  avec  la  surface  externe  de 
l'épderme  ;  tandis  que  dans  le  cas  où 
la  lace  fnteme  du  derme  était  tournée 
en  dedans,  l'eau,  après  avoir  imbibé 
celle  membrane ,  s'accumulait  sous 
Tépiderme  et  le  détachait,  mais  ne 
b  traTersail  que  fort  diffidlemeai,  et 
reitaii  emprisoonée  pendant  plusieurs 
ioaii(a]. 

(1)  La  physiologistes,  et  surtout  les 
nfdedas,  k  aonl  beaucoup  occupés 
de  la  qoEsUon  du  pouvoir  absorbant 
de  la  pean  de  l'Uomme  dans  aoa  état 
BomuL  >teTiendraI  bientOt  sur  ce 
qai  at  Fciauri  l'ialroducllon  des  ma- 
tières itnogtrts  sous  l'influence  de  la 
D  fdts  frictions,  par  exemple)  ; 


mais,  an  sujet  de  l'absorption  spon- 
tanée des  liquides  par  cette  vole, 
les  opinions  ont  été  fort  partagées. 
Pour  montrer  que  l'eau  peut  arriver 
ainsi  dans  l'iniérieurde  l'oi^antsme, 
on  s'est  appuyé  d'abord  sur  des 
preuves  indirectes  seulement  :  par 
exemple,  l'apaisement  de  la  soif  par 
le  lait  de  l'Immersion  du  corps  dans 
un  bain,  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  pu  remarquer,  et  dont  la 
médecine  a  pu  Urer  parti  (6);  mais 
quelques  anteurs  pensaient  que  lesef- 
léls  produits  par  l'Immersion  du  corps 
dans  l'eau  dépendaient  seulement  de 
la  diminution,  ou  de  l'interruption 
de  la  déperdition  due  h  la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire  (c;. 
Cette  opinion  fut  foriement  appuyée 
par  les  expériences  de  Séguin  (iJ).  Ce 
chimiste  pesa  avec  beaucoup  de  soin 
le  corps  de  différentes  permîmes  avant 
leur  entrée  dans  un  bain  d'eau  lièdc 
et  aprfis  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  cette  eau.  Or,  dans  aucun  cas,  il 
ne  constata  une  augmentation  dm 
poids;  toujours  il  y  avait  au  con- 
traire perte  ;  seulement  celte  perte 
était  beauc  oup  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'aurait  ëlé  pendant  le 
mËme  espace  de  temps  dans  l'air  :  la 


Wltmarf,  U  mAUcine  éclairét  par  Ht  Kiencei  phmîqatt,  nSi,  *■  UI,  p- îîi- 
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C'est  pour  cette  raisoo  que  lorsque  l'cpiderme  a  été  enlevé 
sur  quelques  points  même  assez  circonscrits,  il  est  souvent 
fort  dangereux  de  loucher  certains  poisons  qui  d'ordinaire 


diiïérence  ëiatt  géDéralement  dans  la 
proportion  de  13  h  33  (a).  Séguin  cher- 
cha ensuite  si  des  maliëres  aaliaes, 
lelles  que  du  sublimé  corrosir,  dis- 
soutes dans  l'eau  du  bain,  étaient  ab- 
sorbées par  la  peau,  et,  dans  les  cas 
où  ri<pli[erme  n'était  pas  altéré ,  Il 
n'obtint  te  plus  souvent  que  des  résul- 
laiB  négatifs,  ou  ne  constata  qu'une 
bible  alisorptioQ  de  la  substance  sa- 
line, qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  ac- 
compagnée par  de  l'eau.  Enfin,  pour 
rendre  compte  dea  résultats  obtenus.  Il 
criitdcvoiradmeiirequeles  vaisseauï 
absorbants  de  la  peau  ne  fonctionnent 
pas  quand  l'épidémie  est  intact ,  et 
que  dans  ces  conditions  c'est  seule- 
ment par  pénétration  dans  les  canaux 
exbalantsde  celle  membrane  qu'une 
petite  quantité  de  matière  étrangère 
en  dissolution  dans  le  bain  peut  en- 
trer dans  l'organisme  [li).  Plusieurs 
autres  physiol(^slcs  ont  nié  aussi  le 
pon«olr  absorbant  de  la  peau  de 
l'Horame  (c).  Mais  W.  Edvrards  a  [ail 


voir  que  les  faite  constates  par  Ségain 
avaient  été  m>l  Inierprétés  ,  et  que 
lors  même  que  le  poids  du  corps  se 
trouve  diminué  à  ta  suite  d''un  séjour 
pins  ou  moins  prolongé  dans  l'eau, 
cette  diminution  est  loin  de  représen- 
ter la  totalité  des  pertes  que  l'orga- 
nisme a  dCI  éprouver  pendant  le 
même  espace  de  temps,  et  que  la  dif- 
férence correspond  â  la  quantité  d'eau 
absortiée  par  la  surface  cutanée  {d). 
Plus  récemment,  de  nouTelle.s  recber- 
Clies,  faites  par  MM.  Dfll,  Maddeo  et 
plusieurs  autres  pbysiologiales ,  sont 
venues  don  ne  r  une  démonstration 
complète  de  la  faculté  sbsortKmie  de 
la  peau  (e).  Ainsi,  M.  Berlliold.en 
expérimentant  sur  lui-même,  t  con- 
staté, dans  certaines  circonstances, 
une  augmentation  du  poids  du  corps 
par  le  fait  de  l'immersion  prolongée 
dans  un  bain  lltde,  et,  en  tenant 
comptedesperies  que  l'organisme  add 
éprouver  pendant  ce  temps,  il  éniM 
à  1  once  7  gros  30  grains,  c'esi-i-dii» 


(s)  A.  Sifuin,  Prinnlfr  Métnmn  «u-  Um  t 
ÉltarUt  malaiiti qui proviiaocnt  aait'uii lUrangemeat  quilconqae  iani  cei  iwiMeoui, 
•Cltérallmt  quelsoaqutt  gue  peai'tat  tpnuiier  ntn  humain,  ou  mfln  it  ta  rtMlon  it  et 
auta  {Annata  ie  chimit,  1814,  i.  XC,  p.  «85;. 

(t)  Seguin,  SvUi  ia  Mimain  lur  Ut  iiaiiieaux  abêorbatitt  {Annaieidt  chimie,  1814, 1. 
p.  35), 

"      a.Kid.  Rtporlitn  Ute  Btfttti  ef  CvU  anrf  Warm  Y/aier,  180S,  l.l.p.  MO  al 


-Iknid 


—  B,  C.  Rousieau.  An  Inaugurât  Ditserlatioa  on  Aiiorptim.  Phi1iili!l|ibli,  1800. 

—  Ctaipauii,  On  AbierplioFi  {Lanioa  Mtd.  KepotUtrt,  t.  IX,  p.  410). 

—  DingerGïld.  An  Inava-  Dincri.  on  euKmeoai  Abiarplim.  Pliilidcliiliii,  1805. 

—  Gordan,  OutUnit  ef  Lictaret  an  Humait  Phgtlaliigg.  Ediabur^.  1817. 
(d)  W.  lidwardi.  Infutnce  dti  agesti  fh^tlqaa  mr  la  vie,  p.  318  alMiii. 

<e)  Ditl.  (HiirTvaUmt  on  tutanena  AbtorrUm  vUh  Exf'HmmU  [Trmu.  ofllu» 
chiniff-Soe.  of  EdiaburQh,  IftiQ.  I.  II.  p.  SSDttiuii.), 

—  Hiitden,  An  Bxperimenlat  Inquiry  in»  llie  Pliytlalttl  "f  f^ 
fhlTur§.  Fctiev,  Bonella  térie,  I8H,  t.  XXIX,  p.  ISTJ. 
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peuvent  être  maniés  sans  inconvénients,  et  la  médecine  a 
tiré  profit  de  la  connaissance  de  ce  fait  pour  déterminer  par- 
fois l'absorption  de  médicaments  que  l'eslomac  se  refuserait  à 


ciiiron  59  grammes,  la  quantité  d'ean 
absorMe  de  la  sorte  en  une  henre  (a). 
N.  C(Aard(de  Marttgny)  a  Tail  aussi 
branconp  d''expériences  pour  démon- 
trer l'eusteDce  de  la  faculté  absor- 
bante dans  la  peau  deTIlonime.  Celles 
du»  lesquenes  ce  physiologiste,  à  l'I- 
inîUUoD  de  quelques-uns  de  ses  prë- 
dtosstttrs  (6),  a  cherché  i  appré- 
cier la  dimiaullon  déterminée  de  la 
tone  dans  le  Toliime  du  bain  où  une 
partie  du  corps  était  plongée,  sont 
pni  satisfalsanies  (c)  ;  mais  dans  d'aii- 
tKi,  ayant  déposé  une  petite  quau- 
ât£  d'eau,  de  vin  ou  de  bouillon  à 
b  sarbce  de  la  peao  sous  un  verre 
de  montre  bien  assujelli ,  il  vit  ces 
tiqDides  disparaître  plus  ou  tnoins  ra- 
pUement.  H  rappnrte  des  faits  anu- 
It^nes  observés  par  M.  Bondis  et  par 
M.  IHargault,  en  opérant  avec  (tu  lait 
on  avec  nne  décoction  de  ciguë  (i). 
Westnnnb  a  constaté  celte  absorption 
d'une  manitre  encore  pins  positive. 
Ainsi,  dans  une  expérience,  il  respi- 
rait l'air  puisé  dans  une  pitcc  voisine 
k  raîde  d'un  tube,  et  il  tint  un  de  ses 
bras  {dongé  dans  ud  bain  chargé  de 


musc  ;  bientôt  l'odeur  de  cette  sub- 
stance était  recounaissable  dans  son 
haleine.  Dans  un  autre  cas,  une  par- 
tie du  corps  fut  plongée  dans  un  bala 
cliargé,  soit  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium, soit  de  rhubarbe,  et  ces  sah- 
stances  se  relmuvaieni  dans  l'urine, 
dans  la  séiosité  d'un  vésicaloire,  et 
dans  le  sang  obtenu  par  l'applicatloa 
d'une  ventouse  scariliée  (e). 

Des  faits  nnalogues  ont  été  constatés 
par  M.  Ilomolle,  en  expérimeniaut 
sur  l'iodure  de  potassium  et  d'autres 
sulistauces  minérales  {/), 

En  pariant  de  la  respiration  cuta- 
née, j'ai  déji  eu  l'occasion  de  citer 
divers  Faits  qui  prouvent  que  les  gai 
pi^uvCQt  élie  absorbés  par  la  surlace 
de  la  peau  {gj.  J'ajouterai  que  l'em- 
poisonnemeni  par  l'acide  sulihydrique 
a  été  déterminé  par  le  contact  de  ce 
gaK  avec  la  peau  clicz  des  Animaux 
dont  les  voies  respiratoires  étaient  en 
communication  avec  de  l'air  pur  (A). 

11  est  aussi  à  noter  que,  d'après  les 
expériences  de  M.  Collatd  (de  Uarli- 
gny),  l'absorption  par  la  surface  de  la 
peau  serait  beaucoup  plus  lente  dans 


|a|  BsOoU,  Eiaige  VertKlie  Bier  dit  XnfuurungtlhSIilliell  (  inhiloi 
Ardâtlti  imm.  tant  Phiitùl.,  1838,  p.  177). 

(t)  'Mil      ni.  Darwin,  ZamomUl.  1. 1.  p.  IGG. 

(c>  CcÙ  <^  iàinie"j)i  Oitrv.  a  txpir.  nir  l'oifprpllm  cutanée  6 
■-  -  -■■     ■■    ■■     fgîC,  l,  XI,  p    -" 


}  dit  Haut.  mOiti'i 


reim. 


(di  CaUBd  ifc  Mtitigny)  ,  Btcherchei  txfirimtntaUi  ci  criliqua  poar  itrvir  à  fhltlttir, 
Ttànrpiitm  ■ixrtlle  BitlMIt/qia  méiicaH,  I8Î7,  Mil,  p.  7  al  luiv.). 

tel  WoJr»i,(;-n«ritn:ft«np«nûtierdieEin»oujiinBi*ra(ld(rHaiiM*'Kl'el'«A«fttonirAi 

"'  OernoOf  ExféT     Mur  raUtorplion  par  te  Usumtnt  extern 
P-  Mi;. 
7  l'^o  iMie  II,  pa^e  630. 
■i  a-,i„,  PréHs  d-^xpénç<i»,  fatlu  inr  U,  4«™a«2  , 


mméiteale,  18S3,t.  VU, 


c  le  ^)  liiiirù)iat  mlfvrt 
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garder  (I } .  On  donne  le  nom  de  méthode  endermique  à  ce  mode 

d'administration  des  substances  absorbables  (3). 


certaines  parties  du  corps  que  (Uni 
d'autres.  Ainsi  il  vit  tin  même  nom- 
bre de  gouttes  A'eiu  drsparattrc  de  la 
r.orte  en  quatre  UeiiTM  sur  la  paume 
de  la  main,  à  l'aine  et  au  front  ;  en 
cinq  heures,  à  la  partie  interne  des 
cuisses  ;  en  liuit  ou  neuf  heures,  sur 
la  poitrine,  l'abdomen  ou  la  face  dor- 
sale de  ta  main;  et  en  onze  heures, 
sur  la  face  externe  de  la  cuisse  (a). 

Dans  SCS  expériences  sur  les  Batra- 
ciens, Townson  a  remarqué  aussi  que 
chez  les  Rainettes  l'absorption  est  plus 
rapide  par  la  peau  du  ventre  que  par 
les  autres  parties  de  la  surface  du 
corps  (6], 

(1)  Ainsi,  Maceiidic  s'est  souvent 
exposé  Impunément  au  contact  de  la 
salivn  des  Chiens  enragés,  parce  que 
les  parties  de  sa  peau  qui  étaient 
lialgiiées  par  ce  liquide  étaient  revê- 
tues de  leur  épiderme,  tandis  que  ce 
polsou  aurait  probablement  déter- 
miné l'iiydrophobie  s'il  avait  louché 
le  derme  dénudé  (c). 

La  faclliié  arec  laquelle  l'absorption 
s'effectue  par  la  surface  d'une  plaie 
récente  est  démontrée  par  la  rapidité 
elTrayanie  avec  laquelle  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  se  manifesient 
parfois  h  la  suite  delà  morsure  des  Ser- 
pents venimeux.  Onsalt  que  le  venin  de 
ces  Itepiilcs  n'est  pas  absorbé  en  quan- 
tité notable  par  l'éplderme,  mais  que, 
déposéaurondd'uneplqAre,ilpeuldé- 
terminer  la  mort  en  quelques  minutes. 

<nl  Collird,  ReeK.  txpir.  tl  cri 


Les  chirurgiens  emploient  sonteot 
comme  corrosifs  des  topiqoes  dont 
l'absorption  peut  donner  lieu  à  des 
accidents  graves ,  la  pâte  arsenicale, 
par  exemple,  et  par  conséquent  Ils 
ont  intérêt  à  savoir  si  l'iniroducliOD 
des  matitires  étrangères  par  cette  voie 
est  moins  facile  i  une  période  des 
plaies  qu'i  une  autre.  Bonnet,  de 
Lyon  ,  a  fait  une  série  d'expériences 
i  ce  sujet  avec  de  la  siryclininc,  pen- 
dant vingt-quatre  jours  après  l'éta- 
blissement de  la  solution  de  conti- 
nuité, et  il  n'a  pu  reconnaître  aucune 
différence  dans  le  degré  d'activité  de 
l'absorption  (d)  ;  mais  la  pratique  mé- 
dicale prouve  que  lorsque  la  surface 
du  derme  vient  d'être  enlevée,  l'ab- 
sorption parla  partie  dénudée  est  l>eau- 
coup  plus  active  qu'elle  ne  l'est  quel- 
ques jours  plus  tard.  Il  est  aussi  i 
noter  que  sur  les  cicatrices  récentes  où 
l 'épiderme  est  IrÈs  mince  et  le  derme 
très  vascidaire,  l'absorption  est  éga- 
lement plus  facile  que  dans  les  pcdats 
où  la  peau  est  dans  son  état  uoco»'. 
Le  développement  d'un  certain  degré 
d'inflammation  à  la  surface  du  detine 
peut  accroître  aussi  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  partie  ainsi  modifiée.  Ain^i 
les  a[fplicaiIons  de  tartre  stibié  sur  la 
peau  déterminent  le  déveioppement 
de  plilyctènes,  et  occasionnent  quel- 
quefois des  vomissements  sans  que  le 
derme  ait  été  mis  h  nu. 
(2)  Ce  D'est  pis  seulement  dans  les 


tr  à  rhitleiri  il  Vebnrflm 


t.  SiMio»." 


V\  Towiuon.  ùbilnl,  pbylidl.  te  AmptitiH,  p.  36. 

r)  UuniKl,  Utm.  mr  la  ciiu^riiiilliiii  coaiiiérie  larUM  a 

fecliim  paraUnle  (GaulM  midùMlt.  iet3,  p.  !8I). 

■1  Hiji-iadu;,  Leçim  lur  Us  pMiuimiii:i  pAjtiiiiiM  iela  ni 


umiitelidtsuénrUirhiAMel 
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D'après  ce  que  nous  avons  vu  relativement  à  la  filtralion 
élective  et  à  1*  influence  des  passages  tràs  étroils  sur  la  compo- 
sition chimique  des  mélanges  liquides  (1),  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  membranes  dont  le  tissu  est  très  dense  pourront  se 
bisser  traverser  par  de  l'eau  plus  facilement  (|ue  par  les  ma- 
tières en  dissolution  dans  ce  liquide,  c(  opérer  de  la  sorte  un 
certain  triage  dans  les  matières  dont  elles  s'imbibenl.  La  peau 
humaine  paraît  remplir  ces  conditions  et  être  apte  à  absorber 
de  l'eau  plutôt  que  des  substances  salines.  Ainsi,  dans  une  série 
d'expériences  sur  l'aclion  des  bains,  faite  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Homolle,  l'inlroduclion  d'une  quantité  considérable 
d'eau  dans  l'organisme  par  la  surface  cutanée  a  été  manifeste, 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  constater  l'absorption  du  cyano- 
feiTure  de  potassium,  ni  de  plusieurs  autres  substances  miné- 
rales, par  la  même  voie  ('2). 

os  où  l'administration  de  certains  mé-  l'intennëdlafredusangetde  la  circula- 

dicamcDU,  têts  qoe  t'acélile  de  mor-  UoDsënérale.L'alleDtlondesmMecias 

phine  ou  le  «ilfate  de  quinine,  par  les  fut  appelai!  sut  ce  mode  d'admlnfstra- 

nie^  dJgesUTM,  préiKiiierait  des  in-  tloRdesmédicampnts  absorlubles  par 

cooTënknts,  qu'il  a  élé  ulite  d'avoir  tlM.  A.  Lambert  cl  J.  Lesuear  (a). 
recours  i  la  méthode  endcrmique;  (IJ  Voy»  d-desiui,  paitc  8tj. 

oa  s'en  e*t  servi  a«ei:  avanlafte  aussi  (i)  M.  flomolle,  qui  ne  connaissait 

dans  quelques  circousiances  où  il  Ini-  pas  les  faits  conslaiés  pr^cédeoimrnt 

portaiid'agird'unemaDifcre  locale  sur  par  M.M.  BrQcke,  Ludwlg  et  plustenrs 

des  parties  liloéesâ  peu  de  distance  de  autres  physiologistes,  relallfement  à 

lapeaa;caren  appliquant  11  substance  rimbibillon  i!lcc(ive,  a  obtenu  des  ré- 

abMrtiable  sur  le  derme  dénuda  ,  oa  sultats  qui   s'accurd«nt  parraitcmcni 

d«i0MiMrimbil>lliondel'agenitbéra-  avec  les  Tiies  théoriques  fondîmes  sur 

pealiqocparles  tissus  sous-jacenla,  et  les  recherches  eipC-rimenlales  de  ces 

son  action  l'exerce  de  la  sorle  directe-  auteurs.  ElTer.tlTeuiciit,  il  est  arrivé  b 

ment  SDr  os  Ussus  sussi  bien  que  par  cette  conclusion  que,  dans  un  bain 

(■)  LHksI  K  Lamnr,  Sa 

mU..tllU,l.  <f,  p.  158}. 
—  l^mtw,  Bi  la  mitlait  endtrmiipu.  tl 


D,i.,.db,  Google 


21^  ABSORPTION 

Les  membranes  muqueuses  externes,  la  conjonctive  qui 
.  revêt  antérieurement  le  globe  de  l'œil,  par  exemple,  ont  une 
texture  beaucoup  plus  délicate  que  la  peau,  et  ne  sont  garnies 
que  d'une  couche  1res  mince  de  tissu  épithélique;  aussi  sont- 
elles  douées  d'un  pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  conà- 
dérable  (1). 


l'eau  pare  est  évidemment  absorbée 
par  la  pean,  ei  que  dans  un  bain 
chargé  de  substances  minérales  ou  or- 
ganiques, cette  introduction  d'eaudans 
l'économie  a  lieu  égatemeal,  mais 
n'est  pas  toujoui's  accotnpagnée  d'une 
absorption  des  substances  eu  disso- 
lution daos  ce  liquide,  de  façon  qu'il 
se  [Hvduit  nn  départ  entre  les  ma- 
tières unies  dans  le  bain,  et  que  la 
peau  exerce  une  absorption  élective 
sur  l'un  des  composanis  du  mélaogie, 
à  l'exclusion  de  l'autre. 

M.  Uomollea  vu  aussi  que,  dans  des 
expériences  endoaœotiquea ,  la  peau 
ne  laisse  passer  ni  le  ferrocyanuie  de 
potassium  ni  plusieurs  autres  sub- 
stances en  dlsaoluilon  dans  l'eau, 
tandis  que  ces  mailërea  traversaient 
la  membrane  muqueuse  intestinale  [a]. 
On  connaît  aussi  des  substances  qui 
•ont  absorbées  très  fàdlemenl  par  les 
voies  digestives  et  respii-atoires,  mais 
ne  paraissent  pas  traverser  la  peau  en 
qnantlléaappréciables.  Ainsi,  dans  des 
expérleocea  faites  récemment  sous  la 
direction  de  M.  tlinkepar  M.  Brauoe, 
la  vapeur  d'iode  qui  se  di'gageait  d'un 
pédiluve  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  teinture  alcoolique  de  cette 
substance  a  suffi  pour  modirier  la  sé- 


crélion  salivaire,  par  suite  de  son  ab- 
sorption par  les  poumons  ;  mais  lors- 
qu'on empêcha  ce  dégagement  i 
l'aide  d'une  couche  d'huile  répandue 
sur  le  bain,  aucun  symptôme  ana- 
logue ne  se  manifesta,  et  l'iode  ne 
parut  pénétrer  dans  l'organisme,  ni  k 
la  suite  d'applications  de  ce  genre  sur 
la  peau,  ni  h  l'aide  de  frictions  (b). 

(1)  Ainsi  Hagendie,  dans  ses  expé- 
riences sur  l'acide  cyanhydrique  an- 
hydre, trouva  que  quelques  gouttes  de 
ce  poison,  déposées surlacoDJoncUve, 
produisaient  la  mort  presque  au»l 
promptement  que  si  elles  avaient  été 
Introduites  dans  les  voies  resjrira- 
tolres  (c). 

Bérard  a  pensé  que,  pour  expliquer 
la  grande  rapidité  avec  laquelle  ce 
poison  agit  sur  le  syst&me  nerveio 
encéphalique  lorsqu'on  l'applique  nu* 
l'œil,  il  ne  sofBt  pas  de  supposer  qne 
la  matiëre  absorbée  a  été  transporlée 
dans  le  torrent  général  de  la  circula- 
tion et  envoyé  par  le  cœur  dans  toutes 
les  parties  du  système  artériel  ;  mais 
qu'il  but  admettre  que  le  sanf;  de  la 
conjonctive,  qui  passe  en  majeure  par- 
tie par  la  veine  opbtlialmique  dans  le 
sinus  caverneux,  a  pu  refluer  de  là 
directement  dans  les  veines  capillaires 


(a)  HoD 


lie,  Brpiritncet  mr  l'aïiorptwm  par  te  WjunMnl  ixUfnt  tkt%  i'Hmww  imi  It  ta!» 

[«■ni*.  I8S3.  l.  Vll,p.  «S  eHai.,I. 

e.  De  culi»  fittvitaU]<<dsmraBritniiiii*tTt.  Liptiœ,  1856  {^rrja  Anht»  tir  fatbai. 
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U  muqueuse  de  la  face  interne  des  lèvres  est  plus  dense  - 
que  la  conjonctive,  mais  est  pourvue  d'un  réseau  de  vaisseaux 
sanguins  plus  riche;  elle  présente  donc  des  conditions  analo-  a 
miquestrès  favorables  à  l'exercice  de  la  faculté  absorbante  dont 
toutes  ces  membranes  sont  douées.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  tuniques  muqueuses  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage des  orifices  externes  des  autres  cavités  de  l'oi^anisme, 
et,  dans  les  parties  profondes  de  celles-ci,  le  tissu  épithélique 
change  généralement  de  caractère  pour  devenir  mou  et  facile 
à  imbiber.  Dans  l'esiomac  et  dans  l'intestin,  par  exemple,  le» 
membranes  tégumeotaires  offrent  en  général  ce  mode  d'or- 
ganisation ,  et  par  conséquent  la  faculté  absorbante  s'accroU 
sans  égaler  toutefois  ce  que  nous  avons  vu  dans  l'appareil  res- 
piratoire (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  particularités  sur  lesquelles 

mac  cheB  divers  Aniinaui,  et  c'eal  à 
raison  du  peu  de  perméabilité  de  celle 
tunique  que  parfois  l'abiorptloD  e»t 
beaucoup  moinB  rapide  daa*  cette 
portion  du  canal  alimentaire  que  dam 
l'iEtesUn.  Vo  exemple  de  celle  dispo- 
sition noua  est  fourni  par  le  OieTal. 
Ainsi  M.  Bouley  et  Colio  ont  coQ- 
staté  que  si  l'on  injecte  dau»  les 
voles  digesiives  d'un  de  ces  Animaux 
30  grammes  d'eïiralt  alcoolique  de 
iioU  ïomiqiie,  ou  3  ou  fi  grammes  de 
sulfate  de  slrycbnine  ,  la  mort  arri« 
d'ordinaire  auboul  d'un  quart  d'heure 
par  suite  de  l'abaorpUon  du  poison; 
mais  si  préalablement  on  fait  la  liga- 
ture du  pyloiï.  de  façon  i  empêcher 
le  liquide  Injecté  par  l'oMophage  de 
pénétrer  dans  i'inlesUn,  lempolwm- 
nement  n'a  pas  lieu,  ei  l'ou  peut  re- 
trouver la  matière  toxique  dans  l'es- 
tomac au  bout  de  Tingt-qualre  heures. 


àa  cerreaa  (a).  Ce  reflux  me  semble 
pcD  probable  ;  mais,  du  moment  que 
l'acide  cjanbydrlque  serait  arrivé  dans 
lenug  des  sinus  de  ta  dure-mëre,  on 
conçoit  U  possibilité  de  sa  prompte 
dispenlon  dans  tous  les  liquides  adja- 
cents, mn  par  le  bit  du  transport  du 
nng,  mais  par  diffusion,  et,  comme 
U  distance  i  parcourir  est  très  faible, 
il  sérail  ton  possible  que  le  poison 
arrivât  ainsi  au  cerveau  plus  vite  par 
les  Teines  ophibalmiques  et  les  sinus 
Ae  1>  base  du  crâne  que  par  ta  clrcu- 
bti(H>  générale,  dont  ta  rapidité  eat 
dv  itiu  utrememeni  grande  cbei  les 
peiiu  llammilëres  ,  ainsi  que  noua 
i'avont  ii\i,  constaté  {b}. 

(l)  NotH  verrons,  dans  une  pro- 
cbaiiie  Le^,  qu'il  existe  de  grandes 
variaiHHU  dans  Je  degré  d'épaissear 
et  de  dtaàli  de  la  couche  épilhéllale 
4e  la  DKSi^De  maqueuse  de  Testo- 
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je  ne  m'airêterai  pas  en  ce  moment,  car  j'aurai  à  y  revenir 
lorsque  je  traiterai  de  la  structure  et  des  fonctions  de  l'apparal 
digestif. 

§  10.  —  Les  grandes  cavités  du  corps  qui  sont  tapissées  par 
,  les  tuniques  séreuses  sont  disposées  aussi  d'une  manière  favo- 
rabl&ii  la  rapidité  de  l'absorption,  car  ces  membranes  sont  très 
minces,  leur  tissu  est  fort  pemaéable  et  de  nombreux  vaisseaux 
capillaires  serpentent  près  de  leur  surEace  adhérente.  Ces  con- 
ditions sont  remplies  de  la  manière  la  plus  parfaite  par  la 
plèvre  pulmonaire  ;  aussi  l'absorption  est-elle  1res  active  dans 
l'intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  cette  membrane,  et,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait,  il  suffit  des  observations  pathologiques 
relatives  à  la  disparition  des  épanchements  pleurétiques  (1). 

Enfin,  le  tissu  conjonctif  qui  occupe  les  interstices  que  les 
divers  organes  de  l'économie  laissent  entre  eux,  et  qui  se  com- 
pose, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  de  fibres  et  de  lamelles 
réunies  comme  dans  un  feulre,  de  façon  à  circonscrire  incom- 
plètement une  multitude  de  petites  lacunes  ou  cellules  con- 
fluentes,  est  aussi  très  apte  i  servir  de  voie  pour  l'introduction 
des  fluides  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  car  il  se 
laisse  imbiber  très  facilement  ;  mais  là  oii  il  forme  des  masses 
considérables,  il  ne  loge  généralement  que  peu  de  vaisseaui 

L'absorption  du  cyanoremire  de  po-  les  expériences  de  Magendie  snr  11 

Ussium  par  leo  parois  de  l'estomac  rapidité  comparative  de  l'empoiwn- 

parali  éire  auMi  k  pen  près  nulle  cbez  nement  par  la  noU  vomique,  qaiDil 

le  Cheval.  Chei  le  Chien,  le  Chai,  le  celte  substance  est  Introduite  umU 

Porc  et  le  Lapin,  l'absorption  parait  dans  la  plèvre,  tauiAl  dans  la  cavilJ 

au  contraire  se  faire  i  peu  près  ausal  du  péritoine.  En  opérant  de  la  aorte 

activement  dans  l'eslomac  que  dans  «ur  des  Lapina,  11  a  va  que  la  onn 

l'ioteslln  (a).  arrivait  beaucoup  plus  vite  diu  '^ 

(1)  Je  citerai  également  i  ce  siijet  premier  cas  que  d^ns  le  second  (A). 

{a)  H.  Boalcj,  Ralurcba  ti 
nr  talniirpilim  ilDouiailt  {Bu: 
771.  Me). 

—  Colla,  PlitiiiiilagU  ta  Animaux  ttomeilIfiKj,  l.  Il,  p.  SB  «l  laiv. 

{a)  Maittndie,  Lrfoni  mr  îit  fh/nomfna  ji^iHtuti  it  la  vit,  1. 1,  p.  ÎH. 
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1^  et  par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  il  n'est 
pas  ravorablement  disposé  pour  l'absorption .  Cependant  l'expé- 
rience prouve  que  cette  fonction  peut  s'y  exercer  d'une  manière 
active. 

D'autres  tissus  n'absorbent,  au  contraire,  que  fort  lentement 
ks  liquides  qui  sont  en  contact  avec  leur  surface  ;  les  tendons, 
les  aponévroses  et  les  nerfs  sont  dans  ce  cas,  et  cela  s'explique 
par  le  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'ils  renferment  et 
par  ta  compacité  de  leur  substance  (1). 

S  11 .  —  La  rapidité  avec  laquelle  l'absorption  s'effectue  ne  m 
dépend  pas  seulement  des  conditions  nnatomiques  que  nous  ttr* 
venons  de  passer  en  revue ,  et  parmi  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  marche  de  ce  phénomène,  je  citerai  en  pre- 
mier lieu  l'état  de  réplétiou  plus  ou  moins  grande  dti  système 
vasculaire  en  générai,  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les 
vaisseaux  de  la  partie  par  laquelle  l'introduction  de  la  matière 
étrangère  s'effectue. 

Les  expériences  de  Magendie  et  celles  de  mon  frère  William 
Edwards  prouvent  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
l'absorption  est  activée  par  la  diminution  de  la  proportion  des 
liquides  dont  l'organisme  est  chargé,  et  ralenlie  par  l'état  de 
plénîlude  du  système  vasculaire  (2). 

(1)  Ainsi  Fonlana  a  tronvëque  le  ve-  saignée  copie  use  raljsorptloDéUUielle- 

■In  de  b  Vipère  eid'aulres  poisons  ne  ncjit  activée,  qae  dans  quelques-unes 

dderBineat  que  peu  on  aitiae  point  de  ses  expériences  les  sympUmes  de 

d'HkiiimiqiMsIoraqa'oulesappUqne  l'empoisonnement  par  l'Introduction 

1  la  snrbcedéDodëe  de  diverses  par-  de  certaines  substances  lënéoeuses, 

des  du  »T>t^iae  nerveux  (a).  Desfaiis  qui  d'ordinaire  ne  se  déclariiem  qu'>- 

aiuilogiK^Ht  été  constatés  par  £m-  près  la  deuxiëme  minute,  se  Duni- 

nert,  Uacame;,  MQIIer  et  d'autres  testaient  avant  la  trenlième  seconde. 

expérimeDraiean  (b).  Dans  d'antres  expériences,  ce  phtrsfo- 

(9;  Magetdie  a    td  qu'après  une  iogiste  détermina  un  état  de  pléthore 

tilFiBi™,  ïwa/ïBrfaMniniteloKtpJr*,  1. 1,  p.  «3»lRiii.  ii.  11,  p.  USeUnit. 

"1"  mir.  r...:,-  SeaierJoMBmiieritle  Wirtningiiirl  der  Cifte  (HtcUVi  Dtuluhta  Àfthlt 

rb-AinfMAyif,  igià,  1. 1,  p-  ^^»)■ 
—  (^mCrita,  jYaUééetpoitmu.l.n.f.»». 
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ndunice  Nous  avons  déjà  vu  comment  le  degré  de  rapidité  du  cou- 
ctpiiuirei.  rant  circulatoire  influe  sur  les  effets  de  l'absorption  (l),  et, 
d'après  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  conditions  physio- 
logiques qui  favorisent  l'exercice  de  cette  fonction,  il  est  aisé 
de  concevoir  comment  l'action  de  certaines  substances  dites 
corrosives,  sur  une  membrane  vivante,  fient  opposer  de  grands 
obstacles  à  l'introduction  rapide  de  ces  matières  dans  l'éco- 
nomie. En  effet,  si  ie  contact  de  la  substance  irritante  pro- 
voque une  exsudation  abondante,  et  surtout  si  ce  contact  déter- 
mine la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  adjacents,  ou  même  la 
coagulation  de  ce  liquide  et  des  autres  humeurs  albumineuses 
dans  la  partie  ainsi  altérée,  le  passage,  soit  d'un  courant  endos- 
motique,  soit  .d'un  courant  de  difl'usion  dans  ce  point,  doit  être 
rendu  presque  impossible,  et,  lors  même  que  l'imbibition  s'effec- 
tuerait, le  transport  au  loin  de  la  matière  imbibée  ne  s'opérerait 
pas  (2).  Cela  nous  explique  en  partie  l'utilité  des  caustiques  pour 
empêcher  l'absorption  des  virus  déposés  dans  les  plaies  (3),  et 

en  Injectant  de  l'eau  dan»  les  veines  désorganisent  EnstaDlanément  1»  tli- 

d'anC^leo.elilTllqne  les  symptômes  nus  snr  lesquels  on  les  applique  ne 

de  l'empoisonDeaient  dus  i  l'absorp-  6oat  pas  abrarbéM ,  même  i  l'eut 

tlon  de  la  matière  toxique  Inirodulle  liqalde  ;  par  exemple,  les  acides  idI- 

dans  la  plèvre  se  montraient  beau-  furiquc  et  azotique  concentrés  (c). 

coup  plus  tard  que  d'ordinaire  (a).  (8)  Il  est  bien  entendu  qn'en  teMnl 

Dans  les  eipëricnces  de   William  compte  de  l'utilité  de  l'cschare  comme 

Edwards,  la  quantilË  d'eau  absorbée  barrière  contre  l'absorption  des  ma- 

en  un  temps  donné   a  é\é  d'autant  Hères  vénéneuses,  Il  ne  faut  pas  ou- 

plu  grande,  que  l'Animal  était  plus  blier  que  daus  un  grand  nombre  de 

éloigné  de  son  état  de  saiurailon.  cas  le  caustique  agit  aussi  sur  le  pal- 

Ainsi,  l'absorpilon  se  ralenllssail âme-  son  iul-méiiie,  et  le  détruit  ouïe  mft- 

■ore  que  l'expérience  se  prolongeait  dlBc  de  façon  i  le  rendre  innocent. 

davantage  (6).  C'est  à  ce  double  litre  qae  h  caotérl- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  196.  satlon,  soit  par  le  ter  rouge,  »ii  P»'' 

(3)  M,  Ségalas  a  constaté  expert-  l'application  du  beurre   d'aailniolne 

menialement  que  les  subsiances  qui  ■>"  toute  autre  jiubsiance  analogne.esl 

(a)  Migondie,  Mém.  lur  K  mécaaiimt  de  rodjorplim  (Journal  de  phjitioiofie,  1811. 1- 1.  P-  ')■ 
(i)  VI.  Edwird»,  De  l'influence  iti  aienti  phtittquei  ivr  la  vit,  p.  09. 
(cj  SégiUt,  SeUfvr  queltiui  pomti  de  fhyiicloàu  [Journal  de  plaiielogit  it  llifeiidl».  tSWi 
t.  IV,  p.  887). 
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le  mode  d'aclion  de  cerfains  poisons  qui  produisent  la  mort 
plus  promptement  quand  ils  sont  délayés  dans  une  grande 
quaniilé  d'eau  que  lorsqu'ils  sont  concenlrés,  circonstance  qui 
se  remarque  quand  l'acide  oxalique  est  introduit  dans  l'esto- 
mac (i). 

j  12.  —  Il  me  parait  évident  que  la  puissance  absorbante 
des  diverses  parties  de  l'économie  animale  est  soumise  aussi  à 
l'influence  d'une  force  physiologique  dont  le  mode  d'action 
n'est  pas  connu,  mais  dont  les  eflels  sont  souvent  bien  mani- 
festes :  savoir,  la  force  nerveuse. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  on  a  remarqué  que  les  matières 
étrangères  en  contact  avec  les  parois  de  l'estomac  arrivaient 
moins  promptement  dans  îe  torrent  delà  circulation  quand  les 
principaux  nerfs  de  ce  viscère  avaient  cic  coupés  que  lorsque 
ces  derniers  organes  remplissaient  leurs  fonctions  d'une  ma- 
nière normale  (2).  Il  est  possible  qae  ce  relard  soit  dû  seule- 

ri  DtUe  dans  les  cas  de  morsure  par  qui  produit  promptement  la  mari  (a). 
D  Chien  eDragé  ou  p»r  un  Serpent  M.  Miable  a  montré  qu'il  faut  bien 


ne  garder  de  uégliger  l'action  coagu- 

(f  )  Cette  panicnlarité  remarquable  lanie  ou  fluidifiaule  des  agents  loil- 

dans  les    effets  toxiqnes  de  l'acide  ques  sur  les  tissus  ou  les  liquides  de 

OxaUqne  a   ëié  parfaitement  établie  l'économie  animale,  quand  on  veut 

^r  les  observations  et  les  expériences  se  rendre  compte  des  symptômes  et 

demi.  Christison  et  Colndet.  Admi-  de  la  marche  de  l'empoisonnement 

■Utrt  en  dissolution  très  concentrée,  produit  par  l'absorption  de  ces  ma- 

eelie  ubstance  détermine  la  mort  en  tières  (6). 

CORcdant  tes  tuniques  de  l'esiomac,  (2)  SIM.  Cbrlsiison  et  Coindet,  en 


e  que  lentement,  tan-  faisant  des  expériences  sur  les  effets 

dis  qoe,  étendue  de  beaucoup  d'eau,  toxiques  de  l'acide  oxalique,  ont  re- 

elte  n'agit  pu  uoiableuienl  sur  les  marqué    que    les  symptûmes  dus  i, 

parois  de  te  tiscère ,  mais,  éunl  ab-  l'absorpiion  de  ce  poison  par  l'esto- 

twbée  rapidement,  elle  exerce  sur  le  mac  se  déclaraient  moins  prompte- 

■fitème  neneni  une  influence  toxique  ment  qnaud  les  nerb  pneumogastrl- 


(tl  OriiSiaa  m  Cointat,  An  S^ferinuatal  Inquirn  M  Poinnlrtf  tï  Oxalic  AcU  {EiMurth 
KH.  ni  nrf.  BaUw,  i  SS3.  1.  XtX,  p.  165),  ou  UUrvUre  nr  ftiafoUmaimml  jmr  Vaàtt 
•**^iJlni.téti.ae»éd..  1883.  1, 1,p.  57*ei.wv.). 

li)  Kifec,  Omii  off  liçvé'  à  la  fh^iioloçU  M  il  la  IhA-iqMiligiu,  p.  IDl . 
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inenl  au  trouble  que  la  seclion  des  nerfs  détermine  dans  la 
circulation  capillaire;  mais,  en  présence  d'un  résultat  parai, 
l'esprit  se  reporte  nécessairement  aux  phénomènes  dont  nous 
avons  déjà  été  témoins  lorsque  nous  avons  vu  l'influence  que 
le  galvanisme  exerce  sur  les  courants  endosmotiques.  Nous 
avons  vu  alors  ces  courants  devenir  plus  rapides  ou  plus  lents, 
suivant  qu'on  faisait  intervenir  ou  non  Télectricité,  et  nous 
avons  pu  constater  que  cet  agent  rend  parfois  les  membranes 
perméables  à  des  substances  que  d'ordinaire  elles  se  refusent 
ù  admettre  dans  leur  intérieur  (1  ).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'in- 
fluence d'un  courant  galvanique  parait  favoriser  la  production 

qaes  afalciit  ^t^  conpjs  que  daos  \n  siiperflDd'ajoDterqaeDapnjretM.Bn- 
cas  ordiDairei  (a).  M.  Loogei  a  ob-  clitl  se  sont  drideinmeDl  trompas 
tenu  uii  riïsjlial  analogue  en  adml-  qnaaillls  ontcrucoDStater  que  laKf- 
nislrant  comparatiTemenl,  solide  l'a-  tlon  des  pneumo^sirlqiies  empCcbail 
EOiatedestrychDine.soUderéinétique,  l'absorptloo  de  la  noix  vomlqae  pv 
à  des  Chiens  dont  les  poetimc^aslrl-  l'eslomac  («].  Le  (aitderempolsonnfr- 
quca  éiatenl  Inlacis  citez  les  uns  et  ment  après  celte  aection  a  été  comlari 
coupas  cliEz  les  auties  (6).  M.  CoUard  bien  d»  Tols,  non-sculemeat  par  da 
(de  Marilgn;]  a  vii  que  Tempolson-  expériences  faites  avec  celle  3ul>- 
ncment  par  Imblbllion,  déterminé  par  stance  1^),  mais  ï  la  suite  d«  l'admi- 
l'iniroductlon  d'une  certaine  quantité  nisiration  du  l'opium  et  de  plnsinin 
de  Doix  Tomlquc  dans  la  patte,  cbei  autres  matières  toxiques.  M.  Bradle 
des  Chiens  où  la  circulation  était  1r-  a  constaté  aoul  que  la  section  de  lou 
terrompuc  dans  ce  membre  par  la  les  nerfs  de  la  paiie  cfaci  le  Upia 
ligature  des  vaisseaux  tanguins,  éiail  n'etnpCcbe  pas  l'animal  d'£tcteai|)i>i- 
relardée  par  la  section  des  nerfs  (c).  sonné  par  suite  de  l'absorpâoi  du 
KlalsIescfTetsdonlJeviensdeparier  woorira  [ou  curare)  déposé  dans  h 
ne  se  maniCestèrent  pas  toujours,  et  llssu  sous -cutané,  à  l'eitrémllf  da 
quelques  physiologistes  n'en  ont  ob-  membre  ainsi  paralysé  [g), 
séné  aucune  trace  (d).  Il  est  presque  (1)  Voyet  ci-dessus,  page  16S. 

(a)  ChrittitonelCoinitd.Or.  dl.  (Edint.  med.  and  luri- JBuntal,  iBi3,  t.  XUi,f.K3)- 
|ÏJ  Lorfal,  ^Riloinic  itfhtiMotit  éutiilimt  ntnevx,  i.  Il,  p.  3tT. 
(e)  Calbrd  (da  HirUpi;),  AkA.  tXférim.  tl  criiifiut  pour  inrir  d  l'iiituirt  di  l'tMrfliti 
(JVmw.  BiilMk.  maicsit,  L  III,  p.  15  il  IGJ. 
(i)  Miilkr.  «shmJ  de  payilol^ïk,  I.  I.  p.  MT. 

—  Panitu,  DtU'auerMnuitU  ivniua  {Mim.  dtlt  IMIala  Umitrio,  (8*3, 1. 1,  p.  t'it). 

—  Boukj.  Op.  cil.  iBulIcrtn  dti■Attll.dtaUd.,^BH,l.!iVll.J).0^^). 
(()  Bndici,  ttttliCTchti  txp&imtnialti  tur  It  tyiUvie  ntrPeux,  f.  llti. 
10  LoDE>t.  TraiU  dt  phtiKlotU.  I.  I.  S-  p>nl«,  p.  31». 

(f I  Brodii,  EiTtr.  and  Oturr.  «il  llit  difftrtni  Uoiti  îh  H7iirh  Death  it  rttdved  tt  ttrUa 
ytlildbU  Ptiimt  [PMltit.  miu.,\*H.«FhyHoltjtailKirtriJiRmU,f.m. 
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4es  vVÂQomènes  d'imbibilion  chez  les  Animaux  vivants  aussi 
b\en  que  dans  les  vases  inertes  (1).  Ces  actions  sont  trop  mal 
connues  pour  que  je  puisse  en  tirer  des  lumières  utiles  à  l'étude 
de  la  qoesUon  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ;  mais 
il  y  a  Gouvent  tant  de  ressemblance  entre  les  eiïets  produits 
pir  la  force  nerveuse  et  par  l'électricité,  qu'il  y  aurait  intérêt 
à  examiner  plus  attentivement  qu'on  ne  le  Tait  encore  le  rôle 
de  ce  dernier  agent  comme  modificateur  des  phénomènes 
d'^)sorption  (2). 


(1)  Foderi  a  tu  que  s'il  lajectalt 
une  dinolBllOD  de  cyaDorerrnre  de 
potaMDm  dans  la  fescie  d'an  Chien 
«iianl,  et  ddc  dlsscHatioD  de  «nirate 
de  fer  daos  la  ca*itë  pérltonéale  dn 
■due  iDhnal  ,  les  llisos  IniermiS- 
dtairci  ilmbi baient  de  ces  liquides  el 
K  ulonienl  par  luiie  du  prjcipllé  de 
Wen  de  PnuR  rdsollanide  la  réacikm 
de  cni-d  ;  mais  que  dans  les  circon- 
«ances  ordinaires  ce  résultat  ne  s'ob- 
Koaii  qa'au  bont  d'une  demi- heare  ou 
daTanlage,  tandis  qu'il  se  produlMll 
en  qoelqoes  secondes  quand  il  faisait 
paner  nn  courant  galvanique  de  l'un 
de  c«s  tiqnides  à  l'autre  (a). 

|3}  Quelques  plijrslologlstes  ont 
pCBsi  qae  b  panlTsIe  des  parois  des 
i^BKans  ifinpiMtIqucs  par  l'action 
étcertaÎBs  poisons  narcoUco- acres  et 
aatns  <irii  h  caaw  de  la  lenteur  arec 
laqadle  l'diaorptioo  s'effectne  parfois. 
Dus  des  expériences  faites  il  f  a  en- 
riroa  qoarMe  ans  par  Emuieri,  l'Jn- 
termiMiOo  dt  U  clrcnlatlDQ  saogalne 


délennloée  dans  le  train  de  derrière 
d'un  Animal  par  la  ligature  de  l'aorte 
ventrale  a  paru  empMier  l'absorp- 
tion des  poisons  vëgéiatix  dans  les 
membres  postârieurs,  et  ne  pas  Influer 
de  la  mCme  manlire  sur  ie  passage 
de  matières  salbies  telles  que  le  cyano- 
fermre  de  potassium  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  dans  les  par- 
ties ai  tnéesau-de^us  de  la  ligature  (6). 
La  non-absorpllon  de  divers  poisons 
qui  agissent  sur  le  syslème  nerTCUx 
avait  éli  observée  aussi  dans  des  cir- 
constances analogues  par  Schnell  et 
par  Scbabell,  ainsi  que  par  M.  KOts- 
cliner  (e),  ei  W.  ileolc  a  cru  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  attribuant 
à  ces  substances  une  action  paraly- 
sante sur  les  parois  des  lymphatiques 
qui  cotisiitnaient  les  seules  voles  de- 
meurées libres  pour  le  passage  des 
matières  étrangères  {d).  Celte  opinion 
fut  corroborée  par  les  expériences  de 
M.  Behr.  Celui-ci,  après  avoir  prati- 
qué la  ligature  de  l'aorie  al>dominale. 


la  toiai.  Kaitnket  apirimtnUla lur  ratnrplUnut  rixHalatiaa.  iBH,  p.  11. 
(kl  Emm».  timit  Bemerkua§m  Wier  Ht  Vnrkunftart  viii  cKm^Kht  ZmammoiMliu 
dcrCiftellIrcU'f /teRUckci4n:h>«/a'- Jicfbyilalofù.  tfllï.l.  l,  p.  170). 

(0  MhI,  AMo-t.  iMBf.  >i«t(>»f  hiiln-iom  «fwni  kp<u  aniiir.  TubinriHi.  IBI  S. 

~ii^d.BttftcllbutveiuKiT(HiiAt  FavlnalM  e< /leU^torlnlfri.  Tsliinrn.  ISIS. 

—  laiitiM.  vt.  ,4ii/kittffnHf  (Wifner'i  aanàaarUrtiiA  ter  PAf>l«laf if ,  1. 1,  p.  46). 
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ABSORPTION. 

-  D'après  ce  que  nous  savons  déjà  touchant  ta  nature 


et  le  jeu  des  forces  dont  dépend  l'osmose,  et  d'après  l'impor- 
tance du  rôle  que  nous  voyons  jouer  par  ce  phénomène  dans 
le  mécanisme  de  l'absorption  physiologique,  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  premières  conditions  requises  pour  (ju'une  sub- 
stance étrangère  arrive  rapidementdc  l'extérieur  de  l'organisme 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  sont  que  cette  substance  soit  à 
l'étal  fluide,  et  soit  apte,  sous  cette  forme,  à  mouiller  les  tissus 
qu'elle  doit  traverser,  ou  miscible  aux  humeurs  dont  ces  tissus 
sont  imprégnés.  Ainsi  de  l'eau  injectée  dans  la  cavité  du  péri- 

Inlrodtiislt  soas  la  peau  de  la  patie 
postérienre,  d'nn  cfllé  du  corps  le 
potsoD ,  ei  de  l'atitre  cOlé  le  cyino- 
Terrure;  cetle  dernière  substance  se 
montra  bientôt  dans  Turlae,  et  par 
consécinent  elle  avait  été  absorbée, 
tandis  qu'il  ne  se  manifesta  aucun 
AjinpiOme  d'empolsonnemenl  ;  d'où 
l'on  pouvait  conclure  que  le  poison 
D*aTalt  p»  Hé  absorbé  oa  avslt  été 
altéré  dans  Us  vaisseaux  Ifniphail- 
ques.  Pois,  daus  une  autre  expérience 
comparative,  la  circulatlnn  étant  In- 
terrompue de  la  même  manltre,  les 
deux  substances  furent  déposées  dans 
la  m^e  plaie,  et  il  a'j  eoi  alors  ab- 
sorption appréciable  ni  de  l'ane  ni  de 
l'antre  (a)  ;  mais  M.  BIscliolT,  ayant  re- 
pris cette  question,  constata  qnesl  Tab- 
sorption  est  exirémemeni  lente  dans 
ces  conditions,  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée,  et,  an  bout  d'un  certain 
temps,  il  a  presque  toujours  vu  les 
symptômes  d'empoisonnement  se  ma- 


nifester aussi  bien  que  le  transport  du 
cyanorerrure  a'elTecLuer  Jiiiiqae  dans 
l'appareil  urlnalre  (b).  M.  Duscbahll 
diverses  expériences  dont  les  rësDlUU 
éiaienl  favorables  à  l'iiypaihise  de 
M.  Henle  (c).  Cependant  d'autres  rt- 
cherches,  does  i  M.  BischolT  et  k 
M.  Ludwig,  ne  parent  laisser aiiciiK 
Incertitade  sur  la  possibilité  de  l'ab- 
sorption des  poisons  végétaux,  tels  (pu 
la  strychnine,  dans  des  parties  oil  h 
circulation  était  arrêtée  (à)  ;  et  il  |M- 
ratt  résulter  seulement  des  hits  con- 
statés par  M.  tiente  et  les  aoiro 
physiologistes  cités  ci-dessus,  que  llï- 
Irodnciion  des  matières  élnii;^ 
dans  les  tissus  vivants,  ou  IrartniO' 
port  au  loin  dans  réconondc  ^  ^t- 
lentl  par  l'action  locale  des  salnliK» 
loxiques  en  question;  mais  dw  "^ 
me  semble  prouver  que  ce  ralenliw- 
ment  soit  dû  à  une  paralysie  dn  nn- 
seaiix  lymphatiques,  et  je  l'altilbiKnl 
plutùl  à  l'immobilité  du  membre. 

er  Lymphjcfiue  ici  Raorptian  (ZnW»*'  I*' 
lien  Cipt  duTCh  die  LfmphBtftuc  {UUtclinll 


(nJBïhr.  Vtbir  iat  ÀutMckluiiungivirnU 
raliOBtIU  MiilUin,  18t>,  t.  1.  p.  3b). 

(b)  Eiiclioff,  VelHT  iie  ftaorrlioa  âer  ntr. 
I6r  ralùmilU  Mtiicia,  lBi6.  l.  IV,  p.  0!). 

(c)  Duuli,  Vtriuclie  Ober  Au  VnlialUn  dtr  Ltmfhstfint  lettn  ii4  nartaladu*  Od« 
IZtiUclinn  inr  valùineUc  Meiicin,  18*8,  l.  IV,  p.  3C8). 

[i]  BiKhoff,  Aoch  eiH  tforl  C*«-  die  Aafaahmc  dcr  nartallKlim  GifU  ivch  Hc  ItH^^f*" 
(ZeiticHrifl  fir  raliontOt  MedUin,  ISiS.  I.  V,  p.  «03}. 

—  Hunis,  ^fiin*r*unî  wr  vortUheaden  Ablumilunt  (ZàtKArip  firnHmtlie  MtiUi;!'^' 
p.  306). 
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loine  d'un  Animal  vivant  esl  promptement  absorbée,  tandis 
que  de  Vhuile.,  liquide  qui  ne  contracte  pas  d'adhérence  avec  la 
surface  6e  cette  membrane  séreuse,  peut  y  séjourner  fort  long- 
temps sans  diminuer  notablement  de  volume  (1). 

II  est  aussi  à  noter  que  la  pénétration  des  matières  grasses 
(AuB  Ik  passages  c-ipillaires  des  membranes  animales  peut  être 
beaucoup  aidée  par  la  présence  de  certaines  humeurs  dont  le 
tissu  de  ces  membranes  serait  préalablement  imbibé.  Nous 
avons  déjà  vu  que  l'allraction  adhésive  exercée  par  l'eau  sur 
l'huile  est  considérablement  augmentée  quand  le  premier  de 
CCS  liquides  est  chargé  d'une  petite  quantité  de  soude  ou  de 
polasse(2);  et  par  conséquent  lorsqu'une  substance  perméable, 
au  lieu  d'être  mouillée  par  de  l'eau,  esl  imbibée  d'un  liquide 
alcalin,  l'action  capillaire,  au  lieu  d'être  un  obstacle  h  l'entrée 
de  la  matière  grasse,  peut  appeler  celle-ci  dans  les  cavités 
interstitielles  de  ce  corps.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour  faire 
fillper  de  l'huile  à  travers  une  membrane  animale  diminue 
beaucoup  quand  celle-ci  est  imprégnée  de  bilo  (3),  et  j'insiste 
sur  celte  circonstance  parce  que  nous  verrons  bientôt  que 
la  nature  emploie  ce  procédé  pour  faciliter  l'absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l'appareil  digestif. 

Du  reste,  les  matières  qui  ne  sont  susceptibles  d'adhérer 

(l)H.Sé(EibBa  TQ qoe de Chtrile In-  qa'en  très  pettie  quaalllé  par  la  imr- 

'i/eaét  dans  la  eavlié  abdominate  d'un  face  pjritonéale  ;  lia  oDl  trouvé  ce- 

Oàtw  l'y  retroaTe  hoii  ou  dt»  jonrs  pendant   de*  traces  du  passage  de 

aprts  nn  aTolr  sobi  de  dlminatloD  ce  fiqoide  par  les  valsMaai  IfinptiB- 

apprédaUc,  mais  qne  la  présence  de  liqaes  adjacents  (6). 

ce  tiqaàt  détermine  une  inOamma-  (S)  Voyez  d-dewas,  page  77, 

lion  vive  dn  péritoine  (a).  Emraeri  (3)  Ce  fait  a  élé  coailalé  eipérl- 

ei  Hôriag  ïT^eal  Tait  précédemment  mentalement  par  M.  Wlstlngsfaaasen 

des  txpéritiKfs  analogues,  et  avaient  et  par  M.   Hoirmann,  en  opérant  sur 

n  masj  qvt  rfanile  n'est  absorbée  des  morceanx  de  maquense  fntesU- 

(tlS^jpIw,  Itite  tur  quelv"  fo^l'  <^  phllriclofie  (^Dumiil  ie  fhviklofii  ie  Uifendie,  ISll, 

i.  lï,  f.  m,: 

(t.  Eancninl  Hôriiif:,  Vebtr  iU  VerSitdtraagat,  welche  eitiige  Slo/Tt  in  dtm  Kiiytr  lautlit 
*rmirtiinin  fit  trleidta,  mtim  ne  in  die  Baaclil\Shlt  Ictcndtr  Thitn  (etrocAl  merim 
ptiUtanuaaArehiB  PirilieP\vÈ«,l..lSi9,t,iy.p.  Mi). 


Dictzedby  Google 


23&  .vssoni'TioN. 

ni  h  la  substance  des  (issus  organiques,  ni  aux  liquides  dont  ces 
tisEUB  sont  enduits,  ne  sont  pas  nécessairement  exclues  de  l'éco- 
nomie animale  ;  elles  n'y  ont  que  difficilement  accès ,  mai;» 
leur  absorption  peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et 
paraît  pouvoir  être  délerminée  de  deux  manières  :  tantôt  par 
l'action  mécanique  d'un  courant  endosmotique,  quand  ce  cou- 
rant est  rapide,  que  les  matières  solides  ou  non  miscibles  soat 
tenues  en  suspension  dans  le  liquide  par  lequel  ce  courant  est 
constitué,  s'y  trouvent  dans  un  état  de  grande  division,  enfin 
que  les  voies  capillaires  à  parcourir  sont  larges  ;  d'autres  fois, 


n^  oa  de  ves^e  de  dlven  Uimml- 
1ères,  et  ta  employant  laniôl  des 
ulcaUipun,  tantôt  de  la  bile  {a).  L'al- 
calinité des  Mics  Intestinaux  eieice 
aDBil  beaucoup  d'IoDoence  sur  l'ab- 
sorption dcsmallèresalbuminoIdes(b], 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous 
nous  occuperons  de  la  digestion. 

M.  Matieucci  a  fait  aussi  quelques 
eipérlences  sur  llofluence  que  les 
alcalis  exercent  sur  la  perméabilité 
des  membranes  animales  pour  les 
corps  gras.  Ayani  préparé  une  solu- 
tion de  K'.ao  de  potasse  caustique 
dans  300  grammes  d'eau,  il  employa 
une  partie  de  cette  liqueur  à  former 
aiec  de  l'huile  d'olive  une  éniulslon 
d'aspect  lactescent  qu'il  renferma  dans 
nn  morceau  d'iotestin;  puis  11  plon- 
gea celal-d  dans  un  bain  formé  par 
Il  mbne  ean  légèrement  aicalinisée 
de  la  sorte,  et  il  reconnut  bientôt,  par 
le  trouble  produit  dans  ce  dernier 
liquide,  qu'une  portion  de  la  matlËre 


fa}  Wiilingtfuiuai,  EniamiMtclLe  Va-nuAt  Uer  iU  Wirkiànt.  ter  GaUt  M  dér  :Umi7I>w 
ter  FetU. (DiHHl.  iiiHi(.)-  Oorj*^,  IBSI. 

—  C.-E.  Kiiffnunii,  iMtr  iU  Aitfiuthmt  van  QueduiOer  «Hl  iit  Ftdt  in  **»  hrâilnf- 
WnrUwrf,  18U  |Ca(uliU'i  ialvttter.,  1SS5.  p.  S0|. 

(>)  FuDke,  (Icter  dot  eiulMmiiIlnke  VtrliaUtn  (Vinbon'i  Anià»  fOr  ^lUt.  uni  PifM;  1^»' 
I.  XIU,  p.  4M). 

^)lltu«Dcd,  tepMu  (vr  la  fliénmtèiui  phjmvti  it  Ui  vit,  p.  lOS. 


grasse  s'y  était  répandne.  Dansant 
autre  expérience,  rendosmomttre  fui 
chargé  tl'eau  légèrement  alcalinis^c 
et  plongé  dans  l'émulslon  dont  il  vient 
d'être  question  ;  blentAt  il  y  eui  ea- 
dosmose,  et  l'émulslon  pénétra  dam 
la  solution  alcaline.  EnGn,  dans  aue 
troisième  expérience,  deux  enton- 
noirs furent  remplit  avec  du  saMe 
également  tassé  :  sur  l'un  on  tersi 
de  l'eau,  et  sur  l'autre  une  dissolu- 
tion alcaline  ;  puis ,  torsqoe  ces  li- 
quides s'étaient  écoulés  ,  on  apon 
sur  chacun  des  deux  Gtu«a  alssl 
constitués  une  mèmequantlté  d'tiiiile. 
et  l'on  vit  que  sur  le  sable  bmmbUi! 
par  la  dissolution  alcaline  <c  Wp> 
gras  disparaissait  prompiemoil  pT 
suite  de  son  Imhlbition ,  tandit  qv 
dans  l'autre  entonnoir  11  resta  jda- 
slenrs  heures  sans  pénétrer  dans  I) 
substance  poreuse  sur  laquelle  li  re- 
posait (c). 
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\orsqoe,  étant  également  sous  la  forme  de  particules  très  me- 
nues, ces  matières  sont  poussées  dans  les  cavités  interstitielles 
des  tissus  absorbants  par  une  pression  extérieure. 

Ainsi,  les  liquides  (jui  ne  sont  pas  aptes  à  mouiller  une  mem-  lenau 
brane  organique,  c'est-à-dire  à  adhérer  à  sa  substance,  peuvent  daVii 
cependant  la  traverser  sous  l'influence  d'une  pression  plus  ou  "*«!? 
moins  considérable.  Par  exemple,  le  mercure  comprimé  dans 
une  pochette  de  peau  de  chamois  traverse  cette  membrane  et 
se  répand  au  dehors  sous  la  forme  de  très  peliles  gouttelettes. 
L'huile  filtre  aussi  à  travers  tin  morceau  de  vessie,  mais  la 
force  nécessaire  pour  déterminer  ce  mouvement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  employée  pour  effectuer  le  passage 
de  l'eau  ou  d'une  dissolution  saline  (1).  Du  reste,  cela  se  con- 
çoit facilement;  car  pour  séparer  de  la  masse  d'un  de  ces 
liquides  les  filets  capillaires  d'une  ténuité  extrême  qui  doivent 
s'engager  dans  les  cavités  interstitielles  du  tissu  et  Iravereer 
ces  passages,  il  faut  vaincre,  non-seulement  les  frottements 
développés  par  ce  mouvement,  mais  aussi  la  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  résistent  à  l'attraction  exercée 
par  la  substance  de  ce  tissu  et  ne  le  mouillent  pas.  On  voit  donc 
que  les  obstacles  à  surmonter  diminueraient  beaucoup  si  les 
particules  de  ces  liquides,  au  lieu  d'adhérer  entre  elles,  étaient 
s  préalablement  de  façon  à  ne  constituer  que  des  petites 
5  d'un  volume  approprié  au  diamètre  des  passages  à  tra- 


\\)  &îh1,  dans  les  expériences  de  cure  pour  obtenir  le  même  elTct  avec 

II.  ciiu  wr  la  QliratioD  forcée  des  une  dissoluiion    concentrée  de   sel 

liquides  i  travers    les    membranes  commun ,  l'huile  extraite  des  os  ne 

aaimaks,  Mos  voyons  que  dans  les  passait  que   sous    une  pression  de 

cfrconstannt    où    une   pression    de  3'i  pouces  de  mercure.  En  opérant 

12  pouces  de  mercure  délerminail  la  sur  le  péritoine  du  Bceiif,  let  dlffë- 

inouucbiModel'cauaulratersd'uD  rences  étalent  eucore  plus  considé- 

oMTceau  dé  rosie,  ei  où  11  Tallaii  une  rabics  (aj. 
Vnàoo  de  iS  i  20  pouces  de  mer- 
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verser.  Or,  celle  condition  est  toujours  plu8  ou  moins  facile  i 
réaliser  au  moyen  de  l'émulsionnemenl. 

Nous  avons  Vu  que  lorsque  deux  globules  liquides  homogènei 
vicntielit  à  se  rencontrer,  ils  tendent  à  se  confondre  et  â  ne 
ibrrtier  qu'une  seule  masse  arrondie  (1);  mais  quand  la  sur- 
liice  de  («s  globules  est  revêtue  d'une  couche  mince  d'une  autre 
matière,  l'utiraction  moléculaire,  qui  ne  produit  desefTeta  appré- 
ciables qu'à  des  dlslaiices  insensibles,  ne  peut  plus  déterminer 
ee  rapprocliement,  et  les  petites  masses  de  liquides  tenues  ainsi 
A  distance  par  une  sulislance  intermédiaire  conservent  leur 
individualité.  Cet  elTet  se  produit  d'autant  plus  facilement  que 
les  liquides  hétérogènes  en  présence,  sans  être  miscibles,  sont 
piusaptesàadliérerentreeux,et  c'est  de  la  sorte  qu'en  agitant 
de  l'huile  dans  un  liquide  aihumineux,  on  divise  peu  à  peu  la 
matière  grasse  eu  une  multitude  de  globules  qui  restent  distincts, 
et  (|ui  deviennent  de.  plus  en  plus  petits  à  mesure  que  Topé- 
ration  est  poussée  plus  loin.  Ce  sont  ces  mélanges  intimes  de 
liquides  non  miscibles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ému/- 
jtons,  cl  l'on  conçoit  que  si  le  fniclionnement  de  l'huile  a  été 
|)urlé  assez  loin  pour  que  le  diamètre  de  chacun  des  globules 
microscopiques  forme  par  cette  substance  soit  inférieur  au 
calibre  du  conduit  où  le  liquide  circonvoisin  est  appelé  par 
le  jeu  dos  forces  osmotiques,  ces  corpuscules  pourront  être 
charriés  par  le  courant,  tout  comme  le  sont  les  particules 
de  matières  hétérogènes  tenues  en  dissolution  dans  le  même 
véiiicule. 

Ainsi,  en  définitive,  la  condition  essentielle  pour  qn'une 
substance  étrangère  à  l'organisme  soit  absorbabic,  c'est  un  cUt 
de  division  ou  de  mobilité  moléculaire  suffisante,  et  cet  état 
peut  être  le  résultat  d'un  fractionnement  mécanique  aussi  bien 
que  de  l'état  de  fluidité. 

Pour  montrer  l'influence  que  l'état  de  division  d'un  corps 

(1)  Vojfez  ci-deiisus,  page  9i. 
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non  miscible,  soit  aux  liquides  qui  bai^enl  une  membrane,  soit 
à  ceux  dont  le  tissu  de  cell&K:i  est  imprégné,  peut  avoir  sur  les 
produits  de  l'entioamose,  je  citerai  les  expériences  suivantes, 
dues  à  y\.  Morin  (de  Genève).  Si  l'on  prend  pour  cloison  oano- 
Uque  la  portion  du  placenta  d'un  Huminant  oij  se  trouvent  les 
coljlédons,  et  si  l'on  cliat^e  successivement  l'endosmomètre 
avee  divers  liquides  tenant  en  suspension  des  matières  grasses, 
on  voit  que  tantôt  ces  matières  ne  passent  pas  avec  les  autres 
substanceé  en  dissolution  dans  les  liquides  qui  leur  servent  de 
meiislrue,  mais  que  li'uutres  fois  elles  truversetit  la  membrane, 
et  que  cela  a  lieu  quand  elles  sont  émulsiontiécs  d'une  manière 
très  parTaite.  Ainsi,  dans  ces  expériences,  les  globules  de 
beurre  en  suspension  dans  le  lait  étaient  retenus  parla  mem- 
brane, tandis  que  les  matières  grasses  émulsiounécs  dans  le 
pone  d'œuf,  bien  divisées  dans  l'eau,  traversaient  la  cloison 
osmotique  (1). 

Des  difTérences  analogues  s'observent  dans  l'éeonomie  ani- 
male. Ainsi,  ipiand  de  l'huile,  dans  son  état  onlinairc,  est  em- 
piisniince  dans  une  anse  intestinale,  le  vulume  do  ce  liquide 
ne  ctiange  que  très  lentement ,  tandis  <{n'il  disparait  prompte- 
ment  s'il  a  été  préalablement  émnlsioiiiié  (2). 

La  connaissance  des  voies  par  Ic&niellcs  ce  transport  s'cF- 
Tectue  a  été  beaucoup  avancée  par  les  observations  microsco- 
piques faites  depuis  quelques  années  sur  certaines  parties  de  la 

dl  k\aA  qoe  nous  le  Terrons  bien*  Ir  courant  qui  Iuk  charriait  iletcaaii 

lAl,  M.  Uorin  a  trouvé  aosslqucle  plus  rapide  (a), 

Iraospon  dei  parljcules  de  maiières  (3)  Gullc  L'icpi<rience  a  êii  bile  d'une 

grastes  leQw*  en  suspension  dans  UD  minifere  coinpardLlve  par  M.  Don- 

llqiiiiie  était  d'iota  m  plus  facile,  que  dars  (6)  et  par  M.  Jeannel(c]. 

m  Morin.  ntmOa  expériaati  tur  la  jifrmiiAUUt  ia  nuei  purtiu  tt  *a  nmtrUM  itt- 
tf>^  pcr  lat^Manca  Bslrtlise»  («m.  de  la  SotUU  dt  p1|ii«ii*  «  d'hUlalrt  MlwvUa  it 

t.««,  tsu.  I.  MU,  p.  ass  oi  ass). 

ttl  O-rfm,  {bter  dU  Auftautunt  vm  FM  i«  ri™  rM'mkafl  (UoWchoU'i  Vnumthmita 
*-ryti„!,kniaXcntclient<ind  dcr  Thiire.U .103). 

i'I  JfnH    Hatitrehe*  r»r  I'a»ainT«an  H  l'iuiimilalùn  if  Kwl»  mtt  i\ 
'.Coa^lu  rtMui  U  V Aatd.  de*  acieMa,  ISïO,  I.  XLVUI,  |i.  KSI). 
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tunique  muqueuse  de  l'intestin  pendant  que  l'^ibsorption  iks 
produits  de  la  digestion  est  très  active.  En  étudiant  ainsi  Its 
villosilés  qui  garnissent  cette  membrane,  M.M.  Dclafond  et  Gniby 
ont  pu  constater  que  les  gtobulins  de  graisse  pénètrent  d'abord 
dans  l'intérieur  des  cellules  cylindriques  dont  se  compose  le 
revêtement  épithélique  de  ces  filaments  perméables,  et  que  ces 
corpuscules  traversent  ensuite  la  substance  amorphe  située 
entre  l'épiihélium  et  les  cavités  adjacentes  qui  constituent,  soit 
les  racines  des  lymphatiques,  soille  réseau  capillaire  sanguin  (i). 
L'entrée  des  particules  graisseuses  dans  la  cavité  de  ces  cellules 
épithéliales  a  été  observée  plus  récemment  par  un  grand  nombre 
de  micrographes,  et  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  mais 
nous  ne  savons  pas  encore  d'une  manière  bien  précise  com- 


(1)  Le  fali  de  la  p^oéiratioD  de  chaque  cellule  de  répitbélium  des 

panicules  gralsseases  de  la  cavité  de  villosltés  comme    i^tant    un  organe 

riDlcstin  dans  l'intérieur  des  cellules  chargé  de  recevoir  danfl  son  Iniérieur 

épiihéllquesdesTillDsItéiifuiaperQuen  les  molécules  graisseuses  qui  consli- 

18A3  par  M.  GoodMr  (d'Edimbourg)  ;  tueni  le  cliylc,  el  de  les  transmettre, 

maisccphysiologistedisliagué  croyait  par    son  eilrémité  effilée  au    Ussn 

que,  dans  l'acte  de  l'atnoiption,  ces  spongieux  dans  lequel  est  creusée  la 

appendices  spongieux  se  dépouillaient  cavité  radiculalre  du  vaisseau  lym- 

dc  leur  lunique  éptiliéllale,  et  que  les  pbaiique    correspondant.  Les  parti- 

matlëies    élrangËres    n'avaient  qu'i  cules  de  graisse  logées  de  la  sorte 

traverser  les  tissus  sous-Jacenis  pour  dans  tes  cellules  épithéliales  avaient 

arriver  dans  le    canal   lymphatique  de  ri;  à  ,^  de  mllllmèire  de  dla- 

creusé   au  centre  de  chaque  villo-  mètre,  et  se  voyaieni  chez  les  Herbl- 

Blté  (a).  vores  aussi  bien  que  cbes  les  Gamas- 

En  16Zi3,  MM.  Gruby  el  DclaTond  siers(6].  Plus  récemment,  l'entrée  de 

décrivirent  ce  phénnmène  d'une  ma-  petites  gouttelettes  de  graisse  dans  ces 

nière  plus  exacte,  et  en  comprirent  cellulesaétéconstatéepar  M.Kolliker, 

mieux  la  signlIlCDlion.  Ils  regardèrent  M.  BrQcke  et  plusieurs  antres. 

(a)  GoDdtir,  Struclvrt  aad  Fuuliotu  o(  thi  lateiliaal  villl  |£itin»vri)li  Philotoptt.  jBWAat, 
ISti.  ei  AtuU,  aniPallMl.  Obierv.,  la-S.  1847,  p.  6). 

(t|  lln^ï  «tDeliruDil,  n^ulmd  dt  reclierclta  failli  lur  l'aimlomie  tt  Ui  foncliont  àa  vUla~ 
tiMi  InlMIinolct,  Yaiiorption,  eu.  [Complet  riadut  dt  VAcadimie  tu  tiitJtctt,  1843,  t.  XVI, 
p.  1194). 

—  Drùckc,  Utitr  du  CA||lui;g/'rf(t;  und  die  Riiarplion  dit  Chyliu  {Kém.  de  VAcai.  de  Vienne. 
18Si.  I.  VI.  p.  »S). 

—  Kailliur,  Eiaije  Bemtrkunsen  O^  dit  Ktiaqilim  itt  Fellu  i»  Darm  [Verhanil.  der 
fhft.-Uiit.  GetelUeltafl  in  WOnturç.  IBSO,  l.  Vil,  p.  1741. 
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ment  celte  introduclion  s'opère.  II  existe,  à  la  surface  libre  des 
cylindres  épithéliaux  des  viliosités,  une  couche  a^ez  épaisse 
de  substance  albumînoïde  qui  en  ferme  l'entrée,  et  qui  constitue 
ce  que  les  anatomisles  appellent  quelquefois  le  bourrelet  de  ces 
teilules.  51.  Kôlliker  et  quelques  autres  micrographes  pensent 
gu  elle  est  formée  par  la  paroi  solide  de  l'ulricule,  et  que  celle 
lame  membraneuse  est  percée  de  pores  ou  lacunes  d'une  ténuité 
extrême,  qui  livrent  passage  aux  graisses,  et  qui  se  laissent 
même  apercevoir  sous  l'apparence  de  stries  perpendiculaires. 
M.  Brûcke  la  considère  comme  étant  consiituéc  par  une  matière 
molle,  élastique  et  glulineuse,  qui  serait  comparable  à  la  sub- 
stance sarcodique  des  Animalcules  les  plus  simples,  et  qui  se 
laisserait  traverser  par  les  particules  étrangères  sans  offrir,  pour 
les  recevoir,  aucun  passage  préétabli  (1).  Je  suis  très  disposé  à 

(t)  Ainsi  que  nous  le  Terrons  plus  oni  considéré    ce  couvercle  comme 

«■  détail  par  la  suite,  la  tunique  épi-  élanl  pourvu  d'une  ouverture  cen- 

tbéUile  qui  revêt  la  membrane  mu-  traie,  dilatable  et  conlracille,  qui  livre- 

qi»mae  de  l'inlealin  se  compose  d'uue  rait  passage  aux  parlicules  de  matières 

cooche  unique  d'orgaaltes  de  forme  grasses  dont  l'absorption  est  en  vole 

cylindrique  ou  conique,  disposés  pa-  de  s'accomplir  (6). 
rallèlement  entre  eui  et  eoudés  cùte  Cet  orifice  ne  parait  pas  exister,  et 

à    cote,  de  façon  k  être  libres  par  M.  Kôlliker  a  remarqué,  dans  l'épais- 

nne  de  Icnrs  eiirémilés  et  ù  adhérer  seur  du  bourrelet  ou  couvercle  de 

anx  tissus  sous-jacents  par  le  bout  cescellules,ungr3ndnombredestrie> 

opposé,  qniesl  toujours  plus  on  moins  parallèles  d'une    Gnessc  extrCme  et 

■miiKi  (a).  L'intérieur  de  cliaque  cy-  perpendiculaires  â  la  surface  libre  de 

tindrc  on  cellnle  est  occupé  par  un  la  lame  membt^oiforme  ainsi  constl* 

■oiM  clair  entouré  d'une  substance  tnée.  il  pense  que  ces  lignes  corres- 

albnDKmndt,  et  son  extrëmitt^  libre  pondent  5  autant  de  pores  linéaires 

est  omsbiBée  par  une  sorte  de  cou-  ou  de  passages  conduisant  de  t''exté- 

rercle  asa  épais  qui  est  garni  de  rieur  dans  l'intérieur  de  l'ulricule  (c>; 

dlsTibraiîlïvMM.  Delafond  eiGrubf  mais  II  résulte  des  recherches  plus 

inluflHitliHin,  1831,  M  Teaité  d'malomie  séai' 


■t:  DckSMj  ri  Gnibj,  R^nillati  de  rixhtnkeà  faite 
éiaiiuaHiitkt.raiiorpItm,  etc.  (Ùmptti  rtaiut 

^  av.:. 

•tt  kMHia.  Xathveit  tiita  beiondtrt-n  Baua  dtr  CittimUrteOea  dM  mundorma  dtr  *m 
Felirorrtitat  ia  Bnuf  »«  itehinichiial  (Virfiandl,  ittr  PhjiHHattK^-Mld.  GtitUnliafl  * 
ircntarf,  It».  1.  VI,  p.  3$3f ,  «c  ÉUmmli  d'hùtoliiaU,  p.  ii9. 
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croire  que  celte  dernière  opinion  esl  l'expression  de  la  vérilé; 
mais,  dans  Téiat  aciuel  de  la  science,  ia  question  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  trandiée ,  et  par  conséquent  je  ne  la  discuterai 
pas  en  ce  nioment;  j'aurai  d'ailleurs  à  y  revenir  quand  je 
traiterai  d'une  manière  spéciale  des  actes  complémentaires 
de  la  fonction  digeslive. 

La  pénétration  des  matières  grasses  dans  l'intérieur  des 
cellules  épithéliales  ne  se  voit  pas  seulement  à  la  surface  des 
villosités  intestinales;  elle  a  été  reconnue  dans  d'autres  parties 
du  corps,  et  il  est  probable  que  c'est  en  passant  par  cette  voie, 
plii0tqu'en  s'insinuant  entre  les  utricules  conslitulives  des  tissus 
épilhéliques,  que  les  liquides  traversent  en  général  la  couche 


rïceotei  de  MM.  Breitauer  et  Stelnach 
que  ces  sirlei  sont  dues  k  une  autre 
disposilion  ;  que  le  couvercle  se  com- 
pose priacipalemeni  d'un  agrégat  de 
petits  corpuscules  Glirormes  ou  bâion- 
nets,  qui  ne  sont  probablemcoi  autre 
cboae  que  les  cils  vibratiles  aperçus  il 
f  a  qulase  ans  par  MM.  Grub;  et 
Delafond,  et  obserTës  plus  rËcem' 
meal  par  M.  Funke;  que  les  lignes 
parallèlea  décrites  par  M.  KÔIllker 
feraient  dues,  non  i  des  pores,  mais 
k  ces  cils  DU  bAionneiB  acœlés  les 
DOS  aux  autres,  et  que  l'ensemble 
Ibriné  par  ceui-cl  adhérerait  au  con- 
tenu de  la  cellule  sons-jacenie  bien 
plus  qu'aux  parois  latérales  de  cette 
ulrlcule  (a). 

Lu  obsenatlons  de  ces  derniers 
ptjyslologlstes  sont  par  conséquent 
bvorables  &  l'opinion  de  M.  Brîlclte  (6), 
et  me  portent  à  concuvok'  le  pbéno- 
mËne  de  l'absorption  de  la  graisse 


comme  s'eSectnant  de  la  tnanière  ni- 
vante.  Les  particules  graisseuses dau 
un  état  de  division  extrême  s'engage- 
raient entre  les  lilameots  consUtuiili 
de  l'espèce  de  pinceau  qui  Tormc  li 
majeure  partie  du  bourrelet  ou  cou- 
vercle de  la  cellule,  et  reuconireralenl 
au-dessous  une  couche  membranl- 
Torme  de  matière  sarcodique  qui  se- 
rait en  continuité  latéralemeot  i'fc 
la  portion  solide  des  parois  de  l'orga- 
nite  cylindrique,  mais  qui,  n'éUDipu 
consolidée  au  même  degré,  céderaii 
sous  la  pression  de  ces  psiticulatt 
les  laisseraient  passer  jusqw  duu 
l'Intérieur  de  la  masse  albamlaoldt 
logée  dans  la  cavité  de  cette  cellule, 
pals  reviendrait  snr  elle-même  et  re- 
prendrait sa  forme  primltite,  ainsi 
que  cela  se  voit  Ji  la  surface  du  corps 
chei  les  Amibes  et  autres  animalcules 
du  groupe  des  Sarcodaires,  dont  il  Kra 
question  dans  la  UV  Le^n. 


ir  AkU.  ter  Waitnte>ia(l,. 
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formée  par  ceux-ci  à  ta  surface  libre  des  membranes  et  arrivent 
danslesaréolesdes  tissus  soufr^8(]ent&(1).  Maison  voi  quepour 
eipliquer  le  mécanisme  de  cette  transmission  de  i'utriculo  épi- 
thélique  aux  parties  voisines ,  i|  existe  les  mêmes  dilTicultés 
qu'au  sujet  du  mode  d'entrée  des  niatières  étrangères  dans  ces 
cellules ,  et  qu'à  moins  de  supposer  que  celles-ci  soient  per- 
cées de  pores  à  leur  paroi  interne  aussi  bien  qu'à  leur  sui^ 
face  libre,  on  ne  se  rend  bien  compte  du  phénomène  qu'en 
adoptant  l'hypothèse  de  M.  Briickc  et  en  admettant  que  la  sub- 
stance constitutive  de  ces  pprois  est  une  matière  sarcodique  qui 
ne  se  serait  coosolidée  en  forme  de  lame  solide  que  latérale- 
ment dans  ses  points  de  jonction  avec  ses  semblahles,  et  serait 
restée  à  l'état  semi-fluide  aux  (Jeux  pôles  de  l'utrioule,  tandis 
que  dans  d'autres  régions  du  corps ,  à  la  surface  de  la  peau, 
par  exemple,  cette  consolidation  se  serait  effectuée  dans  toute 
l'étoodue  des  parois  des  cellules  épiiltéliales  (S)- 


(1)  y.  Tlrchowa  coosiaté  lipéaé-  d'un  ii^érolde,  et  lien  conclat  qu'elles 
mtlon  des  matières  grauei  daas  les  dolTent  £ire  llmllées  de  tous  ïea  côiéi 
edloles  éplttadialet  qui  toplueiit  la  par  une  paroi  membraneuM  (cj  ;  mail 
vMcoIe  UUaiie  (a) ,  ei  U.  KÔUlker  a  cei  modiautloni  ne  ne  semblent  pai 
tibÊmt  le  mCme  bit  dam  l'eilomae  IncoiDpatlblea  arec  le  mode  de  siruc- 
cbex  dlter»  petlta  Hainmlfèrei  &  la  ture  Indiqué  cl-deuus,  car  le  goaOe- 
mamelle  (6}.  ment  peut  £ire  détermina  par  la  lur- 

(2)  H.  Doaders,  <iul  partage  l'opl-  gesceoce  de  la  matière  albumlnolda 
wkm  de  H.  Kdlllker,  relaUvemem  k  la  It^e  dans  l'Intérieur  de  la  cellule, 
Mraanre  des  cellules  éplthéllales  des  tout  auui  bien  que  par  la  distension 
vUmMs,  oppose  à   i'brpoibtw  de  directe  des  paroU  de  celle-ci. 

M.  Brftcke  le  Cail  da  gODllemeai  de  Je  dois  ajouter  que  ce  physlologiaie, 

CCS  mncalei  eo  présence  de  l'eau  oti  de  même  que  M.  Kolllker,  a  tu  dus 

d'une  diMlaiJoa  saline  bible.   Par  traces  de  la  présence  de  particules 

reflèl  de  ccoe  turgescence ,  ces  utri-  giaisseuses  dans  l'épaisseur  même  de 

cales  peu TCU  acquérir  même  la  forme  la  condic  superficielle  de  matière  qui 

Kt  Virctow,  BUer  da*  Epilkel,  itr  GiUinblOMi,  uni  Ûter  liacn  lalemtilttriH  SiBITveclntt 
*-Ttla  (AnUt  ftr  palHol.  Anal-  tmd  PHytmt. ,  IKS7,  i.  XI,  p.  SU). 

|t'  UUir,  Mmife  Bemerkvnstn  <U«r  iie  Renrptioa  <Ut  Ftllii  im  Darm  {Vtrbanil.  ier 
f^'-—t-Gmlitckan  in  >fflr»*ur(,  )85B.i.  Vil,  p.  11*). 

M  tWVi,  Of,  cf,,  (||iri«MlioU'i  IM«tiinli,  mr  JhWrMkr*  itt  MenvSm  md  itr  Thitn, 
""■*■»,/.  116}. 


Dictizedby  Google 


§  Ifi.  —  Les  graisses  liquides  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances non  miscibles  aux  humeurs  de  l'organisme  qui  sont 
susceptibles  de  pénétrer  à  travers  les  tissus  vivants,  et  d'ar- 
river jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi  la  pra- 
tique médicale  nous  a  appris  depuis  longtemps  que  cer- 
taines matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  une 
émulsion  avec  de  l'eau  peuvent  se  diviser  d'une  manière  ana- 
logue dans  un  corpsgras,  et  que  sous  cette  forme  leur  absorption 
devient  plus  facile  que  si  on  les  appliquait  sur  la  surface  absor- 
bante sans  leur  avoir  fait  subir  cette  préparation.  Le  mercure 
nous  en  offre  un  exemple  remarquable;  mis  en  contact  avec 
la  peau  quand  il  est  à  l'état  liquide,  ce  métal  ne  pénètre  dans 
l'organisme  qu'avec  une  lenteur  extrême  et  en  quantité  fort 
minime ,  tandis  que,  incorporé  à  de  la  graisse  de  façon  à  y  être 
comme  à  l'état  d'émulsion,  il  est  absorbé  avec  assez  de  rapidité 
pour  déterminer  promptement  certaines  modifications  dans  les 
fonctions  des  glandes  (1). 


recouvre  l'épiihéliDin  des  villosit^s;  tton  de  ces  parties,  elpemdéiermiaer 

mais  ce  fait  s'explique  également  bieo  la  salivation,  la  chute  des  dents,  la 

danslesdeuxbïpothbeadel'exlsience  paralysie,  et  mfme  la  mort.  Comme 

préulable  de  porea  dans    une    lame  eiemple  de  ce  mode  d'action,  je  die- 

ine  m  bran  eu  se  solide  ou  de  l'élalscmi-  rai  le»  accidents  survenus  à  bord  d'ini 

(Itiide  de   la  matière  coastitutiTe  de  navire  chargé  de  mercure,  et  sBflt- 

cette  couclie  membraDi forme.  quel  l'équipage  tout  entier  fut  atiùnt 

(1)  Lorsque  le  mercure  arrive  en  par  l'aciiou  toxique  de  la  vapeur  fw- 

conlact  nvcc  les  surfaces  absorbantes  tuée  par  cette  substance  {a}. 
de  l'économie  animale  à  l'état  de  va-  Quand  le  mercure  est  sous  ta  forme 

peur,  c'esl-A-dire  â  VéUI  de  division  liquide  cl  ne  se  trouve  pas  dans  ud 

extrême,  ce  métal  pénètre  facllemeNt  état  de  grande  divisiou,  il  peut  rester 

dans  l'organisme,  et,  transporté  par  pendant  fort  longtemps  en  contact  avec 

le  torrent  du  la  circulation  dans  le  une  membrane  absorbante  sans  ï  p^ 

lyslèmc  nerveux,  l'appareil  saiivaire  néirer  eu  quantité  appréciable,  Ainsi 

et  d'autres  oignes,  il  exerce  une  in-  on  cite  beaucoup  de  cas  dans  Ics- 

fluence  considérable  sur  le  mode  d'ac-  quels  ce  métal  a  été  introduit  en  doses 
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Les  voies  par  lesquelles  l'absorption  s'effectue  sont  en  général 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à  parcourir  pour  que  les  liquides 
non  misdbles  aux  humeurs  dont  les  tissus  sont  imbibés  puissent 
les  traverser  soua  l'influence  des  courants  endosmotiques  seule- 


csasidénbles  daa>  le  tube  digestif, 
(ans  déierminer  aacao  acddem  (a). 
On  sait  aussi  que  ce  liqnlde  Injecté 
dans  ka  lelnes  obstrjc  les  vaisseaux 
capillaires  sanguins,  et  7  arrête  le 
paaage  da  sang  (b).  On  ajraii  donc 
pn  croire  que  dans  cet  état  11  ne  pour- 
rai) Mre  alMorbé,  et  que  dans  les  pré- 
paratktns  mercurielles  au  mojea  des- 
qadks  on  le  fait  pénétrer  dans  l'or- 
ganisme, il  derali  être  toujours  dans 
n  eut  de  combinaison  clilmiqtie  qui 
le  rendrait  solnUe.  Mats  cela  n'est  pas. 
Incorporé  i  de  la  graisse,  il  est  simple- 
■enl  diTisë  en  globullns  d'une  très 
grande  ténuité,  et  sous  cette  forme  il 
CM  susceptible  de  passer  dans  les 
nfneani  sanguins.  Ce  Tait  a  été  con- 
staté Mpérimenialemenl  par  Anlen- 
rieih  et  Zeller  (c),  ainsi  que  par 
pludears  autres  physiologistes,  i'ar  ' 
exemple,  Oesierlen,  ayant  rasé  une 
partie  dn  corps  d'un  Lapin,  y  prati- 
qna  des  friclioDs  arec  de  l'onguent 
gris.  Quelques  heures  après.  Il  dé- 
tacha nn  lamiwaa  de  peau  à  environ 
■■  centimètre  an-demis  de  l'endroit 
Iriaiaanf,  puis  il   ouvrit  quelques- 


unes  des  veines  sons-colanées,  et  en 
examinant  au  microscope  le  sang  ob- 
tenu de  la  sorte ,  11  y  reconnut  des 
particules  de  mercure ,  tandis  qui] 
ne  put  découvirlr  aucune  trace  de  ce 
métal  dans  le  sang  fourni  par  les 
veines  du  c6té  opposé  du  corps  {dj. 

Précédemment ,  l'absorption  dn 
mercure  ï  l'état  métallique  avait  été 
constatée  dans  plusieurs  cas,  soltparce 
que  ce  métal  s'était  retrouvé  dans  le 
sang  ou  dansquelques  autres  parties  du 
corps,  telles  que  les  os  ou  le  cerveau, 
les  articula  lions ,  dans  l'Intérieur  de 
l'ceil  ou  dans  le  pus  d'uu  abcès,  soit 
parce  qu'après  avoir  traversé  l'orga- 
nisme il  s'était  écliappé  au  deliorspar 
les  voles  urinaires  (e)  ;  mais,  ainsi  que 
Je  l'ai  déjà  dit,  on  n'était  pas  d'accord 
sur  le  mode  d'Introduction  de  celte 
substance  dans  l'économie ,  et  quel- 
ques physiologistes  pensaient  qu'avant 
son  absorption,  le  métal  avait  dû  être 
transformé  en  bichlorure  de  mercure 
on  en  quelque  autre  composé  soluble. 
Ainsi  M.  Miable,  ayant  reconnu  qu'en 
présence  de  l'oiygtne  et  d'im  chlo- 
rure alcalin   (  surtout  dn  chlorure 


(a)  VsjH  (k«a.  Traité  itt  nHtoat,  1. 1,  p.  S»!!. 

(p)Giàfii±,Wnmre  phniulofiqueiurit  mircurc  IJourml  de  fhuiiBlciie  da  Ibnnilia,  I8SI, 
I.  I.  p.  f6S,- 

(c)  A*I«n«oDd  Xàler.lfeberdaiDaninvmûutduiaerdaiauutrUch  Miewendet  varidt 
^ter  Blutmamer  TbUre  {ReWt  Archiv  fir  du  Phfiol..\ilii,  i.  VIH,  p.  SiSJ. 

{d)  Ortinin.  lUtrrçanQ  da  rttfulininhen  Qfuckiilbert  In  dit  Blulauiat  und  dû  Organe 
(«rdltr  tir  HtnalesUclu  HeilkuniSt.  ISiS,  I,  II,  p.  S3S). 

M  Cm»,  Prttaia  del  meFCurio  netle  orina  iei  lïjUUiel  dappit  1  remedii  mtnnriali  adnàiilt- 
multesab/i  mid.  dl  med.  di  Omodei,  t»U,  l  XWtl,  p.  &3),  m  Speciinoi  chcmico-iMdkum 
it  ^Bivii  fnaailia  la  urini*  tgpliilititonimmercurialem  eumlimem  palltMium  (Vein.  dtlla 
Sk  Uk  mra.  di  Torino.  )  «**.  '■  XXIX). 

—  VijBon:  A.  no  Hnoell,  OKr  lui  V<rvl/>i«  v«nw>|eR  von  mcWAtoA  twik  nraml  In dM 
»'>'ittrVtltiiUnd(.VeëtrIandtehlMM,VtérHi,U  V,  p.  SI). 
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ment,  et  le  concours  d'une  cerlainû  pression  paraît  être  toujours 
nécessaire  pour  en  déterminer  l'entrée  dans  |e  torrent  irriga- 
loire.  A  plus  forte  raison,  les  membranes  organiques  opposent- 
elles  de  grands  obstacles  à  l 'introduction  de  matières  golides, 
et  lorsque  celles-ci  se  trouvent  à  l'état  massif  ou  même  réduites 
en  poudre  assez  fine  pour  être  aple  à  rester  en  suspension  dans 
un  liquide,  elles  sont  d'ordinaire  inabsorbables.  Ainsi,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  corps  solides  qui  ne  sont  pas  solubles  dans 
les  humeurs  de  l'organisme  ne  peuvent  y'  pénétrer,  et  lors- 
qu'une force  mécanique  les  pousse  jusque  dans  la  profondeur 
d'un  tissu  vivant,  ils  y  restent  inaltérés.  C'est  de  la  sorta  que 
les  particules  de  substances  colorantes  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  peau  à  l'aide  du  tatouage  y  forment  des  taches 
indélébiles,  et  jusqu'en  ces  derniers  temps  tous  les  physiolo* 
gistes  s'accordaient  h  penser  que  l'état  de  nuidiié  était  une  con- 
dition pour  que  l'absorption  d'im  corps  quelconque  fût  possible. 
Mais,  en  examinant  le  cadavre  de  personnes  dont  la  peau  avait 
I  été  comme  incrustée  par  des  dépota  de  substances  minéralea 
Insolubles  employées  pour  y  tracer  des  dessins,  on  a  vu  parfois 
que  des  particules  très  ténues  de  ces  matières  colorantes  en 
avaient  été  détachées,  suivant  toute  apparence,  par  l'effet  àa 
fh)llement,  et  avaient  été  transportées  dans  des  parliet  plu* 
ou  moins  éloignées  de  l'organisme  (1).  Or,  ce  transport  ne 

d'ammoDlDiD  ) ,  ec  métal  entre  d>ni  quacd  le  mereore  est  dlrlié  en  fttti^ 

nne  oomldnilMm  de  ce  genre,  a  ero  culsa  extrêmement  flnet  et  diu  lU 

pouvoir  éUblir  que  c'est  aenlement  i  ^tat  comparable  ï  cela!  des  Btalsao 

l'état  de  compcMé  soluble  qu'il  est  ab-  dani  une  émulaion,  u  présence  daui 

•orbe  (a).  On  a  argué  aussi  des  eipé-  les  vaisseaux  sanguins  ne  doit  pas  piv- 

rteneea  de  (îaspard  aur  robstrucllon  duire  les  mêmes  «D'eu  que  lonqu'Il 

des  Taisseaux  capillaires  par  te  mer-  se  trouve  réuni  en  goutlelelies  d'nn 

cureliqulde  injecté  dans  les  veines  (6),  diamètre  aupiW'Ieur  au  calibre  des  ca- 

ponr  soutenir  que  ce  corps  ne  pouvait  pillaires, 
être  absorbée  l'état roélelllque;  maU         (1}  Ainsi  M.  a  Bernarda  trouva 

tMrii*,lBli,t.l,  p.iell> 
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KRinblalt  pouvoir  ùtre  expliqué  qu'en  supposant  que  ces  cor- 
puscules avaient  été  absorbés  et  charriés  par  les  fluides  nour^ 
riciers.  On  devait  donc  penser  que  les  substances  insolubles, 
aussi  bien  que  les  liquides  non  miscibles  aux  humeurs,  sont 
absorbables  à  la  condition  d'être  réduites  en  particules  sulTi- 
samment  ténues ,  et  efTectivement  cela  parait  être  ;  seule- 
ment, pour  déterminer  leur  passage  à  travers  les  tissus 
vivants  et  leur  arrivée  dans  le  torrent  irrigaloire,  il  faut  l'in- 
tervention de  forces  mécaniques  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  effectuer  l'absorption  des  fluides  miscibles  aux  humeurs 
de  l'économie. 

Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  d'expériences 
intéressantes  ont  été  faites  sur  l'introduction  de  coi^juscules 
Bolides  de  l'extérieur  de  l'organisme  jusque  dans  le  sang,  et  si 
elles  n'établissent  pas  d'une  manière  satisfaisante  la  possibilité 
de  ce  passage  par  suite  du  travail  normal  de  l'absorption,  elles 
prouvent  au  moins  que  sous  l'influence  d'une  pression  peu 
considérable,  ces  particules,  quand  elles  sont  très  ténues, 
peuvent  se  frayer  un  chemin  jusque  dans  l'intérieur  du  système 
vasculaire,  et  circuler  dans  l'organisme  avec  les  fluides  nourri- 
ciers sane  qu'il  en  résulte  aucune  lésion  appréciable  dans  les 
parties  qu'elles  ont  traversées. 

Ce  fait  a  été  aperçu,  mais  incomplètement  démontré,  il  y  a 
environ  quinze  ans,  por  M.  Hertnt,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  les  travaux  sur  le  système  lymphatique  (1).  Ayant  ingéré 

dn  gruita  de  dnibre  dsni  les  gan*  tloa  do  pasaage  du  globules  da  Ult 

gfona  de  l'ainelle  diet  od  snjet  qui  de  l'InlesUo  dana  le  cbyle  et  dam  le 

porUJI    Mr  le  btan  du  jutme  cJM  sang.  Il  opéra  sur  des  petits  Cbleoi 

de«  Utouiga  colorés  par  cette  lub'  qui  venaient  de  leter,  et,  aprH  aroir 

Mance  mi&énle  (a).  lié  le  canal  tboraclque.  Il  eumina  aa 

^1)  M.  Uerbu  fit  d'abord  une  série  microscope  le  contenu  àe  ce  vaisseaui 

A'tiftrienta  en  rut  de  la  constata-  Parmi  les  corpuscules  de  dUTérentes 

(ata.Btnitrd,SurratterpUon{UnU>nwMieùU,lU9,t.ai,r.  H% 
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dans  le  tube  digestir  de  plusieurî;  Chiens  des  liquides  tenant  en 
suspension  des  corpuscules  insolubles  fort  petits  et  plus  ou  moins 
faciles  à  reconnaître  par  le  secours  du  microscope,  des  globules 
de  lait  ou  des  granules  de  fécule,  par  exemple,  ce  physiologiste 
trouva,  tantôt  dans  le  chyle,  tantôt  dans  la  lymphe,  ou  dans  le 
sangdeces  Animaux,  des  particules  solides  qui  avaient  la  même 
apparence,  et  qui  lui  parurent  apparleiiir  à  la  matière  étrangère 
employée  dans  l'expérience.  Peu  de  temps  après,  M.  CEsterlen, 
sans  avoir  en  connaissance  des  recherches  de  M .  Herbst,  arriva 
à  un  résultat  analogue  en  administrant  à  divers  Animaux  du 
charbon  réduit  en  po.udrc  très  Qne,  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes annoncèrent  avoir  constaté  des  faits  du  même  ordre  (1); 


grandeurs  qui  nagealenl  daas  le  chjle, 
Il  s'en  trouvait  l>eaucoup  qui  lui  pa- 
rurent eire  des  globales  du  iall,  ei  il 
vit  aussi  des  globules  Hioblables  dans 
Je  saog  (a)  ;  mais  la  dUtloctioD  eutre 
les  globules  graisseux  du  chyle  el 
ceux  du  lait  n'est  pas  toujours  assez 
nette  pour  que  ce  résultat  ait  pu  Etre 
considéré  comme  déciair.  Dans  d'au- 
tres expériences,  H.  Herbsl  ingéra  de 
la  fécule  dans  l'cslomac,  el,  en  ajou- 
laat  de  l'iode ,  soil  au  chyle,  soit  au 
sang.  Il  vit  uae  légère  coloration  bleue 
qui  semblait  indiquer  ta  présence  d'un 
peu  de  fécule  dans  ces  liquides  ;  mais 
ici  encore  la  réactloD  n'était  pas  asses 
bien  caractérisée  pour  décider  la  que»- 
lion  de  l'alisorption  des  granules  amy- 
lacés (b). 

(1)  Dans  une  première  série  d'expé- 
rlences,  H.  Oesierlen  étudia  l'absorp- 
tion du  mercure  (c),  puis  il  chercha 
&  ciKistaier  la  possibilité  du  passage 


de  corpuscules  solides  de  la  catité 
digcslive  jusque  dans  le  chyle  et  le 
sang,  sans  lésion  apparente  ni  de  11 
muqueuse  inlesiinale,  ni  des  parois 
vascalalres.  Dans  cette  vue,  il  Gt  ava- 
ler pendant  plusieurs  jours  consé::a- 
tit»  k  un  certain  nombre  de  Lapins, 
de  Chiens  et  d'Oiseaux,  du  cliarbou 
réduit  en  poudre  impalpable  et  délafé 
dans  de  l'eau.  Puis  il  tua  ces  AninKUi 
et  examina  au  microscope  du  sani 
extrait  de  leurs  vaisseaux  en  pruaal 
toutes  les  précautions  nécessaires  pu  u^ 
empêcher  le  mélange  de  ce  liquida 
avec  des  madères  étrangères  qu^- 
conqbes.  Toujours  il  y  trouva  en  plw 
ou  moins  grande  abondance  des  cor- 
puscules noirs  anguleux  et  de  dlversn 
formes,  qu'il  n'Ijésita  pas  SconsJdirer 
comme  élnnl  du  chartwn  ;  la  plupart 
n'avalent  que  de  ;^  à  ,\-  de  lipw  de 
diamètre;  mais  beaucoup  avaitnl  fn- 
viron  j};  de  long  sur  ~  de  ligue  en 


(a)  G.  Ilertni,  Dai  I,irinfihp</iIiM|r>l«ni  uad  ttint  Vitriclilting,  p.  lOS  fl  nti. 
I»,  Herliii,  Op.  cil.,  p.  3!3  et  luiv. 

(cj  Oulerlen,  VeiCTBiiag  iu  rtfiiliniuhm  QaecIMhtrt  in  die  Hlulmatêt  il 
{Anhil)  f9.r  Plt^Kjil.  UtWataie.  ISi3,  l.  Il,  p.  63G). 
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mais,  dans  loules  ces  expériences,  on  pouvait  concevoir  des 
doules  sur  l'identité  des  corpuscules  observés  dans  le  s.ing  ou 
dans  la  lymphe  et  ceux  déposés  dans  le  tube  digesLif,  et,  pour 


r,  et  l'on  ea  rojaii  ^nl  avaient 
[o'I  ^  de  ligue.  Ces  corpascules 
principaiemenl  dans  le 
faafAt  la  vefue  porte,  et  se  voyaient 
utsei  en  nombre  considérable  dans  la 
nte,  les  cavilés  droites  du  cœur  et  les 
pooiDOna;  mais  on  n'en  aperçât  pas 
dans  le  canal  ttioracique.  M.  Oesierlen 
admiDisira  de  la  même  manière  à  des 
lopins  et  à  un  Coq  du  bien  de  Prusse, 
et  II  troava  dans  le  sang  de  ces  AdI- 
manx  des  corpuscules  qni  lui  sem- 
Uèreni  être  foraifo  de  ceite  sub- 
stance. Enfin  il  ne  put  constater  ni  it 
r<eU  nu  ni  au  microscope  aucune  lé- 
don,  ni  dans  les  TalsgeauisanguW  de 
l'iniesUn,  ni  dans  Ja  muqueuse  parla- 
qoelle  les  corpuscules  solides  auraient 
dû  passer  pour  aller  du  tube  digestif 
dans  le  torrent  de  la  circulation  (a). 

En  ^Bà^  ,  M.  Eberbard  répéta  ces 
expériences  en  se  servant  non-seule- 
ment de  mercure  et  de  cliarbon,  niais 
aussi  de  soufre  en  poudre  très  lîne, 
et  fi  arriva  aux  mêmes  résultats.  Des 
particules  qui  loi  parurent  être  for- 
mées, les  unes  de  cfaarbon,  les  autres 
de  soutre,  se  rencontrèrent  dans  la 
l^nibe  et  dans  le  sang  (6). 

Ues  bits  du  même  ordre  ont  été 
consiaiés  par  M.    Qaode  Bernard  et 
par  M.  BnKh  {c). 
Les  recbnches  de  MiM.  lionders  et 


Heosonides  diminuèrent  la  valeur  des 
conclusions  qu'on  crof  ait  Être  en  droit 
de  tirer  des  résultais  dont  Je  viens  de 
parler ,  mais  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  la  possibilité  du  passage 
de  corpuscules  solides  de  la  cavité  de 
rinlestlu,  ou  de  la  surface  de  la  peau, 
jusque  dans  l'Intérieur  du  systÈme 
vascnlalre.  Ainsi,  après  avoir  (ait  avec 
de  l'onguent  mcrcurlel  des  IrictiODS 
sur  la  peau  de  quelques  Lapins  préa- 
lablement rasée,  Ils  retrouvèrent  dans 
le  sang  de  ces  Animaux  des  corpus- 
coles  qui  pouvaient  bien  être  de  la 
poussière  de  ce  métal,  mais  dont  la 
détermination  ne  présentait  rien  de 
précis.  Uurs  expériences  sur  le  soufre 
leur  parurent  encore  motus  con- 
cluantes ;  chez  les  Grenouilles,  les 
résultats  furent  négatifs,  et  cbez  des 
Lapins  on  trouva  quelques  corpus- 
cules irrégu Hères  qui  semblaient  être 
des  grains  de  soutre,  mais  on  ne  put 
les  idenlirier  d'une  manière  satisfai- 
sante. Danq  d'autres  eipériences  faites 
sur  des  Lapins  avec  du  ctiarbon  de  Itois 
réduit  en  poussière  très  One,  Ils  irou- 
vèreiil  dans  le  sang  et  dans  le  lissu 
du  poumon  de  ces  Animaux  des  cor- 
puscules noirs  et  anguleux  qui  avaient 
l'apparence  des  pariicules  de  cliarbon 
employées;  mais  ayant  examiné  le 
sang  d'autres  individus  qui  n'avalent 


(■)  OtmUrlÊa.  BOer  dea  SinIrUI  vm  Kohle  tmd  amtim  wiOilicKm  Sieftn  wm  IJarmian»! 
•H  te  iitmmmu^lZciUchr.  I^r  mlignclle  Miiieia). 

l»|Eber4irt(,  yenuctie  iUir  itn  Vetiergang  feiUr  Sloffi  vm  Dam  «nd  Haut  oiu  ta  iU  Sdfte- 
^f-c^tiMirrert.  Zoneh,  1B47  ('oj-m  CiinLiu'.  ;«ftr«terùi1(,  18*1, 1. 1,  p.  tîO). 

V\tiam4, De fmtlqiia  j/arlieularilii  nir  raliii)ni'i'>'^W''^'>iimédicaU.  I8tu,  1.  lit,  p.  *58). 

—  *w*.  Bdlrife  iiir  AtuUemit  und  j>A],n»agic  itr  DUandarmieUltmluiul  [ZeUtchr.  far 
fvmmttfaïaieZaotatle.  1 858.  l.  IV,  p.  SOOJ. 
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bien  établir  que  des  matières  solides  peuvent  être  absorbées,  il 
fallait  expérimenter  sur  des  parlieiiles  mieux  caractérisées  cl 
dont  la  provenance  ne  pouvait  être  douteuse.  C'est  ce  que 
MM.  Molescliott  et  Marfels  ont  cherclié  à  faire  à  l'aide  du  sang 
d'un  Mammifère  ingéré  dans  le  (iibe  digestif  d'une  Grenouille. 
En  effet,  les  globules  hémaliques  des  Mammifères  ne  peuvent 


pas  ni  nourrit  de  la  soite,  Ha  y  irou- 
ftrentaussidncorpuscules  lËllenient 
analogues  aui  pr^c^denis ,  que  ce  tall 
leur  Aia  toute  cnnflance  dans  la  déteN 
'  minailou  des  pr^c(!d«nts  comme  Tnig- 
ments  de  cliarbon.  EnHn  Ils  porltreot 
dans  l'estomac  de  plusieurs  Gre- 
Douilles  des  Rranulesd'a[nldondi<layâs 
dans  de  l'caU ,  et  quelques  heures 
après,  en  examinant  le  sanR  des  veines 
mésentërlques ,  Ils  j  vlreni  quelques 
particules  qui  bleuirent  par  l'acilnn 
de  l'iode,  et  qui,  par  conséquent,  de- 
valent  Être  considMes  comme  étant 
Ibrm^es  par  de  la  fécule.  Dans  ce  cas. 
Il  ne  pouvait  donc  y  avoir  aUcun  doute 
quant  a  la  nature  des  corpuscules  en 
question  ni  à  leur  provenance  (a). 

M.  Funke  a  cherché  h  h^soudre  la 
question  de  l'absorption  dP  matières 
solides  à  l'aide  d'expériences  Taltes 
sur  des  substances  grasses  qui  ne  se 
liquédent  pas  ii  la  tempiïralure  du 
corps  :  de  la  stfarlne  et  de  la  cire, 
par  exemple.  PoUrdiienlr  ces  graisses 
dans  un  état  de  grande  division ,  Il 
les  faisait  fondre  à  l'aide  de  la  cha- 


leur et  les  émulslonnalt  alors  en  les 
■gltantdans  unedissolunon  de  gomme 
où  leurs  particules  restaient  en  sus- 
pension après  qu'elles  eurent  repris 
l'éiat  sullde  par  le  refroidissement 
li'Omulsiun  ainsi  préparéi!  fut  intro- 
duite, lantût  par  t'tCNOpliage,  tanlAl 
dlreciement  dans  l'Intestin  ;  mais  ja- 
mais M.  funke  ne  put  rccoonalire  la 
pj'i^sence  de  ces  graisses  solides  dan] 
les  cellules  de  l'épilbélium  inieslinal, 
tandis  qu'il  vit  toujours  ces  cellules 
se  gorger  de  particules  graisseuses, 
quand,  au  lieu  de  stéarine  ou  ile  cire, 
il  admiuisiraii  des  corps  gras  qui  sont 
fusibles  â  moins  de  àO  degrés  bj. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Mlalhe.  en 
répétant  les  expériences  de  M.  Oester- 
len,  n'a  obtenu  que  des  résultais  né- 
gatifs (c). 

H.  Hoffmann  a  fait  des  e\périfnca 
analogues,  et  n'a  pu,  dans  anruD  as, 
constater  l'absorpliun ,  soit  du  mu- 
cure  méialllque,  soit  de  la  poussiire 
de  cbarlMn  (d),  et  Bérard  eatarriié 
au  même  résultat  en  en)plo}aDl  du 
noir  de  fumée  (e). 


(o)Ca 


in  de  H.  Doni 


1848),  {. 


De  abiorptiaM  molecularum  loliduTHm  rwnnulla.  1 

Du  un  «itrij^  iipociiil  inliUilé  :  Qadertaekijigea  omirent  aen  9rn^"i 

t  iioatililita  (Ntëerlanitcli  Lancel.  2*  iprie,  IBtH.  I,  IV,  p.  Itll- 

(ïl  Funk«.  HtUrite  »w  PltgrwUisii  ier  VeMoUHriii  iZcirtc^ir.  /Ilr  wiiwnwJiefti,  iodoji'i 
I.Vlt,  p.  31E). 

(c|  HiiUkc,  Cfiintc  ajiptuiuéti  (a  fihtdalopU.  f.  197. 

(d)  Hoflbiuu,  Veb4r  iu  Anfaalimt  it§  QatcluaUn  und  étr  FtlU  i»  im  XrriJlMf  [dlivri. 
imut)-  WUrtitinri,  IBSl  (CuiMII'i  JaluttttTtht,  IgâS,  p,  S0|. 

(e)  Mnrd,  Court  dt  fK^tialoiii,  I.  11,  p.  1^3. 
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Are  confondus  ni  avec  ceux  àe&  Batraciens,  ni  avec  aucun  autre 
produit  de  l'organisme  de  ces  Animaux  ;  par  conséquent,  si, 
apr^s  et)  avoir  introduit  dans  le  canal  alimentaire,  on  en  trouvait 
dans  le  sang,  il  fallait  nécessairement  admettre  que  ces  corpus- 
cules solides  avaient  traversé  le  tissu  de  la  muqueuse  intestinale 
fKHiramvet'jus<[Ue  dans  le  torrent  circiilaioire,  et  ai  cette  intro- 
duction s'était  etTectuée  sans  lésion  de  cette  membrane,  oti 
devait  croire  qu'ils  avaient  été  absorbés.  Or,  dans  plusieurs 
cas,  ces  deux  auteurs  reconnurent  des  globules  du  sang  de 
Mammifère  employés  de  la  sorte,  soit  dans  le  sang  en  circulation 
dans  l'intérieur  des  vaisseaux  de  la  Grenouille,  soit  dans  des 
gouttelettes  de  ce  liquide  extraites  du  cœur  ou  de  l'une  des 
grosses  veines  de  ce  Batracien  (1).  Il  est  vrai  que  d'autres 
physiologistes,  en  répétant  cette  expérience,  n'ont  obtenu  que 


(1]  Dans  les  recherches  de  M.  Mar- 
fch.faUesft  l'Instigation  et  sous  la  dl- 
recdoD  de  H.  Holexbott,  on  a  choisi 
d'abord  le  sang  de  Brebis,  parce  que 
ks  globales  de  ce  liquide  sonl  plus 
^eUtsqœ  ceux  des  aulresMammilËres 
qoe  l'on  pouvait  facilement  se  procu- 
Rr,el  qu'à  raison  de  la  mollesse  de  ces 
corpuscules,  on  ne  pouTall  supposer 
que  lenr  présence  dans  le  tube  dIgesUt 
de  la  Grenouille  serait  une  cause  de 
té^n  mécanique  pour  la  sarface  ab- 
mbanle.  Le  lan^  Ail  Mlrudull  dans 
feaUMacdes  Grenouilles  i  l'alded'une 
Mr1ng«e,ei  dans  plusieurs  cas.eneia- 
mjnani.aprteuncertalDlGinps.dlTer- 
•M  panlcs  de  l'ippareil  circulatoire, 
MirvimdnilIgtérieurdesvalsMaai 
4ps  globnlo  Wmatfques  qui  offraient 
toas  les  cancKres  de  ceui  de  la  Bre- 
bis-, dansd'Mires  cas,  on  ne  parvint 
pas  à  en  disliagner  i  travers  les  parois 
vascolaires,  nuls  on  en  reconnut  dans 
le  sang  citnii  du  cteur.  Dans  tiue  de 


ces  expériences,  M.  Marfels  trouva 
même  que  les  globules  du  sanf;  de  la 
Brebis  quiétaient  mCli^s  de  lu  sorie  aux 
globules  hématiqucs  de  la  (Grenouille 
étaienlplusnombreuxque  ces  derniers. 
En  emplofanldelR  m^me  manière  du 
sang  de  Veau  el  de  Bceuf,  ce  pliyalolu- 
giste  obtint  des  résultats  analogues  , 
mais  plus  difficilement.  Enfin,  dansune 
autre  série  d'ejpérîences,  M.  Marfels 
ingéra  dans  l'estomac  de  plusleursGre- 
nouilles  du  pigment  cboroldlen  des 
jeux  du  Bœuf,  apris  s'être  assuré  que 
les  corpuscules  de  cette  substance 
étaient  reconnalssables  dans  le  sang. 
Observant  ensuite  la  circulation  sous 
le  microscope.  Il  vil  plusieurs  fols  des 
particules  de  celte  matlËre  colorante 
en  mouvement  dans  l'Intérieur  des 
vaisseaux  mésentérlques.  Uans  d'an- 
tres expériences  analogues,  ce  pb;- 
siologlste  examina  te  contenu  des 
vaisseaux  chylIfËres  du  itidsentËre,  et 
luul  11  présenw  des 
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des  résullals  négâ^fs;  mais  le  fait  annoncé  de  la  manière  la 
plus  nette  par  MM.  Moleschott  et  Marfets  ne  saurait  être 
révoqué  en  doute,  car  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
observateurs  aussi  habiles  aient  pu  se  tromper  dans  la  détermi- 
nation des  petits  globules  hémaliques  circulaires  et  biconcaves 
qui  sont  caractéristiques  du  sang  des  ISIammifèrcs,  et  qui  se 
trouvaient  mêlés  aux  gros  globules  elliptiques  et  biconvexes  du 
sang  de  la  Grenouille. 

Resfe  donc  à  chercher  la  valeur  qu'il  convient  d'attribuer 
à  ce  fait. 

En  étudiant  au  microscope  les  tuniques  intestinales  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  nourries  pendant  un  certain  tcmp.^  avec 
des  aliments  mêlés  de  |)arliculcs  du  pigment  de  la  clioronle  de 
l'œil  du  Bœuf,  M.  Marfels  a  trouvé  beaucoup  de  cellules  épi- 
théliales  occupées  par  cette  matière  noire,  et  il  pense  par  con- 
séquent que  les  corpuscules  solides  de  très  petites  dimensions 
peuvent,  de  même  que  les  globules  de  graisse,  pénétrer  dans 
ces  utricules  d'une  manière  normale  et  passer  de  là  dans  les 
vaisseau.\  sous-jacents.  Dans  une  autre  expérience,  ce  physiolo- 
giste employa  un  tronçon  d'intestin  séparé  du  corps  et  rempli 
de  liquide  chaîné  du  même  pigment-,  il  opéra  à  une  chaleur 
douce  et  soumit  le  tout  à  une  certaine  pression  ;  vingt-quatre 
heures  après,  il  examina  au  microscope  les  parois  de  ce  lobe 
membraneux,  et  y  trouva  sur  plusieurs  points  des  cellules  épi- 
tliélialcs  qui  lui  parurent  contenir  des  particules  du  pigment  (1). 

corpuaculp}  du  pigment  qui  nvail  été  inrérieure  d'un  tube  de  verre.  Dne 
mêlé  aux  aliments  iDgér£s  dans  l'es-      dissolution  de  sel  commun  tenant  eo 


tomac  du  Batracien  la).  suspension  le  pigment  cboroIdieD  fol 

(1)  Dans  une  premlÈre  s^riedeces  Introduite  dans  cet  appareil  à  laban- 

eipéiiences,  M.  Marreisfit  usage  d'un  leur  voulue   pour  déterminer  dans 

tronçon   d'inteslln  de  Bœuf  disposé  l'intestin  une  poussée  égale  i   une 

en  manière  de  sac  et  fixé  à  l'extrémité  piession  de  9  •)  10  centimètres  de 

(a)  tlarfals,  Pichtrchei  i 
(flIiR  diKU  rinUrUur  du 
IBIO,  I.  V,r'1**cltiii<-f 
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Ce  resullat  est,  comme  on  le  voit,  très  favorable  à  l'opinion  de 
M.  Briicke,  relativement  au  mode  de  constitution  de  ces  cellules 
et  à  leur  rôle  dans  l'absorption  de  la  graisse.  Mais  je  dois  ajouter 
qoe  M.  Donders,  ayant  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  expé- 
riences de  M.  Marfels,  est  demeure  convaincu  de  l'impénétra- 
Milé  de  ces  cellules  pour  les  particules  solides,  et  pense  que 
c'est  toujours  en  se  frayant  un  chemin  anormal  que  les  cor- 
puscules durs  traversent  les  tissus  organiques  et  arrivent  jusque 
dans  les  canaux  occuprâ  par  les  fluides  nourriciers  (1  ) .  D'autres 
recherches  dues  à  M .  Hollander  n'ont  donné  aussi  que  des  résul- 
tats négatifs  (2).  Enfin,  la  plupart  des  expériences  faites  sur  le 

lesquels  il  eicliail  de  forts  inoave- 
ments  përisEalijques  des  Iniesiius  au 
moyen  du  gaUanlsme,  et  daos  plu- 
sieurs ciiumsUnces  il  a  cootuiË  de 
nouveau  la  présence  des  particules 
pigmeutalres  dans  les  cellules  ëplibâ- 
llales  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  le 
résultat  était  nëgalii  (6). 

(IJ  M.  Donders  a  répété  plusieurs 
fob  tes  expériences  de  MM.  Marfels  et 
Moleschott,  relatives  au  passage  des 
globules  du  sang  de  h  Brebis,  de  la 
cavité  digestive  des  Grenouilles  dans 
le  torrent  circulatoire  de  ces  Aoi- 
Diaux,  sans  pouvoir,  dans  un  seul 
cas,  constater  la  présence  d'un  glo- 
bule iiématique  de  ce  Matinuifère  dans 
l'iotérieur  des  vaisseaux  sanguins  des 
Batraciens.  Il  n'a  obtenu  aussi  que 
des  résultais  négatlb  eu  employant, 
soit  le  pigment  cboroldlen,  soit  de 
l'indigo,  et  en  opéraut  sur  des  Lapins 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles  (c). 
i'i)  M.  Hollander  a  fait,  sons  la  dl- 


inercnt^.  On  opéra  d'abord  i  la  tem* 
pérature  ordinaire,  et  l'on  n'obtint 
que  des  résultats  uégaiib  ;  mais  d'au- 
tres esnis,  faits  à  une  chaleur  de 
3â  degrés,  eurent  un  plein  succès, 
caraulwDtde  vingt-quatre  heures  on 
Inrava  dans  les  parois  de  la  muqueuse 
des  particnles  de  pigment  qui  paru- 
rent éire  engagés  dans  l'inlérieur  des 
celloles  épItliëUqnes.  Dans  d'autres 
expériences,  on  employa  an  morceau 
d'intestin  provenant  du  cadavre  d'une 
femme,  ei  l'on  obdnt  un  résultat 
Malocroe  ;  mais  la  plupart  des  cellules 
tfUb&iales  étueni  détacbées  de  la 
te,  et  dans  ce  cas,  aussi  bien 
s  plnsleyrs  autres  expériences 
s  oiï  la  ifFnqoeDse  s'était  dé- 
pooIUécplBsOD  moins  complètement. 
Ml  rcnoiqna  l'exislence  d'un  graitd 
Domtwe  (k  corpuscules  pigmentaires 
dans  la  salataoce  des  vjllosités  (a). 

M.  MolesdMi  a  répété  ces  expé- 
riences surdei  Animaiu  vivants,  chez 


(•I  Hirfbb,  4.  ni.  IAn«.  de*  tcleaca 

Vi  MttadaU,  BmeuUr  Beweù  far  ic 

mitBUcltrndtraBmuiMeimliaiUiVatet 

i.ii.rit9). 

(c)  Omim,  COer  Ht  ^Mteuftinf  Mn  Fill  i»  ilsn  DarmJtancI  (MobtclioU'i 
«■rffclBMrftojfeajet^nunddfmien.  ISS7,  I.  Il,  p.  113  M «ui».). 
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cadavre  par  M.  Marfels  Irii-méme  uic  semblent  devoir  être  con- 
Bidcrées  comme  venant  à  l'appui  de  eetle  manière  de  voir,  el, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaîsBances,  la  question  en  litige  entre 
ces  physiologistes  ne  me  semble  pas  résolue.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  étrard,  il  me  parait  bien  démontre  que  sous  l'in- 
fluence d'une  pression  peu  considérable,  et  qui  ne  dépasse  pas 
collo  développée  parfois  par  les  contractions  des  libres  charnues 
du  tube  intestinal,  les  particules  solides  d'une  grande  ténuité 
peuvent  facilement  passer  il  travers  la  substance  de  la  membrane 
muqueuse  et  arriver  jusque  dans  les  courants  lymphatiques  ou 
songuitis  adjacents.  Ce  phénomène,  il  est  vrai,  n'est  probable- 
ment |ias  un  résultat  normal  de  l'absorption,  et  me  semble 
devoir  être  considéré  comme  la  conséquence  d'une  solution  de 
continuité  produite  par  l'action  du  corpuscule  solide  sur  la 
matière  constitutive  de  la  membrane;  mais  cette  matière  est  M 
molle,  si  extensible  et  si  élastique,  que  lu  lésion  microscopique 
ainsi  eHeetuée  ne  bisse  aucune  trace  appréciable  et  ne  déter- 
mine  aucun  trouble  dans  les  fonctions.  Ce  serait  donc  un  phé- 
iiomène  analogue  à  celui  dont  nous  avons  déjà  été  témoins  en 
étudiant  le  mode  de  passage  accidentel  des  globules  sanguins 


recilon  dn  proressciir  Bldder,  de  Dor-  sables  dans  le  sang  de  c«t  Aulii»' 

pal,  d'autres  exp^rirncrs  qal  sont  pendant  plusieurs  heures,  il  m 'n- 

également  d^ravorehlcs  aux  vues  de  trodoliit  dans  les  voles  dfgeitimd'uB 

MM.  Molescholt  et  Marfels.  Il  a  mon-  nombre  considérable  de  ces  B»"»- 

ir^  qu'on  ne  pouvait  attacher  que  peu  clens,  dont  tl  examina  ensuite  hk 

d'importance  aux  cssaU  faits  sur  l'ab-  soin  le  san^  b  diverses  périodes  peU' 

sorptton  de    l'indigo  en  suspension  danl  et  après  la  digestion.  Or,  dani 

dans  l'eau,  de  la  rdciite  ou  du  charbon  aucun  cas.  Il  ne  piii  découTrirdtns  ce 

en  poudre,  et,  ap^^.1  avoir  constati!  liquide  un  seul  globule  de  atai  de 

que  les  globules  du  sang  de  Bteut  Ikenfon  de  Veau,  et  il  encoDdatque 

que  l'on  injecte  directement  dans  les  ces  corpuscnles  solides  ne  peannt 

velnesdelaGrenoulllesont  recounals-  être  absorbés  (a). 


î.  Hollindor,  Quailionet  lit  carpai 
niuila  (diHort.  iiuuir.),  Ihirpit,  '. 
tSO.Beriehl  /BrlBfiej. 
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des  vùsseanx  capillaires  dans  les  radicules  du  syslème  lym- 
phatique (1). 

$  15.  —  En  réeumé,  nous  voyons  donc  que  l'abgorption  est 
un  [^omène  physique  qui  est  subordonné  aux  relations  de 
grandeur  entre  les  particules  de  matière  qui  se  trouvent  en 
oonlact  avec  la  surface  d'un  tissu  organique  et  les  cavités  inter- 
stitielles ou  autres  par  l'intermédiaire  desquelles  cette  surface 
communique  avec  l'intérieur  des  canaux  sanguins  ou  lympha- 
tiques adjacents;  que  par  conséquent  un  certain  degré  de 
division  de  la  matière  est  la  première  condition  qui  doit  être 
remplie  pour  que  l'absorption  de  cette  substance  soit  possible-, 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'introduction  de 
ceUiM!!  jusque  dans  le  torrent  circulatoire  sera  d'autant  plus 
fÎKÛle  que  ses  particules  seront  plus  ténues  et  plus  mobiles  ;  et 
que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  ce  degré 
de  division  n'est  atteint  que  si  le  corps  sur  lequel  la  puissance 
absorbante  tend  à  s'exercer  se  trouve  à  l'état  fluide. 

Il  résulte  également  de  ce  qui  précède  que,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  la  grandeur  de  la  puissance  absorbante 
d'un  tinu  vivant  est  proportionnelle  à  la  brièveté  et  ri  la  largeur 
des  voies  interstitielles  qui  sont  creusées  dans  son  épaisseur  et 
qui  font  communiquer  sa  surface  libre  avec  les  canaux  irriga- 
foires  adjacents,  ou,  en  d'autres  mots,  avec  son  degré  de  per- 
méabilité. 

Noos  avons  vu  aussi  que  les  puissances  motrices  qui  déter- 
minent l'afosoiption  sont  principalement  les  attractions  molé- 
culaires qui  entrent  en  jeu  pour  produire  les  phénomènes 
osmotiqMs;  que  la  capillarité,  la  diffusion  des  liquides  et  les 
courants  dus  à  l'endosmose  sont  par  conséquent  les  causes 
principales  de  ce  transport  des  matières  de  re.Ytérieur  jusque 
dans  la  cavilé   du   système  irrigaloire  ;  mais  que  d'autres 

(l)  ïBiei  IDDW  IV,  page  548. 
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forces  tnécaniques,  et  notamment  la  pressicm,  peuvent  inter- 
venir. 

Enfin  nous  avons  vu  que  le  degré  de  plénitude  des  vaisseaux 
et  la  rapidité  avec  laquelle  les  fluides  nourriciers  se  renou- 
vellent  dans  les  points  par  lesquels  l'introduction  s'effectue, 
sont  aussi  des  circonstances  qui  influent  sur  la  quantité  de 
matière  absorbée  en  un  temps  donné. 

Cette  quantité  est  donc  nécessairement  variable  suivant  le 
lieu  où  l'absorption  s'effectue,  suivant  l'état  de  l'économie,  et 
suivant  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  oi^nique. 

Ainsi,  tout  en  étant  un  phénomène  essentiellement  physique, 
l'absorption  se  trouve,  jusqu'à  un  certain  poinlj  soumise  à 
l'influence  de  la  puissance  vitale.  Celle-ci  n'est  pas  la  cause  de 
l'iniroduclion  des  matières  étrangères  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ;  mais,  d'une  manière  indirecte,  elle  règle  en  partie  le 
degré  d'activité  avec  lequel  ce  U^nsport  s'effectue,  car  elle 
détermine  quelques-unes  des  conditions  dont  ce  degré  d'acti- 
vité dépend  :  par  exemple,  la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide 
nourricier  se  renouvelle  dans  le  tissu  absortrant,  et  probable- 
ment aussi  l'état  de  contraction  tonique  ou  de  relâchement  de 
ce  tissu,  ainsi  que  la  nature  des  sécrétions  dont  sa  substance 
peut  être  lubrifiée. 

En  tenant  compte  des  diverses  circonstances  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  on  peut  juger  d'une  manière  approxi- 
mative des  résultats  que  l'absorption  donnera  ;  mais  nous 
voyons  que  ce  phénomène  est  en  réalité  très  complexe,  et  que 
les  propriétés  physiques  des  tissus  vivants  qui  en  sont  le  si^ 
peuvent  être  modifiées  par  l'action  des  forces  physiologiques, 
de  sorie  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  calculer  avec  quelque 
degré  de  précision  les  effets  qui  se  produiront  dans  un  cas 
déterminé.  Nous  pouvons  néanmoins  nous  former  une  idée 
assez  nette  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue  de  la  sorte 
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daDsrwganî&me  des  êtres  vivants,  et  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  b  plupart  des  cas  où  il  est  appelé  à  intervenir. 

L'absorption,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  peut  s'exercer  de  deux 
manières  et  déterminer  ainsi  des  résultats  très  diflërents.  Elle 
peut  effectuer  l'introduction  de  matières  qui  sont  étrangères 
à  l'économie  et  qui  se  trouvent  en  contact  seulement  avec  la 
surface  libre  du  corps,  ou  bien  opérer  l'enlèvement  de  sub- 
stances qui  sont  logées  dan&  la  profondeur  des  tissus  au  milieu 
desquels  serpentent  les  courants  irrigatoires  formés  par  le 
fluide  nourricier.  Le  premier  de  ces  actes  est  destiné  à  assurer 
ralimenlaiion  du  travail  chimique  et  histogénique  dont  la  ma- 
chine vivante  est  le  siège  ;  le  second  est  utilisé  dans  cette  même 
machine  pour  l'expulsion  des  matériaux  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  terminé.  Nous  aurons  donc  à  étudier  l'absorption 
d'abord  comme  prélude,  puis  comme  complément  du  grand 
phénomène  de  la  nutrition,  et,  en  examinant  tour  à  tour  cette 
fonction  dans  ses  rapports  avec  l'assimilation  et  avec  l'excré- 
tion, il  nous  faudra  chercher  quelle  part  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  peuvent  prendre  dans  le  transpoH  des 
matières  qui  arrivent  aux  organes  ou  qui  en  sortent ,  sujet  dont 
la  discussion  serait  prématurée  aujourd'hui. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rées, nous  passerons  donc  à  l'examen  de  l'un  des  cas  parti- 
culiers que  je  viens  de  signaler,  et  nous  chercherons  à  nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  l'introduction  des  matières 
nutritives  s'eflectue. 

Mais,  avant  d'aborder  celte  question,  il  me  faudra  traiter 
d'une  autre  fonction.  En  effet,  la  plupart  des  substances  que 
les  Animaux  ont  besoin  de  porter  ainsi  dans  la  profondeur  de 
VéconoiDÎe  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Nature  sous  urie  forme 
qui  les  rende  absorbables,  et,  pour  devenir  aptes  à  pénétrer  de 
la  sorte  dans  l'organisme,  il  faut  qu'elles  subissent  une  cer- 
taine préparation.  Au  lieu  d'achever  immédiatement  l'étude  de 
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l'absorption,  nous  devrons  par  coiiséi]uent  nous  occuper  main- 
tenant de  l'examen  des  actes  physiologiques  à  l'aide  desquels 
les  matières  nutritives  sont  placées  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  que  leur  arrivée  dans  l'appareil  irrigatoire  soit  pos- 
sible, actes  qui  constituent  le  phénomène  de  la  digestion.  Dans 
la  prochaine  Leçon,  nous  commencerons  donc  l'histoire  de 
cette  partie  importante  des  fonctions  de  nutrition. 
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Mu  DIGESTION.  —  Nature  de  cepbénomàae — A^nts  qui  le  produisent.  —  Carae- 
(èm  ■nalumique*  et  pbpiolofiqDai  de  l'appareil  de  la  diftettton.  —  Mode  de 
perfectioimemept  de  cette  roactiDn  et  dei  organes  qui  y  mdI  affecléi. 


$  1 .  —  Le  sang,  dont  nous  avons  étudié  le  mouvement  dans  con, 
l'organisme  au  commencement  de  ce  cours,  doit  en  partie  ses 
propriétés  vivifiantes  à  la  présence  de  l'oxygène  <]ue  nous  avons 
vu  y  pénétrer  par  les  voies  respiratoires  ;  mais  ce  lii]uide  nour' 
ricier,  pour  remplir  son  rôle  physiologique,  a  besoin  de  rece- 
voir aussi  du  dehors  des  matières  combuBtihIes  etorgunisuble». 
Les  Animaux  ne  possèdent  pas  la  fuculté  de  créer  de  toutes 
pièces  ces  malicres,  et  ne  peuvent  les  trouver  que  d:itis  la  sub- 
stance constitutive  d'autres  corps  qui  sont  ou  qui  ont  été  doués 
de  Ja  vie.  Or,  ces  substances  alimentaires  qui  doivent  être 
absorbées  ne  se  rencontrent  d'ordinaire  qu'à  l'état  solide,  et 
oous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  les  tissus  de  l'orga* 
nisme  ne  se  laissent  traverser  facilement  que  par  des  Ûuidcs. 
Pour  que  l'Animal  puisse  utiliser  de  la  t^orle  la  plupart  des 
matières  étrangères  que  la  Nature  lui  fournit,  il  faut  doitc  qu'il 
les  transl'orine  en  liquide,  ou,  en  d'autres  mots,  il  faut  qu'il 
\es  digère,  et,  aiin  de  pouvoir  effectuer  ce  travail,  il  est  ' 
pourvu  d'instruments  particuliers  dont  le  plus  important  est 
une  cavité  appelée  ealomac,  et  dont  la  réunion  constitue  c«;  que 
l'on  nocome  un  appareil  digestif. 

Les  Plantes  ont  le  pouvoir  de  former  de  toute»  pièces  ces 
matières  organisables  à  l'aide  de  fluides  qui  se  trouvent  répan- 
dus partout  à  la  surface  de  la  terre,  et  qui  réunissent  toutes  les 
conditions  voulues  pour  être  absorbalilcs.  En  effet,  ces  èlres 
peavent  cunstiiuer  tes  aliments  dont  ils  ont  besoin  en  puisant 
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dircctemenl  dans  le  milieu  ambiiint  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique et  quelques  autres  substances  qui  s'y  rencontrent  à 
l'état  de  gaz  ou  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  liquides 
dont  leurs  racines  sont  baignées.  Elles  peuvent  donc  se  nourrir 
sans  faire  subir  aux  substances  qu'elles  doivent  absorber  aucune 
élaboration  préliminaire,  et  par  conséquent  elles  n'ont  jamais 
d'appareil  digestif. 

Dans  une  des  précédentes  Leçons,  nous  avons  vu  que  l'Âni- 
mal  diffère  de  la  Plante  par  son  mode  de  respiration  ;  à  ce 
premier  caractère  vient  donc  s'en  ajouter  aujourd'hui  un  second, 
tiré  de  l'existence  de  la  faculté  digestive  et  des  instruments 
physiologiques  à  l'aide  desquels  celle  faculté  s'exerce.  Dans 
l'immense  majorité  des  cas,  cette  particularité  anatomique  est 
bien  prononcée  et  facile  à  constater.  Une  cavité  qui  commu- 
nique  librement  avec  le  dehors,  et  qui  est  appelée  ^tomac, 
reçoit  les  aliments  dans  son  intérieur,  en  opère  la  digestion,  et 
transmet  ensuite  au  fluide  nourricier  les  produits  de  son  travail 
L'existence  d'un  organe  de  ce  genre  suffit  pour  établir  que 
l'être  chez  lequel  on  l'observe  appartient  au  Règne  animal  ;  les 
Végétaux  n'en  présentent  jamais  de  trace;  mais  je  dois  ajouter 
que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  la  ligne  de 
déniarcation  entre  les  deux  fondes  divisions  de  la  Création 
organique  est  moins  nettement  tracée  qu'on  ne  pourrait  le 
croire  au  premier  abord.  En  effet,  chez  quelques  Animaux  à 
structure  dégradée,  l'appareil  digestif  s'amoindrit  et  disparaît 
plus  ou  moins  complètement.  Mais  ce  sont  là  des  exceptions 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce  moment,  el  la 
digestion  n'en  est  pas  moins  une  des  fonctions  générales  des 
êtres  animés  qui  leur  appartiennent  en  propre. 

§  2.  —  Si  nous  étions  astreint  à  suivre  rigoureusement  ici 
l'ordre  méthodique  dans  lequel  les  idées  s'enchainent,  nous  ne 
devrions  aborder  l'hisloire  de  la  digestion  qu'après  avoir  étudié 
les  matières  sur  lesquelles  celte  fonction  s'exerce,  et  par  con- 
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t  j'aurais  à  traiter  d'abord  des  aliments.  Mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  je  n'hésite  pas  Â  me  départir 
de  cette  règle  toutes  les  fois  qu'une  autre  marche  me  semble 
plus  fovorable  à  l'intelligence  des  choses  dont  j'ai  à  m' occuper. 
Or,  l'examen  approfondi  de  ta  nature  et  des  propriétés  des 
substances  nutritives  me  semble  trouver  mieux  sa  place  dans 
la  série  de  Leçons  oii  j'aurai  à  parler  de  l'emploi  de  ces  corps 
dans  le  travail  de  la  nutrition.  Je  Jie  m'y  arrêterai  donc  pas 
en  ce  moment,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  brièvement  le  sens 
que  le  phj-siologiste  doit  attacher  au  mol  aliment. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous  ce  nom  les  sub- 
stances qui  se  mangent,  se  digèrent  et  servent  à  l'entretien  de 
la  \ie  ;  mais  on  peut  y  donner  une  acception  plus  large,  et  l'ap- 
pliquer à  toute  matière  qui,  introduite  dans  l'organisme,  est 
susceptible  de  servir,  soit  à  l'entretien  de  la  combustion  phy- 
siologique, soit  à  la  constitution  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
l'économie  animale.  Ainsi,  la  digestibililé  de  ces  matières, 
c'est-à-dire  leur  aptitude  à  être  modifiées  d'une  certaine  ma- 
nière dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  avant  leur 
absorption  et  leur  entrée  dans  le  torrent  circulatoire,  n'est  pas 
une  condition  néce^aire  à  leur  admission  dans  la  classe  des 
aliments;  et  lors  même  qu'une  substance  introdiiite  dans  l'es- 
tomac serait  digérée ,  c'est-à-dire  rendue  absorbable,  et  irait 
ensuite  se  mêler  au  sang,  nous  ne  devrions  pas  la  considérer 
comme  un  aliment,  si  elle  n'est  pas  propre  à  être  employée 
dans  Vorgaoisme  et  à  fournir,  soit  des  matériaux  constitutifs 
des  tissus  ou  des  huowurs,  soit  des  combustibles  propres  à 
l'entretien  de  la  respiration.  Ainsi,  pour  nous,  l'eau  mt  un 
aliment  aussi  bien  que  le  sucre  ou  la  fibrine,  car  c'est  une 
matière  indispensable  à  la  nutrition  du  corps ,  et  quelle  que 
soit  la  voie  par  laquelle  ce  liquide  arrive  dans  l'économie,  son 
rôle  est  loiyours  le  même.  Le  physiologiste  doit  donc  classer 
parmi  les  substances  alimentaires  des  corps  minéraux  aussi 
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bien  que  des  matières  organiques  ;  mais  comme  ce  sont  cts 
dernières  surtout  qui  se  trouvent  soumises  aux  forces  diges- 
tivea,  ce  sont  elles  principalement  dont  nous  aurons  à  noin 
occuper  en  ce  moment ,  et  j'ajouterai  qu'à  raison  de  leur 
nature  chimique  et  de  leurs  propriétés,  on  les  divise  en  deux 
groupes,  savoir:  les  a/tmen/*  ^ï/asd'çtie»,  qui  sont  susceptibles 
d'entrer  dans  la  composition  des  tissus  organiques  et  de  deve* 
nir  ainsi  des  parties  vivantes,  et  les  aliments  respiratoira, 
dont  le  principal  rôle  est  de  fournir  du  carbone  à  la  combustion 
physiologique.  Les  aliments  plastiques  sont  des  matières  orga* 
niques  azotées  neutres,  telles  que  la  fibrine ,  l'albumine  et  la 
caséine.  Les  aliments  respiratoires  sont  des  substances  non 
azotées  qui  sont  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  :  elles  se 
ressemblent  à  beaucoup  d'égards  ;  mais,  pour  la  facililé  de  nos 
études,  il  est  nécessaire  de  les  diviser  à  leur  lour  en  deiw 
groupes  comprenant,  l'un  les  madères  amylacées  ou  sucrées, 
l'autre  les  matières-  grasses. 

§  â.  ~  Les  aliments,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont  en  géné- 
ral des  corps  solides,  et  si  ou  les  examine  après  qu'ils  ont 
séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  l'appareil  digestif,  on 
voit  qu'ils  y  ont  été  ramollis,  désagrégés  et  transformés  en  nw 
sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide  appelée  chyme,  qui  efhiii 
une  odeur  à  ta  fois  acre  et  fade.  A  mesure  que  le  traviil 
digestif  s'avance,  cette  matière  pultacée  abandonne  les  sues 
dont  elle  est  imprégnée,  ainsi  que  les  autres  substances  (loi 
sont  susceptibles  d'être  absorbées  par  les  parties  voisines  d« 
l'organisme;  enfin,  elle  se  trouve  réduite  à  un  magma  dfl 
débris  qui  ont  résisté  à  l'action  des  force»  mises  en  jeu  povf 
les  attaquer  et  qui  doivent  être  rejetés  au  dehors. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  pas  cherché  a  W 

I  rendre  nettement  compte  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue 

de  la  sorte  dans  l'économie  animale,  et  se  sont  bornés  s  énW' 

cer  en  un  langage  figuré  le  fait  dont  je  viens  de  faire  mentiofl- 
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Mn^  Uippocrate  disait  (|uc  la  digestion  est  une  coclion  ;  mais, 
en  exprimant  ainsi  sa  pensée,  il  ne  prétendait  ni  expliquer  le 
fA\éiiomène ,  ni  établir  que  les  changements  imprimés  aux 
alim^ls  dans  l'eetomac  fussent  du  même  ordre  que  ceux  dé- 
termioés  par  la  cuisson;  il  voulait  dire  seulement  que  ces 
iiuliéres  sont  préparées,  élaborées^  rendues  aptes  à  servir  à 
nos  besoins  (1). 

Quelques  autres  médecins  de  Tantiquilé  ont  cru  pouvoir 
pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère.  Ainsi  Ërasistrate,  ayant 
probablement  aperçu  certains  mouvements  qui  s'opèrent  dans 
l'estomac  pendant  la  durée  de  la  chymilicalion ,  fut  conduit 
à  penser  que  la  digestion  n'est  qu'un  travail  mécanique , 
une  sorte  de  trituration  des  aliments.  L'un  des  disciples  de 
Praxagore,  Plistonicus,  n'adopta  pas  cette  hypothèse,  et  crut 
voir  dans  le  phénomène  de  la  digestion  une  simple  putréfac- 
tion analogue  à  celle  que  la  plupart  des  matières  organiques 
éprouvent  spontanément  quand  elles  restent  exposées  à  l'action 
de  la  chaleur,  de  l'humidité  et  de  l'air.  Enfin,  Asclépiade, 
l'ami  de  Cicéran,  parait  avoir  pensé  que  la  digestion  consiste 
en  une  sorte  de  dissolution  des  aliments  ('2). 


(1}  Ffippocraie  n'avait  évldemmeot  imporiaui    dans    l'opéraUoD    de    la 

qne  des  Uiévs  très  vagues  ï  ce  Bujel.  chymiticalioo  ;  mais  11  aupposeque  lu 

et,  bien  qu'il  se  serve  en  gënéral  du  aliments  saal    ttansforméj  ala>i  en 

mM  xi'.fi,  ou  cuisson,  qiiand  il  parle  uQe  substance  aualogae  à  celle  dool 

dn  vatail  digeaiif  et  qu'il  attribue  l'organiame  se  compose,  et  que  cette 

cette  coctioD  i  la  ciialeur  de  l'esio-  transformation  est  la  conséquence  du 

mK,  il  piriii,  dans  quelques  pas-  moded'acllouparilculierderestDmac, 

tëgcs,  r^rdtr  la  digestion  des  ail-  qui  serait    doué   d'uae  faculté  coc- 

îaeatu  comme  une  sorte  de  putré-  trice  (a)  ;  sebn  lui,  ta  digestion  serait 

foctioo.  doDc,  non  une  simple  cuisson,  mais 

Calien  semble  atlaclier  à  l'exprea-  plutôt  ce  que  l'on  appelle  aujourd'tiui 

tien  de  eoetion  on  sens  diflérent;  il  une  élaboration. 

fail  iooeri  la  chalenr  un  rôle  plus  (3)i^sidéesd'Ërasistraie,dePllsto' 

faculiiiM<u,  iib.  ti,  cxp.  it. 
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Ainsi  nous  trouvons  déjà  chez  les  anciens  les  germes  des 
principales  théories  qui  jusque  dans  ces  derniers  temps  oal 
régné  tour  à  tour  dans  nos  écoles.  Par  exemple,  l'expression 
métaphorique  employée  par  Hippocrate  a  fait  naître  la  doctrine 
de  YéliaxUion  (1) ,  et  divers  commentateurs  de  ce  grand  médedn 
ont  cru  pouvoir  assimiler  la  digestion  au  phénomène  de  ta  cuis- 
son ;  â  leurs  yeux,  les  changements  que  les  aliments  subissent 
dans  l'estomac  étaient  dus  à  la  chaleur  de  cet  organe  (2); 
mais,  pour  accepter  une  pareille  idée,  il  fallait  ignorer  ce  qui 
se  passe  dans  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal,  car 
chez  tous  les  Animaux  la  digestion  s'effectue,  et  cependant 
chez  la  plupart  de  ces  êlres  la  température  du  corps  ne  difTère 


nicns  et  d'Asclépbde  sar  la  natare  du 
travail  dlKutlf  ont  été  résumées  de  la 
maQlËre  siilvanle  par  Gelse  : 

•  Ex  qaibuii,  quia  maxime  perlinere 
B  ad  r^m  concoctio  videtnr,  hulc  po- 

>  tUsImutn    iDaistunl  ;   et    duce  alil 

■  ErasIstrato.tericibamlnTenirecoD- 
»  tendum  ;  alii  Pliitonico  Praxagor» 

■  disdpuio  puirescere  ;  alii  credunt 

■  HlppocraU  per  caiorem  cibos  uio- 
»  Goqui  ;     accedunlque    Asdepiadls 

•  emuli  qui  omnia  ista  vana  et  Buper- 

■  tacua  esse  propouani  :  nibll  enlm 

■  concoqui ,  sed  crudam  materlam, 

>  aicut  assnmpta  eat  in  corpus  omne 

•  dlducl  (a).  ■ 

Asdépiade ,  dont  il  est  id  queitloa, 
n'était  pas  au  des  descendants  d'Escn- 
lape,  comme  on  pourrait  le  croire  par 
son  nom;  Il  habitait  Home  du  temps 
de  Pompée,  et  y  Joulsutl  d'une  très 
grande  réputation,  mais  11  parait  avoir 
été  trts  Ignorant  en  anatomie  et  en 


ptafiiologie.  GaliendUaasdqnlIcoD- 
sldéralt  la  digestion  comme  le  résnllat 
d'une  simple  division  des  atomes  dMl 
se  composent  le*  aliments.  Uait  cdM 
opinion  parait  avoir  eu  peu  de  parti- 
sans, et  Cicéron,  qui  avait  du  nli- 
lioDs  Intimes  avec  Asdépiade,  avance 
de  la  manière  la  plus  positive  que  !< 
digestion  est  une  caisson  eSéctirfc  pv 
la  chaleur  (b). 

(!)  De  etixare,  cuire. 

{2)  Parmi  les  auteurs  qol,  <lw 
des  temps  plus  modernes,  oal  ''*> 
pouvoir  expliquer  le  travail  HV^ 
en  le  représentant  comme  une  coc*" 
opérée  par  la  chaleur  animale,  je  d" 
lerai  Irtichel  Servel  (c). 

J'a]onleraique,  même  au  cooimai- 
cement  du  slède  dernier,  on  m  <^' 
tenUit  d'hypothèses  de  ce  pnn. 
Ainsi  Drake  compare  l'estomac  i  1> 
machine  de  Pajdn  (d). 


[■)  C,  Cdmi,  VcittcinK  lilxr  primai ,  | 
(»)  Dt  natwa  dwrum.  lib.  II,  S  liv. 
(c)  Voja  Spnrial,  Uitlairt  de  la  miii 
{il  ÀnOn^biçiantta,  1717,  p.  B6. 


5  (^t.  do  Biuconi,  1185). 
ini,  t.  III,  p.  U. 
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pas  sensiblement  de  celle  de  l'ataiosphère  (t).  La  théorie  toule 
mécaniqae  de  la  digestion  par  trituration  a  eu  de  nombreux 
partisans,  et  a  conduit  même  à  la  découverte  de  plus  d'un  fait 
imponant,  mais  elle  a  donné  lieu  à  un  nombre  bien  plus 
gnnd  de  vaines  spéculations  déguisées  sous  le  masque  de  la 
science  positive  ('2).  Enfin  ,  l'hypothèse  suivant  laquelle  la 
digestion  serait  une  sorte  de  fermentation,  ou  serait  déterminée 
par  l'effet  de  dissolvants,  a  revêtu  successivement  diverses 
formes,  suivant  la  nature  des  idées  régnantes  parmi  les  chi- 
mistes de  chaque  époque  ;  et  si  l'on  s'en  tenait  aux  mots  au 
lieu  d'aller  au  fond  des  choses,  on  pourrait  trouver  dans  les 
écrits  de  plus  d'un  auteur  des  xvn*  et  xviii'  siècles  l'énoncé 
succinct  de  la  théorie  généralement  admise  de  nos  jours.  Mais 
en  réalité  on  ne  savait  aloi^  rien  touchant  la  nature  du  travail 
digestif,  et,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  presque  tous 
les  faits  rondamentaux  sur  lesquels  la  théorie  de  ce  phénomène 
répose  étaient  encore  à  découvrir  (3).  L'exposé  des  opinions  et 

(1)  Vof  es  Haller,  ElemêtUa  phyaio-  quea  médecins  de  mérite,  même  dans 

logia,  L  VI,  p.  335.  les  tempa  modernes  r  CheseMeo ,  par 

(3}  Comme  exemple  de  ces  vues  exemple  (b), 
loaies  ipécDlaUT»  des  pbjBiologisies  L'hfpothèse  d'une  lermenutlon  di- 

dit*  iatro-mtattématûMns ,  je  citerai  gestlve  a  é\é  imaginée,  vers  le  milieu 

les  hypothèses  de  Pilcaini  sur  la  pais-  du  ivii-  siËcle,  par  Van  Uelmoat  (c), 

BBce  [rilaraaie  de  l'estomac,  qu'il  a  dont  J'ai  ddjà  eu  l'occasion  de  men- 

CrapoarairëTalaeràl3S51UvreR{a}.  donner   les  travaux  (d).  EUe   a  eu 

(3)  L'^milatlon  de  la  digestion  A  beaucoup  de  parilsans,  parmi  lesquels 
la  pntrtfaction  ue  pouirali  rérisier  à  je  cilerai  SyUlus,  Wlllls,  Boyle,  Lo- 
mé dnpk  discussion  sérieuse,  mais  wer,  Macbride.  etc.  {e).  Mais  11  ne 
e  cependant  par  quel-  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque,  les 


a,  nig,t*p.  •,  p.  tS). 
^.  .  lin,  JHtonya/'MM  AoiunBffdv,  ITSS.  p.  ISS.  B-  Mit. 

(cl  Vm  HalMI.  Sexlaplex  Mtatn  aiimtnli  Mmbubi  (Oriiu  mdkina,  p.  167}. 

W]T(»l.piC<t;9. 

MSfMBtOiOiÉoto).  OMUrf.  bm<.  I,  stPnu.nud.,  lib.  VU,  op.  vu. 

—  VWi,  OtfameÊUattori*,  «p.  i>  C'  11  {Opère  enmia,  l6SD,t.  I). 

—  li|l.,  ITwif.  I.II.  p.  flM. 

—  Umw.Diitr*t.f.90*. 

—  Wuhili,  fiMiiiiriifnr  K$tat  m  tht  FermenWia»  ù(  AUmenUrt  MMurt,  1 7 

—  L^f^Mra<!cm<»wn#Mf(aKim(PUI«.  Trcnt.,  IdBi,  l.  XIV,  p.  S9t). 
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des  conjecturefi  qui  ont  précédé  la  connaissance  de  ces  laits 
serait  une  tâche  non  moins  oiseuse  que  longue.  Je  ne  l'entre* 
prendrai  donc  pas ,  et  je  me  bornerai  ù  rendre  compte  des 
découvertes  successives  ù  l'aide  desquelles  la  question  si  long- 
temps en  litige  a  été  enfin  résolue. 

§4.  —  La  première  série  d'expériences  méthodiques  et 
instructives  entreprises  â  ce  sujet  est  due  au  célèbre  Héaumur, 
dont  les  beaux  travaux  sur  l'histoire  naturelle  des  Insectes 
constituent  une  des  principHles  richesses  de  l'entomologie  (1). 


conoaliaancei  chimiques  tonchani  la 
uattirc  des  pbéDomtnes  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  fermentation 
iuieat  d  vagues  ei  ai  tncomplëles, 
qu'en  réalité  l'emploi  de  cetie  expres- 
sion n'avançait  guftre  ta  question,  el 
sltinlfiHit  seulement  que,  dans  l'o- 
pinion de  cet  physiologistes ,  les 
motlificalions  ëprouvées  par  les  ali- 
ments dans  l'estomac  sont  le  rt^suiiat 
d'un  changement  qui  s'opèie  dans 
leur  consiiiulioa .  soit  sponianémeni, 
soit  sous  l'Influence  d'un  agent  com- 
parable aa  rerrneni  connu  sous  le  nom 
de  levtlre,  et  non  le  résultai  d'une 
action  mécaniqui^  ou  d'une  simple 
dissolution.  Du  reste,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  la  thi^orle  de  la  diges- 
tion par  fermenlaliou  ou  par  dissolu- 
tion était  rarement  Indiquée  d'une 
manière  nette;  dans  cetie  dernière 
hypothèse,  on  attribuait  la  désagréga- 
tion et  la  transformation  des  aliments 
en  chyme  à  l'action  d'un  liquide  pro- 
duit dans  l'estomac ,  et  appelé  suc 
gastrique  ;  mais  â  celle  époque  l'exis- 
tence  de   ce   suc  n'était  nullement 


démontrée,  el  les  pnqirlélés  qu'on  y 
aitribualt  ne  pouvaient  s'expliquer  en 
aucune  façon  par  les  propriétés  chi- 
miques d'aucun  corps  connu.  C'était 
donc  nn  être  de  raisou  seulemenL 
Ainsi  C.ureau  de  Lachami>re,  un  des 
premiers  médecins  qui  aient  souienn 
la  théorie  de  la  dissolution,  admetlalt 
que  celte  transformation  éinlt  eflec- 
luée,  non  par  une  humeur  aqueuse  on 
acide,  mais  par  des  esprits  dissol- 
vanis  (o), et  l.amy,  son  contemponlD, 
qui  ailribuail  ce  rdie  i  un  suc  gas' 
irique,  assurait  que  ce  suc  dissolvait 
les  métaux  aussi  bien  nue  les  ali- 
ments [6].  Quelques-uns  de  cespby- 
siologistes,  il  est  vrai ,  avaient  deviné 
assez  juste  ,  ei ,  comme  eiemple,  je 
dterai  (irew  (c);  mais  leur  opinion 
ne  reposait  sur  aucune  base  solide, 
el  il  suffit  de  hre  l'exposé  de  l'état  de 
la  question  dajis  le  grand  ouvragi;  de 
Haller,  pour  reconnaître  combien  il 
régnait  d'obsciirlK  dans  toute  celte 
portion  de  la  physiologie  (d). 

(1)  [lené  FEncukVLj  de  MiimcR 
naquit  à  la  Rochelle  en  1683,  et  entra 


(0)  D«  Lichunbra,  NmaieUst  cmjtclurii  tur  la 
{h)  Umy.  ÙacouTi  anuMimiquei.  IVris,  1 67S, 

(c)  Crew,  Comp.  :tna(i>inv  pf  (fis  Stcmach,  p.  S 

[d)  HaUer,  Elimmla  phgiioUigia,  Mb,  MX,  tttl. 
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On  savait  déjà,  par  les  expériences  faites  à  Florence  par  les 
membres  de  l'ancienne  Académie  del  Cimmto,  que  des  corps, 
même  des  plus  durs ,  introduits  dans  l'estomac  de  certains 
Oiseaux,  tels  que  l' Autruche,  sont  usés  et  souvent  même  réduits 
en  poudre  par  l'action  de  cet  organe  (1).  On  avait  reconnu  aussi 
que  chez  ces  Animaux  les  paroi»  de  cet  organe  sont  garnies  de 
muscles  puissants,  et  les  partisans  de  la  théorie  mécanique  de  la 
digestion  arguaient  de  ces  laitE  pour  soutenir  que  cet  acte  phy- 
siologique consistait  essentiellement  en  un  phénomène  de  trilu  • 
ration.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  anatomistes  avaient  vu  aussi 
que  chez  l'HoBime,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  d'Ani* 
maux  dont  la  puissance  digestivc  est  assez  gnindc,  l'estomac 
n'a  que  des  parois  minces  et  membraneuses  plutôt  que  cbar- 


k  l'Aodéniic  dei  ideacea  eo  1708, 
comme  malbémaïkien.  Il  se  âl  con- 
nallre  d'abord  par  plusieurs  publira- 
lioDi  ImporlanlM  aar  la  fabrication 
de  l'acier,  da  Ter-blanc,  des  perles 
fausses,  elc,  ainsi  que  par  des  Ir»' 
Taux  relallfi  3  dl?ers  points  d'itlsloire 
nalurelle,  et  ies  perrecilonnemeflls 
qu'il  Inirodoisil  dans  la  coDstruclion 
des  thermomèlres  rendirent  sou  nom 
popolsire.  Mab  son  Durrmge  le  plus 
IraporUnl  eU  tme  a^rie  de  métnoireB 
nr  les  idipufs  das  Insecies,  formant 
dx  lolomes  \n-li  et  accompa§m^s  de 
«mbreotes  planches.  R^aumar  mou- 
rat  ea  1757. 

(I  ]  VAixaiemia  del  Cimenta,  foD  • 
dée  en  1G5T  par  l.éopold ,  grand-duc 
de  Toscane,  et  composée  principale- 
ment  de  disciples  de  Galilée,  n'exista 
que  pendant  ni  asseï  couri  espace  de 


temps,  ei  s'occupa  principalement  de 
questions  du  physique,  mais  fit  aussi 
diverses  expériences  sur  la  digestion. 
Ainsi  elle  constata  que  cliei  des 
Poiili's  et  des  Canards ,  des  boules 
de  cristal ,  des  balles  de  plomb  et 
d'autres  corps  très  durs  Introduits 
dans  l'estomac  de  ers  (Hseaux  sont 
bientôt  iis^s,  tordus  ou  même  réduit* 
en  poudre  (a). 

Itcdt.  l'un  des  membres  de  cette 
Soclét<i  savante,  fil  beaucoup  d'expé- 
riences analogues  sur  ces  Oiseaux  de 
basse-cour,  ainsi  que  sur  une  Aulm-' 
clie,  et  II  eut  le  soin  de  déterminer  la 
perte  de  poids  que  les  corps  divera 
subissaient  dans  l'Intérieur  de  l'esto- 
mac de  ces  Animaux  (6). 

On  cite  aussi  des  expériences  du 
même  genre  faites  vers  la  m£me 
époque  par  M.  Magalotli  (c). 


(!)  Sifp  éi  naturali  aperiinae  faite  « 

I»)  Fr.  Hnli,  OpiunilOTwH  part  lecunda,  ji 
•Iwn.  [M.  ilel.eyde,  1730). 
tc)M)iMa,Sa9fiiiit*ttiralitiptrUitii. 


WAceadimia  dcl  OmtoU,  1 
E  expérimenta  drM  wriai  r 
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nues,  de  façon  qu'il  était  difTicile  d'attribuer  à  ce  viscère  uoe 
grande  force  musculaire.  On  avait  recueilli  également  divers 
faits  qui  tendaient  à  prouver  que  la  digestion  peut  s'opérer 
lors  même  que  les  parois  de  l'estomac  restent  écartées,  et  cela 
chez  les  Oiseaux,  où  la  puissance  triturante  de  cet  organe  est  le 
plus  développée  (1).  Réaumur  se  trouvait  donc  en  présence  de 
deux  opinions  nettement  formulées,  touchant  ta  nature  du  tra- 
vail digestif .:  suivant  les  uns ,  c'était  parce  que  les  aliments 
sont  broyés  dans  l'estomac  qu'ils  sont  transformés  en  cette 
espèce  de  pâle  que  l'on  nomme  chyme  ;  suivant  les  autres,  ce 
résultat  était  dû  à  l'action  dissolvante  d'un  agentchimique,  d'un 
suc  digestif.  Pour  décider  de  quel  côté  était  ta  vérité,  Réaumur 
eut  l'heureuse  idée  de  soumettre  à  l'action  des  forces  dïgesiives 
de  l'estomac  divers  aliments  renfermés  dans  une  enveloppe 
solide,  de  façon  à  les  protéger  contre  toute  pression,  tout  frotte- 
ment, toute  action  mécanique  quelconque,  mais  à  les  laisser 
accessibles  au  contact  des  liquides  qu'ils  pouvaient  rencontrer 
dans  la  cavité  stomacale.  Les  premières  expériences  exécu- 
tées de  la  sorte  ne  donnèrent  aucun  résultat  décisif,  car  elle^ 
furent  faites  sur  des  Oiseaux  dont  le  gésier  est  très  puissant,  et 
les  tubes  de  verreoude  métal  employés  pour  garantir  les  alimeiils 
contre  l'action  triturante  de  ce  viscère  ne  purent  y  résister; 
ils  étaient  briBcs  ou  aplatis  et  tordus  en  peu  de  temps  parles 
contractions  énergiques  de  l'estomac,  et  par  conséquent  les  faits 
observés  n'ajoutaient  rien  à  ceux  constatés  précédemment  par 
Redi  et  les  autres  académiciens  de  Florence.  Réaumur  répéta 
donc  ses  essais,  en  faisant  usage  d'enveloppes  plus  résistantes, 


(1)  Ainsi  ValllsDeri,  en  faisant  l'a-  faisant  saillie  dans  l'intérlear  de  l'es- 

naiomie  d'une  Autrticiie,  a  trouvé  un  tomac.circoustance  qui  semble  avoii 

gros  cloa  Implanté  dans  les  parois  dû  empÉcher  cet  organe  de  se  coo- 

charnues  du  gésier  de  cet  Animal,  et  iracier  comme  d'ordinaire  (a). 

(a)  Valliinerl,  Knlimia  âtUa  Stnuw  (Opère  fltwnteHehe,  1. 1,  p.  SU,  i>l.  SB,  tg.  1}. 
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tit,  &u  premier  abord,  il  put  croire  que  l'action  mécanique  de 
YesVomac  était  au  moins  une  des  conditions  nécessaires  pour 
la  transformation  des  aliments  en  chyme,  car  l'orge  qu'il  avait 
renrermée  dans  des  tubes  métalliques  d'une  solidité  convenable 
et  qu'il  avait  introduits  ensuite  dans  le  gésier  de  divers  Oiseaux 
de  iiasse-cour,  s'était  retrouvée  intacte  après  avoir  séjourné  fort 
longtemps  dans  cet  oi^ane  (1).  Mais,  en  variant  davantage  ses 
expériences,  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  souvent,  sinon 
toujours,  la  digestion  peut  s'opérer  sans  l'intervention  d'aucune 
force  mécanique  et  par  la  seule  influence  des  sucs  gastriques. 
Celle  seconde  série  de  recherches  porta  sur  des  Oiseaux  à 
estomac  membraneux,  et,  afin  de  pouvoir  multiplier  facilement 
ses  observations,  Réaumur  mit  à  profit  un  fait  bien  connu  de 
toutes  les  personnes  versées  dans  l'art  de  la  fauconnerie.  On 
avait  remarqué  que  les  Oiseaux  de  proie  rejettent  facilement 
par  le  bec  les  matières  que  leur  estomac  n'a  pu  digérer,  et  que 
d'ordinaire  ils  se  débarrassent  de  la  sorie  des  plumes  ou  autres 
dépouilles  des  Animaux  dont  ils  se  repaissent.  I^s  fauconniers 
avaient  même  l'habitude  de  leur  faire  avaler  de  grosses  boules 
de  matières  indigestes  afm  de  provoquer  des  vomissements 
qu'ils  considéraieHt  comme  salutaires  (2).  Réaumur,  au  lieu  de 
sacrifier  les  Oiseaux  soumis  à  ses  expériences,  se  contenta  donc 


(l)  Celte  première  série  d'eipé-  Il  réussit  en  falsanl  usage  de  tubes  de 

rienoN  rat  faite  sur  des  Dindoos,  des  plomb  d'uoe  épaisseur  considérable. 

Canards  tt  des  Coqs.  Réaumur  etn-  Ceux-ci  ne  furent  ni  aplatis  ni  tordus 

plofa  d'abord  des  boules  de  verre  par  les  contractions  du  gésier ,  mais 

creuses  dont  on   se  sert  pour  fabrl-  les  grains  d'orge  qu'il  y  renfermait 

guer    les  perles   fausses  ,   puis    de  se  retrouvaient  sans  altération  notable 

coorlslnbesdeTerre  on  de  (er-blaiic;  après  un  séjour  fort  long  dans  t'es- 

mais  ces  corps  ne  reliaient  pas  i  tomac  (a). 

IVtion  Irituraote  du  gésier,  et  furent         (3)  Ces  bols  vomitifs,  que  l'on  dé- 

promplciDeat  brisés  ou  aplatis  ;  enfin  signait  sous  le  nom  de  cures,  étaient 

filItilMiin.  Snr  la  âi§aUm  Ut  OÈimuciftt'^er  tuinuiin).  E^rienta  tw  la  rnaaièrt 
AhI te  fiU  la  éigctilen  daiu  lu  OtMaux^  riDenlprincipaJcmml^cfraiiu  <(d'h<rtu  eldmtl 
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de  faire  descendre  dans  leur  estomac  des  tubes  métalliques 
renfermant  des  alimenlB,  et  d'en  examiner  le  contenu  lorsque 
l'Animal  les  rejetait  spontanément.  Les  résultats  obtenus  delà 
sorte  furent  décisifs.  Des  morceaux  de  viande  convenablement 
assujettis  dans  l'intérieur  d'un  tube  à  parois  inflexibles  et  sous- 
traits ainsi  à  toute  pression  exercée  par  l'estomac,  n'en  furent 
pas  moins  digérés  dans  l'espace  de  quelques  heures;  tantôt  on 
retrouvait  dans  l'intérieur  du  tube  métallique  des  portions  sim- 
plement ramollies  ou  transformées  en  pulpe  à  la  surface,  mais 
encore  intactes  vers  le  centre,  et  d'autres  fois  le  tout  avait  dis- 
paru, bien  que  les  deux  extrémités  du  tube  eussent  conservé 
intacts  les  grillages  dont  on  les  avait  garnies  pour  cmpècberle 
passage  de  tout  corps  solide.  Or,  ce  résultat  ne  pouvait  être 
produit  par  des  forces  mécaniques  et  s'expliquait  facilement  par 
l'aciion  d'un  dissolvant. 

Réaumur  pratiqua  des  expériences  analogues  en  substituant 
à  la  viande  dont  il  venait  de  faire  usage  des  os  de  Poulet,  el 
il  vit  que  ces  corps,  bien  que  protégés  efficacement  contre 
toute  espèce  de  trituration ,  pouvaient  être  digérés  par  les 
Oiseaux  de  proie;  mais  lorsqu'il  remplaçait  ces  matièies  ani- 
males par  de  l'orge  ou  d'autres  grains,  il  n'y  observa  rien 
de  semblable;  ces  aliments  résistaient  à  l'action  du  dissotvwii, 
qui  était  si  puissant  pour  transformer  en  chyme  les  alimenis 
azotés. 

Convaincu  ainsi  de  la  nature  chimique  des  forces  qui,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  suHisent  pour  elTectuer  la  digestion,  } 
ce  physiologiste  illustre  voulut  faire  un  pas  de  plus,  et  repro- 
duire dans  un  vase  inerte,  à  l'aide  du  suc  gastrique,  les  phé- 
nomènes dont  l'estomac  des  Animaux  vivants  est  le  siège.  Dans 
cette  vue,  il  chercha  à  se  procurer  une  quantité  suffisante  de 

formés  en  géDéral  de  filasse  ou  de      trait,  les  rendaient  en  gënénl  duB 
iriumes  pressées  «t  collëes  ensemble,      les  (ingt-quatre  benres. 
Les  ËperTiers ,  a  qui  m  en  admlnls- 
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ce  soi^  au  moyen  d'épongés  qu'il  faisait  avaler  à  des  Oiseaux  de 
proie,  et  qu'il  pressait  après  qu'elles  avaient  été  rejelées  au 
ddiors.  Il  soumit  même  ù  l'action  du  liquide  ainsi  obtenu 
qudques  aliments,  mais  il  ne  réussit  pas  à  en  opérer  la  diges- 
tion artincielle,  et  il  abandonna  la  tentative  (1). 

La  découverte  de  la  nature  du  travail  digestif  resta  donc 
incomplète  entre  les  mains  de  Réaumur;  mais  un  demi-siècle 
après,  le  résullat  qu'il  avait  espéré  obtenir  fut  réalisé  par  un 
autre  expérimentateur  plus  persévérant,  l'abbé  Spallanzani , 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  beaux  tnivaux ,  et  dont 
le  nom  reviendra  souvent  dans  le  cours  de  ces  Leçons  (2). 

Pendant  cet  intervalle  de  temps,  un  médecin  écossais,  Stevens, 
fit  sui'  l'Homme  des  ex{>ériences  semblables  à  celles  pratiquées 
sur  les  Oiseaux  de  proie  par  Réaumur.  Ayant  rencontré  un 
bateleur  qui  avait  l'habitude  d'avaler  des  pierres,  puis  de  les 
rejeter  par  la  bouche,  il  profita  de  cette  circonstance  pour  sou- 
mettre à  l'action  de  l'estomac  de  cet  Homme  des  substances 
alimentaires  renfermées  dans  une  Rphère  métalli(|ue  criblée  de 
trous,  et  pour  examiner  les  altérations  que  ces  matières  éprou- 


(1)  La  expéi1eiir£*  décisives  doDt  tièrea  yifé\a\a  râsiiter  à  la  mdIg 
il  M  jd  question  fureol  faites  princl-  action  des  sucs  dont  elles  étaient  bal- 
paiement  sur  une  Base,  et  Réanmur  (cniïes dans  l'estomac  de  ces  Animaux, 
tn>a*aque  de«  fragments  d'os  proté-  et  11  en  conclut  quola  nature  du  [ra- 
gfsde  la  sorte  contre  toute  ac  il  on  m  ^  ?all  digestif  n'est  pas  la  mSme  partout. 
taaiqpe  éxaltat  attaqués  et  dlgërés  par  l^s  essais  Inri'ticiueux  dedigeslion 
tel  HO  gastriques  de  la  m£me  ma-  artificielle  tentés  par  Réaumur  furent 
vUn  qne  cela  avait  lieu  pour  la  faits  avec  du  suc  gastrique  obtenu 
fiaikdt.  One  expérience  relative  A  la  au  moyen  de  morceaux  d'épongé  in- 
digeatinn  des  os  dans  l'estomac  du  troduils  dans  l'estomac  d'une  Buse, 
Chien  Itd  parut  également  favorable  Ce  liquide  avait  un  goût  acide  et 
l'brpoihbe  de   ia   formation  du  rougissait   te  papier  bleu  de  tour- 


cbyme  par  voie  chimique  ;  m»is  cliei      neaol  (a). 
tes  Moulons,  de  mf  me  que  chei  lea  (2)  Voyeï  ti 

Oiseaos  de  basse-cour,  il  vit  les  ma- 


I'.  r\i«mm.  Sur  la  ditatim  du  Oiteaux  [utand  mémok')-  "«  1"  manière  iantiOeurk 
é'—TKtmtei^tOiMtattii de  proie {Héai.  it  VAta4-ie*  ^c'^ncel,i^iî,t■  mi- 
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vaient  par  leur  séjour  dans  ce  viscère.  Il  fit  aussi  des  expé- 
riences analogues  sur  des  Chiens,  et  il  reconnut,  comme  l'avait 
fait  Réaumur,  que  les  alimenfs  protégés  de  la  sorte  contre 
foute  action  mécanique,  et  exposés  seulement  à  l'influence  des 
liquides  contenus  dans  l'estomac,  peuvent  être  complètement 
digérés  (1). 

Les  expériences  de  Spallanzani  portèrent  sur  un  grand 
nombre  d'Animaux  dilTérents ,  et  mirent  également  hors  de 
toute  contestation  le  principal  résultat  obtenu  par  Réaumur,  car 
elles  démonlrèrenl  la  possibilité  de  la  digestion  dans  des  circon- 
stances où  les  aliments  introduits  dans  l'estomac  étaient  sous- 
traits à  l'action  mécanique  de  cet  organe  et  accessibles  à  des 
fluides  seulement.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  te  dire,  Spallan- 
zani alla  plus  loin.  Il  constata  que  la  digestion  peut  s'efTectuer 
dans  l'estomac  d'un  cadavre  aussi  bien  que  dans  celui  d'un 
Animal  vivant.  Enfin  il  parvint  à  opérer  dans  un  vase  inerte 
des  digestions  artificielles,  en  faisant  agir  sur  de  la  viande 
le  liquide  extrait  de  l'estomac  de  divers  Animaux.  Il  reconnut 
que  la  désagrégation  des  matières  alimentaires  qui  amène  leur 
transformation  en  chyme  ne  dépend  pas  de  leur  putréfactioa  ; 
que  le  suc  gastrique  est  au  contraire  un  agent  qui  s'oppose 
à  cette  décomposition  spontanée  des  substances  organiques; 
enfln  il  fit  voir  que  la  digestion  n'est  pas  accompagnée  d» 
signes  ordinaires  de  la  fermentation,  et  il  établit  que  les  phé- 
nomènes physiologiques  dont  l'estomac  est  le  siège  dépendent 


(l)LesexpérleDce8deStevensdatent  supposer  encore  que  la  transfornulloo 

del777(a};elle3ConlirmËreDtetéten'  de»  aliments  en  cbymeéiail  due  i<ui« 

dirent  les  résultats  obtenus  précédem-  action  vitale,  ooe  InQuence  Derieow, 

ment  par  Réanmur,  malselles  étalent  tirpotbèae  qui  complaît  déjà  despir- 

encore  Insuffisantes  pour  établir  sur  tisans  céltbres  et  qui  a  été  soutuiK, 

des iHses loatiaquables  1>  théorie chl-  même  de  nos  jours,  par  qoelqiKS 

inique  de  ta  digestion  :  car  on  pouvait  physiologistes, 

(0)  Skniiiii,  fl<  alimcnltrun  «onncliotu.  Ediib.,  niT. 
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esseatiellcment  de  la  propriété  dissolvante  dont  est  doué  le  suc 
gastrique,  c'esl-à-dire  l'humeur  particulière  contenue  dons  ce 
viscère  (1). 

Les  recherches  nombreuses  et  variées  faites  sur  ce  sujet  par 
les  physiologistes  de  nos  jours  sont  venues  confirmer  le  résultat 
important  obtenu  par  Spallanzani,  et  donner  gain  de  cause  à 
ceux  qui  voyaient  dans  la  digestion  un  phénomène  chimique. 
Nous  savons  aujourd'hui,  à  ne  plus  en  douter,  que  la  transfor- 
mation en  chyme  est  due  uniquement  à  l'action  du  liquide  dont 
ces  matières  s'imbibent  dans  l'estomac,  et  qu'à  l'aide  de  ce  suc 
la  digestion  peut  se  faire  dans  un  vase  quelconque.  Grâce  aux 
procédés  commodes  inventés  pour  obtenir  cette  humeur  gas- 
trique (3),  les  expériences  de  digestion  artificielle  sont  devenues 


(1)  Je  rCTiendrai  blentOi  sur  ce  ira- 
taU  fmporUDI,  cl  Je  me  bornerai  i 
ajoaier  ici  que  dans  ces  expériences 
de  digeslioD  artificielle,  la  désagréga- 
UoD  des  alimcDls,  leur  transforaiaiion 
eu  une  plte  semblable  au  chyme,  ne 
s'eflectuaient  pas  aussi  rapidement 
qoedans  l'estomac  d'an  animal  vivaQl, 
et  que  Je  concours  d'nne  ceriaine  cba- 
lear  était  nécessaire  i  l'accomplisse- 
niciil  du  phénomèiie.  Spallanzani  re- 
marqua aussi  que  ic  reDonvellemenl 
ia  HC  gastrique  accélérait  beaucoup 
la  Téaciton  (a). 

Les  espCrfeiices  de  SpallaniaDi  fu- 
reni  cMHMBcéet  en  1777,  mais  ne 
lanat  pointa  que  fort  longtemps 
après. 

('2)  Dans  les  reclierches  de  SpallaD- 
tanE,  de  mtae  que  dans  celles  de 


Réaumur,  le  suc  psirique  cmplojâ 
pour  les  dlgesltoDs  arllOciellcs  était  en 
général  obtenu  par  ia  régurgllatiou 
d'éponjcesinlroduilrs  dans  l'estomac. 
MM.  Tiedemann  et  Gmeltn  eurent 
recours  h  un  procédé  différeot  :  ils 
firent  avaler  aux  Cbiens  soumfa  4 
leurs  expériences  des  cailloux  ou  d'au- 
très  corps  Inattaquables  pour  sllmoler 
les  parois  de  l'etitomac,  pais  ils  luëreni 
ces  Animaux  pour  recueillir  la  pelUe 
qoanlltâ  de  suc  gastrique  qui  pouvait 
se  trouver  dans  leur  estomac  [b), 
Itfais  k  la  suite  des  observailous  inlé* 
ressanles  biles  par  on  médedo  amé- 
ricain, M.  W.  Beaumool,  sar  an 
homme  dont  l'estomac  était  resté  on* 
vert  k  la  suite  d'une  blessure  (c), 
quelques  physiologistes  eurent  l'idée 
d'établir  une  communication  perma- 


W  11  lÏÏ  n  I  lil.  K^&iOKtt  mr  la  Htalim  it  l'hMme  tt  it  ilffirtnltt  upicti  rf'sttlnMiiS. 
•K  *a  rimi^irilioni  pH  S«Hbkr.  In-S,  GsniTB,  I1S3. 

|k|  TataiMB  d  Gsdm,  Hechertlué  ap^rlmmlaitt  phiêialûlitaet  t  cMmlguM  Mir  la  «H*- 

<')W.  B-^emt,  Baptrimeau  ani  OtHTMIWRj  m  IJM  CMirie  litiMmilhc  PMfitlBa'f 
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vulgaires,  et  l'on  a  pu  étudier  la  nature  intime  de  cet  agent 
ainsi  que  ses  propriétés  physiologiques,  et  les  modificadons 
plus  ou  moins  profondes  qu'il  détermine  dans  la  constitution  de 
certaines  matières  alimentaires.  A  l'époque  où  vivait  Spallanzani 
la  chimie  oi^nique  existait  à  peine,  et  ne  pouvait  nous  fournir 
à  ce  sujet  aucune  lumière  utile;  mais,  aujourd'hui,  cette 
science  nous  est  d'un  grand  secours,  et  nous  donne  la  clef  de 
tous  les  phénomènes  fondamentaux  de  la  digestion.  Elle  nous  a 
fait  connaître  les  principes  dont  dépend  la  puissance  du  suc 
gastrique,  et  nous  a  fourni  même  les  moyens  d'en  produire 
artificiellement  (1  ).  Bientôt  j'exposerai  tous  les  faits  intéressants 


Dente  entre  cet  orgine  et  l'eilérieur, 
1  l'aide  d'une  Incision  praUquée  aux 
parais  de  l'abdomen  chez  des  Ani- 
maux vivanis.  T^n  médecin  nisse , 
M.  BasBOW,  fut  le  premier  ï  appeler 
l'attention  du  public  sur  ce  procédé 
eipérimenlal  doni  il  fil  usage  avec 
beaucoup  de  sucera  (a),  et  peu  de 
temps  après.  M.  niondiol.  de  Nancy, 
arriva,  de  son  cûlé,  aiii  mfmes  ri^sul- 
tats  (6).  C'est  surlout  ce  dernier  e\pé- 
rlmentaieur  qui  a  vulgarisé  l'emploi 
des  flsliilea  gastriques  pour  l'élude 
des  pliénomènes  de  I*  dl^Dstlon,  et 
lorsque  Je  traiterai  spécialement  de  la 
chymificatlan  cbea  les  Animaux  sapé- 
tleurs,  Je  ferai  connaître  le  procédé 
opératoire  dont  II  fait  usage. 

(I]  En  1839,  M.  Wasmann.  de  Ber- 
lin, parvint  6  extraire  la  pepsine  de  ta 


membrane  muqntnse  de  l'estomac  du 
Porc,  et  il  reconnut  que  celle  matière, 
illssoute  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
cliiorhydrique,  détermine  tous  les  phé- 
nomènes de  la  digestion  artlficidif, 
comme  le  ferait  du  suc  gastrique  ni- 
iLircI  (c).  Dfpula  lors  la  préparatjoi 
de  la  pepsine  et  du  suc  gastrIgtK 
artlDclel  a  été  Tobjel  de  beancoap  de 
rechercliea  dont  11  sera  rendu  compte 
dans  une  des  Leçons  suivantes.  Eafe 
cette  substance  est  tombée  diM  >t 
domaine  de  la  thérapeutique  (dl,  " 
M.  L.  Corvlsari  a  fait  voir  flia  dans 
certains  cas  on  pouvait  emplni"  ^ 
suc  gastrique  artinclcl  comme  mé- 
dicament, imnr  suppléer  ï  la  sé- 
crétion Insuffisante  de  l'estomac  dsni 
le  travail  physiologique  de  la  dig»- 
tion  (e]. 


aow,  Vi 


ie  nrliIlcuUe  dam  Viitomac  ta  Animaux  (BulHtin  ifc  (a  Saciill  M  " 
11.  tSM,  1.XV1,  p. 
TraUi  ona(|r(iîu( 


la  iiaalion,  18(3,  p.  SOI  el  buI*. 
unn,  Dt  iijattani  noanuiln  [,\\aai.  iiuuE.).  Beralini.  (839. 
mit,  Mémairt  lar  U  princifi  iigcittf.  tic.  («DflUmr  iti  Mpiuax.  1 8U}. 
n  ConÏMJ't,  Rcckerchi»  aiMnl  pour  (ut  i'Biminittrtr  avx  nuiteirt  î"i 
Il  rflfli'ri'»  par  U  ivt  jattrique  dti  Ammttti  [Cimplef  rtnin*  ie 


IH&S,  I. 


p.  ÎH). 
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dont  lliittoire  physiologique  de  la  digestion  a  élc  enrichie  de 
la  sorte  ;  mais  en  ce  moment  je  cherche  seulement  à  donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  celte  fonction,  et  par  consé- 
quent je  ne  dois  pas  m'arrêter  sur  ces  détails  ;  je  me  bornerai 
donc  à  ajouter  que  les  parties  actives  du  suc  gastrique  sont  un 
jicide  et  un  principe  immédiat  qui  porte  le  nom  de  pepsine  (1). 
C'est  ce  dernier  agent  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans 
le  travail  de  la  chymification  ;  mais,  pour  opérer  la  désagréga- 
tion et  la  dissolution  des  aliments  qu'il  est  destiné  à  digérer,  la 
présence  d'un  acide  est  nécessaire,  et  par  conséquent  l'acidité 
est  un  des  caractères  du  suc  giisirique. 

55.  —  Du  reste,  toutes  les  substances  nutritives  que  les 
Animaux  rencontrent  dans  la  nature,  et  qu'ils  pourraient  intro- 
duire dans  leur  estomac,  ne  sont  pas  susceptibles  d'éprouver  des 
changements  de  ce  genre  en  présence  du  sue  gastrique  ;  il  en 
est  beaucoup  qui  résistent  à  l'action  digestive  de  ce  liquide,  et 
par  conséquent,  pour  utlhser  d'une  manière  complète  les  ali- 
ments dont  ils  sont  environnés,  ces  êtres  auraient  besoin  de 
tes  soumettre  à  l'intluence  d'autres  agents.  En  effet,  nous  avons 
vn,  par  les  expériences  de  Réaumur,  que  l'nr^o  et  le  blé  ne  sont 
pas  attaqués  par  le  suc  gastrique,  dans  lequel  la  viande  se  dis- 
sout (3)  ;  nous  savons  cependant  que  ces  mntières,  et  beaucoup  ui 
d'autres  substances  végétales  douces  de  propriétés  chimiques  'ip 
semblables,  sont  employées  à  l'alimentation  de  l'Homme  et 
d'une  multitude  d'Animaux.  Il  en  résulte  que  les  découvertes 


(1)  I*  non  de  pepsine,  donné  an  auteurs  ont  appeW  ce  principe  gas~ 

principe  actif  du  nie  gastrique  par  téroMe  [b)  on  chymotine  (c),  mais  la 

M.  Schwann  (a)  Tient  du   mol  grec  premiËre  déaomlDatJoD  a  prévalu. 
«it»;  (coclioa  on  digetUoD}.  D'anlres  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  2M. 

'(•1  Bifcwi.  rfckr  ia*   Wetn  *n    Vtriautintfitcaui   IpBtpniarlTi  AnnaUn,   iBSe, 
t.  UlS-iU,  p.  »}). 

«  Fflio.  KouturU  rriaeipt  aiHir  '•  ne  (Mlrffiu  [OwipM/  Tt»iut  it  VAcb*.  «*  tcUmif, 
i»*i.t.\\n.f.esa). 
Wl»wr^i^i,  Oilarrinr*{/oaTnalUplianHacit,WO,  t.  XXVI.  p.  4IA). 
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dont  je  viens  de  rendre  brièvement  compte  ne  nous  fournirent 
pas  la  clef  de  tous  les  phénomènes  essentiels  de  la  digestion. 
Mais  d'autres  recherches,  dont  l'exposé  serait  prématuré  en  ce 
moment,  sont  venues  conDpléler  la  théorie  générale  de  cette 
fonction,  et  montrer  que  c'est  par  des  procédés  analogues  que 
les  aliments  rebelles  à  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique 
sont  rendus  absorbables-  C'est  toujours  par  l'action  de  liquides 
dont  ces  substances  s'imbibent  que  leur  constitution  se  trouve 
modifiée  de  façon  à  rendre  leur  pénétration  dans  l'organisme 
possible;  seulement  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs 
varient  suivant  le  rôle  qu'elles  ont  à  remplir  dans  l'économie, 
et,  de  même  qu'il  y  a  difTérentes  sortes  d'aliments,  il  y  a  divers 
sucs  destinés  à  en  efTecluer  la  digestion. 

§  6.  —  Ces  notions  élémentaires  sur  la  nature  du  travail 
digestif  nous  permettront  de  prévoir  quelles  sont  les  conditions 
générales  qui  devront  être  satisfaites  par  tout  appareil  desUné  à 
en  être  le  siège,  et,  en  appliquant  à  ces  données  extrêmement 
simples  les  lois  physiologiques  dont  nous  avons  fait  si  souvent 
usage  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  il  nous  sera  facile  de  prévoir 
aussi  quels  sont  les  moyens  de  perfectionnement  à  l'aide  des- 
quels le  jeu  de  cet  appareil  augmentera  de  puissance  chez  les 
Animaux  dont  la  nutrition  a  besoin  de  devenir  de  plus  en  plus 
active. 

Puisque  la  digestion  consiste  essentiellement  en  une  dissolu' 
tion  lies  substances  solides  qui  doivent  servir  à  la  nulrition  de 
l'Animal,  que  cette  dissolution  s'cfTeclue  à  l'aide  de  liquides 
fournis  par  l'organisme,  et  que  les  produits  ainsi  obtenus  doi- 
vent pénétrer  dans  l'intérieur  du  corps  pour  se  mêler  au  sang 
et  se  répartir  ensuite  dans  toutes  les  parties  de  l'économie,  il 
faut  évidemment  que  l'appareil  digestif  se  compose  d'un  vase 
propre  à  contenir  ces  humeurs  ;  que  ce  réservoir  soit  en  com- 
munication avec  l'extérieur,  de  façon  à  pouvoir  recevoir  du 
dehors  les  aliments  et  se  débarrasser  du  résidu  qu'ils  laisseront; 
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qu'il  soit  pourvu  d'agents  moteurs  susceptibles  d'y  déterminer 
Venirée  de  ces  matières ,  et  que  des  organes  aptes  à  fournir 
les  agrals  chimiques  dont  la  digestion  dépend  y  versent  les 
liqnides  dissolvants  ;  enfm ,  que  ses  parois  soient  propres  à 
absorber  les  matières  élaborées  dans  son  intérieur.  Ce  travail 
pfa}-siologique,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  suppose  donc 
le  concours  de  plusieurs  actes  :  la  préhension  des  alimente  et 
leur  ingurgitation  ;  la  sécrétion,  ou  production  du  suc  digestif; 
r&bsorption  des  matières  digérées,  et  l'expulsion  du  résidu 
fécal. 

Considérons  l'appareil  digestif  au  point  de  vue  de  chacun  de 
ces  usages,  et  voyons  comment,  d'après  le  principe  connu  du 
perfectionnement  des  organismes  par  la  division  du  travail  phy- 
sii^ogique,  il  devra  se  modifier  chez  les  Animaux  de  plus  en 
plus  élevés. 

Cet  appareil,  ai-je  dit,  doit  être  un  vase,  ou  réservoir,  dis- 
posé  de  façon  à  admettre  facilement  dans  son  intérieur  les  sub- 
stances alimentaires,  à  conserver  le  suc  digestif  qui  y  est  versé 
par  l'organisme,  et  à  rejeter  au  dehors  les  matières  que  ce  suc 
est  impuissant  à  dissoudre.  La  forme  la  plus  simple  que  l'on 
paisse  concevoir  pour  un  pareil  récipient  est  celle  d'une  fosse 
ou  poche  dont  l'orifice  se  dilaterait  pour  laisser  entrer  ou  sortir 
les  substances  alimentaires,  mais  resterait  contractée  pendant 
la  durée  du  travail  digestif,  afin  de  ne  pas  perdre  le  réactif  à 
Takle  duquel  ce  phénomène  doit  s'accomplir. 

Si,  comme  je  l'ai  posé  en  principe  au  commencement  de  ce 
cours,  la  Nature  se  montre  toujours  économe  dans  ses  créa- 
tions, et  proportionne  les  moyens  mis  en  œuvre  à  l'importance 
du  résultat  à  obtenir,  nous  devons  donc  trouver  l'appareil  di- 
gestif constitué  de  la  sorte  chez  les  Animaux  les  moins  perfec- 
tionnés. Et,  en  effet,  c'est  là  précisément  le  mode  d'organisa- 
tion qui  domine  dans  l'embranchement  des  Zoophyles. 

Chez  la  [dupart  d^  Radiaires,  l'appareil  digestif  con^ste 
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en  une  vaste  cavité  qui  se  termine  en  cul-de-sac,  et  qui  ne 
communique  avec  l'extérieur  que  par  un  seul  oriliee  destiné  à 
Ben'irtourà  tour  à  l'entrée  des  aliments  et  à  la  sortie  des  féce«. 

Mais  cette  conformation  si  simple  et  si  grossière  ne  se  ren- 
contre jamais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  et  un  des  premiers 
indices  du  perTecttonnement  des  types  zoologiques  consiste 
dans  t'introduction  de  la  division  du  travail  dans  les  relations 
de  la  cavité  digesiive  avec  l'extérieur.  Celte  cavité  s'ouvre  alors 
BU  dehors  par  deux  oriflces  opposés,  dont  les  fonctions  sont 
parfaitement  dislinctes  :  l'un  sert  essentiellement  à  l'entrée  des 
aliments,  c'est  la  bouche  ;  l'aiiire  livre  passage  au  résidu  laissé 
par  la  digestion,  et  constitue  l'anus.  La  cavité  digcstive,  au  lieu 
d'avoir  la  forme  d'une  poche,  devient  alors  un  tube  plus  ou 
moins  renflé  vers  le  milieu,  mais  ouvert  aux  deux  bouts,  et  c'est 
toujoursd'avanten  arrière  que  les  alimenls  traversent  ceconduit. 

§  7.  —  Le  grand  principe  du  perfectionnement  des  orga- 
nismes par  la  division  du  travail  physiologique  régit  également 
l'emploi  de  le  cavité  ainsi  constituée.  Nous  avons  vu,  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours,  que  chez  beaucoup  de  Zoophytes,  c'est 
un  seul  et  même  appareil  qui  est  chargé  de  l'élaboration  et  de 
la  distribution  des  liquides  nourriciers  :  ta  cavité  digestive  lient 
alors  lieu  d'un  système  irrigatoire;  parfois  aussi  elle  parait 
être  en  même  temps  le  siège  principal  de  la  respiration,  et  dans 
toute  une  classe  de  Radiaires,  celle  des  Coralliaircs,  elle  remplit 
aussi  les  fonctions  d'une  chambre  génératrice,  car  elle  loge  les 
organes  reproducteurs  et  les  jeunes  y  passent  pour  s'échapper  au 
'dehors  ;  mais  ce  cumul  physiologique  cesse  bientôt,  et  chez  les 
Zoophytes  supérieurs,  de  même  que  chez  les  Animaux  deslrois 
autres  embranchements ,  on  en  voit  rarement  quelques  traces. 

La  même  tendance  à  la  division  du  travail,  comme  moyen 
de  perfectionnement,  se  révèle  dans  le  choix  des  matériaux 
dont  la  Nature  fait  usage  pour  constituer  le  réservoir  alimen- 
taire. Chez  les  Animaux  les  plus  simples,  cette  cavité  est  creu- 
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&ee  direclement  dans  la  substance  générale  du  corps,  et  le 
l\ssu  qui  en  forme  les  parois  ne  diffère  pas  notablement  de  ce- 
lui des  parties  circonvoisines  ;  mais  chez  tous  les  Animaux  un 
peu  plus  élevés,  elle  est  tapissée  par  une  membrane  délicate  et 
d'une  structure  particulière,  puis  cette  membrane  propre  se 
sépare  des  tissus  d'alentour,  et  constitue  une  poche  ou  un  tube 
suspendu  plus  ou  moins  librement  au  milieu  d'une  caVité  gé- 
nérale ;  il  y  a  toujours  continuité  entre  les  parois  extérieures  du 
corps  et  les  parois  de  la  cavité  digeslive  sur  les  bords  des  ori- 
Bées  de  celle-ci,  mais  partout  ailleurs  il  y  a  indépendance  plus 
ou  moins  complète. 

Comme  exemple  d'Animaux  dont  la  cavité  digestive  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  simple  excavation  creusée  dans  le  tissu 
commun  de  l'organisme,  je  citerai  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  de  nos  eaux  douces.  Chez  les  Méduses  et  les  autres  Aca- 
lèphes,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  également  en  continuité 
de  substance  avec  les  parties  adjacentes  de  l'organisme,  et  il  n'y 
a  point  d'espace  libre  entre  ces  parois  et  tes  téguments  com- 
muns, mais  le  revêtement  intérieur  de  la  cavité  alimentaire 
est  formé  par  une  membrane  particulière.  Enlîn,  chez  les 
Coratliaires ,  une  portion  de  l'appareil  digestif  acquiert  une 
existence  indépendante  de  celle  de  la  cavité  générale  du  corps, 
et  chez  les  Ëchinodermes,  ainsi  que  chez  tous  les  Mollusques, 
\es  Annelés  et  les  Vertébrés,  cette  séparation  devient  complète 
et  la  cavité  a  partout  des  parois  propres  (l). 

$  6. — Le  même  procédé  de  perfectionnement  se  reconnaît 
dans  les  modifications  apportées  à  la  structure  des  parois  de  la  < 
cavité  digeslive.  Toujours  ces  parois  sont  composées  essentielle- 

(l)On  donne  qoelquefoU  le  nom  celte  dénomination  â  une  des  grandes 

A' Animaux parenchymateua;  k  ceux  divisions  des  Vers  loiesllnaai;  mais 

(htM  la  ctfM  digeslive  n'a  point  de  elle  n'y  conTlenl  pas,  car  chei  io«u 

pan^  Itlvea,  el  semble  eire  creusée  ces  Animaui  l'appareil  alimeuialre  est 

dirtcteneot  dans  la  sabsiance  com-  sospcodu  dans  un?  cavité  viscérale 

mnoe  dn  corps.    Cutler   appliquait  dislincle. 
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ment  d'une  membrane  dite  muqueuse  (1),  qui  est  douée  delà 
faculté  de  sécréter  certaius  liquides  dont  les  aliments  s'imbibent, 
et  est  apte  à  absorber  les  matières  fluides  en  contact  avec  sa 
surface  ;  mais  chez  les  Animaux  les  plus  simples  elle  a  ausâ 
d'autres  fonctions  à  remplir.  Les  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  ce  réservoir  ne  doivent  pas  y  demeurer  en  repos; 
pour  en  hâter  la  digestion,  elles  doivent  y  être  agitées  avec  le 
suc  gastrique,  et  le  résidu  qu'elles  laissent  doit  être  expulsé  au 
dehors  ;  l'intervention  de  forces  mécaniques  est  donc  néces- 
saire, el  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  c'est  cette  tunique 
muqueuse  qui  est  chargée  de  remplir  aussi  le  rôle  d'un  agent 
moteur.  En  efTet,  sa  surface  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les 
courants  excités  par  ces  petits  appendices  produisent  le  résul- 
tat voulu.  Mais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  où  les  mouve- 
ments de  ce  genre  doivent  être  plus  énergiques,  la  division  du 
travail  s'établit  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres, 
et  l'appareil  digestif  s'enrichit  d'instruments  moteurs  spéciaux. 
Une  nouvelle  lunique,  composée  de  libres  musculaires,  se  dé- 
veloppe alors  autour  de  (a  cavité  alimentaire,  et,  par  la  cdd' 
traction  de  ces  fibres,  les  parois  de  celle-ci  changent  de  forme 
et  de  rapports,  suivant  les  besoins  de  la  fonction,  et  déplacent 
les  matières  étrangères  en  contact  avec  leur  surface.  Ed^d,  'i 
couche  de  substances  organiques  qui  recouvre  tout  Tapparal,  et 

(1)  Par  lear  itnictare ,  les  mtm-  dans  réplihéliam  ;  elle  corre^n^ 

6ranM  muqueuut  resKOblent  beau-  Hu  derme  ou  cborlon  de  la  peao,  <t  B 

coup  à  la  peaa.  Lear  larface  libre  eat  é\é  appelle  le  feuillet  muqueta  pru- 

occupée  par  une  coudie  de  lissa  uiri-  prement  dit.  Eo6n  nue  troislime  con- 

culaire  qu'on  désigne  sous  les  noms  che,  composée  prlacipaleraenl  de  li»" 

Û'ipithéliumoud'épidermemuqueua!.  ISche  el  nommé  (i5lu  ï(H«-mu?ii«*t 

Plus  protondément,  on  j  trooTe  uue  I'uqIi  ans  luulquea  soos-Jacenies.  Oa 

couche  composée  esieDilellement  de  reste,  les  caraclËres  de  ces  membrinei 

tlssnconJoDctlfel  de  libres  élastiques,  varient  beaucoup  dans  les  dl»rses 

mais    renrermant    d'ordinaire   aussi  parties  de  l'appareil  dlgesliretdani 

des  Derli  et  des  vaisseaux  saaguins,  les  différenies  classes   d'ADlmaai, 

parlles  qui  ne  se  reaconCrent  pas  comme  nous  le  verroiii  bieatOU 
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qui  s'étend  également  sur  les  paroisde  la  chambre  viscérale,  n'est 
d'abord  que  du  tissu  connectif  ordinaire  ;  mais  quand  les  mouve- 
ments dont  il  vient  d'être  question  deviennent  plus  étendus  et 
plus  fréquents,  elle  se  transforme  en  une  membrane  lisse,  ana- 
logue à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  se  développer  autour  des 
poumons  et  du  cœur,  et  destinée  à  diminuer  les  frottements. 

Ainsi  les  parois  de  la  cavité  digestive,  au  lieu  d'être  formées 
par  une  membrane  simple,  sont  composées  alors  de  trois 
couches  distinctes  :  une  membrane  muqueuse,  une  tunique 
musculaire  et  une  enveloppe  séreuse,  ayant  chacune  des  fonc- 
tions spéciales.  J'ajouterai  que,  chez  les  Animaux  supérieurs, 
cette  dernière  gaine  se  perfectionne  aussi  de  façon  à  bien  as- 
surer la  fixation  de  l'appareil  digestif  dans  la  chambre  viscé- 
rale sans  gêner  ses  mouvements,  et,  à  cet  effet,  se  prolonge 
dans  une  grande  partie  de  la  longueur  du  tube  alimentaire,  de 
la  surface  de  celui-ci  jusqu'à  la  paroi  adjacente  de  l'abdomen,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  voile  suspenseur  nommé  mésentère. 

§9.  —  Les  modificafions  qui  se  remarquent  dans  la  forme     myMm 
de  ce  réservoir  s'expliquent  d'après  les  mêmes  principes.  Chez  tr«.uiiipaiii 
les  Animaux  dont  l'oi^nisation  est  peu  perfectionnée  sous  ce   *-  <)i<«n 
rapport»  le  tube  alimentaire  présente  la  même  structure  dans     d»  unii 
toute  sa  longueur,  et  les  voies  par  lesquelles  les  corps  étrangers 
y  entrent  ou  en  sortent  sont  de  simples  orifices  à  bords  con- 
tractiles. Quand  ces  orifices  deviennent  béants  pour  livrer  pas- 
sage aux  aliments  ou  aux  fèces,  il  doit  y  avoir,  par  conséquent, 
tantôt  une  perte  considérable  des  sucs  digestifs  qui  s'épanchent 
au  deboiï,  et,  d'autres  fois,  introduction  de  beaucoup  de  matières 
inutiles  àVorganisme.  Ily  aurait  donc  avantage  à  substituer  à  ces 
orifices  des  espèces  de  conduits  étroits  et  assez  longs  pour  qu'ils 
puissent  livrer  passage  aux  matières  alimentaires  sans  se  dila- 
ter dans  toute  leur  étendue  à  la  fois,  et  maintenir  la  séparation 
toujours  bien  établie  entre  la  portion  de  l'appareil  où  la  diges- 
tion s'opère  et  le  milieu  ambiant.  Or,  cette  disposition  se  réalise 
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chez  tous  les  Animaux  d'une  structure  perfectionnée,  et  la  ca\ité 
digestive,  au  lieu  d'être  constituée  par  un  estomac  seulement, 
se  compose  de  trois  parties  disiinctes  :  une  portion  étroite 
et  vestibulaire ,  nommée  œsophage;  une  portion  principale  et 
élargie  en  manière  de  réservoir,  \'e$tomac,  et  une  portion  termi- 
nale, rétrccie  et  plus  ou  moins  allongée ,  qu'on  appelle  intestin. 

§  10.  —  La  division  progressive  du  travail  se  reconnaît  aussi 
dans  les  perfectionnements  de  cet  appareil,  considéré  sous  le 
rapport  de  la  production  des  liquides  digestifs.  Chez  les  Ani- 
maux les  plus  inférieurs,  celle  fonction  séorétoire  n'est  l'apa- 
nage d'aucun  organe  en  particulier,  et  toutes  les  parties  de 
l'économie  sont  aptes  à  produii-c  du  suc  gastrique  quand  elles 
sont  stimulées  par  le  contact  des  aliments.  Une  preuve  de  cette 
diffusion  de  la  faculté  sccrétoire  nous  est  fournie  par  des  expé- 
riences dues  à  Tremblay  et  laites  sur  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  qui  nous  ont  déj:\  offert  des  phénomènes  physiologiques 
si  importants  à  connaître  pour  la  philosophie  de  la  science  (IJ. 

Le  corps  grêle  cl  cylindrique  de  ces  petits  Zoophytes  d'eau 
douce  est  creusé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cavité  de  même 
forme  qui  se  termine  inférieurement  en  cul-de-sac  et  est  ou- 
verte ^  son  extrémité  supérieure  ;  cette  cavité  est  un  estomac, 
et  son  orifice,  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d'anus,  est  enlouns 
de  leiitacules  longs  et  préhensiles.  L'Hydre  est  carnassière  et 
se  nourrit  des  Animalcules  qui  nagent  dans  l'eau,  oii  elle  fait  sa 
demeure;  quand  elle  introduit  un  de  ces  petits  êtres  dans  son 
eslomac,  on  voit  qu'elle  le  digère  promptement,  et  qu'après  en 
avoir  extrait  les  principes  nutritifs,  elle  en  rejette  la  dépouille; 
mais  on  n'aperçoit  dans  la  structure  de  sa  cavité  alimentaire  rien 
qui  dislingue  cctie-ci  des  parties  voisines,  et  ce  Zoophyte  tout 
entier  ressemble  à  un  simple  sac  étroit  et  contractile,  dont 
l'orifice  seiait  frangé.  Or,  Tremblay  s'est  assuré  qu'on  pouvait 

(1)  Voyei  lome  I,  page  18. 
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fecUement  le  retourner  comme  on  le  ferait  d'un  doigt  de  gant, 
âc  façon  à  rendre  intérieure  la  surface  qui,  naturellement,  était 
extérieure,  et  à  substituer  à  celle-ci  la  surface  gastrique.  II  a  fait 
souvent  cette  expérience,  et  il  a  trouvé  que  le  Polype  disposé 
de  la  sorte  n'en  continuait  pas  moins  à  se  nourrir  de  la  manière 
ordinaire.  Ce  singulier  Animal,  ainai^retoumc,  introduit,  comme 
de  coutume,  sa  proie  dans  l'espèce  d'estomac  advenlif  formé 
par  le  renversement  de  la  surface  extérieure  de  son  corps,  et 
limité  par  ce  que  l'on  appellerait  la  peau,  si  le  tissu  constituant 
cette  surface  était  distinct  du  tissu  subjacent;  les  aliments  ingur- 
gités dans  ces  circonstances  se  digèrent  de  la  manière  accou- 
tumée. En  un  mot,  rien  ne  parait  cliangc  dans  les  fonctions 
digestives,  et  ce  sont  seulement  les  matériaux  constitutifs  du 
réservoir  alimentaire  qui  ne  sont  plus  les  mêmes  ;  eomme  si  la 
forme  de  cette  portion  de  l'organisme  était  la  seule  condi- 
tion voulue  pour  la  rendre  a[itc  à  remplir  les  fonctions  d'un 
estomac  (i). 


(I)  Le  renTeEsemeDt  de  l'eatooiac  ments  comme  anot  t'opérailDn,  ei  è 

dei  tlfdres  esi  one  opération  délicale  les  digérer  au  moyeo  de  son  estomac 

et  asMi  dirccile,  mais,  b  l'aide  des  de  nouvelle  rormaiion.  Un  des  Polypes 

précaaiiODs  Indiquée*  par  l'remblay,  «iitsi  retoaroés  a  coniiDDâ  â  vivre  peo- 

00  y  parvient  presque  à  coup  sllr(a),  dant  deax  ans  et  a  beaucoup  mnlll- 

et  Lanrent,  qui  a  répété  les  expériences  plié. 

fie  ce  pbysIologUte  avec  nn  plein  sue-  Tremblay  a  vu  antsl  que  de  très 

cts,  a  vu  parfois  ce  phénomène  k  jeunes  lodivldus  développés  par  bonr- 

pTOdnire   spontanément    {b).  Trem-  geonnemenl  i  la   surface  du  corps 

May  a  remarqué  qu'en  général  l'Anl-  d'un   Polype   qu'on   retourne  ainsi, 

oui  ainsi    retourné    cliercbe  k  re-  ei  logés  par  suite  de  ce  renverse- 

prendre  son  état  normal,  ou,  pour  ment  dan^i   la   cavité  intérieure  dn 

me  servir  de  l'expression  employée  corps  de  rindlvidu  soiiclie,  se  re- 

par  cet  anteor,  i  se  a  déretourner  ■;  tournent  spontanéi)ieni,  de  manière  à 

mais,  lorsqu'on  l'en  empêche,  il  re-  faire  de  nouveau  saillie  i  l'extérieur, 

commence  bientôt  à  prendre  des  ail-  et  achèvent  leur  croissance  dans  celte 

(4l  Trtmbljj,  Mémairet  pMH"  «roir  à  l'Iiiêloirt  d'un  gart  de  Poljjpa  i'ean  dowe  à  frrai  e» 
l»rtKieeenu$,  1. 11,  p.  SU  al  mi». 

it)  LmM,  IbrAtrckM  Wr  VHtiTt  M  tEpomt  d'un  itiiet,  p  6B  (ulr.  da  VOfUt*  i*  la 
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Mais  cette  diffusion  de  la  faculté  de  sccrétcr  l'agent  digestif 
est  extrêmement  rare,  et  chez  presque  tous  les  Animaux  ta 
pniduction  de  ce  principe  est  localisée  et  a  son  siège  dans  les 
parois  de  l'estomac,  dont  la  structure  se  modifie  pour  s'appro- 
prier à  Texercice  actif  de  celte  fonction.  En  effet,  chez  les 
Animaux  supérieurs,  cette  portion  de  tube  alimentaire  s'enri- 
cbil  d'une  foule  de  petites  cavités  appelées  follicules^  qui  sont 
creusées  dans  l'épaisseur  de  sa  membrane  muqueuse,  et  qui 
servent  spécialement  à  la  sécrétion  du  suc  gaslriquc.  Enfm, 
chez  quelques  espèces,  la  division  du  travail  est  portée  encore 
plus  loin  :  ce  liquide  ne  se  produit  pas  dans  l'organe  oij  il 
s'emploie,  et,  au  lieu  d'un  seul  réservoir,  il  y  en  a  deux;  un 
premier  estomac  est  alors  chargé  de  fournir  l'agent  digestif 
et  d'en  imbiber  les  aliments,  tandis  qu'un  second  estomac 
reçoit  ces  matières  ainsi  préparées  et  les  emmagasine  pen- 
dant que  la  chymification  s'opère.  Les  Oiseaux  nous  offriron 
des  exemples  de  cette  disposition.  En  effet,  ils  ont  un  estomac 
sécréteur  appelé  le  ve.nlricule  succenturié,  et,  en  général, 
un  autre  réservoir  gastrique  situé  plus  avant  et  nommé  gé- 
«er,  où  les  aliments  séjournent  après  avoir  été  imprégnés 
du  suc  gastrique  pendant  leur  passage  dans  la  cavité  précé- 
dente (1). 

Il  est  permis  de  supposer  que  les  modifications  à  imprimer 
■  aux  matières  alimentaires  pour  les  rendre  assimilables  par  un 
Animal  doivent  être  d'autant  plus  grandes,  et  par  conséquent 
plus  difficiles  à  eiïectuer,  que  ces  substances  diffèrent  davan- 
tage de  celles  dont  l'organisme  de  cet  être  se  compose.  Nous 
pouvons  donc  penser  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 

position  ;  de  sorte  que  chez  eux  aussi  Jaboi,  le  ventricule  Bucceniari£  de- 
là aiirracc  de  l'organisme  desllnëe  à  vient  le  second  estomac,  et  le  siikr 
eirc  cïiOrituredevienl  lasuibcc  gas-  le  IroblÈme  ;  mais  ce  chaiigemcat 
Iriqtic.  et  vice  vend.  n'iotlne  en  rien  sur  les  rapports  de 
(1)  Uici  les  Oiseaux  pourvus  d'un  poillioD  que  je  Tiens  d'indiquer. 
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\e  travail  digestif  à  l'aide  duquel  ces  modifications  s'obtiennent 
sera  plus  facile  à  accomplir  si  l'aliment  consiste  dans  le  corps 
ou  uoe  portion  du  corps  d'un  Animal  que  si  c'était  un  tissu 
végélal.  11  s'ensuit  que  tes  Animaux  dont  l'organisme  est  le 
moins  parfait  et  la  puissance  digeslive  la  moins  développée 
doivent  être  carnassiers  plutôt  que  phytophages.  Effectivement, 
dans  les  groupes  zoologiques  inférieurspresque  tous  les  Animaux 
se  dévorent  entre  eux,  et  le  régime  herbivore  ne  s'observe 
que  fort  rarement.  Or,  nous  avons  déjà  vu  que  la  chair 
musculaire  et  les  autres  substances  analogues  qui  constituent 
en  majeure  partie  le  corps  de  tous  les  êtres  animés  sont  sus- 
ceptibles d'être  digérées  par  le  suc  gastrique,  ou  plutôt  par  la 
pepsine  dont  ce  suc  est  chaîné.  Par  conséquent  aussi  nous  PwbB 
devons  nous  attendre  à  ne  trouver  chez  les  Animaux  les  plus  du  u 
amples  qu'un  liquide  digestif  de  ce  genre,  tandis  que  chezdeudi 
les  êlres  mieux  organisés  qui  ont  le  pouvoir  d'utiliser  plus  com- 
plètement les  substances  diverses  contenues  dans  leur  proie,  ou 
qui  ont  la  faculté  de  se  nourrir  de  végétaux ,  le  suc  gastrique 
devra  coexister  avec  d'autres  humeurs  du  même  ordre,  mais 
douées  de  propriétés  différentes  et  aptes  à  attaquer  les  matières 
organiques  que  le  premier  de  ces  agents  ne  saurait  rendre 
absorbables. 

S  14.  —  Lorsque  la  partie  chimique  du  travail  digestif  se     "^'^ 
perfeclionne  de  la  sorte,  et  que  les  substances  nutritives  sont      •■' 
soumises  successivement  à  l'action  de  deux  ou  de  plusieurs  dis-   1*^^ 
solvants  doués  de  propriétés  différentes,  la  production  de  ces 
nouveaux  sucs  s'efTevtue  d'abord  dans  tes  parois  mêmes  du  tube 
alimentaire,  dont  certaines  portions  sont  plus  ou  moins  modi- 
fiées pour  s'adapter  an  rôled'oi^ane  sécréteur  spécial.  Mais 
chez  les  Animaux  d'un  mode  d'organisation  plus  élevé,  l'éla- 
boration de  ces  sucs  se  fait  principalement  à  l'aide  d'instru- 
ments nouveaux  qui  se  développent  autour  de  ce  lube  et  qui 
_v  versent  leurs  produits.  Ce  sont  des  orçanes  nommés  glandes 
r.  18 
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qui  viennent  ainsi  s'ajouter  aux  parties  fondamentales  de  l'ap- 
pareil digestif,  et  leur  position,  ainsi  que  leur  structure,  varie 
suivant  la  nature  des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à  Tabn- 
quer. 

Il  n'y  a  que  quelques  Zoophytes  et  un  petit  nombre  de  Vers 
dont  l'appareil  digestif  ne  présente  aucune  trace  de  complications 
de  ce  genre,  etpourpeuque  l'on  s'élève  dans  l'une  quelconque 
des  séries  zoologiques,  on  voit  presque  toujours  un  liquide  par- 
ticulier, appelé  bile,  venir  se  mêler  au  chyme  préalablement 
élahoré  dans  l'estomac  sous  l'influence  du  stic  gastrique.  Ce  li- 
quide nouveau  est  en  général  reconnaissable  à  sa  couleur  jaune 
ou  verte  et  à  son  amertume  ;  il  est  doué  de  propriétés  alcalines 
et  ressemble  à  une  sorte  d'eau  savonneuse.  Nous  étudierons 
plus,  lard  sa  nature  et  ses  propriétés,  ainsi  que  la  structure  des 
organes  à  l'aide  desquels  il  se  produit,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que  chez  quelques  Molluscoïdes  il  est  sécrété  par  les 
parois  même  de  la  portion  de  l'intestin  qui  fait  suite  à  l'esto- 
mac, et  que  chez  quelques  aulres  Animaux  du  même  embnn- 
chcment  il  se  forme  au  fond  de  divers  appendices  dépen- 
dants soit  de  cet  intestin,  soit  de  l'estomac  lui-même;  tandis 
que  chez  la  plupart  des  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  les 
Animaux  supérieurs,  il  provient  d'une  grosse  glande  appe*** 
foie. 

Dans  un  très  grand  nombre  d'espèces,  un  troisième  lifiwe 
digestif,  doué  également  de  propriétés  alcalines,  maisqui  d'ail- 
leurs diffère  beaucoup  de  la  bile,  et  consiste  principalement  en 
eau  chargée  de  quelques  sels  et  de  quelques  principes  cli- 
niques ,  la  salive,  est  également  versé  sur  les  aliments  pen- 
dant leur  passage  dans  le  canal  digestif;  mais  c'est  dans  la 
première  portion  de  ce  tube,  en  avant  de  l'estomac,  que  * 
liquide  afflue,  et  c'est  aussi  dans  te  voisinage  de  la  bouche  qu^ 
les  organes  spéciaux  chargés  de  l'élaborer,  et  appelés  j/a»^ 
salivairet,  se  développent. 
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Enfin,  chez  les  Animaux  les  plus  élevés  en  oi^anisadon,  les 
aWmenls  rencontrent  au&ai  dans  la  portion  post-stomacale  du  ' 
tube  digestif  un  quatrième  dissolvant,  qui  ressemble  un  peu  à  la 
salive,  mais  qui  jouit  de  propriétés  particulières  :  on  luia  donné 
le  nom  de  me  pancréatique,  et  il  a  sa  source  dans  le  pancréat, 
organe  glandulaire  situé  près  du  foie. 

Ces  divers  liquides  qui  viennent  ainsi  compléter  l'action  di- 
gestive  du  suc  gastrique  sont  destinés  surtout  à  attaquer  et  à 
rendre  absorbables  les  matières  végétales,  ou,  pour  parler  d'une 
manière  plus  précise,  les  aliments  oi^niques  non  azotés. 

Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences 
fsciles  à  répéter. 

Ainsi  le  pain,  comme  chacun  le  sait,  n'est  pas  solubledans 
l'eau,  et  serait  presque  insipide  s'il  ne  contenait  du  sel  ;  mais  il 
suffit  de  le  bien  imbiber  de  salive  en  le  mâchant  pendant 
quelque  temps  dans  la  bouche  pour  y  développer  un  goût 
sucré  dû  à  la  transformation  d'une  certaine  quantité  de  sa 
matière  féculente  en  dextrine,  puis  en  glycose;  et  si  l'on  filtre  le 
liquide  qui  s'écoule  de  la  pâte  ainsi  imprégnée,  on  peut,  à  l'aide 
de  réactifs  convenables,  tels  que  la  solution  cupro-potassique, 
y  constater  la  présence  du  sucre  formé  de  la  sorte  aux  dépens 
des  principes  amylacés.  Celte  expérience  est  due  à  l'un  des 
agrégés  de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Miahle;  mais  je 
dois  ajouter  que  la  découverte  du  mode  d'action  de  la  salive 
sur  les  matières  amylacées  af^rlient  à  un  physiologiste  alle- 
mand, M.  Leuchs(l}. 

(t)    De*Mt,  diBi    Die  proctuine  m  n'est  pour  dire  qne   l'on  tnM*e 

Leçon  ,   traiter  d'âne    manière   plus  dans  ce  liquide  un  principe  parlicdier 

Goaiplèle  da  mode  d'actioo  de  la  m-  apte  i  jouer  le  rôle  de  fenneat,  k  peu 

Hre  Hir  les  ilftnents,  je  ne  rendni  près  corame  noua  l'avons  td  pour  la 

paBoMDpie  id  des  divers  iravaut  qui  pepsine,  mais  ayant  la  propriété  d*a- 

onl  été  laili  sur  ce  sujet,  et  je  ne  gir  de  la  sorle  sur  certaines  matières 

parlci^  pas  en  ce  moment  de  la  com-  amylacées,  et  ne  paraissant  pas  dir- 

posilku  tUalqne  àa  sue  salifalre,  A  tirer  dt  la  dtailois  qui  se  développe 
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Des  expériences  analogues,  faites  presque  en  même  temps 
par  M.  Valentin  en  Allemagne,  et  par  MM.  Bouchardat  et  San- 
dras  à  Paris,  montrent  que  le  suc  pancréatique  agit  de  la  même 
manière  sur  les  éléments  amylacés,  et  contribue  à  en  effectuer 
la  digestion  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  suc  formé  par  les 
parois  mêmes  de  l'intestin  jouit  de  propriétés  analogues  (3),  et 


pcDdant  )■  germlDatlon  des  graines.  (1)  En  iilik,  M.  Valenlln  a  coQsUti 

La  découverte  de  M.    Leachs  daie  ce  fait  eo  sonmetunt  de  l'empois  k 

de  1831  (a),  et  a  élé  confirmée  peu  de  l'action  d'une  certaine  quanliié  d'eiu 

temps  après  par  les  expëriences  de  dans  laquelle  il  avait  fait  infuser  des 

M.  Scliwaiia,  de  M.  Miahleei  depin-  fragments  du  paneras  (tj).   L'année 

sieurs  autres  ptifsiologisies  (b)  ;  mais  suivante,  MM.  Boucliardat  et  Saodras 

Il  est  k  noter  que  tous  les  liquides  dé-  ont  obteua  le  mime  résultat  en  opé- 

slgnés  sous  le  nom  de  salive  ne  pos-  rant  sur  le  suc  pancréaiiqae  de  la 

sèdent  pas  les  propriétés  digestives  Poule   (e) ,  et  plus    récemment  ces 

dont  11  vient  d'être  question  ,  et  que  expériences   ont  été    répétées    avec 

c'est  la  salive  mixte  ,  telle  que  cette  succès  par  beaucoup  d'autres  physlo- 

bumeiir  existe  dans  la  cavité  buccale,  loglsies  1/). 

qui  détermine  la  transformation  de  (i)   Ce    fait    a   été    constaté    par 

l'amidon  eti  dextrine,  puis  en  gl;-  M.  t'rerlchs.ainslqueparMU.Bidder 

cote  {à).  et  Schintdl  C^]. 


(a)  Laid»,  VAer  iit  VefM^itriint  dii  SISrlcMûiit  iurch  Sfdc\d  (Kulner't  AnX.  (Sr  Ht 
ftnmmti  Nalnrle\rt.  1B3I,  t.  XX!.  p.  lOG). 

(t|  Schwioa,  Vtber  iat  IVuen  dEi  Virdauuagtpncaui  (Mûno-'t  ArcUv  fltr  AiuUmic  mi 
fl^naloaie,  IBSS,  p.  1381. 

—  Séhutiiin,  yoia  Bardich,  Traité  de  f)\\ittala^,  1.  IX,  p.  SS8. 

■—  Wrlghl,  Thi  Pliitiit\on  aad  PalhoUin  af  Saliva  {The  Lanct,  18*1-1843,  t.  ^,^  )I7K 

—  Hialhs,  Mém.  (ur  la  digriiion  et  l'ouimUaltUR  du  nuli^ru  anittl'>Id<t  cl  meritt.  tVn. 
1B46.  —  Cliinieapp1ifVéeàlapl)tiUi\i>3U,p.  41. 

—  iicubowiKch.  Mialica(diuiirl.  iaaue.)'  Dorpil.  1848. 

—  BLdiler  und  Schniidl.  Die  YtriauiintuaPe  tind  dn-  SUffKeduei,  p.  1 5. 

—  Lonpt,  Traité  iejilmHolotie,  t.  I,  1'  piriie,  p,  111. 

(c)  LuMitno,  RechtrBlut  pour  lUttrminer- le  mode  i'actiaa  qu'exerce  la  laUnpurt  lur  r«B4- 
don  (Cemplet  rendue  te  V Académie  iet  teitncte,  184s,  t.  XX.  p.  1317,  sic.). 

—  lieieaàw,  Élude  camparatim  de  la  uliiv  parotiditnne  et  te  la  nlwe  vAxlt  da  Cketti 
{Cmvptttretiâiu  de  VAeaiév^  daieieace:  184S,  l.  XXI,  p.  901). 

CI.  Becninl,  Wtm.  lur  le  rile  de  la  salive  dont  lu  pUnomiiui  de  la  difUlion  MnA.  fA. 

4e  vUdecine,  4-  tdria,  1847,  t.  Xin,  p.  1). 

(dj  VilonUn,  HiMdbuch  der  Phv'aiW'.  1847,  1.  I,  p.  3Sli. 

\e)  Bouclurdai  si  Stndru,  De»  foaclioiu  du  pancréai  et  de  nn  itifluetice  lur  la  dtf  utim  det 
/&ul«iu  (Convlci  rttuliu  di  l'Académie  ilu  edenca,  1845,  I.  XX,  p.  lUit.H  StippUaiaiU  d 
VAanuaiTedelhifapeutbiuefi>v,T\%lK,  p.  147). 

{J)  a.  Baniird.  Htm.  tur  le  pancréai  [Supplément  aux  Complu  rendue  de  fAeadimie  df 
(Ciouai,  185H,  1. 1,  p.  410). 

(g)  Frsriclu,  Die  fcrdauiinii  (Wigncr'i  Bandiellrtertucli  dtr  Pliniiologie,  1849, 1.  HI,  1"  pir< 
Ha,  p.  8S1). 

^BHàaaaidelaBm,DUVerdaauagÉialleundderSiafiiieckttl,iail,  p.  181. 
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mon  savant  collègue,  M.  Cl.  Bernard ,  a  souvent  rendu  les 
é\èves  (le  cette  Faculté  témoins  de  l'action  remarquable  que 
le  Buc  pancréatique  exerce  sur  les  matières  grasses  (1).  Il  suffit, 
en  efTet,  d'agiter  pendant  quelques  secondes  une  graisse  liquide 
avec  quelques  gouttes  de  cette  humeur,  pour  la  transformer  en 
one  émulsion  d'apparence  laiteuse  qui  ressemble  beaucoup  à 
un  des  prodoits  du  travail  digestif,  le  chyle,  dont  l'élude  nous 
ocoipera  bientôt.  Enfin  des  expériences  faites  récemment  par 
M.  L.  Corvisart  tendent  h  établir  que  le  principe  actif  du  suc 
pancréatique  jouit  de  la  propriété  d'attaquer  et  de  rendre  solu- 
blés  les  matières  albuminoïdes  comme  le  fait  le  suc  gastrique, 
et  cela  en  présence  des  alcalis  aussi  bien  que  des  acides,  de 
façon  que  celte  substance  serait  apte  à  continuer  la  digestion 
commencée,  soit  par  la  salive,  soit  par  la  pepsine  stomacale  (2). 
Quant  au  rôle  de  ia  bile  dans  le  travail  digestif,  les  résultats 
sont  moins  nets  ;  mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  y 
a  tout  lieu  de  penser  que  ce  liquide  attaque  aussi  les  matières 
grasses  contenues  dans  les  aliments,  et  les  expériences  endos- 


(1)  En  183â,  M.  Eberle  reconnut  de  pancréatine  (c),  peat  être  préd- 
qne  le  hk  pancréatique  Jonit  de  la  plié  par  l'alcool ,  puis  redissoos  dam 
propriété  de  lenir  les  graisses  en  •□»-  l'eaa  sans  perdre  la  propriété  d'agir 
pension  sous  la  funne  d'émutsion  (a),  comme  termeat  [dlgeatlf.  M.  L.  Gor- 
et pins  récemment  ce  fait  a  été  mis  Tisarl  a  constaté  que  cette  substance, 
en  éTidence  d'une  manière  plus  corn-  soit  h  l'état  acide  ou  i  l'état  alcalin, 
^e  par  les  expériences  de  M.  Claude  iranstorme  la  Ûbrine,  l'albumine  coa- 
fiennrd(b].  gulée,  la  caséine,  etc.,  en  peptonei, 

(3)  Le  principe  actif  du  sDC  pan-  comme  le  fait  la  snc  gastrique  (d); 

créaiiqne ,  qw  l'on  désigne  assez  gé-  mats  elle  parait  ne  pas  eiister  too- 

aéralement  anjoard'baf  mus  le  nom  jours  dans  te  liquide  fourni  par  Is 


MEberia,PlffM(ift<ibr  VrtnfduiMf,  1S34,  p.  tM. 

{tj  Cl.  Bssb4,  Du  roc  pùncriaiittu  <t  it  im  file  daiu  la  iitalion  (Arch.  itn.  ii  mU., 
4-)*ne,  1«*8,  L  Xn). 

—  mat.  ar  ItfaneriQt  {SnpfUm.  avx  Compta  rttiiatit  V Acai.  it*  tcitacf,  ISMi  Ll, 
f.  ttt  M  mût.). 

V)  IMu  et  Vcrdcil,  TraiU  de  chimii  anaiamiilat  et  pAyiIalojifitc,  1. 111,  p.  3ki> 

\4)  L.  CoiTBvi,  jMf  uni  {onetitn  p«»  (winu  ilu  peacriai  iaiu  la  iigtilion  itt  aIiM«iU 
«M'A.  (8U|nlr.  d«  U  GateUt  )uM»miMl«iT4  tUméitemt.iBil,  l.  IV,  p.  ISO  duiiT.J. 
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motiquès  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  prouvent  qu'il  doit  con- 
tribuer à  en  faciliter  l'absorption  (1). 

§  i2.  —  Pour  tirer  de  ces  divers  agents  chimiques  tout  le 

parti  possible,  l'appareil  dif^eslif  doit  être  pourvu,  non  d'un 

,  réservoir  alimentaire  unique,  comme  chez  les  Animaux  où  le 

'  suc  gastrique  intervient  seul  dans  le  travail  de  la  digestion,  mais 

de  plusieurs  estomacs,  ou  tout  au  moins  de  plusieurs  cavités  où 

les  aliments  peuvent  séjourner  en  contact  avec  ces  liquides. 

Aussi,  chez  un  assez  grand  nombre  d'Animaux  phytophages, 
dont  la  digestion  est  puissante,  trouve-t-on,  au-devant  de  l'esto- 
mac proprement,  dit  un  estomac  accessoire  qui  est  désigné 
tantôt  sous  le  nom  de  jabot,  tantôt  sous  celui  de  panK,  et  qui 
sert  de  magasin  pour  les  aliments  déjà  imprégnés  de  salive, 
mais  non  encore  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique. 

Le  réceptacle  où  les  matières  alimentaires  sont  mêlées  à  la 
bile  et  au  suc  pancréatique  fait  généralement  suite  à  l'estomac, 
mais  n'a  pas,  comme  les  cavités  pi'écédentes,  la  forme  d'une 
poche,  parce  qu'il  doit  servir  aussi  à  un  autre  usage,  et  que 
cette  circonstance  nécessite  une  disposition  particulière  ;  mais 
celte  espèce  d'estomac  complémentaire  n'en  est  pas  moins 
nettement  délimité,  et  sa  capacité  est  surtout  très  grande  cfaa 
les  Animaux  herbivores.  Elle  est  formée  par  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  et  on  la  désigne  généralement  soue  le 
n(Mn  à'inkilin  grêle,  par  opposition  à  la  poriion  terminale  du 


pucréai  (a) ,  et,  d'aprèi  les  derotèrei  MM.  Bidder  et  9chinklt  aTaieat  eon- 

HpérifncM  bltes  par  le  jeDDe  phy-  siaié  prteMemment  qne  les  mks  In- 

tlokigiste  qne  je  viens  de  ciicr,  elle  testiniDX  sont  apies  i  produire  des 

ne  se  prodalralt  qu'au  momeni  où  effets  analogues  (c). 

la  d^estlon  slotnacale  s'effectue  (6).  (1)  Voyez  ci-dessiis,  page  333. 

(a)  HM.  KeterMln  et  Hilwtchi  n'oii(  obtemi  que  du  i^nltiU  aigiiib,  (lojea  SekniUCi JWrMekeT, 
tBSB). 

{b)  Coniart,  Cmirltutien  à  l'/lvit  du  panrrAu  iant  la  difeitim  (Cumplti  rtntt  tt  Tin 
iimU  dit  idtnctt.  iHW»,  t.  KUX,  p.  13). 

(e|  BiMar  uad  SchmHli.  DU  Yeréauuniiiifii  mUer  Staftvclitel,  1159,  p.  171  et  nh. 

_  L*l)iainn,  r.tferM<rt  -Itr  i*fiiiliititcl-€n  CkemU.  i.  Il,  p.  00. 
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même  amduît,  qui,  à  raison  de  son  volume,  est  appelée  le  gros 
intestin  ^  qui  sert  de  réservoir  pour  le  résidu  excréinentitiel. 

l'ajouterai  que  les  physiologistes  désignent  souvent  sous  le 
nom  de  chymification  cette  digestion  complémentaire  qui  s'ef- 
fectue danRl'intestin  grêle,  parce  que  l'un  des  produits  les  plus 
remarquables  de  ce  travail  est  un  liquide  généralement  laiteux, 
appelé  ehyU  (l). 


(1]  La  plupart  dea  ancfe»)  physlo- 
lofistes  emploient  presque  indifférem- 
BCBi  )a  mots  cbymë  et  ehyle  ponr 
dësigBa  tes  produlu  utiles  de  la  dl- 
gtsiiOH  tiomacale.  Ainsi  Willls.  Syl- 
vtm,  Pabricins.,  Lower,  fitcaiine, 
RioJui  el  Bartbolln,  parleot  de  la  for- 
mation  du  cbjle  dans  l'estomac  (a), 
et  BoerhaaTe  ne  parait  mCme  avoir 
tccoHiD  Bucnne  ffiStrence  esseniielle 
calrc  tes  malière*  alimentaires  ëlai)o- 
rées  daos  cet  organe  et  dans  l'In- 
teslio  ib).  Haller  semble  avoir  en  des 
■olioBs  pins  Jiuies  à  cet  égard,  birn 
qnll  ne  s'eo  expliqae  pas  d'une  ma- 
nière précise.  Cependant  Juocker 
avait  dëjà  étaMl  une  ^stinctlon  nette 
mire  le*  (onctions  de  ces  deai  por- 
tions do  canal  digestif,  car  il  avait 
dit  posilîTemenl  que  les  aliments  sont 
transformés  en  chyme  dans  l'eslo- 
mac,  pDb  ponmés  dans  le  duodénum. 
ofe  Ib  se  diangfint  en  chyle  par  leur 
mttosc  avec  d'auires  substances. 

CcA  dans  cette  dernière  accepllon 
qnr  les  boU  ehymt'/îcaltim  ei  chyli- 
/fcaiion  ont  (té  employés  par  Seem- 
meriag,  Chaussier,  Uagendie  et  la 
plupart   des  physiologistes  du  siècle 


actuel  (c).  Quelqnes  auteurs  récents 
en  critiquent  l'emploi,  parce  que  ces 
mots  ne  peurent  s'appliquer  h  aucnn 
résultat  nettement  délinl ,  et  qu'eu 
réalité  la  digestion  commencée  dans 
l'estomac  est  continuée  dans  l'inles- 
tlo.  Mais  ces  objections  ne  me  setii- 
blent  pas  avoir  tieaucoiip  de  valeur, 
et  il  est  utile  de  pouvoir  désigner 
par  un  nom  particulier  les  deux  pé- 
riodes principales  du  travail  digestif^ 
Ainsi  j'emploie  le  mot  c/iyfns  pour 
désigner  la  matière  pulpeuse  obtenue 
dans  l'estomai'.  par  l'action  du  suc 
gastrique  acide  et  chargé  de  pepsine 
sur  les  allraenLs,  et  chymificatian 
l'aeie  qui  amÈne  ce  résultat  ;  tandis 
que  je  me  sers  de  l'eipression  chyli- 
/îcation  pour  Indiquer  la  digestion 
complémentaire  qui  s'rffectuc  dan* 
l'inieaiin  h  l'aide  des  sucs  alcnliiis  ou 
neutres  et  plus  ou  moins  chargés  de 
diasiase,  pliéoomfine  qui  d''tcrmlne 
la  formailun  du  chyle  ainsi  que  des 
autres  liquides  nourriciers  dont  l'ab- 
sorpilon  a  lieu  dans  rinicslln  grSIe. 
Oiiaui  ail  mol  chyle,  on  le  ri'serve 
généralement  an  Oulde  nourriclir  qnl 
pénf'tre  de  l'Inlestln  dans  la  portion 


Il  aB^Mriiv,  Cerf.  kUM.  fair.,  t.  VI,  y.  30S,  «le. 

-  CluBrin-,  Digulim  [Sielioniuin  iei  tcUncet  médkeU;  (.  IX,  p.  400  el  410}. 

-  Ittffiie.  PrttU  éUmmUlri  tt  phviioInfK,  1. 11,  p.  87  «I  iui<. 
-têm*.  LtfmU  rhJfMt^,  \.W.1.  I  RI,  fie. 
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ctiincHHnu      §  13.  —  I^  SUC  gastrique  et  les  autres  humeurs  que  les  ali- 
iétenuinfw   mciits  rencoolrent  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  diges- 

itnKg*Mii|M.  (if  ne  déterminent  pas  seulement  dans  ces  substances  le  chan- 
gement d'ctat  qui  est  nécessaire  pour  les  rendre  absorbables-, 
souvent  la  constitution  chimique  de  ces  corps  est  profondément 
modiliée  par  l'action  de  ces  agents,  et  les  transformations  effec- 
tuées de  la  sorte  peuvent  se  produire  dans  les  liquides  aussi 
bien  que  dans  les  solides.  Il  paraîtrait  même  que  dans  certains 
cas  les  matières  alimentaires,  tout  en  présentant  les  conditions 
voulues  pour  être  absorbées,  ne  sont  utilisables  dans  l'écono- 
mie qu'après  avoir  éprouvé  des  changements  de  cet  ordre. 

Ainsi  le  sucre  de  canne,  et  le  sucre  de  raisin,  ouglycose,  sont 
l'un  et  l'autre  très  solubles  dans  l'eau  el  traversent  assez  faci* 
lement  les  membranes  organiques  ;  mais  lorsque  ces  substances 
se  trouvent  mêlées  au  sang  et  circulent  dans  l'économie  ani- 
male, elles  ne  se  comportent  pas  de  même  :  le  sucre  de  canne 
est  rapidement  expulsé  par  les  voies  urinaires,  tandis  que  la 
glycose  est  d'ordinaire  employée  comme  combustibie  respira- 
toire et  utilisée  de  la  sorte  pour  l'entretien  du  mouvement 
vital  (1).  Le  sucre  de  canne,  néanmoins,  est  un  aliment  dont  les 
Animaux  peuvent  tirer  grand  parti,  mais  c'est  à  la  condilioii 


CorrespOtidaDle  du  système  des  vais-  par  lasécrélion  rénale,  udb  anirnbl 

■eaux  lympliatiques  on  vaisseaux  chy-  aucun   chansenif  ni ,  par  consiiind 

lifères,  el  qui  présenie  d'ordinaire  un  mus  avoir  éli  ulilisé  dans  le  tnviil 

Dspeci  laiteux.  Nous  verrons  plus  loin  chimique  dont  la  macliine  vivante  est 


quelle  id<!e  doit  y  être  attachée.  le  siiïge.  U  glycose,  : 

(1)  M.   Cl.    Bernard  a  obtenu  la  paraît  rapidemeni  du  sang,  et,  daoïli 

preuve  eipérimenlale  de  ce  fait  en  plupart  des  cas,  n'arrive  pas  dans  i» 

Injcclanl  d'utie  manière  comparative  urines.  Or,  M.  Cl.  Bernard  a  recMUu 

dans  les  veines  de  divers  Animaux  que  le  sucre  de  canne  se  transforme 

vivants  les  denx  espèces  de  sucre.  Le  en   glycose  soui  l'influence  du  »oc 

sucre  de  canne  introduit  ainsi  dircc-  gastrique,  et  que  si  on  l'injecte  dam 

icmeni  dans  le  lorrent  de  la  ctrcnla-  les  veines  après  l'avoir  mis  en  prt- 

Uon   s'est   montré   bien  lût  dans  les'  sence  de  cet  agent,  au  lieu  de  traver- 

lirines,et  a  été  expulsé  de  l'organisme  atr  simplement  l'organisme,  il  devlciil 
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de  \e  transformer  prealablemenl  en  glycose.  Or,  le  suc  gastrique 
détermine  ee  changement,  et  par  conséquent  le  sucre  de  canne, 
tout  en  étant  absorbable,  a  besoin  d'être  digéré,  c'est-à-dire  de 
subir  une  certaine  élaboration  déterminée  par  l'action  des  agents 


Les  substances  albuminoïdes  sont  également  modinées  dans 
Jeur  constitution  chimique  par  l'action  de  la  pepsine  et  des 
autres  ferments  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion ;  elles  acquièrent  ainsi  des  propriétés  particulières,  et  con- 
stituent des  matières  que  l'on  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  peptones  {{)  ;  enfin,  dans  certains  cas,  les  matières 

«tilîsable   dans  l'économie  (a).    Or,  suc  gastrique,  soit  des  liquides  qui  se 

cène  iniurorinallon  du  sucre  de  canne  renconireiil  dons  i'inlesllD  (<i), 

en  snoe  de  raislD  ou  en  glycose,  dans  (I)  M.  Mlalhe  a  appelé  l'atleo lion 

l'ÎDlërlear  de  l'eslomac  des  Animaux  desclilmistcseidcs  pbysiolojilslessar 

tïTints,  e^t  un  des  phénomènes  ordl-  les  niodlUca lions  que  le  suc  gasirique 

naires  de  la  digestion,  ainsi  que  cela  détermine  dans  les  matières  albuml- 

a  éié  ronsiaié  par  Mil.  Saudras  et  noides  (ej ,  et  ce  sujet  a  été  éludié 

BoDcbardat ,  Lehmann  ,  von  Becker  d'une   manière    plus    complète  par 

et  plusteurs  autres  physiologistes  (b),  M.  Lebmann,  qui  donne  à  ces  sub- 

contiairetneat  à  l'opinion  de  MH.Fre-  stances  le  nom  de  peptonet  quand 

richs  et  Bkiadloi  (c).    Dans  certains  elles    ont    été    Iraoslorniées    de  la 

cas ,  la   modincalion   de  celte  sub-  sorte  (f).  Je  reviendrai  sui'  ce  phéno- 

staace    eal    portée  même  beaucoup  mène  lorsquejeiraitecal  des  produiU 

plus  loto,  et  le  sacre  se  trouve  changé  de  la  digestion. 
ai  acide  lactique  par  l'action  soit  du 

W  CL  Bwurd,  lUsul»  lur  U  lue  latlrlgue  tt  «m  ràU  iani  la  nutrilian  [GaMttlt  nMfcai<, 

a)  BoBdnfdal  et  Smlnt,  De  la  dlfulùm  iti  matUra  fiailtnla  »t  tuerétt,  et  itt  riU  fat 
en  tnWtaBcct  jeudnl  iam  lanulriiUmlSuppUm.iCAnntiairtietliiri^itvtinutptvriSiC, 

—  LdiBiua,  Lthrtiteh  la  pkytielotiKhtn  ChtmU,  t.  11,  p.  iSS. 

—  Vm  tmha,  VOer  iat    yerbaltea  dei  XueUenitûiHMtrUchtnSUifwtcluill^MKii  mi 
Ulfika-'iJnUckri/Imru'iiKnKAri/ll.  Zoologù,  (8S1,  t.  V.  p.  1J4). 

—  Lstv*!,  TràUierhttioli>tie,*ii'f,  >.  t.  i*  puii«,  p.  Xill. 

{t)  Frenchi,  Vcrttmng  [WifHr'i  UaniKOrlcrtuch  itr  Ph\itialOiit,  I.  lU,  p.  iOi). 

—  Blosdlol,  TrMi  malfltque  de  la  lUfeMieri,  p,  199. 

(<|  BoKlardil  tt  Sindru,  Op.  cU.  [SufpUmenl  à  VAnnuaIrt  ie  tbéftptuUqyie  pvur  I81S, 

—  Cb.  S^aiiX,  Dt  iitttlimit  niilura  (diiurl.  inaii[.},  Dorpit,  4840,  et  Ann.  ier.Oitm.  und 
nitrm.,t.Uit,p.it. 


■,  lArturh  itr  pAvffulirgfii^ni  Qumit,  I. 
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grasses  subirent  aussi  des  transformation?  remarquables  sons 
l'influence  des  mêmes  agents  (1). 

Nous  voyons  donu  que  la  digestion  n'est  pas  une  foncHoo 
aussi  simple  qu'on  aurait  pu  le  supposer  d'après  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  de  Réaumur  et  de  Spallanzani.  Les 
réactions  chimiques  qui  en  dépendent  sont  même  très  com- 
plexes; mais,  pour  le  moment,  nous  pouvons  laisser  de  côté 
l'élude  des  transrormations  qui  sont  effectuées  ainsi  dans  la 
nature  des  matières  alimentaires,  el  ne  prendre  en  con^dération 
que  les  phénomènes  les  plus  apparents  et  les  plus  généraux  de 
ce  travail  physiologique,  c'est-à-dire  le  changement  d'état  qui 
s'opère  dans  les  aliments  solides  et  qui  les  rend  propres  à  péné- 
trer à  travers  les  tissus  pour  aller  se  mêler  aux  fluides  nourri- 
ciers de  l'organisme. 

§  lu.  —  Indépendamment  des  actes  essentiels  que  nous 
venons  de  passer  rapidement  en  revue,  il  en  est  d'autres  qui 
offrent  parfois  aussi  une  grande  importance,  et  qui  viennent 
en  aide  aux  précédents  sans  produire  ce  qui  est  fondamental 
dans  le  phénomène  de  la  digestion.  Ainsi,  quoique  l'agenl 
par  lequel  ce  travail  s'accomplit  soit  un  dissolvant  chimique, 
il  est  aisé  de  comprendre  que  le  concours  de  puissances  mé- 
caniques puisse  être  très  utile,  ne  fût-ce  que  pour  diviser  les 
matières  soumises  à  l'influence  du  suc  gastrique  ou  autres, 
et  à  multiplier  ainsi  leurs  points  de  contact  avec  ces  liquides. 
La  pression  exercée  sur  les' aliments,  dans  l'intérieur  du  tube 
digestif,  par  la  contraction  des  libres  charnues  dont  ses  pa- 
rois sont  garnies ,  peut  suffire  pour  assurer  cette  division , 
et  lorsqu'elle  doit  devenir  très  puissante,  une  portion  parti- 
culière de  ce  conduit  se  trouve  appropriée  à  l'exercice  de  ceJte 


(1)  Dans  certains  cas,  les  iiMliërïs  gias  ;  mais  ea  général  les  graissa 
grasseineuircs  paraissent  ponvoir  eir«  aonl  ab«iri)ées  sans  avoir  suM  ancaM 
décomposées  en  glycérine  el  en  acides      transformation. 
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(onction.  De  là  encore  une  nouvelle  complication  de  l'appa- 
re\\,  et  Vapparilion  d'un  réservoir  gastrique  à  parois  essentiel- 
\eTnent  charnues,  qu'on  nomme  géiier.  Mais  cette  adaptation 
â^une  partie  préexistante  à  des  usages  nouveaux  ne  suffit 
pas  toujours  pour  obtenir  le  résultat  voulu,  et  la  nature  a  alors 
recours  à  la  création  d'instruments  nouveaux  qui  viennent 
s'ajouter  aux  or^nes  déjà  si  nombreux,  dont  se  compose  le 
système  digestif,  et  qui  constituent  un  appareil  de  mastication. 
Ces  organes  sécateurs  ou  triturants  intervienoenl  aussi  d'une 
manière  active  dans  le  phénomène  de  la  préhension  des  ali- 
jnents,  et  chez  beaucoup  d'animaux  celte  portion  préliminaire 
du  travail  digestif  s'effectue  aussi  à  l'aide  d'autres  instruments 
accessoires  empruntés  à  des  parties  voisines  de  l'économie  ou 
obtenus  par  l'adaptation  des  bords  de  l'orifice  buccal  à  ce  genre 
d'usages. 

Il  est  aussi  à  noter  que  l'appareil  masticateur  est  perfectionné 
progrès» vement  par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  organes 
digestifs.  La  bouche  ne  tarde  pas  à  s'enricliir  de  leviers  qui 
augmentent  la  précision  et  la  force  des  mouvements  déterminés 
par  la  contraction  des  muscles  qui  l'entourent,  et  ces  parties 
rigides  sont  d'abord  empruntées  à  l'appareil  de  la  locomotion, 
puis  obtenus  à  l'aide  d'une  création  organique  spéciale.  Ainsi, 
chez  certains  Animaux,  les  pattes,  ou  des  parties  analogues  à  ces 
appendices,  constituent  des  mâchoires  et  des  mandibules  qui 
agissent  à  la  manière  de  pinces,  soit  pour  saisir,  soit  pour  couper 
ou  pour  broyer  les  aliments;  chez  les  Animaux  supérieurs, 
non-seulement  les  leviers  buccaux  sont  le  résultat  d'une  création 
ad  hoc,  mais  encore  ils  se  garnissent  d'instruments  qui  sont 
destinés  à  en  rendre  le  jeu  plus  parfait,  et  qui  constituent  l'ar- 
maiure  dite  dentaire.  Or,  ces  organes  complémentaires,  qui 
BonI  d'abord  de  simples  tubercules  ou  crochets  épidermiques, 
sont  bientôt  constitués  par  des  tissus  s|)Gciaux,  et  chez  les  Ani- 
maux les  pins  élevés  ils  offrent  dans  les  différentes  parties  de  la 
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cavité  buccale  des  formes  variées,  de  façon  ù  être  mieux  appro- 
priés à  des  modes  d'action  divers.  La  division  du  travail  s'in- 
troduit donc  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la  digestion, 
aussi  bien  que  dans  les  actions  chimiques  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion, et  en  assure  aussi  le  perfectionnement. 
rirreciioDH-      S  15>  —  Ënftn,  les  dispositions  anatomiques  à  l'aide  des- 
d<i>|!ln>a  quelles  la  Nature  accroît  ta  puissance  de  l'appareil  digestif, 
''i7iH2^P»r  rapport  à   l'utilisation  des  produits  du  travail  physio- 
logique accompli  dans  son  intérieur,  c'est-à-dire  considéré 
comme  un  agent  absorbant,  sont  également  faciles  à  com- 
prendre, et  je  dirai  même  à  prévoir.  En  effet,  la  première  con- 
dition à  remplir  pour  rendre  facile  et  rapide  ce  passage  des 
maiières  liquéfiées  de  la  .cavité  digcstive  dans  la  profondeur  de 
l'organisme,  c'est  de  donner  une  étendue  rionsidérable  à  la  sur- 
face perméable  baignée  par  ces  matières,  et  cela  peuts'oblenir 
de  diverses  manières.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  sub- 
diviser le  réservoir  alimentaire  de  façon  à  rétrécir  beaucoup  la 
cavité  dont  il  se  compose  sans  en  diminuer  ta  capacité  totale. 
Citez  beaucoup  de  Zoophyles,  cette  disposition  se  trouve  réalisée 
et  coïncide  avec  l'adaptation  de  l'estomac  à  une  autre  fonction  : 
celle  de  l'irrigation  physiologique.  En  étudiant  les  premières 
ébauches  de  l'appareil  circulatoire,  nous  en  avons  vu  divers 
exemples(l),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  le  développement 
de  certaines  portions  de  la  cavité  digesfive  en  tubes  appendicu- 
laires,  tantôt  simples,  tantôt  rameux,  se  voit  aussi  chez  beau- 
coup d'Animaux  où  la  division  du  travail  physiologique  est 
parfaitement  établie  entre  les  grandes  fonctions  de  la  vie  végé- 
tative,  et  où  l'état  imparfait  du  mouvement  circulatoiredes  fluides 
nourriciers  ne  semble  commander  en  aucune  façon  celte  parti- 
cularité oi^nique,  mais  où  elle  parait  être  destinée  seulement 
à  activer  l'absorption  des  matières  nutritives  préalablement 


(1)  Vo]fet  tome  111,  page  65  et  salTante& 


Dictzedby  Google 


CONDITIONS   DE   PERrECTikKNEllEKT.  285 

élaborées  dans  l'estomac.  Nous  verrons  bientôt  que  chez  plu-  phw«iii*k«« 
sieurs  Vers,  ainsi  que  chez  certains  Mollusques,  les  appendices 
gastriques  ainsi  constitués  anectent  la  forme  de  vaisseaux,  et 
composent  parfois  un  système  dendroïde  des  plus  remarquables. 
C'est  ce  mode  particulier  de  conformation  qui  a  été  désigné 
parM.  deQuatrefagessousle  nom  àephlébentérisme;  et  lorsque 
nous  étudierons  le  mode  de  formation  de  certaines  glandes  an- 
nexées au  tube  digestif,  le  foie,  par  exemple,  nous  verrons  que 
c'est  en  empruntant  les  canaux  gastro-vasculaires  dont  je  viens 
de  parler,  ou  leurs  analogues,  que  la  Nature  parait  avoir  con- 
stitué les  canaux  excréteurs  de  ces  organes. 

Ailleurs,  les  caecums  ainsi  développés  autour  du  tube  inles-  viinva 
final  disparaissent  ou  cessent  de  recevoir  dans  leur  intérieur  ™i^is 
les  produits  de  la  digestion,  et,  par  conséquent,  ne  contribuent  iomÎ^'^ 
plus  à  faciliter  l'absoiption  des  matières  nutritives,  mais  cette 
absorption  est  favorisée  par  une  autre  disposition  anatomique. 
La  portion  du  canal  alimentaire  qui  fait  suite  àTestomac,  et  qui 
est  le  siège  du  complément  du  travail  digestif  effectué  à  l'aide 
de  la  bile,  du  suc  pancréatique  et  de  quelques  autres  liquides 
analogues,  s'allonge  beaucoup  et  se  recourbe  sur  elle-même , 
de  façon  à  constituer  une  multitude  de  circonvolutions.  Les  ma- 
tières élaborées  par  les  sucs  digestifs  trouvent  donc  là  une  sur- 
face absorbante  très  vaste  oii  elles  s'étalent  en  couche  mince  ;  et 
chez  les  Animaux  supérieurs  l'étendue  de  cette  surface  est 
encore  augmentée  par  l'existence  d'une  multitude  de  replis, 
appelés «oivtWej  coamventes^  que  la  membrane  muqueuse  intes- 
tinale forme  dans  l'intérieur  de  ce  conduit  long,  étroit  et  tor- 
tueux. Souvent  cette  membrane  se  garnit  même  d'espèces  de 
franges  molles  et  perméables,  appelées  vilioaités,  qui  en  aug- 
mentent encore  la  puissance  absorbante. 

S  16.  —  Ce  coup  d' œil  rapide  sur  l'ensemble  des  phéno-    •*«*■ 
mèies  de  la  digestion  et  sur  tes  instruments  qui  y  sont  em- 
ployés ,  nous  fait  voir  que  ce  travail  est  fort  complexe ,  et 
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résulte  de  deux  séries  d'actes  principaux  :  les  uns  mécaniques, 
les  autres  chimiques.  , 

.Les  premiers  ont  pour  objet  la  préhenàoo  des  aliments, 
leur  division ,  leur  introduclion  dans  l'estomac  et  les  autres 
cavités  où  ils  peuvent  être  soumis  à  l'influence  des  dissol- 
vants chimiques  ;  puis  l'expulsion  des  résidus  qu'ils  auront 
laissés. 

Les  seconds  sont  destinés  à  donner  à  ces  corps  une  forme 
et  des  propriétés  telles  qu'ils  puissent  pénétrer  de  la  cavité  di- 
gestive  dans  la  profondeur  de  l'organisme,  et  y  être  employés 
à  la  nutrition  ;  résultat  qui  s'obtient  au  moyen  de  certaines 
transfonnalions  apportées  dans  leur  constitution  chimique,  el 
qui  s'elïcctuent  à  l'aide  de  liquides  particuliers  tels  que  le  suc 
gastrique. 

Pour  compléter  l'histoire  de  celte  fonction'  importante,  il 
nous  faudrait  donc  examiner  le  mode  de  production  de  ces 
agents  chimiques;  mais  celte  étude  ne  pourrait,  sans  inconvé- 
nients graves,  être  séparée  de  celle  du  travail  sécrétoire  consi- 
déré d'une  manière  générale,  et  par  conséquent  je  ne  l'abor- 
derai pas  en  ce  moment.  En  parlant  ici  de  l'action  des  sucs 
digestifs  sur  les  aliments,  je  ne  pourrais  me  dis|)enser  de  fiire 
connaître  les  organes  qui  en  sont  la  source,  et  d'indiquer  les 
relations  qui  existent  entre  ces  parties  et  les  cavités  digesfrves; 
mais  je  ne  m'occuperai  pas  de  la  manière  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  et  je  me  bornerai  à  étudier  ceux  de  leurs 
produits  qui  ont  un  rôle  à  remplir  dans  le  travail  de  la 
digestion. 

Le  transport  des  matières  ainsi  élaborées  de  l'intérieur  de  la 
cavité  alimentaire  jusque  dans  le  système  irrigatoire  ne  dépend 
pas  du  travail  digestif  lui-même,  bien  qu'il  en  soU  ie  ample- 
ment ;  c'est  un  phénomène  d'absorption,  et  il  résulte,  par  con- 
séquent, du  jeu  d'autres  instruments.  Chez  les  Animaux  infé- 
rieurs, les  liquides  nourriciers  passent  directeouHit  de  l'estom» 
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OU  de  Vintestin  dans  le  sang,  et  les  veines  de  ces  organes  sont 
Ves  canaux  qui  puisent  en  quelque  sorte  dans  la  masse  alimen- 
laire  la  tolalité  des  matières  récrémenlttielles  dont  le  sang  s'en- 
richit. Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  il  existe  chez 
l'Hooime  et  les  autres  Animaux  supérieurs  un  système  vascu- 
laire  spécial  qui  est  annexé  à  l'appareil  sanguin  et  qui  est  &um 
un  instrument  d'absorption,  savoir,  lesyàtème  lymphatique  (1). 
Or,  une  partie  notable  des  produits  de  la  digestion  traverse  ces 
conduils  pour  se  rendre  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  la 
portion  du  système  lymphatique  qui  est  employée  de  la  sorte, 
et  qui  se  compose  de  vaisseaux  dits  chytifères  ou  lactés,  est  par 
conséquent,  de  même  que  ta  portion  correspondante  du  système 
vaoeux,  un  auxiliaire  nécessaire  de  l'appareil  digestif:  on  pour- 
rait même  la  considérer  comme  faisant  partie  de  cet  appareil. 

Pour  mettre  dans  nos  études  l'ordre  désirable,  nous  n'aurons 
donc  à  nous  occuper  d'abord  que  de  la  constitution  de  l'appareil 
digestif,  des  actes  mécaniques  qui  s'y  accomplissent,  et  des 
phénomènes  chimiques  dont  il  est  le  siège.  Les  deux  premiers 
points  sont  tellement  connexes,  que  je  ne  crois  pas  devoir  les 
séparer  ;  mais  la  partie  chimique  du  travail  ne  dépend  pas  de  la 
disposition  matérielle  des  organes  oii  elle  s'accomplit,  e(  son 
examen  devient  plus  facile  quand  on  la  sépare  de  tout  ce  qui 
n'y  est  pas  essentiel. 

Je  diviserai  donc  l'histoire  de  la  digestion  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  traiterai  des  instruments  qui  sont  em- 
plojés  à  l'exercice  de  cette  fonction,  de  leur  jeu  et  des  phéno- 
mènes mécaniques  résultant  de  leur  action.  Dans  la  seconde, 
j'éludieni  les  agents  chimiques  qui  interviennent  dans  l'accom- 
plissement de  ce  phénomène,  et  je  ferai  connaître  les  chan- 
gements qu'ils  déterminent  dans  la  constitution  des  matières 
alimentaires. 

(i;  ToTO  lome  IV,  page  W  et  suliaaies. 
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Enfin,  après  avoir  exposé  Tëlat  actuel  de  la  science  en  ce 
qui  concerne  la  digestion  proprement  dite ,  considérée  ainsi 
au  point  de  vue  de  i'anatomie  et  de  la  physiologie,  je  passerai  à 
l'étude  des  actes  complémentaires  de  la  fonction,  et  j'examine- 
rai comment  les  matières  ainsi  élaborées  sont  absorbées,  soit 
par  les  veines,  soit  par  les  lymphatiques,  et  mêlées  au  sang. 

Dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  donc  simultanément 
l'examen  de  la  constitution  de  l'appareil  digestif  et  des  actions 
mécaniques  qui  s'y  efTectuenl.  Pour  point  de  départ,  je  choisi- 
rai, comme  d'ordinaire,  les  Animaux  dont  l'organisation  est  la 
plus  simple,  et  je  pnssemi  successivement  à  ceux  dont  la  struc- 
ture est  de  plus  en  plus  complexe.  Mais  afin  de  ne  pas  trop 
scinder  l'histoire  del'appareil  digestirdans  chacune  des  diverses 
classes  dont  j'aurai  à  parler,  je  subordonnerai  quelquefois  cette 
marche  à  la  distribution  méthodique  des  êtres  qui  se  trouvent 
liés  entre  eux  par  la  sorte  de  parenté  dont  le  zoologiste  cherche 
à  présenter  le  tableau  dans  ses  systèmes  de  classification. 
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De  l'appareil  de  la  digestion  cbez  les  ZoophTies. 

§  I .  —  Si  les  expériences  curieuses  de  Tremblay,  dont  il  a  cniw 
été  question  dans  la  dernière  Leçon,  ne  nous  avaient  en  quelque  da, 
sorte  préparés  :i  l'élude  des  faits  que  je  vais  exposer,  il  dous 
serait  difficile  de  comprendre  comment  la  digestion  peut  s'opérer 
chez  quelques  Animaux  d'une  simplicité  extrême,  qui,  au  pre- 
mier abord,  ne  semblent  consister  qu'en  une  sorte  de  gelée 
vivante,  et  qui  appartiennent  au  groupe  des  Sarcodaires  :  les 
-Amibes,  par  exemple.  Effectivement,  chez  ces  Zoophytes  dé- 
gradés, on  ne  trouve  dans  l'intérieur  du  corps  aucune  cavité 
qui  soit  disposée  pour  recevoir  des  aliments ,  et  là  où  il  n'y  a 
pas  d'estomac,  comment  supposer  qu'une  digestion  puisse  s'ef- 
fectuer? Mais  l'observation  nous  apprend  que  la  faculté  existe 
malgré  l'absence  de  l'instrument,  et  qu'au  moment  oii  elle  doit 
entrer  en  jeu,  l'organisme  se  modifie  de  façon  à  en  rendre 
l'exercice  possible. 

De  même  que  cbez  le  Polype  de  Tremblay,  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'Amibe  paraissent  être  aptes  à  sécréter  un  liquide 
digestif,  et  lorsque  l'animalcule  rencontre  une  substance  dont 
il  veut  se  nourrir,  on  le  voit  s'y  accoler,  se  prolonger  tout 
autour,  et  enfin  l'envelopper  complètement  comme  dans  une 
bourse.  L'aliment  reste  assez  longtemps  emprisonné  dans  cette 
es(>è(;e  d'estomac  adventif,  s'enfonce  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  l'organisme  de  l'Amibe,  s'y  trouve  baigné  par  un 
iiffiiide  particulier,  et,  après  avoir  ct^-  en  partie  digéré,  est 
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rejeté  au  dehors  ;  ensuile  la  fossette  ou  vacuole  qui  le  renfer- 
mait s'efface  et  cesse  d'exister  (1). 

§  2.  —  Chez  les  Actinophrjs,  la  digestion  s'effectue  à  peu 
près  de  ia  même  manière,  mais  la  préhension  des  aliments  est 
facilitée  par  l'action  d'expansions  filiformes  et  rétractiles  qui 
rayonnent  de  la  surface  du  corps.  11  n'y  a  ni  bouche,  ni  esto- 
mac, ni  anus  ;  mais  les  matières  nutritives  se  creusent  en 
quelque  sorfe  une  niche  dans  la  substance  molle  du  Sarcodaire, 
s'y  enfouissent  compléîement  et  y  sont  digérées  ;  puis  le  résidu 
qu'ils  laissent  est  évacué  sans  qu'il  y  ait  rien  de  constant  ou  de 
préétabli,  soit  pour  leur  entrée,  soit  pour  leur  sortie  (*2), 


(t)  Les  AiDllies,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  OlbOD  Fréd.  MQIIer  (a),  sous 
le  nom  de  Profeus  difflusns,  sont  des 
Anlmalcales  Inriisolres  de  consistance 
g^Ulineuse,  qui  changent  uns  cesse 
de  Ibrine  en  s'étalent,  pour  ainsi  par- 
ler, ou  en  se  rétractant  dans  divers 
sens  par  un  mouvement  lenL  M.  Du- 
Jardin  a  très  bien  observé  et  décrit 
les  principaux  phénomènes  mention' 
nés  cî-dessu9,  et  pense  que  la  sub- 
stance giutlneuse  de  ces  petits  Êtres 
n'est  pas  limitée  par  une  membrane, 
et  peut  se  creuser  de  vbcuoles  sponta- 
nément aussi  bien  que  sous  l'influence 
de  la  pression  exercise  par  des  corps 
étrangers  (/>).  Du  reste,  ce  loologisie 
ne  8C  prononce  pas  sur  la  nature  du 
travail  effectué  de  la  sorte,  et  II  pa- 
raît inËme  penser  que  les  Amibes  ne 
se  nourrissent  que  par  une  simple 
absorpUon. 


M.  Carter  ■  observé  aussi  le  slnga- 
lier  procédé  d'ingurgitation  i  l'aide 
duquel  les  Amibes  introduisent  daw 
leur  organisme  des  corps  étrangers, 
et  il  n'hésiie  pas  à  considérer  cet  acte 
comme  nn  pbënomëne  d'alimenta- 
Uon  (c). 

Enfin,  M.  Claparède,  i  qui  l'on  doit 
beaucoup  de  recherches  délicates  et 
bien  faites  sur  les  Infusoires,  vient  de 
décrire  cet  acte  d'une  manière  plus 
précise  et  de  l'interpréter,  à  peu  près 
comme  je  le  fais  Id  {tl]. 

L'inglutition  des  aliments  parall  se 
faire  chez  les  Difllugies  à  peu  prts  de 
même  que  cbei  les  Amibes,  mais  seu- 
lement à  l'aide  de  la  porlion  protnc- 
Ule  dn  corpsdeccslthizopodes,  qu'on 
désipie  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
pied  (e). 

(3)  En  1777,  Olli.  Fréd.  MOller  et 
Wagter  virent  un  Enlomostracé  mi- 
croscopique logé  dans  l'Intérieur  du 

(a)  0.  F.  Hiiltar,  ^nimalcula  Influirrla,  1788.  p.  6,  pi.  S,  flg.  I  1  13. 
Ht  DiguTliii,  ««luire  nalarclU  dtt  WtwïiK»,  iC 
fc'i  Schneider,  Bcilrdjt  lur  ffîHurgucfiicklE  dtr 
^.  P-  SOI). 


r  Infuiorien  (UQIIer't  ArcUv  fUr  Anal 
inopfcij»  Eidihornii  (UÙIIm'»  Anii.  ISr  AnaC.  und  Phiirtal., 


((I)B.  Clipa^,  Vtber 
p.  108). 

(e)  H.  i.  Cwter.  Hota  on  Iht  Spiciti.Struelurc  and  AniniatUy  ofthtFnth  V/aler  Sponta  in 
Ou  TanlutrB«mbtii(AHa.  ani  Ha^.al  Htt.  HiiJ.,  t'iMo.  IB48, 1.  I.  p.  311).—  MsMsnOi 
Frtth  Waltr  /nAuorù  oftlie  lilatul  ofBamtOf  {Op.  cit.,  ISSO,  1.  XVni,  p.  113). 
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Chez  les  Spongiaires,  des  voies  permanentes  soht  disposées     c«itt> 
pour  donner  accès  aux  particules  solides  doDl  ces  singuliers  m  <Hg«>ii<.M 
êtres  se  sustentent;  mais  les  canaux  destinés  à  cet  usage  consli-  <, 
tuent  en  même  temps  l'appareil  respiratoire,  et  c'est  à  l'aide  des 


conwd'mi  AcUoopbiTB,  et  II*  en  con- 
dnreai  qae  ces  Aniinalciiles  dévorent 
la  proie  dont  ils  peuvent  l'emparer  (a). 
Vers  la  mËme  époque,  Eichbora  fat 
acHiTeDi  lëmoio  de  jriiénomèiies  d'in- 
gorgiiaiion  de  ce  fietire  (6),  et  H.  Rh- 
renbei^,  qui  lésa  également  constatés, 
a  été  conduit  à  penser  qu'il  eiistecbez 
les  dciJaopbrjs  ud  nombre  considé- 
rable de  cavités  digesliveK  ou  esto- 
macs (c)  ;  mais  à  une  époque  plus  ré- 
croie  l'organisa lioD  de  ces  Sarcodaires 
a  éKélodiée  d'une  manière  plusappro- 
fondie,  et  aujourd'hui  prevque  tous 
les  micrt^raphes  sont  d'accord  pour 
reconnaître  qu'ils  sont  complètement 
dépourvus  de  tout  appareil  dlgesUr 
spécial,  et  que  les  matières  solides 
dont  Ils  se  repaissent  peuvent  péné- 
trer dans  leur  profondeur  par  un  point 
quelconque  de  la  surface  générale  du 
corps.  H.  Nicole!,  qui  fut,  je  crc^s, 
le  premier  à  signaler  ce  lait,  remar- 
qua qu'il  se  forme  de  tempsen  temps, 
&  la  surbce  du  corps  de  l'Aainoplirys, 
une  sorte  de  tumeur  vésiculaire,  et 
que  la  proie  amenée  en  contact  avec 
oetie  espèce  d'ampoule  par  l'action 
des  etpanslODs  rayonnantes,  y  déter- 
mine une  dépression  on  fossette  plus 
on  moins  profonde  qui  se  referme  pour 
emprisonner  la  matiire  allmeuiaire  et 
la  digérer,  puis,  après  avoir  rempli  le 


rOle  d'en  estomac  adventif,  rejette  les 
ficesdont  elle  éUit  resiée  chargée,  et 
s'eSàce(d].  M.  KôlUker  a  publié,  peo 
de  temps  aprÈs,  des  recliercbes  plus 
étendues  surle  même  sujet,  et  comme 
ce  point  de  l'histoire  de  la  dlgesUw 
offre  beaucoiipd'intérétet n'est  encore 
que  peu  connu  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes, je  crois  devoir  rapporter  ici 
les  principaux  faits  observés  par  cet 
habite  micrographe  {e). 

La  manière  doni  s'elTeclue  l'allmen- 
talion  de  l'Actinophrys,  dit  U.  KôlU- 
ker, est  d'un  grand  intérêt.  Quoique 
ce  petit  être  ne  possède  ni  bouche  ni 
estomac,  U  prend  des  aliments  solides 
et  rejette  ce  qu'il  ne  peut  en  digérer. 
Ce  phéoomËne,  qu'on  pourrait  appe- 
ler presque  un  miracle,  s'effectue  de  la 
manière  suivante.  L'Aciinopbrys  se 
repali  d'inlusolres  de  toutes  sories, 
de  peiiis  Crustacés  et  d'algues  (par 
exemple,  de  notlfères,  de  Lyncéet  et 
de  Dialomacées).  Lorsqu'en  nageant 
dans  l'eau  II  rencontre  un  de  ces  vé-  - 
gétauï,  ou  lorsqu'un  Inldsoire  s'en 
approche  et  que  ce  corps  étranger  est 
touché  par  un  de  ses  fllamenls  ten- 
taculiformes ,  il  y  reste  en  général 
accolé  et  se  trouve  peu  i  peu  atdré 
par  la  contraction  de  ces  appendices. 
1^  filaments  radlalres  drconvolslns 
s'y  appliquent  aussi,  et  la  proie  aiati 


(«I  0.  F.  HûHer,  Anbaaltvia  inlWorla,  1786,  p.  30*. 

|S)Bklihani,  BtUr.*\iT  Xmniniw  itr  Utiiutm  Wattertlilert,  1183,  [>.  It. 

|c)  Bbrtàbtfg,  DU  JnfutimuUiUnlitn,  p.  B03. 

W  Nicclel.  Ot$erraliitnt  tur  l'orianualim  et  1«  téveloftenial  it  l'ActitufhTjit  (Ctmpta 
Tttai  it  lAeaéémU  itmierKit.  (8ifl,  l.  ?(XV1,  p.  !(!•). 

fe}  EiUkr,  Dut  Sontunllii^tltm.  Aclyruphryt  wl  iXeUtehrlfi  /Dr  vifMSKMIHe'x  Z«il»rU, 
ISW,  1. 1,  p.  SOI  «>  MÎT.,  pi.  1 7,  B(.  1  M  3). 
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courants  déterminésparlescilsvibratiles  dont  ces  conduits  sont 
garnis  que  les  substances  alimentaires  tenues  en  suspension 
dans  i'eau  ambiante  sont  portéesdans  la  profondeur  de  l'orga- 


«ntourfe  est  amcQ^e  len  le  ment  Jusque 
■nr  la  surbce  du  coq»  de  rAnimal, 
qui  se  déprime  dans  ce  point  pour  le 
loger  comme  dans  une  fosseile.  La 
esTlté  ainsi  formée  devieDl  pea  i  peu 
de  pins  en  plus  proronde,  et  bientôt  se 
referme  sur  le  corps  étranger  qni  s'y 
trouve  logé,  tandis  que  les  filaments 
tentacn  11  formes  se  déploient  de  nou- 
veau et  reprennent  leur  disposition 
primitive.  L'espèce  de  twurse  ainsi 
fonnée,  après  s'èire  fermée  sur  sa 
proie,  s'enfonce  graduellement  vers  le 
partie  centrale  de  l'Actinophrys,  et  le 
corps  élranger  emprisonné  de  la  sorte 
est  peu  i  peu  digéré  ei  absorbé.  S'il  est 
susceptible  de  se  dissoudre  complète- 
ment, comme  cela  a  lieu  pour  un  In- 
Tiisolre,  la  cavité  qui  le  renferme  se 
contracte  !t  mesure  que  la  digestion 
s'arance  et  llnit  par  disparaître  roui 
entière;  mais  s'il  en  reste  quelques 
portions  indigestes,  telles  que  l'enve- 
loppe cutanée  d'une  Lyncée,  ce  résidu 
est  rejeté  au  delmrs  en  suivant  â  peu 
prËs  la  même  vole  que  lors  de  son  in- 
gorgitallon  ;  puis  le  passage  se  ferme 
et  ne  laisse  aurune  irace  de  son  eils- 
lence.  M.  Ki>lliker  ajoute  que  par  dc.H 
observalionn  multipliées  et  approfon- 
dies, il  s'est  assuré  que  ni  l'orifice 
d'entrée  servant  de  boiiclie,  ni  celui 
de  Mtrtie  qui  lient  lieu  d'anus,  ne 
préexistent  ni  ne  sulMlstentaprèsque 
le  phénomène  qui  vieni  d'être  décrit 
s'est  accompli  ;  que  la  fossette  servant 
d'estomac  adventif  peut  se  former 
dans  un  point  quelconque  de  h  sur- 
face du  corps,  et  que  souvent  deux 
on  plusieurs  de  ces  cavités  digesiives 


temporairessecoDsUlucntila  fols  sous 
llnOuence  du  contact  d'autant  de 
fragments  de  matières  alimenlaires 
sur  des  polnis  différents  de  la  surface 
du  corps  ;  U  en  a  compté  jusqu'à  dix 
ou  douze,  et  les  seize  estomacs  décrits 
par  M.  Elirenberg  étaient  ceriaine- 
ment  des  vacuoles  produites  de  la 
même  manière.  Enfin,  M.  KÔIliker  a 
remarqué  aussi  que  l'espèce  de  bol 
alimentaire  ainsi  englouti  dans  le 
corps  de  l'Actlnophrys  baigne  dans 
nn  liquide  diaphane,  mais  II  n'a  pa 
déterminer  ai  ce  Quide  est  de  l'ean 
provenant  de  l'extérieur  ou  le  produit 
d'une  sécrétion.  La  digestion  s'aclière 
ordinairement  dans  l'espace  de  deux 
b  six  iieures. 

Le»  observations  récentes  de  M.  Cla- 
parède  sont  venues  confirmer  pleine- 
ment tons  les  résultats  les  plus  impor- 
tants annoncés  par  M.  KôUiker  ;  seu- 
lement ce  physiologiste  n'est  pas 
tout  i  fait  d'accord  avec  ses  prMé- 
cesseurs  sur  le  mécanisme  i  l'akle 
duquel  l'esiomacadvenilf se  produit: 
il  pense  que  ce  réservoir  n'est  pas 
primitivement  une  dépression  on  fos- 
sette creusée  dans  la  substuice  du 
corps  de  l'Actlnophrys,  mais  le  résul- 
tat d'une  expansion  gluiineusc,  qui 
entoure  la  proie  et  l'enfoufl,  puis 
rentre  peu  h  peu  avec  elle  dans  la 
profondeur  de  l'organisme.  Cette  in- 
lerpréialkiu  se  rapproche,  comme  on 
le  voit,  de  celle  adoptée  par  M.  Nico- 
lel.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cavité  ou  va- 
cuole ainsi  constituée  est  occupée  aussi 
par  uu  liquide  qui,  à  raison  de  son 
aspect,  est  considéré  par  M.  Clapa- 
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nisme.  Là  elles  s'accumulent  dans  des  vacuoles  qui  sont  proba- 
blement de  même  nature  que  les  estomacs  adventifs  des  Amibes, 


rèdc  comme  étant  probablemcDl  le 
ràoliai  d'une  sécrétloD,  et  qui  parait 
Jouer  le  rftle  d'un  soc  gastrique.  Les 
AnimalcDles  engloutit  de  la  sorte  con- 
Unoeni  quelquefois  à  se  monvolr  pen- 
dant un  certain  tempf ,  mais  en  général 
li>n!iearentBssezpromptenient,etHint 
bientAtlransfonnésen  une  peU  te  masse 
anondie  de  matière  Informe  (a). 

Mus  récemment  encore  de  noii- 
veUes  obserTStloQs  sur  le  mode  d'all- 
nraïuion  des  Actlsophrys  ont  été 
pnbHëes  par  H,  Weston,  qal  a  remar- 
qué aussi  le  développement  d'une  ex- 
pandon  glutloeose  aotour  de  la  proie 
avant  llntroductlon  de  celle-ci  dam 
la  subsiance  dn  corps  de  l'aRimal  (6). 
IlcstégaleHientànoterque,  suivant  ce 
mtCTOgraphe,  le  contact  des  fllamenia 
IcQlacalalres  produirait  sur  les  iDla- 
sidresdont  l'Actlnophrysserepattune 
sorte  deparalysle,oplnlDnqnlavaitdéjà 
été  émise  par  quelques  uainralUte,  et 
notamiaent  par  M.  Ebrenberg,  mais 
tfpl  a  été  txtDUMée  par  H.  KOlUker. 

rajouterai  qoe  M.  Stelo  n'a  pas  élé 
témoin  de  ces  phénomènes  d'Ingurgita- 
tion, maia  il  a  étndié  le  mode  de  produc- 
tion des  ampoules  qui  se  développent 
ft  la  nirbce  dn  corps  de  l'ActInopbr}8, 
et  il  rend  compte  dn  mécanisme  de 
nDtrodKdoD  des  aliments  t  peu  près 
comme  Favalt  bit  M.  Nlcolet  (c). 


MM.  Claparède  et  Lacbraanu  pen- 
sent que  les  Opalines  sont  dépourvues 
d'orifices  dlgestlls  (d).  On  reste,  la 
nature  de  ces  petits  êtres  est  eaa>n 
fort  obscure. 

M.  Dujardin  range  dans  la  famille 
des  ActlDopbrjens  le  genre  Aoineta 
de  H.  Ebrenberg,  qnl,  effectivement, 
a  quelque  ressemblance  avec  TActino- 
pbrys,  â  raison  des  rayons  fliilbrmes 
dont  il  est  garni  (e)  ;  mais  II  paraî- 
trait, d'après  les  observations  récentes 
de  M.  Lacbmann,  que  la  structure  de 
ces  Animaicales  serait  en  réalité  fort 
différente,  et  que  cbei  les  Adnètes 
les  prolongements  filiformes  seraient 
des  trompes  ou  suQoIrs  terminés  par 
une  bouclie ,  dont  le  rebord  labial 
ferait  fonction  de  ventouse.  Ces  ap- 
pendices sont  susceptibles  de  s'allon- 
ger beaucoup,  et  se  fixent  par  leur 
extrémité  sur  la  proie  dont  l'Acintte 
vent  se  repaître  ;  mais  ce  n'est  pas 
pour  l'atUrer  sealement  ft  lui  qu'il 
agit  de  la  sorte,  c'est  pour  en  sucer 
la  sub&tance,  qui  pénélrerait  dans  un 
canal  dont  l'axe  de  chaque  filament 
serait  creusé,  et  arriverait  ainsi  dans  le 
corps  de  l'Animalcule  (f).  Les  Acinètes 
seraient  donc  pourvus  de  plufilears 
bouches,  et  prolublement  d'nn  ou  de 
plusieurs  estomacs.  On  ne  sait  rien  au 
sujet  de  l'antu  de  ces  petits  êtres. 


U  JKcTDKapkal  Socktt,  IBM, 


(m)  CIffMrtit,  Or.  eu.  (UuOifi  AnHitt  mr  Anat.  tuii  Phtiilel.,  iBU,  p.  406). 

(M  WmIiw,  On  CJu  jlcfIfuqiAnrf  ni  (CuorKr^  Journal  of  Oit  mcroicapical 
uiv,  p.  HV- 

M  9Md,  ou  Iiifii$lmtlMtre  auflUrt  EtUtMtebtntitÊdilMe  unta-tuM,  p.  t  S3. 

MdMfJUtHLtehtmiia,  ÉtiUa  lur  la  bifuutnt  et  lu  Rhiaopiidtt,  IBSS,  p.  tO. 

ViBkMabag.at  MutttiutMmhe»,  p.  i*0,  pi.  30.  Bc.  BàlD. 

—  Da^rdia,  Mff.  bM.  to  Ifl|W«lrM,  p.  MT,  pi.  1.  Og.  11- 

If)  LKkBiBB,  De  Ai/hMri«nmi,  impHnit  Vurtieemnonm  tmeUra  (dliurt.  îii*u|:.).  Bariin. 
iSSi,f.f>,fLt.tt.  i*.—  OettTdieOnninUafim*erInfiiii)ntn(lià\hii'iArelilv.  pir  AmI. 
M^nvU,  18M,  p.  919.  I>>.1«.  ■(■**)' 
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et  le  résidu  qu'elles  y  laissent  est  rejeta  au  dehors  par  les  canaux 
expirateura  (1). 
cniudicMUn  ^  ^'  —  ^'"'^  '^  gRinde  seciioti  des  Zoophytes  Ccelentérés, 
c<Bi^^  la  division  du  travail  physiologique  commence  à  s'établir,  et 
l'appareil  digestif  cesse  d'être  en  même  temps  l'instrument 
principal  de  la  respiration,  mais  il  continue  à  remplir  les  fonc- 


(1)  Les  grands  orifices  qui  eiisteui 
sur  divers  poinls  de  Is  surface  des 
Spongiaires  n'oot  pas  échappé  i  l'ai- 
teiMlon  des  premiers  observateurs  (jdI 
se  sont  occupé;)  de  l'âtude  de  ces  corps 
h  l'état  Tlvani  (a)  ;  mala  Ellis,  guidé 
par  une  fausse  analogie,  a  supposé  que 
ces  Irous  élaienl  les  ouvertures  de 
cellules  ou  loges  occupées  par  des 
Polypes  (b),  el  celle  opioion  a  régoé 
pendant  Tort  longtemps  parmi  les 
loologisies  (c),  malgré  Wt  observa- 
lions  positives  de  Cavolinl,  d'Ollvi  et 
de  HoDiagu  et  Schwelgger,  sur  l'ab- 
seDcc  de  toute  trace  de  corps  de  ce 
genre  [d). 

L'existence  de  conrants  dans  les 
canaux  dont  la  substance  des  Éponges 
est  creusée,  et  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  disposition  générale,  avait  écbappé 
il  Cavolinl  el  aui  autres  naturalistes 
que  je  viens  de  citer,  mats  fui  consta- 
tée vers  la  mÉine  époque  par  M.  Th. 
Bell  et  par  M,  Uranl  (e).  Ce  dernier 
a    reconnu  expérimentalement  que 


l'eau  n'est  pas  attirée  et  eipuls^e  al- 
ternatlvement  par  les  oscules  de  l'Ë- 
poDge,  ainsi  que  le  supposaient  ElUs, 
Ollvi,  etc. ,  nuls  conslamuieat  rejelée 
par  ceux-ci,  et  qu'elle  entraîne  Tré* 
quemment  au  dehors  des  matiùies 
floconneuses.  Il  ne  ^'explique  pas  sur 
le  mode  de  nulrilion  des  Épongea, 
mais  il  est  évident  qu'il  leur  suppoat 
quelques  fonctions  analogues  à  la  di- 
gestion, car  II  appelle  les  corpuscules 
qui  sont  évacués  comme  Je  viens 
de  le  dire,  des  fèces ,  et  II  désigne 
toujours  sous  le  nom  d'ouvertures 
fécales  les  oriSces  qoi  leurtlvrent 
passage.  Enfin,  peu  de  temps  après 
la  publication  des  txaux  travaux 
de  M.  Graut  sav  les  Éponges,  nous 
avons ,  Audouln  et  mol ,  étudié  at- 
tentivement ces  corps  (/),  et  c'a! 
d'après  les  observallons  faites,  soit  i 
cette  époque,  soit  plus  récemment, 
que  j'ai  été  conduit  i  professer  depais 
fort  longtemps  à  la  Faculté  l'opinion 
annoncée  Ici ,  toucliaui  l'espèce  de 


li'aulnt  pndueOttu  nurtiut  Ai 

iS. 

;.  13«cl«il>. 


(s)  llanitli,  HUloin  ptiytijae  di  la  mer,  f,  59. 
[t)  BUii,  Kuai  nr  fUttetrt  noturcU*  4w  CoraUttut  i 
mimt  genre,  tnd.  dsl'in^ûi,  17flS,  p.  Bi. 

(c)  tjumrck,  Hlaloirt  it$  Animaux  latu  vertitrti,  1BI6,  t.  II,  p. 
(dj CniDlioi,  KmirrieperttrvirtalUittoriaie'PoUfimviiU,  lit 
~  OllYi,  ZBoIngia  adrialica,  1793,  p.  SSS<t(uiv, 

—  Honltgu,  AnEitaii  on  Spaasu  IWtmtriaa  Memtnri,  1S18, 1.  Il,  p.  71). 

—  Scl™«([(M,  Beobactilungen  auf  naturlditfriKlien  Bciten,  1B19,  p.  iS  (4  loli. 

(()  Th.  Beil,  Ktmarki  on   IKe  animal  Nature  of  Spoagei  {ZoolagiaU  Joamel,   IBIS,  I.  I, 
p.  Ï03). 

—  Cranl,  Oiiervaliant  ntul  £jeiurim<nli  an  the  Stmclure  and  Fuacliont  ef^mutu  (EdM. 
Philne.  /«un.,  mi'j.  1.  \m,  p.  Dt.  ei  Ana.  dit  tcienca  nat.,  IBÏT,  t.  XI,  p.  ISO). 

{f)  Audmiln  «t  Hiloe  Edwardi,  Réiumi  dei  reclierchei  nir  Ut  Animaux  mm  verUtret.  faila 
atw  Of  CHauieg  (Ann.  iet  Kienctt  ndt.,  USB,  l.  XV,  p.  IS  al  ni*.). 
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lions  d'un  système  irrigatoire,  et  à  ce  tilre  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'en  étudier  la  disposition  générale. 

Chez  les  Hydres,  ou  Polypes  »  bras,  et  chez  les  Sertulariens,      H,dr«. 
qui  constituent  la  forme  agame  des  Zoophytes  nageurs,  dont  les  sertuiuiai». 
Acalcphes  proprement  dits  sont  les  représentants  complets ,  la 
cavité  stomacale  règne  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  se 
termine  inférïeurement  en  cul-de-sac.  L'orifice,  qui  en  occupe 


comnl  (^jriologiqiK  des  fondions 
dipsiives  et  respiraioires  par  les 
aura  aqnllères  de  ce«  Zoophytes 
dorade*.  Bardacb  et  plusieurs  autres 
soologistei  ont  admis  aussi  que  ces 
caïUDX  tiennent  lieu  d'une  sorte  d'es- 
tomac (aj,  mais  un  de  mes  confrères 
de  la  Faculté  de  médecine,  M.  Bé- 
rard,  déclare  que  cette  manière  de 
*oir  est  Inadmissible  (6|. 

Elle  vient  cependant  d'être  coofflr- 
mée  de  la  manitre  la  plus  nette  par 
les  recbercbes  de  M,  Carter,  sur  les 
SpODgilles  d'eau  douce.  Après  avoir 
reconnu  que  chez  ces  Zoophïtes,  de 
tnCise  que  clieK  les  Ëponges  marines, 
U  conche  on  membrane  tégumen- 
Uire  est  percée  d'une  mallitude  de 
pelils  pores  qui  servent  à  l'entrée  de 
re«a,  tandis  que  ce  liquide  est  expulsé 
par  les  oscules  ou  grandes  ourerlures 
réparties  de  loin  en  loin,  H.  Cariera 
mis  des  panicales  de  carmin  en  sus- 
pennoo  dans  l'eau  où  vivaient  les 
SpODgQles  soumises  i  ses  expérien- 
ces, et  II  n'a  pas  tardé  k  constater  que 
cette  substaBce  colorante,  entraînée 
par  les  coarauts  d'eau  Inspirée,  péné- 


trait dans  la  substance  du  Zoophyie, 
etallalt  s'accumuler  dans  des  vacuoles 
ou  cellules  qui  se  creusent  dans  le 
tissu  sai'codique  de  celul-cL  Ces  par- 
ticules organiques  paraissent  s'y  en- 
foncer de  la  même  manière  rjuc  cela 
a  lieu  chez  les  Amibes, Cl,  après  avoir 
séjourné  dans  ces  espèces  d'esto- 
macs adventlfs,  elles  sont  poussées 
dans  les  canaux  eiïérentset  expulsées 
au  dehors,  comme  le  sont  les  ma- 
tières fécales  ordinaires  remarquées 
par  M.  GranU  Aussi,  d'après  l'en- 
semble de  ses  observations,  M.  Carter 
n'hésite  pas  fi  admettre  qu  un  travail 
digestif  s'elTeclue  dans  ces  cavités 
temporaires  chex  les  Spongiaires  de 
même  que  chex  les  AcUnophrys, 
elc.  (c). 

Quant  aux  mécanismes  à  l'aide  des- 
quel» s'établissent  les  courants  qui 
amènent  les  nutières  alimentaires , 
ainsi  que  le  fluide  resplrable,  dans 
rtotérleur  du  corps  des  Spongiaires, 
nous  avons  déji  vu  que  ce  résultat  est 
obtenu  par  le  mouvement  flagelli forme 
de  cils  vibratlles  disposés  sur  les  pa- 
rois des  canaux  respirateurs  {di. 


M 


rrwIUdcphVtliilOfb,  1.  K,p.  13* 
Rjfwr  Joaa,  Oeneral  Oullini  of  Itit  jtninutl 
Binril,  Omri  ic  plmiieioçie,  1. 1[,  {i.  £00, 
C«i<r,  On  th£  VUimatt  Strmtim  t(  Sfmi 


m,  18*1,  p.  tS. 

m.  mi  Ht.  ofAol.  Aiil.,  V  tkia, 


MjVgjBlMMl],  paffaS. 
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rextrémilé  supérieure,  et  qui  tient  lien  de  bouche  et  d'anus,  est 
contractile,  et  ses  bords  sont  gnriiis  de  longs  appendices  cylin- 
driques disposés  en  couronne.  Clicz  les  Hydres,  ces  tentacules 
sont  préhensiles  et  s'enroulent  autour  des  corps  étrangers  que 
l'Anima)  veut  introduire  dans  son  estomac  (1);  mais  chez  les 


(1)  r.eg  Hydres  se  nourrissent  d'Ea- 
tomostncës  et  de  pedis  Vers  qnl 
abondent  dans  les  eaui  slagnaoïes  où 
ces  Polypes  habiieni,  mais  parfois  elles 
s'empareol  aussi  d'une  proie  beaucoup 
plus  tolumlneuie.et  Tremblay  tes  a 
vues  engloutir  dans  leur  esiomac,  dont 
les  parois  sont  irts  extensibles,  des 
Myriapodes  et  mtme  de  jeunes  I\ils- 
50rs(o), Elle»  sont  irts  Toraceselsem- 
blent  tendre  des  plëges  pour  leur  proie 
eu  laissant  flotter  les  longs  tentacules 
filiformes  ou  bras,  qui  sont  aussi  pour 
eux  des  organes  de  locomotion.  Ef- 
fectivement, dÈs  qu'un  Eniomostracé 
ou  qnelque  autre  Animalcule,  en  pas- 
aant  auprts  de  l'flydre,  vient  à  lou- 
cber  un  de  ces  appendices,  il  se  trouve 
urtté,  car  le  tentacule  qu'il  a  ren- 
contré adhtresi  fortement  1  son  corps, 
que,  malgré  les  efforts  violenis  qu'il 
peut  faire  pour  se  dégager.  Il  parvient 
rarement  à  s'échapper,  et  d'ordinaire 
Il  ne  larde  pas  i  être  saisi  par  d'autres 
bras,  puis  attiré  lentement  vers  la 
bouche  du  t'olype,  qui  blentOt  l'en- 
gloutit dans  son  estomac.  Quelquefois 
la  proie  ne  se  débat  même  pas,  et 
semble  Être  frappée  de  paralysie  ou  de 
mort  dts  qu'elle  a  été  touchée  par  les 
bras  de  l'Hydre.  Il  n'est  pas  nécessaire 


que  le  leotacnle  s'enroule  anlonr  dn 
captif  pour  le  retenir  prisonnier,  il 
suffit  qu'il  s'y  applique  ;  et  il  r^olle 
des  observations  de  Tremblay,  que 
l'action  adhésive  ainsi  exercée  est  sa- 
bordonnée  à  la  volonté  de  l'Hydre, 
ou  tout  au  moins  à  l'état  physio- 
logique de  cet  Animal,  car  celui-ci, 
lorsqu'il  est  repn ,  n'arrête  pas  de 
la  sorte  les  corps  étrangers  qui  vien- 
nent se  heurter  contre  ses  tenta- 
cules {b),  L'Imperfection  des  micros- 
copes dont  les  naturalistes  du  xviii* 
siècle  pouvaient  disposer  ne  permit 
pas  ù  Tremblay  et  à  ses  snccesseun 
Immédiats  (c)  d'approfondir  davan- 
tage l'étude  de  ce  phénomène  singu- 
lier ;  mais  depuis  quelques  années 
plusieurs  zoologistes  ont  fait  à  ce  su- 
jet de  nouvelles  recherchas,  et  i  l'aide 
d'instruments  plus  puissants,  ils  on' 
pu  mieui  comprendre  le  mécanisme 
de  la  préhension  des  aliments  cfaei  ces 
singuliers  Zoopbytes. 

En  effet,  les  bras  des  Hydres  ont 
nnc  structure  plus  compliquée  qu'on 
lie  le  supposait  autrefois.  Ces  appen- 
dices llliformes  Bont  garnis  d'un  grand 
nombre  de  tubérosités  verruciformes 
qui  sont  disposées  en  spirale,  et  qoi 
recèlent  dans  leur  intérieur  nne  Ibule 


(a)  Tmnblijr,  Kémoiri  pear  lervir  à  rhitJoire  d'un  genre  if  Po^ipu  d'aitt  denee  à  irai  ta 
HrmedîwrMi,».  t.  p.  171  «1  «iv. 
(b)Ui!m.iNd.,  p.  itS. 
(t)  Hacker,  £iul  tw  rMiIatretulurelIe  tfu  Polype  interli,  p.  JOfl  etinii. 

—  J.  C.  ScbifTur,  DitArmfotvpeniAihaimlangeniHmlniixtal.nm.l.l.p.  ISS  cl  Inii.). 

—  Hfual,  Aueelm-fietaitjfunf ,  I.  ICI,  p.  ttlS  ri  mil. 
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Serttdariens  ils  sont  susceptibles  seulement  àe.  s'étendre  en 
manière  d'entonnoir  ou  de  se  recourber  sur  la  bouche  en  se 
eonlraclant,  et  ils  servent  à  diriger  vers  cet  orifice  les  cor- 
puscules tenus  en  suspension  dans  l'eau  ambiante,  plutôt  qu'à 
saisir  ces  matières  alimentaires.  Cependant,  si  quelque  Animal- 
cule vient  à  les  toucher,  ils  se  referment  brusquement  sur  cette 


de  peUtes  nématoeyttei  ou  capsules, 
poorvnes  chacune  d'un  Hl  eis«rUle. 
Ce«  fils,  d'une  lëDaeilé  eitrSme,  bodI 
lancés  au  dehors  quaud  le  teatacale 
esi  [rrlié  par  le  contact  d'un  corps 
étranger,  et  soH  eu  «'enroulant  au- 
tour de  )a  proie ,  soit  en  péné- 
Irant  même  dans  sa  Bubslauce,  pa- 
raissent en  eSéclucr  la  capture.  Ces 
capsules  fililires  ont  ëlë  éladlées 
avec  beancoup  de  soin  ,  d'abord  par 
UM.  Corda,  Elirenberg  et  Erd) ,  puis 
par  U.  Doiëre  (a],  et  Ils  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  nématocystes 
ou  organes  urtlcants  des  Coralllalres 
et  des  AcalÈphes,  dont  11  sera  bieulAt 
question. 

D'après  ce  dernier  nainraliste,  ils 
■ont  de  trois  sortes.  Les  plus  remar- 
quables ont  élé  décrits  par  U.  Coida 
sous  le  nom  de  kasta,  et  occupent  le 
centre  des  lubérosUés  verrucirormes; 
ils  coBsisienl  en  un  sac  ovalaire  et 
traoapaient  qui  renferme  dan^i  son 
inl>iriegr  nn  long  Blâment  peloionné 
et  un  daid  qui,  l'un  et  l'aulre,  sont 
susceptibles  de  se  renverser  au  de- 
hors; le  Gl,  primitivement  enroulé 


au  fond  du  sac,  constitue  l'espèce  de 
coussinet  que  M.  Corda  a  décrit 
sous  le  nom  de  vtaica  patellifor- 
mi»,  et  se  retourne  comme  nn  doigt 
de  gant  pour  se  dérouler  au  de* 
bors.  Le  dard  est  une  sorte  d'é- 
toile à  trois  branches,  qui ,  réunies 
en  faisceau,  peuvent  saillir  incomplè- 
tement au  debora  de  làçoL  à  simuler 
nn  Blylet ,  et  c'est  dans  cet  état 
que  M.  Corda  les  a  observés  et  figu- 
rés ;  mais  quand  la  projection  du 
coDienu  du  sac  est  complète  il  se  dé- 
ploie en  forme  de  calice  i  la  iMse  du 
m,  qui  alors  floiie  librement  au  de- 
hors, tout  en  adhérant  par  sa  base 
aux  bords  du  goulot  du  sac.  Enfin, 
le  calice  étoile  et  le  Cl  ainsi  lancés  au 
debors  peuvent  se  détacher  complè- 
tement, et  ils  produisent  alors  l'appa- 
rence qui  a  été  flguréepar  M,  Ehren- 
berg;  mais  dans  l'état  naturel  des 
parties,  l'hameçon  que  ce  naturaliste 
a  représenté  comme  terminant  chaque 
fil  émis  par  l'Hydre  n'occupe  pas 
rextmmUé  libre  de  cet  appendice  et 
se  trouve  ï  sa  base,  car  ce  n'esl  autre 
chose  que  le  caille  ou  dard.  M.  Doyère 


fa)  ConiB,  Aaalime  ggdne  fiuca  [Nom  Atta  Aeai.  nat.  euriot.,  I.  XVIll,  p.  IVfl,  pi.  ti, 

—  Ehrenbar.  ^^^  ''"'  KaitenverMUaUt  dtr  itt»t  Itbeiidea  Kieitl-Inftuorien,  «le.  [Min. 
it  tuaâ.  it  «crltHfwiir  1836,  pi.  S,  fi;.  1]. 

—  tdl.  noer  iit  Organùoliofi  ter  Faniarme  der  Potntn  (llfillar'B  Archiv  ftr  Àwtl.  imd 
PkfiU.,  ISil.  p.  430.  pi.  15,  fit:.  10  el  13). 

—  Dfjin,  flàu  nr  qùtlqva  poInU  de  l'anatomie  det  B\iint  d'eau  doua  (CrToqilu  rmdtuit 
TAcU-daKÙmea,  1843,  i.  XV,  p. 419). 

«  da  Rifne  etiimal  de  Cuvier,  Zoopams,  pi.  M,  If .  1 , 1«,  |A,  le. 
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proie  et  le  poussent  dans  l'entrée  de  la  cavité  dip:estive  (1).  Il 
csl  aussi  à  noter  que  celle  cavité  se  continue  non-seulemml 
dans  toute  la  longueur  de  l'espèce  de  tige  formée  par  le  corps 


pease  qae  l'action  loxtqne  exercée 
par  l'Hydre  sur  sa  proie  dépend  d'une 
ptqflre  hlte  par  le  dard  quand  ses 
branches  sont  réunies  en  faisceaa,  et 
de  l'éfoluilon  sub^quenle  du  fil  qui 
pénétrerait  par  celte  TOtedans  le  corps 
de  )a  victime.  ElTecllvement,  Il  a  eu 
l'ocraston  de  voir  les  fllamenis  enfon- 
ces  de  la  une  dans  te  corps  d'une 
larvp  d'insecte  dont  une  Hydre  s'élall 
emparée. 

Les  capsules  de  la  seconde  espèce 
sont  plus  petites  que  les  sacs  hastl- 
nres,  et  coDilenneni  seulement  un  fil 
eisertile  enroulé  en  spirale,  comme 
dans  les  némaioc}sies  ordinaires  des 
Coralllalres  et  des  \fédiise8.  Ce  fil  lort 
comme  le  précédent,  et  le  sac  dans  le- 
quel Il  était  engatné  le  suit.  Enfln, 
les  corps  sacciformes  de  la  troisième 
sorte  ne  laissent  apercevoir  dans  lenr 
Intérieur  qu'une  masse  muqueuse, 
mais   M.  Doyère  pense  que  ce  sont 


des  capsules  hastifères  eu  vole  de  dé- 
veloppement. 

Il  est  aussi  i  noter  que  toiil  aatoor 
des  capsules  tiastifères  situées  an 
centre  de  chaque  tubercule,  on  aper- 
çoit nn  grand  nombre  A'acicules  ri- 
gides qui  se  détachent  avec  beaucoup 
de  faclllU'.  M,  Corda  les  a  décrits  et 
Hgiirés  sous  le  nom  de  poils  nu  cils 
vibratilcs,  appendices  dont  j'ai  eu  son- 
vent  à  parler ailleurs:maisM.  Doyère 
pense  que  ce  sont  de.^  aiguilles  sili- 
ce uRes. 

(t)  La  bouche  des  Serlnlariens  se 
prolonge  en  une  sorte  de  trompe  pro- 
tractilcet  très  dilatable,  située  au  fond 
de  la  couronne  tentarulatre.  Celle-ci 
est  simple  cliei  les  Sertulafres  [a), 
les  Campaniilaires  [b) ,  les  Enden- 
driiims  (c).  mais  est  double  chez  les 
Tuhniaires  {d),  et  dans  les  genres 
Coryne  on  Syncoryne  {*),  ei  Condy- 
lophores  (f),  ces  appendices  sont  dis- 


fa)  VDjaEllii,  Mltlmrt  noIurtUc  ia  Canlliatt,  jt.  t,  tg,  Crpl.  9,  B(,A,  etc. 

—  Ci>oUni.  MeiB,  ftr  tenirt  alla  tlorvi  il'  PaUfi  marini,  pi.  8.  Ac-  9. 

—  U»lw.  Obierv.  m  Polïpt,  olc.  iphilot.  Train.,  183*.  pi   8,  %.  3). 
■ —  MilM  Edmrdi.  ZoorHTTES  de  l'^llu  du  Rigne  animal  ds  Cmier,  pi.  67,  ll(.  t  *. 
^iVoja  Eaa.Op.  al.,  fl.  Il,  fl^.  C. 

—  Ci'olîpi,  Op.  cit..  pi.  7,  Sf.  1. 

—  LiiUr.  Op.  «I.,pl.  0,  flf.  1. 

—  HilM edvtinb,  Op.  cil.,  pi.  B6,  fig-.  Ia»l  Sa. 

—  tltita,  OiKrv.  mai.  {Neva  AcU  AtMt.nat.  cnriet.,  Uliy 

~  VanBenedan.  jr^ni.nirlciCanDianulalru,  pl.  I,  Dr.  >  «1 

1841,  t.  XVIII. 

(i)Ellia.  Op.ol..  pi.  n,  Bb.A. 

—  Vui  Peneden,  fteclitrchei  nr  l'cintryslOflf  dit  TfOUtaim  (Mém.  it  l'Acad.  de  Bruxtlia, 

t.  xvn,  pi,  4.  fis.  I). 

—  Jobnlon.  BUU  etOTiOth  (MphyM,  1.  11,  pi.  4. 
(il)  Vojef  Ellii,  Op.  cil.,  pi.  f  a,  R;.  Id. 

—  Lislar,  Op.  cU.  (Phtlot.  IVani..  1834,  pL  8,  Bi.  1). 

~  Vin  Onnedcn,  Htchtrcliei  lur  Vembryoùitle  itt  TiiiulairM,  pi.  I ,  d(.  1  ;  pi.  S,  Ûf.  1  (KM. 
A  I'.laid.  de  Uruxtllew.  t.  WO}. 

|c)  rallu.  Spiâleiiia  toalogica,  fisc.  x.  p.  40,  pi.  4,  ng.  8. 

—  Vin  Bowden.  Htm.  n>r  ftinbryolafle  d4t  Ttiiulaira,  pi.  3,  !!(.  11, 

(0  Allniin,  On  lia  Analimii  and  PtitnolDjv  o( Conitlapluira  {PhUat.  TVmu.,  IBSl,  pi.  M. 
ttg.i). 
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du  Pol>fpe  et  dans  les  prolongements  radiciformes  qui  partent 
de  &0Q  extrémité  inférieure,  mais  aussi  dans  les  branches 
constitaiées  par  les  individus  qui  naissent  de  cette  tige  par 


posés  Irrégallèremeiit  à  des  bauleure 
diflërentM.  Le  nombre  de  ceni  qui 
composent  chaque  couronne  Tirie 
•Tec  rige,  et  paraît  être  d'abord  de 
quatre  ou  de  huit  seulemeoi ,  mats 
l'élève  parfois  i  vingt  -  quatre  ou 
mCiiM  davant^e. 

Ib  tant  en  général  médiocrement 
allongés  et  cylindriques,  mais  leur 
porlfon  terminale  étant  la  plus  con- 
iraciiie,  ils  paraissent  soavenl  renflés 
en  forme  de  bouton  vers  le  haut  ; 
disposiiion  qui  a  condnll  M.  LSven 
ï  penser  que  ehci  les  Syncorynes  Ils 
éi^ent  terminés  par  une  ventouse  [a]. 
Chez  les  Tubulaires,  ils  ont  des  mou- 
tementi  indépendants  ,  ei  peuvent 
s'enrouler  de  façon  à  consiiluer  une 
sorte  de  boule  terminale  ;  mais  chez 
la  plupart  de  ces  Zoopbjtes ,  cliei 
les  Campanolaires,  par  exemple,  ils 
te  meuvent  tous  i  la  foij,  et,  quand 
l'animal  est  en  repos,  il  les  étend  en 
forme  d'entonnoir  i  bord  renversé, 
tandis  qu'au  contraire  il  les  rac- 
coordl  et  les  recourbe  seulement  en 
dedans ,  an-dessus  de  la  tiouclie, 
lorsqu'il  se  conlracle  et  rentre  dans 
l'esptee  de  cloche  formée  d'ordinaire 
pir  la  portion  terminale  de  son  étui 
légiuDentaire.  Ces  tentacules  ne  sont 


pasKarnIsde  cils  vibraliles,  mais  leur 
surface  est  verrnqneuse,  et  les  nodo- 
sités qui  s'ï  remarquent  portent  un 
grand  nombre  de  petites  vésicules  nr- 
tlcanies  (6)  dont  Ih  structure  parait 
être  très  analogue  à  celle  des  néma- 
tocystei  de  l'Hydre  d'eau  douce,  dont 
il  a  été  déjà  question.  Chez  l'Eleullié- 
rie  on  iroiive  de  ces  capsules  .<picu1l- 
fËres  SUT  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face du  corps  (c),  e(,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  le  même  mode  d'ar- 
matnre  existe  chez  les  AC3lèphe.<, 
Quelques  naturalistes  pensent  que  les 
tentacules  de  ces  Animaui,  de  même 
que  ceux  des  Hydres,  sont  creusés 
d'un  cansi  longitudinal  en  comma- 
nicaiion  avec  la  cavité  digesilvc  (d); 
mais  ce  mode  de  conformation  ne  me 
paraît  pas  exister,  et  M.  Van  Beniden 
considère  aussi  ces  appendices  comme 
étant  pleins  et  divisés  d'espace  en  es- 
pace par  des  cloisons  transversales  («). 
Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
d'estomac  ï  la  portion  de  la  cavité  di- 
geslive  qui  fait  suite  à  la  bouche  des 
S«riiilarlens,  et  qui  s'dteiid  jusqu'au 
fond  de  la  cloche  tégumenlairc  (f). 
En  effet,  les  substances  alimentaires  y 
sont  d'ordinaire  retenues  pendant  un 
certain  temps ,  et  souvent  un  réiré- 


M  Udvea,  ZMiofUta  Bidraf  {Veltnik.  Aeai.  Bondi.,  IStS).  - 
mml,  tU.,i**iiiTUCaiiip*ntUairt  tl  Svx'vrpit  (ian.  te «eioiMi 

(1)  Qulrelve*,  Mtm.  nr  la  Stnhlirt  paratiU  {Àtm.  ia  icUnca  iwt.,  S*  Kiie,  1813, 1.  XX, 
?.  ÎM.  pi.  9.  Og.  i). 

-~  Diyinlin,  Kàaeire  eut  le  iévtli^ipemmt  itt  Miduttt  cl  dei  Poitpt'  AlHlrairM  (Atm.  dfi 
•âaita  tul.,  3-  •éria,  IB45,  I.  IV  p.  1S9|. 

(Cl  (bunEÉires,  MUmiin  nir  fSltvthirU  (Ann.  dtt  tciaua  nal.,  i-  •érie,  1841,  I.  XVin, 
p.  SlflrtïSï.  pi.  S,  (!(.  S,  ♦,  S). 


(J)L< 
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voie  (le  bourgeonnement;  en  sorte  que  la  matière  nulritive 
prise  par  un  de  ces  petits  êtres  profite  à  toute  la  colonie  donl 
celui-ci  fait  partie  (1).  Cette  disposition  permet  même  une  sin- 
gulière division  du  travail  physiologique  chez  quelques-uns  de 
ces  Zoophytes.  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que  chez  les  Sertu- 
lariens  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Synhydres,  il  existe  dans 
chaque  colonie  deux  sortes  d'individus  :  les  uns  qui  sont 
pourvus,  comme  d'ordinaire,  d'une  houche  e(  d'un  estomac; 
et  d'autres  qui  ont  aussi  un  estomac,  mais  qui  sont  privés  de 
bouche  et  sont  spécialement  chargés  du  travail  reproducteur, 
tandis  que  les  premiers  sont  les  Polypes  nourriciers  de  cette 
association  bizarre  (2). 

Du  reste,  la  puissance  digeslive  de  ces  Zoophytes  parait 
devoir  être  assez  faible,  el  l'on  ne  distingue  dans  leur  orga- 
nisme  aucun  instrument  spécial  qui  soit  affecté  à  la  sécrétion 
des  sucs  gastriques  (3). 


cIsMmenI  la  «épare  de  la  portion  de  marins  qui  ressemblent  beaouop  m 

la  même  cavité  qai  occupe  la  lige  du  Cor; pes,  et  qui  se  iroiivent  MOTal 

Zoophfte  (a)  ;  mais  cette  distinction,  snr  nos  cAles,  Bxés  à  des  cnqnlllade 

qui  est  possible  dansquelques  espaces,  Baccln  ou  de  Turbo  habitées  pr  d» 

telles  que  les  Campaoul  aires,  ne  l'est  P^ures.  Les  estomacs  de  lou'»'*' 

pas  chei  d'autres  et  ne  me  semble  dlvidua  d'une  même  colonie  c«Ht■ll^- 

pas  aTofr  de  l'Importance.  nlqaent  entre  eux  par  lenr  jametafé- 

(1)  M.  Van  Beneden  a  constaté  que  rieure  ;  mais  dans  les  indlTldos  rq>"*~ 
leCorynesquamata{ClttvamutticoT-  ducleura  cette  cavité  se  KrinlK  ™ 
nis,  Johnslon)  fait  exception  à  celte  cul-de-sac  supérieurement,  tandbqw 
règle  ;  les  divers  individus  d'une  chez  les  individus  Donrrieien  *"< 
mSme  colonie  Hiës  sur  une  expansion  communique  librement  au  dehorspu 
membraneuse  commune  ont  chacun  un  orifice  buccal  (c). 

un  estomac  distinct  el  sans  commun!-  (3)  M.  Van  Beneden  pense  que  <^ 

cation  avec  ceuï  de  ses  voisins  (6).  Polypes  ne  se  nourrissent  gi**  1"* 

(2)  LesSjnhydres  sont  des  Polypes  de  substances  muqueuses  tenues  en 


(s)  Vn  Bentdin,  Sur  la  Camponvlalm.  f.  16  (Mém.  dt  tAtai.  il  0rKxdlH,  U 
AI  Idem,  BfUhercha  nir  i^ta^lrfai9t^t  iti  Tatuiairat,  p.  19. 
(cJQiutrehgrjB,  J(^.  lur  Ia5tmh«rin  porulu  (Atui.  du  icienea  naL.i"  (Aie,  I 
p.  Î30). 
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^  h.  — Diez  les  Médusaires,  qui  constituent  les  représen- 
tante sexués  de  ces  Zoophytes  dimorphes  ou  à  génération  alter- 
nante, l'appareil  digestif  est  constitué  d'abord  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Sertulariens;  mais,  par  les  progrès  du  déve- 
loppement organique,  il  se  complique  davantage,  et  l'estomac 
s'entoure  de  prolongements  en  forme  de  loges  ou  de  canaux 
qui  sont  affectés  d'une  manière  de  plus  en  plus  spéciale  an  ser- 
vice de  l'irrigation  nutritive.  Nous  avons  déjù  étudié  leur  mode 
de  conformation  lorsque  nous  nous  occupions  des  premières 
ébauches  d'un  système  circulatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs (1),  et  je  n'y  reviendrai  pas  ici  ;  mais  Je  crois  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  de  plus  relativement  à  la  structure 
de  la  portion  centrale  et  essentiellement  digcsdve  de  cet  en- 
semble de  réservoirs. 

Comme  les  Médusaires  occupent  en  nageant  une  position  in- 
verse de  celle  des  Polypes  sertulariens,  c'est  au  miheu  de  la 
face  inférieure  de  leur  corps  que  se  trouve  la  bouche.  Quel- 
quefois cet  orifice  est  situé  à  l'extrémité  d'un  prolongement  en 
forme  de  trompe,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Géryonies  (2)  ; 

■Dspenalon  dau  l^eau  (a)  ;  maia  pla-  beaucoup   le  bord    Inféiienr  de  cel 

slenra  obaerraieiin  ont  «n  des  Ani-  initrumeoL  Chte  la  Géryonle  bexa- 

nubales  solides  dans  leor  cavité  di-  phflle,  sod  eilrëmllé  libre  est  mem- 

geaUTe(6).  braueiise  et  élargie  en  forme  d'en- 

(l)VoTexLomelli,page56  et  lulT.  tonnoir    (c)  ;    mais    cbei    d'auires 

(3)  La  trompe  des  GéryoDfea  est  espèces  da  même  genre  (if),  ainsi  que 

1res  alhmgte ,    et    pend   en   rorme  cbez  les  Orftbles,  les  Lymnorées  ei 

d'ombrdksoosle  corpsdecesMMn-  les  Pavonles,  où  elle   est   aussi  très 

■aires,  de  foçoa  i  ressembler  au  bat-  allongée  .   son   bord  labial   est  alm- 

raol  d'une  clocbe,  et  à  dépasser  de  pie  (e). 

<a)  VtB  BaK*o.  Mim.  tur  la  CampaHulalrti,  f.  IB  (MAa.  itlTÀead.dtBrMxeaf.  t.  XVU). 

(ULômn.  Oturt.  IV  la  Cempanulairu.  ele.  lAnn.  ia  teiaieu  nal.,  i-  lirii,  liiS,  l.XV, 
1. 181). 

—  Rathke,  Baui*.  tter  dU  Corji»  «iMmiiU  (iInJI.  fitr  Naturgach.,  I8U,  f  I9S).  «■ 
OMtr*.  nr  It  Corjm  iqannuU  \Ann.  du  (cicncu  iMI.,  3'  (Aria,  \SU,  I.  Q,  p.  107). 

iti  V<7a  Pén»  et  LaUMor,  Votait  aux  Uttu  ouïrai»  {Bitlotrt  linérale  et  parlicvUire  ta 
JtWMCt,  pi.  4,  Bg.  i). 

—  Hibt  Bdwirdi,  AOtu  ifu  Hègne  anlnul  de  Cuiier,  ZoOPBTtU,  pi.  SI,  B(.  3. 

(4  VojvsPJniii  n  L»iKur,  Op.  eU.,  pi.  4,  Ht.  i. 

(ej  Nte  Edmrda,  Iw.  cU.,  pi.  9!,  Og.  1  «t  1 1  pi.  SI,  Sf.  3. 
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mais,  en  général,  il  e^  placé  au  centre  de  la  base  d'un  fais- 
ceau de  gros  tentacules  ou  bras  Â  bords  membraneux  et  con- 
tractiles, qui  sont  suspendus  à  la  face  inférieure  du  disque  ou 
ombrelle  représentée  par  le  corps  de  l'Acalèphe  (1). 

L'estomac  occupe  aussi  l'axe  du  corps  et  fait  suite  à  l'otiver- 
turequeje  viens  de  décrire  (â)  :  mais  chez  quelques  Médusaires, 
où  la  cavité  gastrique  est  située  de  la  manière  ordinaire,  celte 
bouche  centrale  manque  ;  les  bras  sont  complètement  réunis 
entre  eux  à  leur  base,  et  c'est  par  d'autres  voies  que  les  aliments 
arrivent  du  dehors  jusque  dans  l'appareil  digestif.  Ce  mode  d'or^ 
ganisation  a  été  constaté  par  Guvier  chez  un  grand  Acalèphe 
très  connu  sur  nos  côtes,  et  a  valu  à  ce  Zoophyte  le  nom  de 
Rhizostome  (3).  Effectivement,  dans  ces  Animaux,  le  réser\oir 
central  qui  correspond  à  l'estomac  des  Méduses  ordinaires  est 
bouché  en  dessous,  mais  communique  latéralement  avec  une 

(1)  Ces  bras  an  tentacule»  InUaui  cet  orfnme  ei  qal  mdI  très  mobUo. 

sont  gén^ralenipni    au    nombre    de  Ut  correspondent  aux  points  occupés 

quatre, elcompusi^achacuD  d'une  por-  parles  organes  reproducteurs,  et  sont 

tlon  médiane  ëpaisse  et  subulée,  de  probablement  des  instrnnients  de  aé- 

chaque  c6lé  de  laquelle  est  suspen-  créiion.    M.    Frili    MOIler    vient  de 

due  une  bwdure  membranense  plus  constalerquecenesoutpasdeslnbei, 

ou  moins  (roiicée.   Ils  sont  très  d*-  comme  on  l'aTsll  pensé.  iMisdeicr- 

veloppés  chu  les  Pélagies  (a)  et  les  llndrei  i  axe  solide  ;  et  d'apris  q»ei- 

Cjanées  (6).  Ches  les  Auiélles,  ces  ques  cipériences  faites  par  ce  n»tn- 

appendices  sont  garoia  d'une  frange  ralisle,  ils  paraissent  produke  va  suc 

iDarginale  (c).  susceptible  d'attaquer  les  atimeate  i 

i'i]  Cbes  quelques  Médusaires,  tels  la  manière  de  la  pepsine  et  d'en  opé- 

que  les  Pélagie»  (d),  les  parois  laté-  rer  la  dlgeatkia  ;  leur  sotIkc  tat  |ar- 

ralea  de  l'estomac  sont  garnies  d'une  nie  de  cils  vibratiles  (e). 
multitude  d'appendices  tentacdifor-  (3)  De  ^iCs,  ntiat,  et  n^u:,  bM- 

mes  qui  font  saillie  dans  la  cavité  de  ctie. 

(a)  Vo;aianiioEdmn1i,  ^flaidu  Ritne  animal  de  Cuner.  ZoopBTTiS,  |il.  15,  df.  I. 

(S)  Vnjei  Mlioe  Edwardi,  loc.  cU.,  pi.  *T,  lîg .  J ,  1 1>. 

(c)  Vûj«  Bhrenbïrfi,  Veitr  dU  Akaltphtn  ici  Tothin  Mura  («A»,  de  fAcai.  il  Berlitt  t—r 
1S3S.  pi.  3,  li^.  I|. 

—  UilneEdwirdi,  iK.  dl-,  pi.  tS,  0;.  1. 

|<t)  Uilns  Edviirdi.  kOat  du  RitiU  aiunul  d«  Cuiisr.  ZoOPRïtd,  pi.  tO,  B;.  1  <t. 

(t)  Fr.  HùUer,  Ot  Maqm^&ien  dtr  QiwUen  (ZfUsclir.  ffir  irtïKnwft.  ZtQl,,  18M,  1. 1\. 
t.  5*8). 
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série  de  canaux  ramcux.  Ceux-ci  descendent  dansré[)aisseur  des 
bras,  et  s'ouvrent  au  dehors  par  une  multitude  de  petits  orifices, 
qui  sont  autant  de  bouches.  Par  conséquent,  au  lieu  d'une 
bouche  centrale ,  ils  ont ,  comme  leur  nom  l'indique ,  des 
bouches  multiples  et  radiciformes  (1). 


(1)  IjesbraadesIUiizo6tome(,d'aae 
OHislilaiice  subcariilaglneuse,  sont  au 
DODibrede  hail.et  naissent  par  paires 
de  qaaire  pédoncule*  qoi  partent  du 
^tqne  et  m  réunissent  au-dessous 
de  resiomac,  eu  laissant  entre  eux 
quatre  eq»ces  creux  on  l<^sdest!nées 
i  contenir  les  organes  reproducteurs. 
L'eitrémilé  libre  du  ces  bras  est  un 
peu  reoflëe,  et  présente  trois  taces  sé- 
parées par  des  bonis  arrondis  vers  les 
parties  inférteitres  desquelles  on  dis- 
llagoe  un  cerialo  nombre  de  petite!! 
oofcrtures  béantes,  qui  donnent  nais- 
suce  i  anlant  de  canaux  ascendant*. 
Ceui-d  se  réunissent  à  la  manière  des 
Kines,  et  le  tronc  commun  ainsi 
fttrmé  se  dirige  Ters  l'eatomac ,  mais, 
chemin  bbant,  reçoit  un  certain  nom- 
bre de  branches  latérales  dont  les 
ridnes  sont  situées  daas  des  mem- 
branes froncéeset  pourvues  de  franges 
marginaies  qui  garnlsseut  la  portion 
moyenne  de  cbaque  bras,  ainsi  qu'un 
appendice  en  forme  d'aurfcute  placé 
plus  haoi,  près  du  pédoncule  (a).  Or, 
chacoiw  des  diTlrions  terminales  de 
ces  canaux  latéraus,  de  roCme  que  les 


branches  inférieures  dont  il  a  déji  été 
question,  se  termine  par  un  orifice 
extérieur ,  et  M.  Huxley  a  constaté 
qoe  les  espèces  de  boucbes  ainsi  con- 
stituées [oui  le  long  du  bord  des 
bras  sont  entourées  par  les  membranes 
frangées  dont  Je  ïiens  de  parler  (6); 
elles  sont  très  dilatables  et  deviennent 
souvent  infundibuliformes.  M.  Huxley 
les  cousidére  comme  étant  autant 
d'estomacs  comparables  à  ceux  des 
Stépbauomies  ,  etc.  La  membrane 
dont  elles  sont  tapissées  est  garnie  de 
cils  vibratlles,  et  en  conUoutté  de  tissu 
avec  la  tonique  des  canaux  qui  se 
rendent  à  l'estomac  central. 

Il  est  aussi  i  noter  que  la  portion 
membraneuse  des  parois  de  l'estomac 
central  qui  l(^  les  organes  repro- 
ducteurs est  garnie  d'appendices  len- 
tacallformes  analogues  i  ceux  des 
t*élagles,  mais  moins  allongés  (e). 

Les  Casijopées  ressemblent  aux 
RhlEosiomes  par  l'absence  d'une  bou- 
che centrale,  mais  leurs  bras  sont 
frangés  Jusqu'au  bout  (d),  et,  d'après 
M.  Délie  Ghfaje,  les  petites  bouches 
latérales  seraient  situées  à  l'extrémité 


tr  rorsanimlim  ia  Méiata  (toar-nal  it  phyiifuc,  i.  XL1<C,  p.  i3S). 
«oturdt.  Xvr  Aaat.  m»t  NatHrifcK  ter  QuoJIcn  {Nt¥a  Aela  .tcid.  iuitB«MriMi»iHN. 
I.  X,  pi.  U«|. 

-  Mil»  Eihnrdi,  Allai  du  Bigot  aninul  de  Cuvicr,  ZsOpbyte-i,  pi.  ^0. 
—  I>elle  Cliïaje.  Ammali  unu  verttire  dcl  régna  di  JVdpoli,  pi.  1 4:1,  Rir.  <  oi  7, 
(l)  Hmli?,  On  tlu  Ammmr  arU  IM  À/fiailinof  11^  FomayorUtdoMlPIiilM.  Train.,  IHtO, 

p.4u,pi.  3».  ag.  in-,  pi.  39,  Sic.  S9). 

{ci  Uilae  Edwvdi,  Mém,  lur  ta  ilmcUirt  de  la  MUutt  mariuptale,  elc.  (Ann.  if  njcncei 
KHI..  (S33, 1.  \XVI1I,  pi,  13.  &(.  3). 

(rfl  raeitin  ,  BtilrOgt  «ir  HBlarsnch.  ier  Meiium  {Sma  Acta  Acad.nal.  caHu.,  IS3I, 
.  AV.  p.  ÎS4.  pi.  m.  flg.  1  i  pi.  78,  fi».  i,S). 
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Un  mode  d'organisation  assez  analogue  se  voit  chez  les  Phy- 
salies,  les  Stéphanomies  et  les  autres  Siphoiiophores  ou  Aca- 
'  lèphes  hydrostatiques,  mais  avec  celte  différence  que  la  fforlion 
profonde  et  centrale  de  l'appareil  gastro-vasculaire  tend  à  de- 
venir rudimentaire  et  n'est  affectée  qu'à  l'irrigation  physiolo- 
gique, tandis  que  sa  portion  vestibulaire  ou  buccale  se  perfec- 
tionne et  devient  le  siège  principal  du  travail  digestif.  En  effet, 
ces  Zoophytes  sont  pourvus  d'un  grand  nombre  d'appendices 
en  forme  de  trompes,  qui  font  fonction  d'autant  de  bouches  et 
d'estomacs,  et  qui  transmettent  les  produits  de  la  digestion  à 
un  système  de  canaux  chargés  de  les  répartir  dans  les  autres 
parties  de  l'économie  (1). 


globuleuse  de  filaments  marginaux 
chez  U  Casiiopea  borbonica  (a). 

Dans  le  geore  Céptiée,  l'appareil 
(l^eHlif  est  organise  aussi  sur  le  luËme 
plan  que  chez  les  RhlEOBlomes,  et  il 
est  à  noter  qu'ici  chacune  des  petites 
bauclies  latérales  portées  par  les 
bras  est  entourée  d'une  membrane 
labiale  Infu odi bu li forme  (b),  à  quatre 
langueltea  rransécs,  au  Ile»  d'Ure 
garnie  seulement  de  deux  replis  mar- 
ginaux en  forme  de  toites,  comme 
chei  les  Rhiiosiomes. 

(I)  CheE  la  Ph;salie,  les  appendices 
probOBCidiformes,  ou  suçoirs,  sont  sus- 
pendus sous  la  vessie  hydrostatique, 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres organes  appendiculaires  réunis 
en  paquet  (c),  lis  consistent  chacun 
eu  luie  sorle  de  sac  très  allongé,  ou- 
vert à  sou  extrémité  inférieure  el  fort 
dilatable,  qui  est  susceptible  de  s'ap- 


pliquer sur  les  corps  étrangers  à  la 
manière  d'une  veniouse,  ou  di'.s'élargtr 
en  forme  de  cloche  pour  recevoir  dans 
son  intérieur  les  malii'ri'salimeuiiiires, 
qui  j  sont  digérées  et  transformées  en 
une  espèce  de  pulpe  ou  chyme.  I.e 
fond  de  chacune  des  trompes  gastri- 
ques se  continue  supérieurement  sous 
la  forme  d'un  canal  étroit,  et  commu- 
nique avec  une  cavité  commune  si- 
tuée entre  les  (uniques  de  la  lessie 
hydrostatique,  ainsi  qu'avec  lacoo- 
duils  creusés  dans  l'épaisseur  des 
autres  oi^anes  appendiculaires  [d,, 

Chei  les  Stéphanomles,  les  Physo- 
phores,  les  Agalmes,  etc.,  la  conlor- 
malion  des  appendices  proboscidi (or- 
mes, ou  trompes  gai^triques,  est  1  peu 
prf^s  la  même,  mais  ces  organes  sont 
suspendus  à  une  sorte  de  ruban  com- 
mun qui  donne  également  insertion 
aux    appendices  générateurs  ,  nrU- 


[ajDFlleChiaJE,  Dticr.  e  noiom.  degU  Anim.  ieatavirltbrc.  I.  IV.  p.  OS,  pi.  140,  Hi. 
(t>  Huilsy,  Op.  cU.  [PhiUii.  Tratu.,  18*9,  p.  4]5,  jl.  39,  tig.  3i,  30). 
(e)Ollen,  Veitrdit  graue  Seeblaie  IMém.  dsfAcad.  dt  Berlin  pour  1831,  p.  1S5). 
(d)  Qiutnbi«,  Min,  tiir  VttTfdtâtatuin  ia  Ptaàtalia  (Jinn.  if  tcùiioi  lui.,  t'  Hrie,  liH. 
1.11,  p,  lit,  etc.,  pl.3,ilg.l). 


\a  (Ann.  o 
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U'api»areii  digeslif  des  Acaièphes  du  genre  Béroc  offre  une 
disposition  différente,  qui  est  également  digne  d':iUention.  La 
cavité  centrale  qui  représente  restomac  des  Méduses  ordi- 
naires est  ouverte  en  dessous  comme  chez  oes  dernières,  utais 
fort  réduite  et  dépourvue  d'appendices  labiaux-,  du  reste,  elle 
parait  être  suppléée  dans  une  partie  de  ses  fonctions  par  une 
chambre  vestibulaire  constituée  à  l'aide  du  disque  de  l'animal, 
qui,  au  lieu  de  s'étendre  en  manière  d'ombrelle,  se  contracte 
en  dessous,  de  façon  à  prendre  la  forme  d'une  bourse  ovoïde, 
dont  l'orilice,  dirigé  en  bas,  tient  lieu  de  bouclie  (1). 


unis,  cic,  et  qoi  se  termine  sapé- 
rienremenl  i  l'appareil  natatoire.  Uu 
nineau  en  occupe  toute  la  loogiiear, 
et  communliiae  avec  an  canal  prove- 
nant de  chacun  des  estomacs,  ainsi 
qu'avec  des  cottdDits  appartenant  aux 
aatres  organes  appendiculîformes  [a]. 
Les  loolc^sles  ne  sont  pas  d'ac' 
CMd  sur  l'inlerprétatlonà  donner  i  ce 
mode  d'organisation.  Jtisqne  dans  ces 
derniers  temps  on  considérait  géné- 
ralement ces  assemblages  de  suçoirs, 
d'oi^anes  reproducteurs ,  d'Fnstru- 
tatnia  de  naïaUon  et  de  0laiiieDi3  ur- 
licauts  coDune  consUiuaat  un  seul  et 
■itiDe  animai  ;  mais  depuis  quelqnes 
années  plusieurs  naturalistes  ont  été 
eondnitsâ  le  regarder  comme  un  agré- 
gat de  divers  Individus  taéléromor- 
ptaes,  dont  les  uns  auraient  pour 
fonctKm  de  pourvoir  i  la  nourriture 


de  toute  la  colonie,  d'autres  de  don- 
ner naissance  i  des  individus  nou- 
veaux, eic  (6).  Dans  cette  hypotlièse, 
les  parties  décrites  sous  le  nom  de 
trompes  gastriques  seraient  des  Indi- 
vidus nourriciers  comparables  aux 
Polypes  sei' lui  a  riens.  Mais  quoi  qu'il 
en  soit  ïi  cet  égaM,  chacun  des  esto- 
macs ainsi  constitué  est  pourvu  de 
parois  dans  l'épai^iseur  desquelles  ou 
distingue  un  tissu  glandulaire  coloré 
qui  semble-  être  le  rcprésenlaut  de 
l'appareil  hépatique  des  animaux  su- 
périeurs. 

(1}  Cette  grande  cavité  vestibulaire, 
en  forme  de  cloche,  qui  occupe  presque 
tout  riniéricur  d(i  corps  des  H('roTdes, 
correspond  en  réalité  i  i'évasemeni  de 
la  fece  inférlenre  de  l'ombrelle  des 
Médusaires,  et  l'analc^ue  de  la  bouche 
de  ces  dernières  se  trouve  an  fond  de 


fa)  HitM  E4nnb.  Dacripliim  iu  Stcphanomii  nrlDRa  [Anii.  daieiaica  naU,  i'iéne,  I.  \VI 
p.W,  pi- T  .1  B.  »(.  i). 

—  Vogt,  JkdtrrcXu  rar  la  Animaux  infiritwi  dt  la  KiiUemnie.  Mém.  tur  Itt  Sipho 
HfAorVJ,  p.  i6,  HB.  <u..  pi.  4,  Sf.  5;  pt.  8,  a^.  1  ;  pi.  H,  fig.  1  ;  [d.  14,  Dg.  I.eK;. 

—  R,  Lmeksl,  Zwbfùch^  b'ntcrnicAungni,  1. 1,  p.  li. 

|t)L«ickvl,  Vtitr die  Marpliobiait  itr  anrbeUôttn  Tliitre.  IBtB.  p.  17  ;  —  VOerieiiPOti 
mij*imuê4 icT  t/iduidiun,  I8SI.  —  ZooloilKlie  OatenudiHajtB,  enl»  Kofi,  1853,  p.  71. 

—  RinlfT,  l^n  Aniauilliidindaalilii  {Âan.  of  Nal.  HM.,  S- twric,  IHSl,  I.  I\,  p.  S05). 

—  Kânker,  Dit  SchwanmpKiiiifai  van  Meitiaa.  I8S3,  p.  Ulitnih. 

—  Vojl,  Or.  cit.,  p.  lïB  el  luiï. 

—  e«g«kiwr,  BtUrtit  »w  tiMtrH  Ktnniiàt*  itr  ScftffltnniwlUWN.  1 851. 
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Chez  plusieurs  Acalèphes,  l'appareil  digestif  est  jwurvu  aussi 
d'un  certain  nombre  d'orifices,  que  tes  zoologistes  considèrent 
généralement  comme  des  anus  ;  mais  ces  porcs ,  situés  d'or- 
dinaire vers  la  partie  périphérique  delà  portion  vasculaire  du 
système  irrigaloire,  ne  semblent  pas  être  destinés  à  livrer 
passage  au  résidu  laissé  par  le  travail  digestif,  et  c'est  par  la 
bouche  que  la  sortie  des  fèces  s'effectue  (1). 


l'espèce  de  sac  ainsi  coastliué.  Elle  est 
bordée  seulemenl  de  deux  If^vres 
épatées  (a). 

C'est  une  caille  aital(%ae  â  cette 
cbambre  vesUbnialre  ou  pharfQ- 
glenne  qui,  1res  rctrécie  el  garnie  in- 
rérieuremeoi  d'uoe  bordure  membra- 
neuse, cousiilue  l'esionuc  principal 
des  Lesueuries  (ti),  des  Aiciopea  (e), 
des  Ceslei  [d),  etc.,  cbei  lesquels  la 
partie  correspondante  i  l'estomac  cen- 
tral des  Mâduses  esl  très  rédulie  ei 
forme  le  couQueni  des  canaux  irriga- 
tolres  que  j'sl  désigne  sous  le  nom  de 
réservoir  cfayliHque  (t). 

Une  autre  inodiai:ailoa  organique 
se  rencontre  cbex  les  Cydlppes.  La 
catilé  gastrique  cenirale  prend  desdl- 
meoslons  coosidi! râbles,  el  un  prolon- 
gement latiial  tubulaire,au  lieu  de  s'a- 
vancer au  dehors  en  roriue  de  trompe, 
se  renversa  en  dedans,  de  façon  i  oc- 
cuper l'axe  de  l'estomac  et  i  consti- 


tuer an'e  cbambre  pharyngienne  inté- 
rieure qui  abeancoupderessemblaïKe 
avec  l'estomac  tubnialre  des  AtrfO- 
nalres,  dont  il  sera  bien  tût  question  I^- 

[IJ  H.  Ehrenbei^  fut  le  premier  1 
bien  apercevoir  ces  pores  excréteurs 
chea  les  Méduses,  oil  ils  sont  placés  SUT 
le  bord  de  l'ombrelle,  aumilieu  de  ciii- 
que  espace  compris  entre  les  organes 
oculllbrmes.  Chei  rAurelia  (ou  Mt- 
dvua  aurita],  le  canal  gastro-vaKU' 
laiit  marginal  présente  dana  chacun 
de  ces  points  un  petit  prolongement 
en  forme  de  sac,  i  l'exlrémité  daqotl 
se  irouTe  l'orlGce  en  question  ; 
M.  Ehrenberg  en  compte  huit  et  les 
a  vus  dégorger  au  deiiors  des  matiérM 
étrangères,  de  sorte  qu'il  n'bésitt  pu 
&  les  appeler  des  anus  {g). 

Wlll  a  décrit  une  dispositii»  ana- 
logue chez  le  Cephœa  Wagiwri  (*)• 

Ches les  Béroés,  j'ai  irouTtqaelqM 
chose  de  semblable.  La  portioD  un- 

icimùa  Mt.  ,!•  têm,  IStt. 


(s)  HUm  E4w>rd>.  Obun.  nir  If  Beroa  FonkiUi  (Ai 
t.  XVI,  p.  SU,  pi.  S  •!«). 

iki  1.1...,    OlKnpIUln  du  Losuturia  yUita  (Aim.  ia  tdcncti  nal..  î*  «faÎB,  t.   XVf,  r- 1*9, 
;  pi.  i.fle.  (]. 

Hvit  lur  VapfartU  tulra^Btcutùirt  it  qatl^au  Acaièfiia  {Annsln  i4»  taf" 
k'tine.  IMSn.l.  VII,  pi.  li). 
(djld<!iu,  I<K.  cU.,  pi.  I S  «lis,  Bg.  1. 
(Cl  Voja  IDioc  lit.  IME*  a&- 

{!)  Hilne  Bdnirdi.  Allât  tv,  Rlfit  aninul  da  Cmiar,  Zm?svti9.  pi.  36,  Sg.  S  t.  <<  "•'<  f" 
l'appareil  (ajtra-vajciilair«  (j(nn.  tu  tdtact»  nat.,  i-  tint,  1856,  t.  Vtl,  p.  HT,  pi- l^i 
Bf.  «}. 

{fl  ebrenbcrg.  VortilBflW  aitlhtihMt  tinlftr  Uiher  UFiït*ajinl(r  SlnctunurMUniiK  M 
AcaUplien  uhJ  Ecliitta^rmtn  (Muller's  Archit  pir  Anal.,  ISSJ,  p.  607,  at  ,inii.  dit  Kieieii 
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§  5.  ^  Pans  la  classe  des  Coballuires,  l'appareil  digestif  est 
conformé  à  peu  près  de  même  que  chez  tes  Acalèphes,  mais 
la  distinction  enfre  la  portion  stomacale  et  la  portion  irrigatoire 
de  ce  système  de  cavités  tend  à  devenir  plus  complète  (1). 
Ainsi,  chez  les  Alcyons,  les  Gorgones,  le  Corail  et  les  autres 
Alcyonaires,  les  bords  de  l'orifice  buccal  se  continuent  intérieu- 
rement avec  une  membrane  disposée  en  tube,  qui  est  suspendue 
au  milieu  de  la  grande  cavité  centrale  du  système  gastro-vascu- 
laire,  et  qui  s'y  ouvre  par  son  extrémité  opposée,  mais  est  garnie 
intérieurement  d'un  muscle  sphincter,  dont  la  contraction  le 


mie  de  la  face  aupërieure  du  disque 
de  ces  Acalèpbes  esl  occupée  par  une 
lb»elieqiii  toge  l'orgtne  oculiforme,  et 
j'ai  souTCot  TU  deux  vésicules  se  dd- 
relopper  sur  ies  cAléa  de  ceue  dépres- 
«an.  puis  A'ouTrlr  à  leur  sommet  el 
Ubter  échapper  au  delion  le  liquide 
qui  tourbillonnall  dans  leur  intérieur, 
pois  s*affai$Mr  et  disparaître.  Ces 
éuMmcloires  communiquent  avec  la  ca- 
Tiiégulrique (a).  ."ioDs  Terrons  Irienlât 
qrie  ciiez  certains  Coratliaires  il  existe 
aussi,  sur  divers  points  du  système 
gasiro-Tascu laire,  des  pore*,  mats  ces 
ohGca  ne  me  paraissent  pas  remplir 
les  fonctions  d'un  anus,  et  me  sem- 
blent être  plutAt  des  dépendances  de 
quelque  or^oe  excréteur. 

(l'i  lalbme  qnlesIduminanteclieE 
les  MédoMirea  se  reironTc  asseat  exac- 
tement tha  lea  Coralllatres  de  la  dlTl- 
slon  des  PodacUnaires.  En  eirel,  cIice 
le9Lucen»lres,i)uiconRli(ncntlesprin- 
cipanx  représentants  de  ce  groupe. 


WHila 


l'orifice  buccal  est  situé  à  l'extrémilé 
d'un  prolongement  pi'oboscldl forme 
qui  occupe  le  milieu  d'uu  disque  con- 
cave dont  le  pourtour  est  garnid'espa  ce 
en  espace  par  des  tentacules.  L'eslo- 
mac  qui  làit  suite  ù  cette  espèce  de 
trompe  renferme  un  grand  nombre 
d'appendices  lili  l'or  mes,  tiËs  contrac- 
tiles, qui  ressemblent  iieaucoup  à 
ceux  de  l'estomac  des  I^élagies,  et  11 
se  couiiuoe  latéralement  avec  une  sé- 
rie de  grandes  loges  disposées  radiai- 
rement;  mais  Ici,  au  lieu  d'élrc  très 
court,  ainsi  que  cela  se  voit  chei  les 
M^usaires,  11  s'allonge  eu  forme  de 
cylindre  jusqu'il  l'extrémité  Inférieure 
du  corps  de  l'animal,  où  II  te  termine 
en  cui-de-sac  (6). 

Ctiex  les  autres  CoralUaires,  la  bou- 
che n'est  pas  saillante,  et  la  coiiTorma- 
tlon  générale  de  l'appareil  digestifrap- 
pelle  davantage  ce  que  noui  venons 
de  Tolr  cli%i  les  Acalèphes  du  genre 
Cydippe. 


;  Ottat.  nr  la  itneUirt  el  M  IMctlm»  te  f tulfwi  tscpi 
ï'rfrie,  JBll,l.\VI,p.  Kit,  pi.  5.  Ig.  4)  pi.  S,  flg.  Iï|. 
MIAcJVar.  mu.  otAcaUtha.  pi.  S,  B;.  B  [Mtm.  o(l 


—  AfMM,  C«i/r4,  I 
ISM,  i  U). 

{b]  Hitec  Ednrdi,  ZuonvTis  du  Rtiiat  animal  ia  CuTler,  pi.  63,  lî^.  la,  li. 

—  Su».  Famw  IMsnUii  Ntnesvc,  pi.  3,  lig.  6. 

---  H.Pnr  t(  H.  L«Kl*rl,  BtllMfttvr  Kenutniti  itr  mrteUfitn  nUre,  I8t7,  pi.  f .  Kg.  S. 

—  I.  dri,  IttHti  ioMimiae,  pi.  4,  fig,  !. 
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traiisfonnc  en  une  surle  de  poche  où  tes  ulJiiietiU  se  trouvent 
arrêtés  et  plus  ou  moins  complètement  digérés  avant  que  de 
passer  dans  la  portion  imgatoire  du  système.  Les  parois  de  ce 
veslibulc  gastrique  renfeiment  un  tissu  glandulaire  de  couleur 
jaune,  qui  semble  èlrc  un  organe  hépatique,  et  la  portion  sui- 
vante de  l'appareil  gasiro-vasculaire  se  continue  au  loin  dans 
l'oi^anisme  sous  la  forme  de  loges  radiaircs  et  de  canaux  ra- 
meux,  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'étudier  la  disposi- 
tion lorsque  nous  nous  occupions  de  l'irrigation  nutritive  chez 
ces  Zoophytes  (1).  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet,  et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  chez  les  Coral- 
liaires  de  l'ordre  des  Zoanthaires,  les  Actinies,  [lar  exemple,  le 
vestibule  gastrique  est  moins  développé  et  moins  contractile 
inférieurement,  de  façon  que  chez  ces  Animaux  les  aliments 
pénètrent  souvent  dans  la  cavité  connnune,  située  au-dessous, 
avant  que  d'avoir  été  digérés  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez 
beaucoup  de  ces  Radiaires,  la  portion  périphérique  du  système 
gastro-vasculaire  communique  avec  l'extérieur  à  l'aide  de 
petits  orillccs  parttcuhers  ;  mais  ici,  de  môme  que  chez  les 
Aealùphcs,  ces  pores  sont  des  émoncloires  pour  le  liquide  en 
circulation  ou  pour  les  produits  de  certaines  sécrétions,  et  ne 


(1)  VoycE  tome  III,  page  55  risni-  bien  que  des  Auimalciilesquise  trou- 
vailles, venl  en  suspension  dans  l'ean  donl 

('J)  La  pi'élieasion  des  alimenta  se  ilssonl  baignes.  Dicquemare,  naliin- 

fkit  soit  i  l'aide  de  ces  tentacules,  soit  liste  qui  babltait  les  cAies  de  la  ^o^' 

par  l'action  de  la  boache,  doDl  les  pa-  mandie,  et  qui,  vers  le  milieu  du  iltcle 

rois  «ont  très  dilatables  et  garnies  de  dernier ,  a  fait  beaucoup  d'observs- 

clls  vibralilcs  aussi  bien  qae  de  fibres  lions  intéressa  nies  sur  les  msurs  des 

musculaires  disposées  en  manière  de  Actinies, avucesZoophjtesdJgérrrdes 

sphincter.  La  puissance  digesiive  de  Moules,  île  la  viande,  etc.,  et  rejeter 

cesZoopbyiesestpirrolsasseï  grande,  par  la  boucbe  les  coquilles  el  les  an- 

ei  ils  se  nourrissent  de  Mollusques,  de  très  résidus  dont  Ils  ne  pourateni  Urer 

Crustacés  et  de  petits  Poissons,  aussi  parti  (a). 

Irt  du  AHAtunu  it  aur  il'kUet.  rr«N«.,lITJ, 
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paraissent  pas  devoir  êlre  considérés  comme  les  représentants 
de  l'anus  des  animaux  sii|]éneurs.  Chez  plusieurs  Actiniens, 
ces  ouvertures  se  trouvent  à  l'extrémité  des  tentacules  dont 
la  bouche  est  entourée  ;  chez  d'autres,  des  pores  eu  oommu- 
nicalion  avec  les  loges  périgastriques  sont  disposés  tout  autour 
de  la  portion  basilaire  du  corps,  et,  chez  les  Alcyonaires,  des 
orifices  analogues  se  voient  sur  la  surface  du  cœnenchyme, 
ou  tissu  commun ,  situé  entre  les  divers  individus  réunis  eu 
colonies  (1). 

S  6.  —  Dans  la  classe  des  ÉcaiNODenHEii,  la  division  du  Ira-     A[v«n 

,     ,  iHgMtif 

vaîl  s'établit  d'une  manière  complète  entre  la  digestion  et  l'irri-       ■•« 
galion.  La  cavité  qui  est  destinée  à  recevoir  les  aliments  ne 
communique  plus  direclemeni  avec  celle  qui  renferme  le  tluide 
nourricier,  et  n'est  pas  creusée  dans  la  substance  commune  de 

(1)  Les  tentacale»  qui  entourent  nleDB  {d};  mais  cet  appendJcei  ne 

h    boaehe   des  Corollaires,  et  <iai  somJamaligarnlilaiéraleineDl  d'une 

sont  presque    toujoan  disposes  en  bordure    de    cils    Tlbrailles ,    ainsi 

coonHme,  sont,  en  gênerai,  des  ap-  que  ceia  a  toujours  lieu    chet   les 

pendices  toniques  el  simples  (o)  ou  Bryozoaires, 

Irrégniièrement  nmidéa  (b)  cbex  les  II  est  aussi  &  noter  que  les  lenla- 

Zoanilialres,  mais  fiarnis  laiëralement  cules  des  AcUnies    sont    doués  de 

d'une  séiie  de  B  la  ments  courts  et  cj-  propriétés  urticantes,  et  que  lenrcon- 

lfadrîqoeiCli»)esAIC}onalres(c}.  Ils  laci    est   en    général    promptement 

sont  très  rétractiies,  et  susceptibles  de  martel  pour  les  Vers  et  les  autres 

se  reptoyercn  dedans,  au-dessus  de  petils  animaux  dont  ces  Zooph)lea  se 

h  boocbe.  Quelquefois  lis  se  termi-  nourrissent  Des  expériences  Iniéres- 

ncst  par  gn  petit  élargissement  qni  santés  snr  ce  sujet   viennent  d'être 

agit  ï  la  manière  d'une  ventouse,  et  faites  par  M.  Waller,  et  II  est  pra- 

adhère  tris  brlemenl  aux  corps  sur  bable  que  l'action  toxique  de  ces  or- 

lesquels  U  «'applique ,  disposition  qui  gane^  est  due  h  l'introduction  des  âb 

est    très   commuoe   chex    les    Acti-  de  leurs  nématOCTSies ,  ou  capsules 

(■)  Ptr  euapte,  At  lu  Adlnits  (mjta  rAtUi  du  Hitni  animai  ia  Carier,  ZMrKTTSK,  ri.  01 , 
•[.1  113};  ellsA>lrHiu((;)>.fU.,pl.  83,  m.  I  el  S). 

»)  Pw  «ople,  tka  lea  AcLiaienl  du  gean  Tluliuuiilbe  {Op.  eU,.  fi.  61,  lli.  3),  et  du  fean 
Pb;ÛHii(  m  MtIlirUimi  (Dim,  ZoepUsia,  pi.  S.  flg.  SB  ;  —  Hitna  Edwinla,  Mit.  tuaunllt  ia 
Ctrlbura.  fl.  Ct.Kf.  I). 

(f)  Eu^lH  :  In  GornnlaltM  (Allai  du  Kifru  oninul,  ZoopsttU,  [>I.  OS,  «g.  3)  ;  ie  Cmil 
(I^-  (il..  H.  80.  Of.  ia)  :  IM  V^réiiOa  (Op.  eil.,  pi.  91 .  1^.  t)  i  Me. 

O IV «tapie,  dwikaAilinwnt  di  gtnre  Aiinsoflis  lxo3.rAllfimtfjntanimat,2Mn., 
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l'organisme,  mais  a  pour  parois  une  membrane  perméable  et 
se  (rouve  suspendue  <1ans  la  chambre  qui  sert  de  réi^ervoir  cen- 
tral pour  le  sang  (1).  Par  conséquent,  cbez  ces  Zoophytes, 
l'absorption  doit  intervenir  pour  utiliser  les  produits  de  h 
digestion  et  les  porter  dans  le  système  irrigatoire. 

Ce  perfectionnement  n'est  pas  le  seul  qui  se  fasse  remarquer 
dans  la  classe  des  Ëchinodermes.  Chez  quelques-uns  de  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  tous  les  Zoophytes  inférieurs 
dont  il  a  été  question  jusqu'ici,  il  n'existe  qu'un  seul  oritice 
pour  l'entrée  des  aliments  et  pour  l'évacuation  desmalièrea  fé- 
cales ;  mais,  chez  d'autres,  la  division  du  travail  physiologique 
s'introduit  aussi  dans  cette  partie  (les  fondions  digestives,  et 
l'estomac  communique  au  dehors  par  deux  ouvertures  qui  sont 
affectées  d'une  manière  toute  spéciale ,  l'une  à  l'inglutilion 
des  matières  alimentaires,  l'autre  à  la  sortie  du  résidu  laissé 
par  ces  substances  après  qu'elles  ont  fourni  à  l'organisme  tons 
les  principes  nulritifs  que  les  agents  digestifs  ont  pu  en  extraire. 
La  bouche  occupe  toujours  l'une  des  extrémités  de  l'axe  du 
corps,  et  se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  ou  à  l'exlré- 
milë  antérieure  de  celui-ci,  suivant  que  l'animal  a  une  forme 
élargie  ou  allongée  et  qu'il  se  tient  dans  une  position  verticale 
ou  horizontale.  Parfois  l'anus  est  fort  rapproché  de  cette  ouver- 

11  rtka nies,  dans  le  corpi  d»  aninMOi  ronlInucpirnDCol  longei  élriritdnu 

Hir  lesquels  Us  st  Bxenl  (a).  le  piUoncule  de  l'appendice,  ei  se  ttr- 

CheilesLucernalrea,  quiapparlleo-  miae  par  nae  seconde  ampoule  lu 

nent  ï  l'ordre  des  Podactinaira,  tei  centre  du  dltqtie  ;  un  liquide  eai  ren- 

tenlaciilea  ne  sont  pat  de  tlmple*pro>  Teriiié  dans  ce  peill  appareil,  et  reflu' 

loD^ementa  lubulalrea,  et  m  terminent  dam  l'une  ou  l'autre  ampoule  lerml- 

par  un  petit  disque  préhensile,  A  la  nale,  qnaDdlaportionopposéesecon- 

baie  de  cbacon  de  ces  appendices  on  tracte  (b), 
trouve  une  vésicule  contractile  qui  se  (1)  Voyei  tome  IH,  p.  389  et  suiv. 

(n)  \V«ller,  Oh  Iht  Mtarti  »>  *»>(''  -tr'inÙE  Wll  Ibtir  Pra  (PrKieé.  ofttit  Roy.  Soc-,  t9M. 
1,  IX,  p.Tti). 

(t)  Hilns  Edivirili.  MûIDÎrc  nalurtllc  iki Carolllnirei,  i.  1.  |i.  Dt,  pi.  An,  (!£.  M,  ^r,  tiAII" 
du  lUgnf  animal  ie  r.uvïFr,  ZnoPHïTi^,  pi.  113,  %.  tb,  le,  Irf. 
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ttire,  mais  il  tend  il  s'en  éloigner  de  plus  on  plus,  et,  chez  les 
espèces  les  plus  élevées  en  organisation,  il  se  trouve  au  pôle 
opposé  du  corps. 

L'appareil  digestif  de  ces  Zoophytes  se  perfectionne  aussi 
sous  le  rapport  de  la  puissance  productive  des  agents  chi- 
miques destinés  à  attaquer  les  substances  alimentaires  et  à  les 
dissoudre,  car  il  s'enrichit  d'organes  sécréteurs  spéciaux  qui 
versent  dans  l'estomac  les  sucs  doués  de  cette  propriélé. 

Enfin,  la  partie  mécanique  du  travail  digestif  acquiert  une 
grande  puissance  chez  quelques  Echinodermes,  et  non-seule- 
ment la  préhension  des  aliments  s'effectue  bien  mieux  que 
chez  les  autres  Animaux  radiés  -,  mais  parfois  aussi  la  division 
de  ces  matières  est  opérée  d'une  manière  très  complète  avant 
leur  introduction  dans  l'estomac,  résultat  qui  ne  s'obtient  que 
par  l'intervention  d'instruments  particuliers  de  trituration  dont 
la  bouche  se  trouve  garnie. 

L'appareil  digestif  se  complique  donc  beaucoup  dans  cette 
classe  de  Radiaires  ;  mais  les  différents  genres  de  perfection' 
nements  que  je  viens  d'énumérer  ne  s'y  introduisent  pas  si- 
multanément, et  les  combinaisons  organiques  obtenues  de  la 
sorte  sont  très  variées. 

§  7,  —  Ainsi,  diez  les  Hololhuriens  et  les  autres  Echino- 
dermes de  la  même  famille,  la  cavité  digestivc  a  la  forme  d'un 
tube  à  parois  contractiles,  qui  s'étend  d'une  extrémité  du 
corps  i  l'autre,  et  qui  offre,  par  conséquent,  sous  le  rapport  de 
sa  conformation  générale,  un  caractère  de  supériorilé,  compa- 
rativement à  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe;  mais  les  organes  sécréteurs  qui  en  dépendent  sont  peu 
développés  et  les  instruments  préhenseurs  des  aliments  sont 
très  imparfaits,  de  sorte  que  ces  Zoophytes  sont  condamnés  à 
se  nourrir  presque  exclusivement  des  Animalcules  et  des  débris 
organique.s  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sable  dont  ils 
vivent  entourés  et  dont  ils  introduisent  des  quantités  considé- 
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rables  dans  tenr  intestin.  I!  est  cependant  à  remarquer  que  la 
bouche  est  située  an  fond  d'une  couronne  de  tentacules  préhen- 
siles et  entourée  de  pièces  solides  articulées  entre  elles  de  fa- 
çon ù  former  un  anneau  auquel  s'insèrent  des  fibres  muscu- 
laires destinées  à  dilater  cet  orifice  (i). 


(1}  M.  A.  de  Quaireragct  a  éindl« 
avec  beaucoup  d'alieniioD  le  mode  de 
préhension  de»  allmenls  chez  les  Ho- 
loiliurleim  dn  genre  Svnapte.  la  bou- 
che de  ces  animaux  es[  en  tourne  d'une 
coiironDe  de  tentacules  [rinnalIfideB 
qui  sont  susceptibles  de  se  d^ployerau 
dehors  par  l'elTet  d'une  sorle  de  tur- 
gescence, oudese  contracter  par  le  jeu 
(les  Obres  mnsculAires  dont  leui's  pa- 
rois  sont  garnies.  Ces  appendices  sont 
à  la  Fois  (les  organes  de  rcsplrallon  et 
de  loconioiion,  carla^ynapie  s'ensert 
pour  se  fraf  er  un  clieniin  dans  le  sable 
et  pour  se  traînera  la  surface  des  corps 
réslsianisj  mais  ce  sont  aussi  des  in- 
struments de  préhension,  et  leur  Tace 
Interne  esi  garnie,  à  cet  effet,  d'une 
double  série  de  peiiis  tubercules  qui 
paraissenljouerlerOledeventouses(a). 
L'animal,  quand  il  reste  en  place,  fait 
sans  cesse  mouvoir  ces  tentacules,  qui 
lour  à  tour  se  déploient  et  se  reoTer- 
sent  au  deliors.ou  se  contractent  et  se 
recourbent  en  dedans,  de  rai;on  à  en- 
trer dans  la  bouche,  qui  se  dilate  pour 
les  recevoir,  et  se  resserre  ensuite  pour 
lécher  en  quelque  sorte  chaque  appen- 
dice à  mesure  que  celui-ci  ressort.  Cet 
orlllce  est  entouré  d'un  anneau  solide, 
composé  de  deux  pièces  subcarlilagi- 
neuses  et  articulées  entre  elles  (b)  qui 


dooneni  InserlJoa  aui  grands  muscles 
longitudinaux  du  corps,  ainsi  qu'à  une 
partie  des  fibres  charnues  des  renia- 
cules,  et  a  d'antres  faisceaux  de  mCme 
nature  qui  se  répandent  dans  le  bord 
lahial.  Celui-ci  est  garni  aussi  d'an 
sphincter  assez  fort,  au  delà  duquel  la 
cavité  bucale  s'élargit  de  façon  à  con- 
siliuer  une  sorte  de  chambre  jdiaryn- 
glemie  dont  le  fond  est  entouré  d'an 
second  sphincter.  Au  delï  de  ce  se- 
cond détroit,  le  canal  digestif  s'élargit 
bmsquemenl,  et  constitue  un  lobe 
cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  pres- 
que droite  jusqu'i  l'anus,  situé, 
comme  je  l'ai  déji  dit ,  à  Teitré- 
milé  postérieure  du  corps.  Ses  pi- 
rois  sont  trËs  minces  et  transparentes 
comme  du  cristal ,  mais  on  y  dis- 
tingue plusieurs  tuniques,  .laToir.'we 
couche  épithéliale  très  délicate,  drai 
couches  de  fibres  musculaires ,  les 
unes  transversales,  les  autres  longi- 
tudinales; enGn,  extérieurement, une 
gaine  épiihéllque  qui,  d'espace  en  es- 
pace, se  continue  sur  des  brides  te- 
nant lieu  de  mésenlËre.  La  sinicture 
de  ce  canal  parait  être  b  m£me  par- 
tout ,  et  l'on  n'y  distingue  ancoo  or- 
gane qui  puisse  £tre  considéré  comme 
instrument  spécial  de  sécrétion  ;  il 
représente  tout  à  la  fols  l'estomac  et 


la)  QuilrsIiEM,  Mém.  lur  la  StruipU  it  Duwnuir  (Ann.  rici  ieUnca  oal.,  3'  >Me,  iHH. 
1.  XVII,  p.  «3  et  tuiï..  pi,  *.  ng.  1  ;  pi.  5,  Ht.  S). 

—  J.Uiillir,  Utbtr  Sjnipli  dipli».  pt.  1.  Il(.  tri  0. 
(ftj  QutIrtbitM,  Op.  cit..  pi.  t.  fl^.  5 1  pi,  5,  &t,  7. 

—  MiilliT,  Op.  rit.,  ri.  1 .  lis.  SI  n  10. 
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DansuD  autreordredc  la  classe  des  Ëchinodermes,  celui  des 
Éekinides,  l'armature  buccnlc,  qui  est  si  imparraite  chez  les 
Holothuries,  se  perfectionne  d'une  manière  remarquable  et  pos- 
sède Dne  grande  puissance.  C'est  chez  les  Oursins  que  cet  appa- 
reil arrive  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  complication;  on  le 


l'inimln.  D'ordinaire,  cet  appareil  est 
rempli  de  graiDs  de  uble  qui  sont 
peo  i  peu  évacadapar  l'aDua,  et  ce  der- 
nier orifice  est  potirTii  d'un  muscle 
spblKler  bteD  caracl£rlsé  (a). 

Cbez  In  Cblridoies,  qui  aoat  très 
Tobiu  des  Sfnaptes,  l'anneau  |dia- 
rjoglea  eat  garni  de  six  grostuljercu- 
les  demilbrnm,  et  le  canal  allmen  lai  re 
s'alloi^e  iieaacoap,  de  façon  k  for- 
mer deux  anses  dirigées  en  sens  op- 

Cbtt  les  UoLOTHDBiES,  le  mode 
d'allmen talion  parait ttre  le  mEme  que 
cIke  les  Syuaptea,  et  l'on  trouve  ordl- 
DsIrfnMnt  le  tube  digesiil  rempli  de 
■able  (fi).  Les  leDUcales  labiaux  sont 
deDdroIdes,el  la  porUon  aoléricare  du 
corps  qui  les  porte  est  quelquefois 
snscepiiMede  rentrer  BOUt  l'en veioppe 
cnli née  ginë raie,  ou  de  se  prolonger 
andeborsen  maniËre de  trompe, dls- 
foriUoD  qui  se  volt  cbez  les  Ptolus  ou 
HotothuHa  phantapus  (d).  L'anneau 
phatiagien  secompose  d'une  série  de 
pièces  dures  dans  la  constitution  des- 
quelles il  (Dire  beaucoup  de  carbonate 
de  diaai.  On  en  compte  génëralemeni 
dix,  dont  cinq  plus  développées  et  ae 


prolongea  n  1 1  ntérleurement  sous  form  e 
de  dents  («)  ;  mais  dans  les  espèces 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  disséquer, 
elles  ne  m'ont  pas  paru  susceptibles 
de  fonctionner  i  la  manière  d'au  ap- 
pareil masiicateur.  Dans  une  espèce 
eiollque  qui  patali  se  rapporter  au 
genre  Mulltria  de  Jager,  Duvernoy 
n'a  compté  que  huit  de  ces  pièces,  dont 
quatre  verElcales  etquaire  latérales  {f). 
Le  tube  alimentaire,  qui  fait  stdie  i 
la  cavlié  pharjngienne,  présenie  par- 
tout t  peu  près  le  même  diamètre,  al 
ce  n'est  &  son  extrémité  postérieure,  où 
il  s'élargit  beaucoup  pour  constituer  le 
cloaque  dans  lequel  vient  s'ouvrir, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  l'appa- 
reil respiratoire  aqulfère  (g).  La  lon- 
gueur de  ce  canal  est  très  considéra- 
ble: dansquelques  espèces,  telles  que 
VHoiothuria  mauriliana,  elle  paraît 
être  de  10  fols  celle  du  corps,  et  sui- 
vant Quo;  et  Gaimard,  elle  serait 
mËme  de  16  fols  la  longueur  du  corps 
chez  VHoiothuria  yuamensii  {h]  ;  en 
général,  cependant,  la  différence  esl 
bien  moindre,  et  quand  raDlnisI  n'est 
pas  contracté  sur  lui-même,  elle  n'est 
que  dansle  rapport  de  1 A  3.  L'espèce  de 


M  CMnbfH,  Op.  cil.,  pi.  S,  Se.  1, 

I»)  Brudl  ood  Gnbc,  CcAiiudmnm  (UiddsDilarff')  Rtitt  in  i, 
SMrm,  Bà.  II,  Zoal.,  ih.  I ,  f4.  4,  Bf.  i  -'  i> 
If)  !MI,  Otiert.  cina  Aabnala  ïiwn. 
-    —-,1.111,  p.  13*). 

>1  lie  Cniar,  ZootbtTI*,  p).  10,  Sg.  f . 


m  ItuitTiUn  Sorita  und  Oêttn 
M  in  An{naHiui  vtMXIltiit  npcriimlw  {Opa- 
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désigne  souvent  sous  le  nom  de  lanterne  d'Aristote,  parce  que  ce 
grand  naturaliste  a  été  le  premier  à  le  décrire,  et  que  pour  donner 
une  idée  de  son  aspect,  on  l'a  souvent  comparé  à  un  ustensile  de 
ce  genre  qui  serait  de  forme  pentagonale.  Il  se  compose  de 
vingt-cinq  pièces  principales ,  rigides  et  très  riches  en  carbo- 
nate calcaire,  dont  les  plus  importantes  constituent  par  leur 
réunion  cinq  grosses  mâchoires,  qui  ont  la  l'orme  de  pyra- 


bojiu  ainsi  consiliuâ  se  porte  d'abord 
en  arrière  sur  le  cAté  droit  du  corps, 
puis  revient  sar  lul-mâme  en  forme 
d'anse,  et  arrivé  dans  le  voisinage  de 
la  bouche,  se  recourbe  de  nouveau  en 
arrlËre  [a).  Sa  portion  antérieure  est 
libre,  mais  dans  toule  sa  porUon 
moyeithe  et  postérieure  11  est  lixé  è  la 
partie  correspondante  des  parois  de  ta 
cavité  générale  du  corps  par  des  replis 
membraneux  on  mésentères.  Cepen- 
dani  ce  mode  d'allaclie  n'est  pas  as- 
set  solide  pour  empêcher  un  phéno- 
mène trts  remarqnabie  de  se  produire 
quand  l'Animal  se  contracte  arec  force, 
savoir,  la  rupture  dn  tube  alimentaire 
prèsdn  pharynx,  et  son  expulsion  an 
dehors  par  l'anus  avec  les  autres  vis- 
cères et  le  llqaidedoni  la  cavité  abdo- 
minale était  remplie  (6).  Les  Holothn- 
rles  se  vident  ainsi  avec  une  très 
grande  racllllé,  et  peuvent  continuer  â 
vivre  pendant  plusieurs  jours  après 
avoir  subi  cette  mutilation  spontanée. 


qal  n'avait  pas  échappé  k  l'attention 
des  naturalistes  de  la  renaissance  (c), 
et  qui  se  produit  presque  toujours 
quand  ces  animaux  se  trouvent  i  sec 
ou  dans  un  petit  volume  d'eau  sta- 
gnante (rf). 

La  portion  antérieure  du  lobe  ali- 
mentaire de  ces  Échinodermes  esi 
faiblement  pourvue  de  vaisseaux  san- 
guins, et  me  paraît  devoir  être  consi- 
dérée comme  on  œsophage.  Dam 
quelques  espèces  on  aperçirit  dansson 
iniérleordes  replis  circulaires  quirem- 
plissent  les  fonctions  de  valvules  (r). 

La  seconde  portion  qui  forme  les 
deux  branches  de  la  première  anses 
au  contraire  des  parois  très  vssca- 
lalres  [f),  et  me  parait  devoir jotier 
le  rOle  d'un  estomac.  On  f  re- 
marque souvent  un  liquide  lannMre, 
mais  on  ne  sait  rien  au  sujet  des 
organes  prodacteors  de  ce  sdc  ,  el 
c'est  à  tort  que  Blalnvlile  a  cru 
pouvoir  assimiler  à  un  appareil  bé- 


(d)  Tiedtounn,  Anaomtlc  ter  BBIiTea-HdUiOuirie,  pi.  i,  Bi.  0. 


tnMuIi  utau  ttrUbn  itl  n 


-  Dalle  Chiijs.  Memarie  iuila  il 
ffi])>ol>.  1.1,  pi.  8,  Og.  4. 

—  Renier  Jonu.  A  Cencml  Ouf  Une  crfieAninu:  Kingiom,  p.  IIS,  fif.  74. 

—  Garni  el  OUo,  TaàiiUe  AruloniHini  camparatlvam  \iluitraaut,  par,  iv,  pi.  1 ,  B| 
|ft)  C'cd  i  torl  quo  Mccliel  dicril  c«  pbénooièfl»  camma  ijint  lieu  pr  li  faoucli»  (Ana 

ind.  par  Biciter  si  Sanion.  I,  Vil,  p.  94). 

(c)  Bidi.  Litm  à  Cctiml  ICoUecl.  Acatim.,  1.  IV.  p.  S07). 

—  Bohudffih.  Dt  tuauUtm  Ànimiia^  marinu  Uber,  1781.;.  81. 
(J)  pelle  CWije,  Op.  d(.,pl.  1    " 


(e)  Dbvc 


I  DOe  Hotothnrio  InédiU  proveiunt  à»  V 
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mides  renversées  et  qui  sont  unies  entre  elles  par  de^  cloisons' 
musculaires.  Ces  mâchoires  sont  terminées  Inférieurement  pai* 
une  dent  tranchante,  et  les  muscles  qui  s'y  insèrent  sont  dis- 
posés de  façon  à  les  rapprocher  ou  à  les  écarter  de  l'axe  du 
corps,  ei,  par  conséquent,  à  dilater  ou  i  resserrer  le  cercle 
formé  par  leur  assemblage  (i).  Le  tube  alimentaire  commence 
immédiatement  au-dessus  de  celle  couronne  de  dents  et  occupe 


patlqae  In  pinceaux  TB«calalres  tl> 
lait  dans  le  mésentère  adjacent  (a), 
eu,  alaal  qae  nou  I'btoqs  déjà  tu, 
ce*  parties  ne  sont  qae  des  pleins 
TUculaIres  btpolalres  appartenant  an 
lysttine  clrcnlalolre  et  n'afant  au- 
cune relation  avec  Tlntérlenr  de  la 
cavtté  digcsUve  (b).  Enfin,  le  tiers 
poslérlear  da  lobe  alimentaire  e«t  pen 
nsenlalre  ei  ne  me  semble  être  le 
sWge  d'aucun  trafall  digestif,  mais 
sertir  senlement  IcompUierTabsorp- 
Uon  des  matitres  nutr^dves,  et  i  con- 
duire les  fècea  jnsqn'an  cloaque  dont 
son  cstrémlté  est  séparée  par  un 
sphincter. 

CoTier  considérai  1  les  tacf  folignimt 
OU  eaecam*  tabaleoi  qnl  sont  grou- 
pés aaloiir  da  pbarjnx  comme  étant 
des  organes  sallTalres  (c)  ;  mais,  ainsi 
que  nooB  l'atons  déjà  tu,  ces  appen- 
dices ne  déboactaent  pas  aa  dehors, 
et  fom  partie  de  l'appareil  vasca- 
Ure(d). 
QoelqiMt  aiHiomistes  pensent  qne 


les  appendices  glandull  formes  qui  sont 
flxésaax  parois  de  lin  testln  un  peu  au- 
devant  de  l'ovaire  («],  et  qui  ont  été 
pris  pour  des  testicules  par  M.  Tle- 
demann ,  ainsi  que  par  Cuvier  et 
M.  Délia  Chlaje(/'},  constituent  an  ap- 
pareil sallvalre  (g)  ;  jusqu'Ici  on  ne  lui 
a  pas  trouvé  de  canal  excréteur  ell'on 
en  ignore  lea  usages. 

Ixgtt  a  désigné  sons  le  nom  d'an- 
neau hépatique  un  amas  de  granules 
alliié  prés  de  la  bouche,  vers  le  point 
d'aiiaclie  des  lobes  follgniens[&);  mais 
on  ne  sait  pas  même  si  ce  sont  des  fol- 
licules sécréteurs,  et  dans  ions  les  cas 
Je  ne  verrais  ancun  motif  pour  les 
considérer  comme  étant  chargés  de 
produire  de  la  bile. 

(1)  Le  squelette  tégumentalre  des 
Oursins  se  termine  inférieurement  par 
un  cercle  de  pièces  selldes  qnl  consti- 
tue, en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
Vetpace  périitomien  ei  donne  attactic 
à  la  mtmbrane  icAiale  (i).  L'orifice 
bnceal  en  occupe  le  centre,  et  laisse 


(m)  BliianUc,  Mnvtl  i'acUaeliiiU,  p.  71. 

(b)  Voya  lame  m,  page  ÏS3.  Ca  mMin  MDt  repréKilLéei  dini  la  flgure  cilée  ci-deuua,  wiit 
lettre*  vr  llUftu  animal,  Zoonivns,  pi.  18). 
tf)  Caviar,  A^yw  aBBMt,  I.  III,  p.  i3B. 
(i)  Vojra  toma  lit,  pfe  294. 

lt]VejaMaBBBdwnit,AllaHiilUtnta«imaHa  CuTier,  pi.  IB.op. 
V)  Dalle  Caiqa,  Mtmtric  niUa  iloria  i  mtimla  difli  XnimaU  4eatc  vtritbrt  iel  ikgiiD 
JKqHli,  1. 1,  pi.  3,  Kg.  1  D. 

(riSItbaldclSlinDÎiia,  Nouveau  Manuel  d'ttialoiait  clinijiarie,\.  1.  p.  04. 
lHl  iagÊt,  Dt  HalelhuriU  {iitttn.  Inuig.).  Turini,  1333,  p.  4t,pl.  3,  !!(,  Ig. 
ft)  Vorei  TiirfMnann  ,    AnaUmii  icT  Hôhrtn-Helalhurie  if  pomtrantfariiftH  Siuterai  u 
SUtti-Stei§tU,  pi.  10,  fis-  ï- 
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le  centre  de  la  liintenic,  où  il  constitue  ce  que  l'on  nomme  te 
pharynx,  et  présente  à  l'intérieur  cinq  bandes  longitudinales 
séparées  par  des  lignes  ligamenteuses  et  garnies  de  plis  obliques 
disposés  en  forme  de  chevrons. 

Cet  appareil  masticatoire  est  très  puissant,  mais  paraît  être 


paater  plus  on  moina  le  MHnmet  de  la 
laoterne,  ou  appareil  maillcaieur,  qui 
estsuspeadu  au-deuus  et  qui  a  été  dé- 
crit par  plusieurs  aaatomisies  (a] ,  mais 
étudié  avec  le  plui  d'atieutlon  par 
MM.  Sbarpejr,  Valenlln,  Rymer  Jones 
et  Mayer  (6).  La  charpenle  solide  de 
ceiàppareQ  consiste  essentiellement  en 
deux  séries  de  pièces  disposées  circu- 
lairement  autour  de  l'axe  du  corps; 
savoir  ,  cinq  mâchoires  et  autant  de 
(apports  ou  rajoos  pbarTDglenB.  Les 
mAcliDiret  coDslitueut  par  leur  ré  union 
un  cûne  renrersë  ,  et  ont  cbacune  è 
peu  près  la  fornie  d'une  pyramide  té- 
traèdre dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas,  la  base  évMée,  l'une  de  ses 
arêtes  tournée  vers  l'axe  du  système 
et  la  face  opposée  légèrement  bombée. 
Leur  structure  est  très  complexe  et  l'vii 
jremarqaed'abord  deux  parties prin- 
dpates:ruDeextérlenreoneDga1naoie, 
que  J'appellerai  Veirognathe,  l'autre 
Intérieure  ou  dentaire,  qu'on  peut 
désigner  sous  le  nom  d'endognathe. 
L'eiognatlie,  ou  pyramide,  se  compose 
d'une  paire  de  pièces  calcaires  princi- 
pales, ou  exognalhiteg,  qui  constituent 
chacune  l'une  de  ses  faces  taléro-4n- 


lernes  et  la  moitié  de  son  pan  extente. 
La  premltre  de  cet  foces  esi  formée 
par  une  lame  verticale  qui  est  garnie 
exlérieuremtnt  d'une  série  de  lignes 
transversales  saillanles  ;  son  bord  in- 
terne eM  libre  et  correspond  i  celai 
de  l'autre  exognatbite,  de  fagon  qne 
l'arête  interne  de  la  mâchoire  esi  re- 
présentée par  nn  espace  vide  limité 
de  chaquecAlé  par  une  lame  dentlcn- 
lée.  Le  bord  externe  de  ce  même  pan 
est  réuni,  sous  un  angle  un  pen  al)(u, 
avec  la  lame  qui  constitue  la  moitiéde 
la  face  externe  de  la  pyramide.  Dans  sa 
moitié  inférieure,  cette  dernière  lame 
seréuDlt  â  sa  congénère  par  unesniurc 
verticale,età8onestréaiité  supérieure 
elle  se  prolonge  aussi  en  forme  d'arc- 
boutant,  de  fai^n  à  rejoindre  la  pirtie 
correspondante  de  l'autre  etognalhJle; 
mais  dans  l'Intervalle  elle  est  profbo- 
démenl  échancrée,  et  par  conséquent 
I]  existeaumilleu  de  la  face  externe  de 
chaque  mêcholre,Ters  le  haut,  nn  grand 
espace  vide  ou  fenêtre.  La  pyramide 
résultante  de  l'union  des  deux  eia- 
gnathitesest  ouverteà  sa baseet  creuse 
dans  toute  sa  hauteur.  Sa  cavité  con- 
stitue uoeloge  ou  alvéole,  où  se  iroare 


{a)  HoDn,  The  Slruclnn  i 
flf.  13,10.17. 

—  'neilmunn.  Anatomii  <I< 
(ï)  Shirptj,  Kihinedcrmala  {Tadd'i  rTyclDp.  of 

—  Rjnwr  JiHio,  J  Geiural  OuUint  o/ (**  Antoial  ATbjJobi.  1811,  p.  lOfl.  Dic.  70  ei 

—  Il»ï«,  l'rter  Ht  Unlenu  ta  Ariilatttti  iMiilltr'*  .Irfllfi'  fBr  .4Baf.  unil  Ptiniuil. 
p.  lei). 


ttf  FUHt*,  178S,  p.  S7,  pi.  43,  Bf.  1,  Miil.  t 

,  ^i  MiuIt.,  pi.  16,  fli,  t. 
l.aniPhfM..  I.  II,  p.  38,  fif,  17  MU 
et  luly.  (Aiiwi,  Hmotrephia  tSchm 
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dc&tiiié  ù  diviser  les  substances  vcgclulcs  plutôt  qu'à  ngir  sur 
une  proie  animale.  Cependant  les  Oursins  entassent  dans  leur 
estomac  beaucoup  de  fragments  de  coquilles,  et  il  est  probable 
que  ces  Zoopliytes  sont  en  réalité  omnivores. 
Dans  le  groupe  des  Clypéastrides,  la  bouche  est  armée  aussi 


renrermée  la  pièce  deoUire,  oa  endo- 
gnalht.  Celle-ci  est  nue  lame  élroile, 
arquée  et  caréntlc  en  dedans,  qol  eM 
appliquée  contre  la-iympliyse  oii  ligne 
BrUculatre  externe  dea  exognathlles, 
et  y  glisse  dans  une  rainure  verticale. 
Son  eitrémllé  luKrleure  est  amincie 
en  forme  de  dent  incisîTe  de  RonKenr, 
eifait  saillie  an  sommet  de  la  pyramide 
dont  elle  dépend.  EnGo,  supérlenre- 
meut,  elle  se  prolonge  au  delb  dubord 
de  la  cavité  alvéolaire,  k  recourbe 
ior  elle-même,  perd  sa  dureté,  et  con- 
stitue ce  qne  MU.  Valentln  et  Agasslz 
ont  appelé  la  plume  drntinrt. 

Le»  cinq  macboires ,  ainsi  ransli~ 
laéea,  sont  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  surlaces  iaiéro- 
iniernes,  et,  k  l'eiirémiié  supérieure 
de  leurs  arêtes  eiiernes,  elles  se  son- 
dent inllmement  avec  de  petites  p\k- 
cea  complémentaires  (ou  épiphyses), 
par  l'interuiédialre  desquelles  elles 
s'articulent  avec  le  système  des 
pièces  badlaires  on  supports  pliaryn- 
gkns. 

Ce  dernier  système  se  compose  de 
deux  séries  de  poutrelles  calcaires , 
disposées  tn  manitre  de  rayons  au- 
dessus  de  la  base  de  l'appareil  maxil- 
laire. On  y  remarque  d'abord  cinq 
pièces  qui  alternent  avec  les  ma- 
cboires, et  qui  correspondent  â  la 
Ugaedejoaclion  du  bord  supérieur  de 


ces  organes;  on  les  adéslgnéessous  le 
nom  de  faux ,  et  il  est  Ii  noter  que 
l'extrémité  externe  de  cliaciine  d'elle» 
s'articule  avec  l'angle  sopérienr  et 
externe  de  deux  mâchoires  actjaceules; 
enGD,  elles  sont  recouvertes  par  cinq 
autres  pièces  baiilalres  qui  ont  la 
forme  de  la  lettre  ï,  et  qui  ont  été  ap- 
pelées les  eompai.  Celles-ci  sont  coni' 
posées  d  leur  tour  de  deux  portions 
distinctes  [a)  ;  leurs  branches  sont 
dirigées  vers  la  périphérie  de  l'appa- 
reil et  recourbées  un  peu  vers  le  bas; 
enfin  elles  donnent  attache  à  des  llga- 
inents  qui  descendent  obliquement 
vers  les  bords  du  cadre  périslomlen, 
et  s'y  fixent. 

En  résumé,  on  peut  donc,  ainsi  que 
lefaltvolrïl.  Mayer,compterû5pièces 
constitutives  de  l'appareil  maxillaire, 
«avoir  :  ô  dents ,  10  endognaUiet  ; 
10  é)ripbyses,  &  faux,  6  pièces  basl- 
laires  des  compas  et  6  pièces  termi- 
nales des  mêmes  organes.  Mais  l'u- 
nion entre  les  pièces  ext^athaires  ei 
épiphysalreseat  si  intime,  qu'on  peut, 
en  gênerai,  négliger  celle  distinction, 
ainsi  que  celle  des  deux  moitiés  de 
chaque  compas,  de  façon  que  le  nom- 
bre des  organes  distincts  se  réduit  à 
35;  savoir  :  5  dents,  10  ext^athea, 
&  faux  et  5  compas. 

Les  muscles  qui  meileut  en  jeu  cet 
appareil  masticateur  aonl  très  nom- 


W  Jkiftt,  Of.  cit.  (Uuikjr't  Ankw  (Ar  A, 


I.  md  l'ktiM;  14(9,  |<.  lili,  pi.  S,  û-j.  H. 
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d'irii  appareil  masticatoire  très  compliqué,  quoique  beaucoup 
moins  parfait  que  celui  des  Oursins  proprement  dits.  Mais  dans 
d'aulrea  genres  de  la  même  grande  famille,  tels  que  les  Spa- 
tangues,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  l'orifice  oral  est  compléle- 
ment  agnathe(i). 

La  portion  du  tube  digestif  qui  surmonte  l'appareil  mastica- 
toire des  Oursins  est  étroite ,  et  constitue  un  œsophage  qui 
remonte  presque  verticatcmenl  jusque  dans  le  voisinage  de 


breui.  On  dititingiie  poar  chaque  mâ- 
choire ; 

1*  Une  paire  de  muscle»  abducteurs, 
qui  s'attacheni,  d'une  pari  i  l'extré- 
mlié  Inférieure  de  l'exognalhe ,  et 
d'autre  part  ï  une  portion  du  udre 
përisloiDÎen  disposée  en  loToie  d'ar- 
cade ou  d'aiiriculc,  au-dessous  des 
lignes  ambulacralres  (a). 

2'  Une  paire  de  muscles  adducteurs, 
qui  sont  antagonistes  des  précédents, 
et  naissent  de  la  portion  interauiicn- 
lairc  du  cadre  périslomien,  pour  re- 
monter vers  la  base  de  la  pTramide 
maxillaire  correspondante,et  s'y  fixer 
à  l'arc  transversal  formé  au-dessus 
de  la  fenêtre  de  l'exogaaihe  par  les 
deux  arcs-boutanls  di^crlts  cl-dessuî. 

3' Un  muscle  ialermaxiilalre,  qulM 
Axe  aux  stries  de  la  face  latérale  des 
pyramides,  et  s'étend  de  l'un  de  ces 
organes  h  l'autre,  de  liiçon  à  rappro- 
cher ceux-ci. 

Les  pièces  basilaires  sont  pourvues 
aussi  d'une  série  circulaire  de  cinq 
muscles  iransTcrscs,  qui  s'étendent 
entre  len  compas.  Enfin,  il  y  a  aussi 
quelques  faisceaux  musculaires  qui  se 
détachent  des  muscles  des  niAclioircs 


pour  aller  se  Hxer  snr  la  membrane 
qui  enveloppe  la  plume  dentaire. 

Il  est  également  à  noter  qu'une 
tneuibrahe  trfs  fine,  et  pourvue  de 
cils  vlbratlles,  re«et  non-scalcroent 
les  pit>ces  dentaires,  mais  toutes  les 
autres  parties  de  cet  appareil  masli- 
cateur. 

(1)  L'ordre  des  Écliinldes  se  com- 
pose de  qualre  familles ,  dans  deiii 
desquelles,  tes  Spatangides  et  le»  Cas- 
sidulides,  l'appareil  masilcalenr  man- 
que complètement.  Dans  les  deux  an- 
tres, celles  des  Cidaiides  et  des  Cly- 
péasirides,  il  est  an  contraire  toujours 
bien  consillui^  et  se  compose  de  cinq 
mâchoires  dentifères,  disposées  ip«u 
près  comme  chei  l'Oursin  coamaB, 
qui  appartient  au  premier  de  cm 
groupes. 

CbcE  les  Clypéasti'ides ,  les  plèctt 
basilaires  ne  manquent  pas,  comme 
l'avait  supposé  M.  Agassli,  maissoui 
réduites  i  un  éial  plus  on  moins  mdi- 
mculaire,  tandis  que  les  mâcliolrw 
sont  très  massives.  Ainsi,  cbei  les 
Clfpiiasires,  où  cet  appareil  a  éif  dé- 
crit d'abord  par  Klein,  l'arra,  eic.  (6). 
puis  étudié   plus  complètement  par 


,1.  5.  fis,  7S, 
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l'anus,  puis  se  recourbe  brusquement  et  débouche  dans  l'esto- 
mac.  Ce  dernier  organe  a  la  forme  d'un  gros  boyau  qui  se 
porte  horizontalement  à  droite,  et  décrit,  en  se  contournant,  un 
cercle  onduleux  presque  complet,  puis  se  recourbe  sur  lui-même, 
et  marche  en  sens  inverse  pour  suivre  la  même  route  et  aller 
enfin  se  relever  près  de  l'axe  du  corps  pour  gagner  l'anus  (4  ) . 
Ses  parois  sont  très  minces  et  sa  tunique  interne  est  garnie 
partout  de  cils  vibratiles.  Dans  la  portion  cesophagienne  on 


M.  Cb.  DcsiDoulIns  et  par  J.  Mailer, 
ces  oi^anes  sont  très  lirges  et  dépri- 
mée; its  conslllnent  par  leur  isKin- 
U^e  une  étoile  peDiagonale,  et  Miit 
MirmoDtés  p«r  cinq  petits  supporta,  ou 
pièces  pbar; Dglennes,  qui  correspou- 
denl  ans  faux  des  Ëcblnldet  ;  celles-d 
ont  été  désignées  sous  le  oom  de 
rotules  (a),  et  se  trouvent  logées  entre 
deni  pièces  ëpiptarsairei  biea  distinc- 
tes {b).  Chei  les  Scutelles,  qui  appar- 
Uennent  à  la  même  tamille,  ces  pièces 
liasllairea  ont  une  forme  un  peu  dif- 
rërenle  (e),  et  l'on  remarque  quelques 
varlallons  dans  la  disposition  des  eio- 
gnalhes  et  des  deots  :  ainsi,  cfaei  les 
Laganes ,  ces  derniers  organes  soni 
presque  rerticaux  (i). 

Chei  les  Spatangues  et  les  autres 
Ëchlnlens  sans  micboires,  la  boucbe 
Ht  génératement  excentrique. 

Il)  Une  mullltude  de  brides  raem- 
braneoses  tiennent  lieu  de  mésentère, 


ei  lixent  le  bord  externe  du  lube  dl- 
gesUr  contre  les  parois  de  la  cavité 
viscérale.  D'autres  brides  analogues 
unissent  entre  elles  les  deux  portions 
de  l'anse  inlestinalequl  s'enroule  delà 
sorte  autour  de  r<esopha{-e.  La  pre- 
mière portion  de  l'estomac  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  cul- 
de-sac,  à  cOté  du  point  oti  l'œsophage 
vient  s'jr  ouvrir,  et  en  général  il  n'j 
a  aucune  distinction  à  établir  enli-e 
les  parties  suivantes  de  ce  lube  (e). 
Mais  dans  une  espèce,  dont  l'anaio* 
mie  a  été  faite  par  M.  Délie  Chiaje, 
i'Echinut  vtnlricotUi,  Il  jr  a  une  po- 
che stomacale  large  ei  de  médiocre 
longueur,  qui  est  suivie  d'un  tutie 
cylindrique  ei  beaucoup  plus  élroii, 
lequel  peut  être  considéré  comme 
un  Inlesiln  proprement  dit  {/'J. 

Il  est  aussi  à  noter  qoe  la  {unique 
eilernedu  canal  intestinal, qui  se  con> 
tinne  avec  le  mésentère  et  avec  la  mcm- 


M  Cb.  DsHBsihB,  ÈliuUt  lur  kl  ÈeluitUa,  f.  86,  pi.  9,  fig.  7  i  I  S. 

(t)!lâSkr,  Uittr  dm  Bander  Echinixttrmen,  p.  T4,  pi.  7,  if.iS,  It,  «<c.  (uU',  âtiMànaira 
it  fAeaiUtiHe  il  BtrUn  foar  iStat. 
le)  Ag*ÈÊli,  Mmofrt^at  lUi  ScMleOts,  p.  IS,  pi.  16,  Ag.  t-7;  pi.  17,  Bg.  7-D,  fIc. 
1^1  Agtt^i,  Op.  cU..  p.  JOa,  pi.  ïï,  Se.  S6,  Oc. 
(cJTMnwnn.  Op.  eil.,  pt.  ta,a[.  t. 

—  Pelle  CUfje,  l)aaii.tiKIomlaâfS<i  Anim.ieniaverUbre,  pl.lïl,  tg.  I. 
~  HilH  Eàwrdi,  AlUu  du  Rifat  animal  dv  Cmier,  ZoophttSS,  pi.  <  I ,  ll[.  S. 

-  VilentiD,  Oy.  cil-,  pi-  I.Bï.  1Î1,  tî».  tSO- 

(/)  Ddle  Clii.i)e,  Dtttrit.e  tuitsmiu  ttt&  MOm.  tt%«i  vtrIArt  i4l  rttno  H  HafaH.  yi.  Mi 
lis.  i. 
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y  reconnaît  aussi  une  foule  de  petits  tblltcules  ijui  sont  des 
organes  sécréteurs  ;  mais  dans  la  portion  gastrique  ou  intesti- 
nale (le  ce  tube,  la  structure  aréolaire  est  beaucoup  moins 
marquée,  et  l'on  ne  voit  y  déboucbcr  aucun  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Chez  les  Spatangues,  où  la  bouche  est  située  près  du  boni 
de  la  face  inférieure  du  corps,  et  l'anus  vers  la  partie  opposée 
de  la  même  région,  la  direction  suivie  par  le  tube  alimen- 
taire est  un  peu  différente,  mais  toujours  il  s'enroule  liorizon- 
lalement  (2). 


braiM  péiiloa^aie  dont  la  ca«llë  com- 
muoe  esl  tapissée,  est  garnie  comnie 
Gelul-d  de  dit  vibratlles,  donlles  mou- 
vemenisdëierniiDenidescoiiranlsdans 
le  liquide  nonrricler  cavllilre  [a], 

(i)  CbeE  le  Spatangus  purpurtus, 
le  tube  alimentaire  est  presque  cy- 
lindrique et  forme  une  grande  anse 
qui  s'enroule  ï  peu  prts  comme  ches 
les  Unrsins,  si  ce  n'est  que  la  portion 
antérieure  se  trouve  en  dessous  de  la 
postérieure,  et  que  celle-ci  forme  en 
arrière  une  seconde  anse  pour  gagner 
l'anus  [b).  Mais,  cliei  le  Spalangus 
ventricosus,  M.  Délie  ChUje  a  trouva 
une  disposilion  pins  simple,  car  l'en- 
roiilemeni  se  fait  lonjours  dans  le 
même  sens.  Il  est  aussi  h  noter  que, 
dans  celle  dernière  espèce ,  il  existe, 
appendu  i  la  partie  antérieure  de 
celte  sorte  de  boyau,  un  gros  prolon- 
gement cccal,  oa  estomac  latéral  (c). 


('2)  On  remarque  cbei  les  Ëcbfnidts 
des  différences  très  grandes  dans  lap»- 
silion  de  l'anus.  Dans  toute  la  grande 
famille  des  Cldariies ,  la  bouche  est 
centrale,  el  l'anus  esl  diamétralement 
opposé  à  cet  orifice,  de  aorte  qu'il  se 
lrou*e  au  sommet  du  disqne.  Daiu  la 
famille  des  Clypéaslridea,  ainsi  que 
dans  celles  des  Cassidulides  et  Spatan- 
gldes,  la  bouche  est  le  plus  souTenl 
reportée  un  peu  plus  en  avani,  ei  l'a- 
nus est  toujours  plus  ou  molos  rap- 
proché du  bord  opposé  du  test  ;  tanlAt 
Il  esl  situé  &  la  face  dorsale  du  corpf, 
à  ml-disiance  du  sommet  et  dn  bord: 
chcK  les  Nucléolltes,  par  exemple  (i/^ 
d'aulres  fois,  il  esl  encore  dorsal,  tuais 
loal  à  fait  marginal,  ainsi  que  teb  ^ 
volt  chez  beaucoup  de  Dysasten  [*)■ 
Dans  d'autres  genres,  il  descend  sons 
le  bord  postérieur  du  test  :  par  exem- 
ple, chez  les  Galérltes  (f),  les  Ahq- 


{d)  SlUFiwy.  CilU  (Todd'i  Ciwloji.  efAtUtl.  on 
\ti  Hilua  Edwinb,  AlUu  du  Higne  antmil  di 
(c)  Ddic  Oiiija,  Op.  cil.,  pi.  113.  fig.  11. 

—  Cinu  el  OUa,  TaiuUe  Àiuuemian  ciini;iiirii(iMin  ftliulninMi,  pi»  iv,  pi.  (,  £|.  M. 
fil  B>«npl«  :  Hucletlila  nctat  (Hilno  Edivvdi,  Hiant  animal  ilg  Cuvior,  Zmpettes,  H'  ' 

ûf.a). 

(e)  VoyaAeiwii,  lfoN(VP«pbi<dci0vtuler(,  pi.  !,■£.''.<  S.  >'c. 

{/)  \<rpa  Hilne  Ednudi,  il'rna  anlnul  do  Ciiii«r.  Zooparru,  pi.  1 1,  Gg.  4a. 

—  Afiwii,  HimvtrapkU  U*  GaUrUt»,  pi.  1,  Bg.  3,  6.  Il,  etc. 
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Bans  l'ordre  des  Slelléridcs,  l'appareil  (lif,'('slir  esl  beaucoup 
moins  bien  conslitiié,  comme  inslrument  mécanique,  mais  se  . 
perrectîonnedavantagecomme  producteur  des agenis  chimiques 
dont  dépend  la  dissolution  des  aliments,  et  comme  organe  ab- 
sorbant. L'estomac  a  la  forme  d'une  grande  poche  arrondie  qui 
souvent  ne  communique  au  dehors  que  par  la  bouche,  et  cet 
orifice  est  dépourvu  d'organes  spéciaux  de  mastication.  Il  est 
vrai  que  ces  Animaux  peuvent  saisir  leur  proie  avec  force,  et 
même  parfois  l'écraser  contre  les  tubercules  ou  les  épines  dont 
le  pourtour  de  leur  bouche  est  armé  (1),  car  les  branches  radiaires 
qui  sont  formées  par  les  prolongemeiils  périphériques  de  leur 
corps,  et  qui  sont  garnies  de  tentacules  préhensiles,  peuvent  se 
recourber  en  dessous  et  saisir  les  matières  étrangères  pour  les 
appliquer  contre  cet  orifice  ;  mais  celui-ci  ne  joue  qu'un  rôle 
passirdansladéglutitionctsedilate  seulement  pourlaisser  passer 
les  aliments  (2).  La  portion  voisine  de  l'estomac  est  susceptible 

dihes  (a),  etc.  EdAd,  chcE  les  Ëcht-  qui  est  armé  d'une  manltre  plus  on 

aonéeN,  il  ce  trouve  i  eoTlron  égale  molos  puIsMDie,  de  fïçuo  à  constituer 

dlslance  de  la  bouche  et  du  bord  pos-  un  oi^ne  broyeur,  auquel  quelques 

lérieur  du  lest  [b).  analomistes  ont  donné   )c  num  de 

(1)  CtieE  les  Astdrleus,  l'armalure  niat'n  (c).  Chez  les  Astéries,  on  y  re- 

baecale  est  coiutitufe  par  une  portion  marque  un  tubercule  ovalairc  garul 

du  système  des  pièces  sohdes  qui  se  d'épines  (d),  et  chez  les  Ophiures  un 

déTcloppenl  dans  la  peau  et  consti-  tubercule  deniirorme(t). 
tuent  le  squelette  tégumentalre  de  ces  ('J}  Quelquefois  les  Astéries  seréu' 

EcUnodermes.  Chaque  portion  inier-  Dissent  plusieurs  autour  d'un  Mol- 

ambnlacralredecesjrstèmcse  termlue  lusque  lii valve  pour  s'en  repaître  (/'}, 

prte  de  la  bouche  par  un  angle  sali-  et  les  pécheurs  assurent  qu'elles  dé- 

UdI  qui  s'atance  vers  cet  orifice,  et  irubeni  beaucoup  d'Huîtres. 


(a)  Eumple:  Àmntlitla  maiiu  {nra  GMtaa.  PelrtfacU  Giniuniti,  1. 1,  fl.  H.ij.i.iflc 

(tj  Enaopk  :  EtIàiatLtiu  lemihirarii  Itoy.  llilm  Edwanli.  ZoorKmi  du  Résne  minu 
pi.  It.  Og.  I»).  —  e.  cmtnlalat  lAïuiii,  Op.  cit.,  pi.  S,  fif.  S,  Mc.J. 

iF|  Unvcnin,  Ucant  taaawtnit  roiaparée  de  Cuner,  t.  V,  p.  3Tfl. 

MpSjTicnr,  ÉcSiaaUrinenU  J'^npie,  pi.  3,  fij.  1' ;  pi.  4,  0^.  1',»*,  elc.  IBxpédUien 
ri||I*,Hisl.iaL.(.U). 

—  IMk  Cbiife,  Aaimaii  ttatarerletrt  delrego»  dt  Kapoli,  pi.  119,  Bg.  B, 

iili.  HbIIr' ud 'ntMhrl,  SfltBi  i€r  Aiitriien,  pi.  7,  flf.  l-i;  pi.  <0,  Sf.  3. 

If)  Eaki  Dolosvckuipt,  Ihu  nr  l'AiUrlt  eommww  (Mr.  te*  leitaa*  aat.,  1810, 1. 1 
p.  ii9). 
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de  se  renverser  au  dehors  et  de  s'appliquer  sur  les  substances 
alimentaires  qui  sont  trop  volumineuses  pour  passer  par  \i 
bouche  ;  il  parait  même  que  par  ce  moyen  celles-ci  sont  sou- 
vent en  partie  digérées  avant  d'avoir  ëté  portées  dans  l'inté- 
rieur du  corps  ;  mais  les  résultats  obtenus  de  ta  sorte  ne 
peuvent  être  que  très  imparfaits. 

L'estomac,  séparé  de  la  bouche  par  un  anneau  coniraclile 
seulement  chez  les  Ophiures  et  par  un  court  (ube  œsophagien 
chez  les  Aslériens,  remplit  presque  toute  la  portion  centrale 
ou  discoïde  de  la  cavité  viscérale.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il 
consiste  principlemenl  en  un  grand  sau  membraneux  qui 
occupe  l'axe  du  corps  (i)  ;  mais  latéralement  il  se  prolonge  de 
façon  à  constituer  des  loges  ou  des  tubes  aveugles  plus  ou 
moins  compliqués,  dont  la  disposition  semble  être  empruntée 
à  l'appareU  gaslro-vasculaire  des  Médusaires. 

Ainsi,  chez  l'Éloile  de  mer,  qui  abonde  sur  nos  côtes  el  qui 
porte  le  nom  A' Astracanlhion  glacialis  (2),  l'estomac  est  globu- 
leux, mais  incomplètement  divisé  en  deux  portions  par  un  re- 
ph  de  sa  membrane  interne,  et  la  première  chambre,  ainsi 
délimitée,  paraît  être  plus  spécialement  chargée  de  transformer 
les  matières  alimentaires  en  une  pâte  liquide  qui  passe  peu  i 
peu  dans  la  chambre  supérieure.  Celle-ci  se  continue  supé- 
rieurement avec  un  petit  intestin,  et  communique  latéralement 
avec  cinq  prolongements  cylindriques  qui  ne  tardent  {lasàse 
diviser  chacun  en  deux  tubes  très  allongés  et  garnis  d'une  double 
série  d'appendices  creux  ramifiés  et  tenninés  en  cul-de-sac  (â). 


(1)  Lb  tonique  interne  de  l'estomac  (i)  Pour  plus  de  détails  snr  l'aoa- 

est  itarnle  de  clli  vibraUlea.  lomie  de  cette  espèce,  je  renTemI  i 

(3)  OiiÀstari<Mglaci(Uis,0.  F.  Mal-  un  mémoire  de  Konrad  (a). 

1er  (va;,  ZmL  Daniea,  pi.  M).  L'appareil  digestif  d'une  antre  a- 


(d)  Konnd,  Df  JMeHanm  fabriai  (diaarl.  innig.).  Hdta,  fl(.  I. 

—  8li«|W]r,  (H.  BoanvwnuuTA  (ToM'*  Crd^Mi*  «f  AiM.  alU  MfMsL,  I.  D,  ^  T, 
Ar.  1»). 
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Ces  organes  s'avancent  dans  l'intérieur  des  rayons  ou  bras 
dont  le  corps  de  l'Astérie  est  pourvu,  et  y  sont  lixés  par  des 
replis  de  la  membi'anG  périlonéalc  qui  se  détaclient  de  la  tunique 
séreuse  de  la  grande  cavité  viscérale  (1).  Ils  baignent  dans 
le  liquide  nourricier  dont  cette  cavité  est  remplie,  et  ils  sont 
très  dilatables,  de  façon  que  la  matière  pulpeuse  élaborée  dans 
la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  y  pénètre  facilement 
Il  en  résulte  que  les  produits  de  la  digestion  trouvent  dans  ces 
appendices  une  surface  absorbante  d'une  très  grande  étendue, 
et  doivent  passer  rapidement  de  là  dans  le  fluide  nourricier  cir- 
convoisin.  Ces  ap|)endices  de  l'estomac  parnissent  être  aussi 
des  organes  sécréteurs,  car  leurs  parois  renferment  un  tissu 
granuleux  qui  a  l'aspect  d'un  amas  de  follicules,  ei  l'on  trouve 
dans  leur  intérieur  un  liquide  jaunâtre,  mais  on  n'est  encore 
que  peu  renseigné  sur  cette  partie  de  leurs  fonctions. 

Chez  les  autres  Astéricns  à  larges  rayons,  la  disposition  de  ce 
système  de  cœcunis  gastriques  est  à  peu  près  la  même  (2)  ; 
mais  chez  les  Opliinrcs,  dont  les  bras  sont  très  grêles,  ces  ap- 

pèce  du  même  genre,   l'Aslracan-  brailles  qtii  meltent  en  mouveineRt  )e 

Ihion  TtAetu,  a  ^té  Bgnré  par  J.  MQU  liquide  cavitalre  (6). 

1er  et  Trosdiel  {a).  (3)  Souvent  le»  deiii  appeodlceB  ce- 

(])Ce*replisint!Knt^riques,aunoin-  eaux  du  mf'me  bras,  au  lieu  de  niilire 

bre  de  denx  pour  chaque  cscum  përU  d'un  Iroac  unique,  comme  cela  se  volt 

gaslTk|ae,Daiisenl  de  la  paroi  dorsale  chezV  Astracanlhion  Tubem,aOBt  i^a- 

d«»  rajonsetdrconscritenl  un  espace  tinclsdès  leur  origine,  de  raçanqueTe»- 

longUudinal  qui.  datis  \e  volsIn^;e  tonnac  donne  directement  nalsrance  h 

de  l'eslonHC,  communique  avec  la  dixdecesorganes.  Cetiedisposilioa  se 

portion  centrale  et  la  caviié   com-  voMdiezyAslropeclenaurantiactuic), 

muse.  Le  péritoine  s'éieiid  aussi  sur  VArchasIer  typicui  {d),  le  Culcita  co- 

j'eslomac,  eire»êi  la  cavité  viscérale.  reacea{ei,  etc.  Cliei  l'Asteriâcut  pal- 

Sb  «urface  libre  est  garnie  de  cils  vi-  mipes,  cesciecumssoullriscouris(/). 

{•)  J.  Miifler  bhI  TrD«kal,  Sittem  ier  Jitltridta.  pi.  Il,  flg.  i. 

I.  Ctmt,  lanut  mlDiniae.  ISET,  pi.  ib,  Hg.  15. 

[tJSIurper,  CUia  (Toii't  Cvciepaiia  of  Mialtrut  ««i  PAïiioI.,  >.l,  p.  616). 

(c)ri«t«iuiiD,  Op.cH.,T\.  1. 

{SI  Miller  Bl  Tfofchel,  Op.  cil.,  pi.  ïi,  (lit.  3. 

(«)  HnDcr  d  Tnscbel,  Op-  dl.,  pi.  \i,  Rf.  I, 

(T^Hcckel,  Traité iranUimiecvrararii,i.\n,^.1\. 
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pendices  sontmoins  développés  -,  ils  ne  dépassent  pas  les  limites 
de  la  cavité  centrale  du  corps,  et  ils  paraissent  être  plus  spécia- 
lement destinés  à  sécréter  les  liquides  qui  se  répandent  dans 
l'estomac  (1).  Enfin,  chez  les  Astrophytes  ou  Ëuryales,  ils  sont 
repri^ntée  par  une  ranime  circulaire  de  caecums  simples,  mais 
fort  nombreux  (2). 

Un  second  appareil  appendiculairc,  beaucoup  moins  grand  que 
le  précédent,  et  offrant  d'une  manière  plus  nette  les  caractères 
d'un  instrument  de  sécrétion,  repose  sur  la  face  supérieure  de 
l'estomac.  Il  se  compose  de  caîcunis  plus  ou  moins  rameux  el 
il  renferme  un  liquide  jaunâtre  qui,  par  son  aspect,  ressemble 
i  de  la  bile  et  qui  contient  de  l'acide  urique.  Les  grappes  ainsi 
constituées  alternent  avec  les  précédents,  et  correspondent,  par 
conséquent,  aux  espaces  interambulacraires.  Dans  les  es|>èces 
où  il  existe  un  intestin  à  la  suite  de  l'estomac,  c'est  dans  cette 
dernière  portion  de  l'appareil  digestif  que  ers  cœcums  épîgas- 
(riques  débouchent  (3). 

Chez  les  Opliiurides,  ainsi  que  dans  une  des  subdivisions  de 
la  tribu  des  Asiérides,  comprenant  les  genres  jéstropeclen, 


(1)  Le»  caciims  pjrlptlriqnes  des  Chiajc  o  trouvé  l'eslomac  eotoun! 
Ophliirldes  soiit  an  nombre  de  dix,  et  d'un  cercle  radlaire  forma  de  /i5  cr- 
replidi  sur  le  pourtour  de  l'eslo-  cums,  simples  et  effilés  vers  le  bout; 
mac;  quelquefois  ils  paraissent  avoir  savoir  :  un  pour  cliaque  espace inier- 
une  structure  peu  conipiiqii<!e  (a);  ambulacralre,  el  quatre  a  la  tHse  de 
mais,  dans  d'autres  esptees,  c.tiacun  ctiacun  des  din  bras  (c). 
d'eu\  porte  une  double  rangée  de  (3)  Chei  les  Asiérides  du  Krora 
tubes  secondaires  autour  desquels  Cu/cila,  ces  appendices  sont  trèt  dé- 
naissent un  grand  nombre  de  petits  veloppës  et  disposén  radiai  renient 
prolongements  plissés  et  groupés  en  dans  les  espaces  iuterbrachiauK  de  la 
forme  de  touffe  foliacée  (b),  région  dorsale  du  corps  ;  cbacnn  d'eux 

(3}  Cbeii' Aslrophyton  arboresceru  naît  de  l'estomac  par  un  tube  mem- 

(Ëuryaie  de  la  Méditerranée),  M.  Délie  braneui  simple  et  asscx  lari.'e.  mais  ne 


(a)  Sislmlil  (Si  SiaimiiB,  Itoattau  Manntt  d'anaUmit  cimparit,  1. 1.  p.  01. 
tk)  Délit  Chbjc,  Moium  ptr  ttrrin  alla  ilorla  ittU  Aninuti  WHu  verlAre,  t.  Il,  |>I.  H, 
Bï.  S.  1,B,  etOucris.  eitatmi,  iKfU:tf>imaliliHWrletr.,  pi.  131,  Ef.  1,1,8. 
(e)  DtDaChuio.  llenrii.cHdUHii,!.  IV,  |i.  7ï,  |ri.  13S,  Og.  1. 


Dictzedby  Google 


CHEZ   LES  ZOOPliVTES.  â'25 

Clenodisus  et  Luidia,  l'estomac  ne  communi(|ueau  dehors  que 
par  In  bouche,  qui  est  siUiéeau  milieu  de  sa  face  inféneure;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  croyait  qu'il  en  était  de 
même  pour  tous  les  Échinodermes  de  cet  ordre,  excepté  les 
Comaluliens,  mais  chez  ta  plupart  de  ces  Zoophytes  on  a  constaté 
l'existence  d'un  pore  anal  vers  le  centre  de  la  région  dorsale 
du  disque,  et  un  intestin  rudimentaire  y  conduit  (1). 

Chez  les  Comatules,  celle  portion  terminale  de  l'appareil  di- 
gestif est  beaucoup  plus  développée  ;  l'estomac  est  petit  et 
arrondi  ;  l'intestin  qui  en  naît  est  garni  d'un  prolongement 
caecal ,  puis  contourne  l'axe  du  corps  pour  gagner  l'anus. 
Enfm,  celui-ci  est  situé  à  peu  de  distance  delà  bouche,  sur  la 
face  ventrale  du  dïstpie-  (2),  position  qui  se  remarque  aussi 

larde  pas  i  se  bifurquer  el  i  s'enton-  BentTnanquerdanslef;enreLut(It<i(/']. 

rcr  de  petits  czciima  groupés  irrëgu-  (1)  MM.  Délie  CtilaJcetSharpe;  (<;) 

lièreineiit  (o).  ODt  décrit  ce   peilt  (nlegiln  comme 

Cbez  rArchatler  typicw,  les  cse-  étant  iid  appendice  cxcaidercsiotnac, 

cams  épigasirlques  sonl    disposes  ï  mais  sa  Téiitable  nature  a  élé  consla- 

peu  près  de  la  m^me  manière,  mais  tée  par  MM.  Millier  et  Troschel,  qni 

sont  twaacoap  plus  courts,  et  ne  se  l'ont  flgnré  chez  VAstracanthion  ru- 

birurquent  pas  toujours  bien  disdnc-  beni  et  ]' Archoiter  typicus  [h).  Ainsi 

tempnl  (6).  Dans  VAitraeanthion  gla-  que  je  l'ai  ddjà  dit,  les  cfecnn»  épi- 

ciaiù(e)ft\'Aaracanthionrubens{d),  gastriques  ï  débouchent, 

ils  sont  encore  pins  réduils  et  plus  ir-  D'après  ces  auteurs,  toutes  les  A»- 

régolwrs  dans  leur  forme.  Enfin,  chei  térides,  A  l'exception  des  trois  genres 

l'jUIropecfen  aurantiacuâ,  ils  ne  sont  mentionnés  ci-dessus,  sont  pourvues 

représentés  que  par  deui  petits  c«-  d'un  anus,  et  cet  orIScc  est  toujours 

cums  glbbcnx  («],  disposition  qui  se  subcenlral. 

TOll  aussi  ch»  te  So/iuf^r  pdf posus  et  (3}  L'appareil  digestif  des  Coma- 

r^frogontwnpfiry^tanutii.  Ils  parais-  Iules  a  été  étudié  par  Keussinger  {0, 

Ta)  J.  HûaerBBilnKbflStHemierAâUridai.rl  13,%.). 
(tjUttUeraBdJnK)u\,StilemierAlteTidai,p\.  ll,fl(.  1. 
(cl  Konant,  Dt  Aiur.imaii  rabrica,  Bg.  I . 
(•tlHûlln-  et  Tmcbrl,  C^.cit.,  pi.  H.Bg.  1. 
ieiTinksOMm,  AaatBKu  itr  Rflm-IloMhttrit,  «c,  pi.  7  ï,  ». 

—  Otlle  Cbî^e,  Mmeni  fer  imnrc  alla  iWria  ^fli  Animall  lenta  Mrttbrt,  I,  II,  pt,  ig, 
Bg.  iT.~  Deicrii.  e  ammu.  iffli  Anim.  interltbr.,  pi.  fit),  fî;.  I. 
(F)  HàDcr  M  TriMcliel,  Op.  fit.,  f.  i  3t. 

It)  SJnrprj.  Sehinoiirmitla  (Twtd'i  C^elap.  otAnal.,  t.  II,  p  30). 
(hlKâikniTroKlHsI,  Op.eU.,fl.  H.Vg.l  «t  i. 

là)  Urmuinfer,  Aitatmiiche  (hiKrtucAiinf  étr  CmiuMi  mtiUtnnea  {Utilichrifl  fOr  iU 
frganitelii  Pktiili,  ii-iV,  l.  tll,  |i.  J1I,  pi.  x.  (Ig.  IG). 
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chez  les  Crinoïdes,  Échinodermes  dont  les  mers  étaient  abon- 
damment peuplées  à  des  époques  géologiques  fort  reculées. 

Quant  aux  Siponcles  et  aux  autres  Animaux  que  Cuvier  ran- 
geait dans  la  même  classe  que  les  précédents,  sous  le  nom 
d'Échinodermes  sans  pieds,  je  n'en  parle  pas  ici,  car  ils  n'ap- 
partiennent pas  au  type  des  Radiaires  et  se  rapprochent  des 
Annélidcs  ;  j'y  reviendrai  donc  dans  une  prochaine  Leçon. 
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QUARANTE -HUITIÈME   LEÇON. 


B  l'appireil  diieiUT  cbw  lei  Inhitoira»  ciliés ,  let  BrjoiMÎres ,  les  Tunibiers 
el  les  Hotluique»  propremient  dits. 


$  1.  —  Le  mode  (rorganisatton  àù  l'appareil  digestif  que  c*rKi«r« 
nous  avons  rencontré  d'une  manière  exceptionnelle  chez  quel-  d«  rtpfnn 
rjues  Zoophyles  supérieurs  est  dominant  dans  le  grand  em- 
branchenient  des  Halacozonircs  :  chez  tous  les  Animaux  où  ce 
type  zoologique  est  nettement  caractérisé,  la  cavité  alimentaire 
affecte  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux  bouts-,  mais  les  ori- 
fices ainsi  constitués  ne  sont  pas  situés  aux  extrémités  opposées 
ducurps,  ell'anus  est  fort  rapproché  delà  bouclie,  de  façon  que 
ce  canal  est  disposé  en  forme  d'anse.  11  est  aussi  à  noter  qu'en 
général,  les  instruments  mécaniques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  appareil  sont  peu  perfectionnés,  tandis  que  les  or- 
ganes sécréteurs  qui  y  appartiennent  se  développent  beaucoup. 

Les  Animalcules  que  nous  avons  choisis  comme  point  de  dé- 
part dans  l'étude  des  Zoopbyles  sont  aussi  ceux  qui  paraissent 
a^oir  le  plus  d'affinité  avec  les  représentants  inférieurs  du  type 
Malacozoaire.  Les  MoUuscoïdes  se  lient  intimement  ù  certains 
Infusûres  ciliés,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  ontdes  liens  de  parenté 
intimes  avec  les  Monadaires  ;  en  sorte  que  pour  arriver  â  l'exa- 
men des  Mollusques  en  passant  successivement  des  formes  les 
plus  simples  aux  plus  complexes,  je  crois  devoir  m'occuper 
d'abord  d'une  classe  nombreuse  de  petits  êtres  qui  sont  rangés 
par  la  plupart  des  zoologistes  dans  l'embranchement  des  Zoo- 
pbyles, mais  qui  n'ont  rien  de  radiaire  dans  leur  structure,  et 
qui,  de  mêmeqv  les  MolliiRquos,  sont  généralement  oi^nisés 
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d'une  manièi'c  asymétrique,  suivant  une  ligne  courfw  :  ce  sont 
les  IsFusoiREs  proprement  dits  (1). 

§  2.  —  Les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons  n'ont 
pas  permis  eux  naiurnlislcs  de  scruter  d'une  manière  satisfai- 
sante l'organisation  intérieure  des  Animalcules  d'une  petitesse 
extrême  qui  consliluent  la  division  inférieure  de  eelte  classe, 
c'est-à-dire  les  Monades  et  les  autres  Inftaoires  flagellifères{'2). 


(1)  On  Po)ïgastrii]uesdeM.  Ehren- 
Iwrg,  moins  li»  Rliizopodes  el  les  v(<- 
gélaiix  microscopiques  qne  ce  nalura- 
Ible  téoaU  dans  la  même  classe. 

En  1836,  j'ai  ttignali!  les  rpssem- 
hlinces  entre  les  Vorticelllen!i  et  les 
Bryozoaires,  et  j'ai  ijniis  l'opinion  que 
les  [nTusoires  dcv:ilenl  t\fc  considérés 
comme  se  ralinclianl  an  type  des  Mol- 
lusques plniOt  qu'à  tout  aulreembran- 
clirmrni  zoulD^iqnc  (a).  £n[ln,  dans 
une  antre  pnlilicailon  dont  la  date  est 
à  peu  pr(s  la  mSmc,  j'ai  proposé  de 
réunir  les  Vorllcciliens  nnx  t'IniUres, 
aiii  Véslciilaim  et  aux  autre»  Ani- 
mani  polypirormes  dont  xe  compose 
la  dusse  des  Bryozoaires,  et  de  dlfiscr 
ce  Kroupe  appelai  Tunicieni,  h  cause 
de  SCS  aSinitës  avec  les  Tiiniclers  de 
Lamarck,  en  deux  sections:  les  runi- 
ciens  n7te«{Vorticellc9,  etc.),  qui  sont 
di!ponrvus  de  tentacules,  et  les  Tu- 
nicieni lentaculés,  oa  Bryozoaires  [b). 
Cette  nomenclature  ne  peut  Cire  con- 
servée aujourd'hui,  mais  les  groupes 
dont  il  est  ici  question  me  paraissent 


toujours  bien  fondés.  Plus  récemmeDl 
M.  Aga«siz,  sans  avoir  connaissauccde 
ma  inanitie  de  voir  à  cet  égard,  a  été 
conduit  i  rapproclier  aussi  les  Vorli- 
celles  des  Bryozoaires  (c).  D'autre  part, 
MM.  Claparèdcet  Lactimann  pensent 
que  cette  idée  ne  mérite  guère  d'être 
dLiCHiée,  parce  que  le  caractère  essen- 
tiel des  Brjozoairesest  d'avoir  un  canal 
alimentaire  continu,  ouvert  i  ses  deux 
extrémités,  et  que  ce  caractère,  ajou- 
tent-ils, fait  défaut  aui  Vorlicellien'i 
comme  aux  Infusoires  en  général  (d}; 
mais  nous  verrons  an  contraire  que, 
d'aprts  les  observations  de  ces  nam- 
ralistes  eux-mêmes,  ies  Vorlicellinis 
ont  une  cavité  digeslîvc  munie  de 
deux  orlljces  très  rapprochés ,  et  1  ce 
Irai)  de  ressemblance  vient  s'ajoaier  la 
disposllioa  spirale  de  l'organisnK,qd 
ne  se  voit  guère  ailleurs  que  dan  le 
type  malacosoafrc. 

(2)  An  sujet  de  la  classification  des 
Infusolres,  je  renferral  i  un  travail 
l'éceot  publié  par  MM.  Ctaparède  et 
Laclimann  («). 


(«)  Vofti  Im  nnlH  joinln  ï  li  3>  Villon  it  l'aiiTrtto  de  Lamirck  (Biilatrt  nalVTtllt  dtt  ^ni' 
nuUixuiiitWT'fan't,  1836. 1.11,  p.  Si). 

ii>  Hiliie  Ednanb,  CliitilllcaMa  nalurclU  iei  Polfptt  (Journal  rtrUlUul.  <X31,  I.  V, 

10  À^niii,  Tht  Saiiinl  RilalKtu  ittwent  Animait  uni  llte  EltmtnU  tu  whieh  lluf  Um 
Pilllmiiu-i  .(mntoin  Jvura,  of.WtBce  uni  Arlt.  î-  «IriB.  i  8SP.  i.  IX.  p,  SBfl). 
(d)  CAtfërric  cl  I^rhniann,  iiuda  tuf  If  liifatiArti  il  Itt  Kiifoiitiei,  p.  78. 
(<;Cliij'grèrlEcil.flrliiiiiinn,  iludrt  turln  liifuurtrrt  et  Itt  Rfif;sp()<p.  CtnHr.  <Rï8. 
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Beaucoup  de  micrographes  pensent  qn'ils  sont  aslomes(l),  mais 
dans  certains  cas  on  n  vu  des  matières  étrangères  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  leur  corps,  et  celte  introduction  paraît  se  faire  à 
l'aide  d'un  orifice  buccal  situé  à  la  base  de  l'appendice  fiabelli- 
forme  que  quelque  auteurs  ont  appelé  une  trompe.  Mais  nous 
ne  savons  rien  de  positif  quant  à  la  disposition  des  parties  inté- 
rieures où  la  digestion  s'opère,  et  les  figures  théoriques  qui  ont 
élc  données  des  estomacs  multiples  de  ces  Animalcules  ne  me- 
ntent aucune  confiance  (2). 


(1)  Par  exemple,  M.  Siebold  (a). 
{2)  M.  Ehrenberg  assure  avoir  vu 
dei  Monades  et  d*aDlres  Animalcules 
dn  mïme  ordre  araler  des  corps 
^iraBgers,  ei  notamment  des  parliciiles 
de  carmin  on  d*indigo  (b).  M.  Coiin  a 
publié  des  observnlions  analogues  (c), 
el  dans  quelques  eu  Al.  Perly  a  con- 
siatédesfailsdii  même  ordru  :  ainsi  11 
airouTë  un  Trapinent  de  fibre  ligneuse 
dans  i'înlfrienr  d'un  Infuiiolre  Oagel- 
lifère  de  la  Taintlle  des  Astasiens, 
VAmblyophii  viridis  [d),  el  une  Dia- 
tomée  dans  i'Ini^rieur  d'une  autre 
esptce  dn  mCme  groupe,  le  Paranema 
prolradutn  (e).  Enfln,  MM.  Claparède 
etUcfamann  ODt  tii  souvent  tëmoins 
delà nuni^re dont  ieBodo grandis (f) 
>valedes  Vilirioas  qui  sont  trois  ou 
qnaire  (ws  plus  gros  que  lui  quand  il 
est  dans  nn  éiai  ordinaire.  Ils  ont  <ru 


aussi  un  Astasien,  qui  paraît  être  le 
TrocfuliustrichophoniiàtM.  Ehren- 
berg {g),  dévorer  des  Baclllariens  (fi). 
M.  Dujardin,  il  est  Tml,  suppose  qm 
les  matières  ëtrangËres  ne  pénèirenl 
que  dans  des  fossettes  adventives 
creusées  i  la  surrace  dn  corps  de  ces 
Animalcules  [{)  ;  mais  dans  beaucoup 
.  de  cas  cela  n'est  guère  probable,  et  11 
est  même  des  Monadalres  dont  la  t>ou- 
ehe  est  munie  d'une  armainre  solide 
fort  anah^ue  à  celle  que  j'anral  bieD- 
^ù^  à  faire  connaître  chez  les  Dfstë- 
riens  (j). 

Quant  à  la  disposition  de  la  cavllt! 
stomacaiede  ces  Animalcules,  noas  ne 
savons  rien  de  salislàisfint.  M.  Ehren- 
berg pen^c  qu'ils  sont  pourvus  it'nn 
nombre  plus  ou  moin i  considérable  de 
petits  czcums  réunis  en  faisceaux  el 
déboQchant  direciement  audchors  {kj; 


lai  Siebold  cl  !iuni]gi,  Seuveav  lùintul  i'analomie  eimparét, 

01  Btirtatiers.  Dit  Itfiuûmilhitnhtn,  <83S.  p.  8. 

Wj  Cohii,  SMwiet.  ter  Alfm  «ni  PUm,  p.  08. 

(4  ViqtM  Elnotcrt.  Die  InftatoHilhlercliia ,  pi.  7,  «i.  B. 

ifl  l-fiiï,  Zur  Kamliiia  iir  kitiniltn  UitntfannKi,  i  B5!,  p. 

il)  VnjH  Ehmlin,.  (Jp.  rjt-,  pi.  i.  ilg.  lî. 

<f|i>lni,i»i^.,p[.33,llg.]l. 

<*)C1t|iarMe  cl  UckiDaiin.  Éluia  lur  lu  lnfuuirt$,  r.  H. 

(0  thqiBiin,  Hitioin  nalurtlU  iet  Infiualrti,  p.  71  M  iiiiv. 

(Jl  ClipirMe  M  Uriinuim,  Dp.  lil,.  p.  «. 

(«SfcreoLetj,  flttHerelKi  nir  la  Infuninl  {Ann.  ttt  Kitn 


Dictzedby  Google 


S80  APPAREIL    DIGESTIF 

L'appareil  digestif  des  VoiHcelliens  et  de  la  plupart  des  autres 
Infusoires  ciliés  est  moins  imparfaitement  connu.  Les  cils  \i- 
bratiles  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  comme  étant  à  la 
fois  les  organes  de  la  respiration  e(  les  inslmmenls  ordinaires 
de  la  locomotion  (1),  en  déterminant  des  courants  dans  l'eau 
circonvoisine,  ami^nent  vers  l'entrée  de  cet  appareil  les  corpus- 
cules nutritifs  qui  flottent  dans  ce  liquide  ;  ces  appendices  sont, 
par  conséquent  aussi,  les  organes  préhenseurs  des  aliments,  car 
ces  corpuscules,  parvenus  dans  l'orifice  buccal,  sont  portés 
bientôt  dans  l'intérietir  du  corps  de  l'Animalcule  et  servent  à  le 
nourrir.  Le  spectacle  des  tourbillons  produits  de  la  sorte  par 
ces  petits  êtres  a  souvent  fixé  l'attention  des  micrographes,  et 
afm  de  s'éclairer  sur  la  nature  de  certains  points  que  l'on 
aperçoit  dans  l'intérieur  de  l'organisme  de  la  plupart  des  Infu- 
soires, un  physiologiste  allemand  du  siècle  dernier,  Gleichen, 
eut  l'heureuse  idée  de  répandre,  dans  l'eau  avoisinant  les  Ani- 
malcules dont  il  faisait  l'étude ,  du  carmin  en  poussière  très  fine. 
Il  vit  alors  celle  matière  colorante  pénétrer  dans  le  corps  de 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  et  s'y  accumuler  sur  certains 
points,  mais  il  ne  lira  de  ce  fait  aucune  conclusion  touchant  la 
disposition  des  organes  digestifs,  et  ce  procédé  d'expérimen- 
tation resta  stérile  jusqu'au  moment  où  M.  Ehrenberp  y  eut 
recours  pour  étudier  la  structure  interne  de  ces  petits  êtres  (2). 


delà  le  nom d'j4n«nt«ra qu'il  donne  à  Idées,  ce  ph;iiologUie  1m  couidén 

l'ordre  comprenaai  tous  les  Infnsoires  comme  fcvorables  i  ropinlon  d'iprè* 

flabelliKres,  etc.  Mais  il  est  pins  pro-  laquelle  les  sphérules  auraient  été  des 

bableqoelacavilédifcestiveestsimple.  œnb  (a). 

■    (1)  Voyez  tome  II,  page  19.  Du    reste.   Jusqu'au    moment   où 

(2)  Les  expériences  de    Gleichen  M.  Elirenberg  publia  ses  recberches 

datent  du  siècle  dernier;  mais,  par  sur  ce  sujet,  la  plupart  dea  rooh^stes 

un  singulier  entraînement  dans  les  persistaient  à  considérer  tous  les  Ani- 
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Je  ne  saurais  admettre  tons  les  résiillafsquc  cet  habile  obser- 
vateur a  cm  pouvoir  déduire  de  ses  nombreuses  et  intéressantes 
recherches  sur  l'alimentation  des  Infusoircs  avec  de  l'indigo,  du 
carmin  ou  d'autres  matières  colorantes.  Mais  avant  de  réfuter 
quelques-unes  de  sesopinionSjjecroisdcvoir,  en  bonne  justice, 
dire  le  bien  que  je  pense  do  l'ensemble  de  ses  travaux.  C'est  à 
M.  Ehrenberg  que  la  science  doit  presque  tout  ce  que  l'on  sait 
de  plus  important  sur  le  mode  d'organisation  des  Infusoires;  il 
a  changé  le  caractère  des  études  dont  ces  petits  êtres  avaient  été 
jusqu'alors  l'objet,  et  il  a  fait  dans  cette  partie  de  la  zoologie  des 
découvertes  presque  innombrables;  enfin  il  a  montré  que  ces 
ètnîs,  malgré  leur  exîgtiïlé,  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  géologiques,  et  que,  par  la  perfection  de  leur 
structure,  ils  rivalisent  souvent  avec  les  géants  de  la  création. 

Depuis  longtemps,  les  observateurs  au  microscope  avaient 
remarqué  dans  l'intérieur  du  corps  de  divers  Infusoires  des 
espaces  clairs  qui  avaient  l'aspect  de  petites  bulles,  et  qui  res- 
semblaient à  des  cavités  arrondies  contenant  de  l'eau.  En  nour- 
rissant ces  Animalcules  avec  du  carmin  ou  de  l'indigo, 
M.  Ehrenberg  vit  des  dépôts  de  ces  matières  colorantes  se  for- 
mer sur  divere  points  et  alTccter  la  même  disposition  ;  les  sphé- 
rules  de  carmin  ou  d'indigo  avalées  |)ar  les  Infusoires  avaient  tm 
volume  à  peu  près  constant  chez  les  différents  individus  d'une 
même  espèce,  et  après  avoir  séjourné  plus  ou  moins  longtemps 

malcalcsdoDtilesliciqueslion  comme  après  dans  Its  M^motres  de  celte  5o- 

étanl  astomtt  (a).  Ses  travaux  sur  ce  ciéié  »<ivante.  On  en  trouve  des  ei- 

sujet  TureDt  préKDlé.H  îi   rAcadéinle  traita  daDS  les  Annales  des  scimca 

de  Berlin  en  1830,  et  publies  bientôt  naturMe*  (6). 

Ui)  Lanurek,  Hiitoirc  dei  Àniuiaui  isni  rcrtibra,  t.  I.  p.  30i. 

—  CuTier,  JUf»  utimal,  I-  «diiion.  18=0,  i.  III,  p.  3iS. 

Ht  EhrsilwY.  Beiiraf  »"'  Ktnntnin  itr  OrfaniMaHm  ief  Infiiiorien  (lUAand,  ier  Akad. 
Ht  WiÊMtatk.  lu  B»tin  aui  iim  lahrt  1S30  (publM  M  IB3SJ.  —  DrUttr  Bcitrag  lur 
BrUmtnitt  trouer  Organlttlim  m  itr  nichdiiif  iti  kltitiua  Bnmaa  iMém.  ii  VKtit.  it 
Serin,  1833).  —  Baherchti  lUr  t'or^nnùalfoR  el  la  dltln/n'Uri»  if  Infatoirii.  partictiliê- 
rt»ent  ctHX  (U  la  SibMe  (Ànn.iit  ttimtetnat.,  i-Krie,  1X3*.  I.  I.  p.  119  etruir.).  Je  dUini 
■■«i  Win  puTiil  nnTnip>  inliliilr  :  Dl'  fn/tuisniihi'n-h'n  !>'■  wUkmatafnt  Organitmen,  Ïn-M. 
Jipriin.  (FI3«. 
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dans  l'inléneur  de  l'organisme,  elles  étaient  évacuées  au  dehors, 
comme  le  seraient  des  matières  fécaies.  Il  en  conclut  que  la 
fomialion  de  ces  bols  colorés  était  due  à  l'accumulation  de  la 
matière  tinctoriale  dans  autant  de  pciifes  poches  arrondies  ;  que 
chacune  de  ces  poches  était  un  estomac,  et  que  l'introduction 
des  aliments  dans  l'intérieur  de  ces  réservoirs,  ainsi  que  l'éva- 
cuation des  fèces,  devait  s'opérer  au  moyen  d'un  canal  commun 
ou  intestin  autour  duquel  ces  poches  seraient  appendues.  Dans 
quelques  cas,  M.  Ehrenberg  crut  même  pouvoir  distinguer 
neKemcnt  le  trajet  de  ce  canal  intestinal  et  ses  connexions  avec 
une  multitude  d'ampoules  pédonculées.  Enlin,  généralisant  les 
conclusions  tirées  de  ces  observations  et  de  celles  qu'il  avait 
faites  également  sur  les  Infusoirestlagellifèrcs,  il  admit  comme 
démontré,  que  chez  tous  ces  Animalcules  il  existe  un  nombre 
considérable  de  poches  stomacales  distinctes,  et  ce  fui  pour 
rappeler  cette  disposition  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Pdy- 
gaslrica  la  classe  formée  par  la  réunion  de  tous  ces  petits 
êtres  (1). 

Mais  les  apparences  sur  lesquelles  iVI.  Ehrenberg  se  fonde 
pour  admettre  la  multiplicité  des  estomacs  chez  les  Infusoires 
ciliés  sont  susceptibles  d'une  autre  interprétation,  qui  me  parait 
être  l'expression  de  l'état  réel  des  choses.  On  peut  supposer 
que  les  espèces  de  globes  colorés  qui  se  montrent  dans  l'inté- 
rieur du  corps  de  l'Animalcule  repu  de  carmin  ou  d'indigo  ne 
sont  pas  limités  par  une  membrane,  et  ne  sont  pas  dus  à  l'ac- 
cumulation  de  ces  matières  colorantes  dans  autant  de  petites 
poches,  mais  consistent  dans  des  espèces  de  bols  constitués 
par  la  matière  alimentaire  dont  chaque  gorgée,  réunie  en  une 
masse  arrondie,  serait  ^loussée  dans  une  substance  pâteuse  où 

[1)  L'opinion  de  M.  Ehrenberg,  au      cales  multiples,  a  été 
sujet  de  l'existence  de  cellules  stoma  -     M.  Ecksrd  (a). 
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elle  ne  se  disperserait  pas,  el  continuerait  à  avancer  en  conser- 
vant sa  forme.  En  effet,  ces  spliérules  de  maiière  alimentaire 
changent  de  place,  et,  en  cheminant  de  la  bouctie  vers  l'anus, 
on  les  voil  souvent  se  dépasser  les  unes  les  autres  d'une  manière 
qui  semble  être  incompatible  avec  leuremprisonnement  dans  des 
appendices  qui  seraient  attachés  d'espace  en  espace  à  un  canal 
intestinal  (1).  Cette  explication  des  phénomènes  observés  par 
M.  Ehrenberg  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par  mon 
savant  collègue  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes,  M.  Dii- 
jardin,  et  aujourd'hui  elle  est  adoptée  par  presfjue  tous  les 
naturalistes  qui  ont  fait  des  Infusoii'es  une  étude  attentive  ;  mais 
H  existe  parmi  ceux-ci  des  divergences  d'opinion  au  sujet  du 
mode  de  constitution  de  la  cavité  où  les  bols  alimentaires  se 
logent.  Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  pense  que  chez  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  les  Rhizopodcs,  le  corps  n'est 

(1}  Ces  mouTements  des  bols  ail-  pis  à  s'eniremêlerd'unc  manière  Inex- 

menlaires ,    observés     d'abord    par  trlcable  {b). 

GroilbiUseD.M.  Caruse[M.FDcke(a),  M.   Griffilh    a   chcrcbé  i    rendre 

snpposeraieai  le  déplacement  des  es-  compte  de  ce  mode  de  déplacemetit 

(omacs  eux-mimes;  car  ce  n'est  pas  des  bols  allmenlaires,  en  supposant 

en  reveDanl  vers  l'aie  du  corps,  pais  qu'ilsélalent  logés  dans  on  lube  inics- 

en  retournant  vers  la  périphérie,  que  llnalïcij'convotuiioos  nombreuses  qui 

ces  sphérules    cheminent,  mais   en  les  embrasseraient  étroitement  et  les 


descendant  d'un  cAlé  el  en  remontant  pousseraient  par  descontraciIoDS  péri- 
de  l'antre;  et,  ainsi  que  l'a  fait  re-  stalilques;  mais  s'il  en  était  ainsi, ces 
marquer  M.  Kocke,  elles  se  dépassent  sp1ii!rulcs  devraient  se  trouver  toujours 
et  s'entrecroisent  souvent,  de  telle  dans  le  même  oixlre,  tandis  que  son- 
aorte  qne  si  elles  ëlaicnl  logées  dans  ventellessecrolsentclsedépassenlies 
des  czcnms  adhérents  â  un  Intestin  unes  les  autres  (cj. 
central,  et  si  Iciur  dépincement  dépen-  KrdI  a  publié  aussi  quelques  nbsfr- 
dait  des  moaTemcnls  exécutés  par  vations  sur  le  mode  de  déplacement 
ces  appendices,  ceax-cl  ne  larderaient  des  bols  alimentaires  {d). 

(*)  Cires,  Tnilé  éUnunuin  d'anatemleeamiiaréi,  (.11,  p.  6. 

(I)  Focie,  Ikter  einife  OrfanliallaatiitrMUnuie  itr  fittgatlriclun  fu/bnrKti  tmd  lUUtr- 
lUatilhi.lSiO.p.  7BS}. 

icjV/.GrmOi,Onllutaeculioflhc  Polutilrlta  fAtm.  and  mig.  «f -lai.  HUt.,  1843,  i.  M, 
p.»Wl. 

m  Enl,  L'Oer  *ea  Knltlauf  ier  litfiuorUa  (HiUJur'i  Anliit  plr  émet,  und  PhatUil.,  1841. 
p.  S78J. 
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formé  que  par  une  subslance  molle  et  glutineuiiu  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  sons  le  nom  de  sarcode;  i\uc  les  matières 
alimentaires  s'y  tracent  un  diemin,  et  qu'il  n'y  a  pour  les  rece- 
voir aucune  cavité  préexistante,  aucun  estomac  (1).  M.  Moyen 
envisage  ces  faits  autrement,  et  il  me  semble  s'être  rapprociié 
davantage  de  la  vérité  lorsqu'il  représenta  r^s  |ielils  êtres  comme 
étant  creusés  d'un  grand  estomac  simple  occujm;  par  une  matière 
pulpeuse  plus  un  moins  analogue  an  mucus  des  Animaux  supé- 
rieurs, matière  dans  laquelle  les  masses  alimentaires  s'enfon- 
cemient  successivement  (2).  En  effet,  toutes  les  observations 


(1)  M.  F.  Djjardin  fut  ud  des  pre- 
miers &  s'élever  conirs  t'opinion  de 
M.  Ehrenberg,  rclalWement  â  l'exis- 
tence d'ealomacs  mulllples  chei  les 
Infusoires,  et  il  se  laissa  d'aboid  en- 
traîner i  des  exagi^ralloAs  en  sens  con- 
traire. Ainsi  il  affirma  que  chez  ces 
Animalcules  il  n'existe  ni  bouche,  ni 
anns,  ni  cavité  digcsiive  préformée, 
et  que  les  espaces  où  les  matières  ali- 
menlalres  pénètrent  sont  seulement 
des  vacuoles  creusées  par  ces  sub- 
siances  elles-mêmes  dans  la  inaaae  de 
sarcode  dont  le  corps  de  l'être  se 
composerait  (a).  Dans  ses  publications 
subséquentes  ce  savant  distingué  ne 
larda  pas  à  reconnaître  qn'il  s'était 
trompé  au  sujet  de  la  non-exisience 
d'une  boiidie  (b) ,  mais  il  persista 
dans  la  première  opinion,  non-seu- 
lement au  sujet  de  l'absence  de  parois 
propres  pour  les  cavilés  conlenant  les 


bols  alimentaires,  c'est-à-dire  les  esto- 
macs multiples  de  M.  Elirenberg, 
mais  relativement  h  la  non-existence 
d'une  cavité  digeslive  préformée  et 
d'un  anus,  l'é  ni  (induire  par  lequel  les 
fi-ces  s'écliappent  au  dehors  n'étant, 
d'aprËs  lui.  qu'unorifice  accidentel  qui 
scproduisallsotisl'inlluencedelaprt»- 
slon  exercée  par  ces  matières,  et  dis- 
paraissait aussitôt  après  leur  sortie  {e). 

M.  Perty,  M.  SIein  et  Carier,  oat 
adopté  l'opinion  de  M.  UujanUn.aa 
sujet  de  la  pénétration  dea  allmeati 
ilans  la  substance  sarcodique  du 
curpK  [d),  et  M.  Siebold  ne  s'en  éloi- 
gne que  fort  peu  {e]. 

(3}  Après  avoir  parlé  de  l'impossi- 
bilitéqu'il  avait  toujours  renconlrcï  i 
découvrir  les  moindres  traces  d'un 
Intestin  central,  ei  de  la  manière  dont 
il  avait  vu  ncufoudix  globules  tourner 
autour  d'un  cenlre.  chez  les  Voriicellea, 


wnal.,  l-uMa,  IB3G. 


(al  Dujintin,  Sur  Ui  friumtiu  rilomeci  iti  Ànimaleultt  iafutoirei 
appilèe  larcùét  (Ann.  ta  ècitHeei  ual.,  S*  lérie,  1 R35, 1,  IV,  f.  3114  cl 

(t|  IdEin,  Rechtrcha  lur  Iti  orgauiniui  inKritart  (Ani.  iet  icitnc 
t.  V.  p.  185). 

(Oidooi,  mUtirtMianttt  itt  lafHÊBira.  ISII.p.  SI,  ne. 

{t)  l>at%j,  2ar  Kennluut  itr  kleitaltn  Ltbeutfortntn.  |..  SH. 

—  Siain,  Keae  BtUrijetar  Kenntaiu  ier  EaimitkluiijiiQtKiii'  htc  uni  dei  /Viiurm  Bavtitir 
Infitiiantlkitri  (XeiUchr.  tir  wiiieniehlaniirlu:  Zaal-'^ie,  IRïl,  i,  III,  |>  iBl,  SOI,  etc.) ,  tt 
Dit  hiIkuiimtViUrt. 

(t)SielwM  «SUnniuj,  Stuvean  Man'ielt'aniilomu  compaTéc,  185*.  (.  I,  i'.  tO,  H»,«(c. 
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les  plus  récentes  tendent  à  élablir  que  l'appareil  digeslïf  des  Infu- 
soires  ciliés  se  compose  généralement  :  1°  d'une  bouche  dis- 
tincte; 2*  d'un  canal  pharyngien  dans  lequel  les  aliments  pren- 
nent souvent  la  forme  d'un  bol  ;  B"  d'un  grand  estomac  à  parois 
distinctes  et  plus  ou  moins  éloignées  de  la  membrane  légumen- 
taire  commune  ;  W  enfin  d'un  orilice  excréteur  ou  anus. 

La   bouche   des   Infusoircs  prcscitte  des  difTérences  très 
grandes  quant  à  sa  position  et  ù  son  mode  de  conformation. 


M.  Meyen  expoK  de  la  façon  atil*ante 
■M  mes  sac  la  constitution  de  ces  Ani- 
malcules. «  Les  véritables  Infusoires, 
dil-il,  sont  de»  ètru  vâslculeux  dont 
rinlérieur  est  rempli  d'une  substance 
muqueuse;  l'épaisseur  de  la  membrane 
qui  forme  la  vésicule  est  facile  à  aper- 
ce?olr  dans  quelques-uns  de  ces  ani' 
maun  et  présente  parfois  une  structure 
spirale.  Dans  les  gros  Infusolres,  un 
canal  cylindrique  traverse  oblique- 
ment cette  membrane,  et  se  dilate  vers 
■a  partie  inférieure,  où  II  est  garni  de 
cils  Tibratlles  qui  font  tourner  sur 
plles-memea  les  maiitres  alimenlaires 
et  lea  réunissent  en  boule  ;  cette  boule 
è>t  ensuite  poussée  dans  la  cavité  si- 
tuée au-dessous,  et  de  nouvelles  ma- 
tières alimentaires  transmises  par  la 
bouche  H» t  pétries  en  un  second  bol, 
qn!  bientôt  suit  le  premier,  et  ainsi 
pour  les  autres.  Ces  bols  sont  formés 


prIncipalemeDi  de  mucus,  et  quelque- 
fois on  volt  deuic  de  ces  sphérules, 
pressées  fortement  l'une  contre  l'an- 
tre, s'unir  (a),  n 

Celte  manière  de  voir  se  diffère  en 
rien  d'essentiel  de  l'opinion  professée 
par  MM.  de  Quatrefages  (6),  Cohn  (c), 
Ualm  (d),  Garpenter  {e),  etc.  Elle 
vient  d'être  développée  d'une  ma- 
nière plus  complète  et  appuyée  sur  de 
nouvelles  observations  par  MM.  Cla- 
parède  et  Lachmaun  (/).  EnBn 
M.  Carter  applique,  Il  est  vrai,  le  nom 
de  garcode  k  la  matière  muqueuse 
qui  remplit  la  grande  cavité  dont  le 
corps  est  croiisé,  mais  il  cotiaidëre 
celle-ci  comme  ébint  limltde  par  des 
parois  solides,  et  la  Uescription  qu'il 
donne  de  l'appareil  digestif  des  l'a- 
ramëciens  et  des  Vorticelles  s'aecorde 
très  bien  avec  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  ig).  • 


{à)  i.  ttejta  ,  Eiaife  BtmerliiuiBea  6itr  itn  VtriaMWitiajifariil  itr  lafuitriai  (Hûllar'i 
Anhtv  fur  Anat.  vu  PtitfiBt.,  ta39,  p.  74),  «t  l»d.  en  rrinc  (^nn.  da  tcitncei  nU.,  1-aéria, 
1830,  1.  Xn,  p.  1M|. 

|>)  V<if*  DqvAi,  )rl.  iHrutOiR»  (Dlcltantulrt  vaitirui  d'Altlnirt  luUuretU  da  d'Orblfnj, 
tB4l,  '.  VII,  p.  m. 

If)  Cohn.  Béitrdfe  nir  BntmicHelimgMiiachUliU  dir  Infuiorita  {ZeiUsIiritl  ftr  wineiuehafl- 
UOu  iaolOfie,  1851,1.111,  p.  iO}. 

WHiime,  Op.eU.(AHH.aii  Kitaceinal.,  :i- tèr\e,l.}(lK,  p.  H»). 

(«)  C»rp«ii(«r,  PriiKipItt  of  Compirativt  PS^noiom.  p.  1 56. 

—  Gneae.  A  Matinal  o[  llic  (utJimfiItm  /Voleun,  18^9,  p.  tl3. 

lOritpmât  et  LMch-aaaa,  ÈUtda  lar  Ut  Infiuaim  tt  ta  Hkaspoitl,  1856,  p.  SU  Bt  luir. 

(fICsir,  SoUi  ott  Ihe  Fraliwaltr  Infatorla  of  II»  Itlaad  otBmbav  {Ant- ff  Nu.  Hiâl., 
>•  («rù,  L  XVni,  p.  <13,  pi.  e,Hg.  as,  glpl.  7,ll(.  74). 
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Chez  beaucoup  de  ces  Animalcules,  elle  occupe  le  fond  d'une 
fossette  ou  vestibule,  et  souvent  les  bords  de  cette  dépression 
sont  garnis  de  cils  très  développés  dont  les  mouvements  déler* 
minent  l'arrivée  des  matières  alimentaires  dans  cette  cavité. 
Ainsi,  chez  les  Vorllcelhens,  dont  le  corps  s'évase  antérieure- 
ment en  forme  de  clochette  ou  de  cornet,  et  se  termine  par  un 
bord  contractile  ou  péristomc  au  dedans  duquel  se  trouve  une 
espèce  de  couvercle  cilié,  on  voit,  dans  le  sillon  circulaire  qui 
sépare  cet  opercule  du  péristomc  dont  je  viens  de  parier,  une 
fossette  béante  au  fond  de  laquelle  est  située  l'entrée  de  l'appa- 
reil digestif  (1).  La  frange  ciliée  qui  borde  l'opercule  descend 
dans  ce  vestibule  en  décrivant  une  spirale,  et  se  prolonge  même 
jusque  dans  le  canal  œsophagien  qui  y  fait  suite.  C'est  par  l'ac- 
tion de  ces  appendices  que  l'ingurgitation  des  aliments  parait 
s'effectuer,  et  l'on  n'aperçoit  pas  de  mouvements  de  déglutition 
proprement  dits  (2). 


(1)  Pour  la  romie  générale  des  Vor-  (3)  Cliei  les  Steiuors,  lea  Bursaires 
UcellieaB  et  la  posllion  de  ta  fossette  ci  les  autres  InfuMlres  dont  M\l.  CJa- 
bnccale  ou  vestlbute,  que  l'on  confond  parède  cl  Lachmanu  ont  Sonni  la 
■ouTeni  avec  ta  bouclie  elle-même,  je  famille  des  Bui^rkns  ,  la  boucJie 
retiierralaux  plaDches  de  M.  Ehren-  est  garnie  d'une  rangée  de  cils  UH 
berg  el  i  une  figure  donnée  par  M.  de  gros,  disposés  en  spirale.  Dtas  k 
Quatrefages  (a)  ;  mais,  pour  la  dispo-  genre  Ckœtospira,  celte  frange  ribn- 
stllon  de  la  spire  ciliée  dans  t'inté-  lile  est  portée  sur  un  processus  en 
rieur  de  cette  cavité  el  les  détails  de  forme  de  bande  étroite,  qui  occupe 
sa  structure,  Je  citerai  de  préférence  l'eitrémité  antérieure  du  corpi  (d). 
les  figures  faftes  plus  récemment  par  Cbes  ceriainesespèccsdugenrcFrha, 
M.  Lacbmann  (6)  et  la  description  celte  même  frangegarnîL  un  prolonge- 
plus  drcoDslanclée  que  ce  iool<^^te  ment  In Fundibuli forme  et  bilobé  {t). 
vienld'en  publier  conjointement  avec  Chez  les  Stentors,  elle  entoure  nue 
I).  Claparêde  {c}.  sorte   de  disque    frontal    circulaire , 

(a)  BliTHiIicre,  Die  lafiaiaatlhitrclien,  pt.  IS  •  10. 

—  Iïu9ln(q«.  vojru  >lllii>  du  Régne  animal  de  Cuvîer.  ZaopKvrn.  pi.  64,  Di,'.  *- 

[i)  LuhDunn.  De  InfUiBrienim,  imprlmû  VoniccllinDriiiii  Kniflun  (diiKrl.  iH^C-li  18  JS, 


le]  CliÇMrUt  a  LKhaami.  Étuia  tur  la  laratoireÊ,  r 
{d)  Uctiminn,  De  InfMMmoram  liraclwa.  pi.  I,  He- 0 
[Il  OtftrUe  tl  IjKliniinn.  étvëa,  pi.  lu,  tif.  1  <:(  6. 
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Cliez  d'autres  Infusoires  ciliés,  la  bouche  csl  :i  découvert  ou 
se  trouve  au  fond  d'une  échancnire  q«i  ne  préseute  dans  sa 
structure  rien  de  particulier  ;  mais  alors  cet  orifice  est  contrac- 
tile et  préhensile  (1);  quelquefois  même  la  partie  antérieure  du 
canal  alimentaire  est  susceptible  de  se  renverser  au  dehors  en 
forme  de  trompe  (2) ,  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
elle  est  pourvue  d'une  armature  particulière  composée  d'un 
faisceau  de  soies  rigides  disposées  en  forme  de  nasse,  et  sus- 
ceptible de  se  dilater  ou  de  se  resserrer  suivant  les  besoins  de 
l'Animal  (S). 


Mir  le  bord  dnqael  est  aliDée  la  fo»- 
setlc  ou  Tcsilbulc  iorumlibalalre  qui 
précède  la  bouclie,  et  qui  loge  la  por- 
UoD  lermlnale  de  la  spire  vlbralile 
dont  la  dlreciIOD  est  inverse  de  telle 
des  Vorticclliens  (a).  Chez  les  Itiir- 
■aires,  U  fosse  buccale  ou  vestibule  est 
1res  grande,  et  iadëpeudammeal  des 
cils  qoi  CD  garnlssrnt  le  pourtour,  oa 
Toit  daasMcatiif  unecreiccllii*c  fi). 
(1)  Celte  espèce  de  prolapsus  de 
l'osophage  a  £té  obserTé  par  MH.  Cla- 
partde  et  Lacbmana  ches  les  Para- 
mëciena,  les  Stentors,  etc.  (e). 

(aj  Ainsi  Hafme  a  vu  que  chez  le 
Trichoda  iynceus  la  pri^UensloD  des 
aliments  se  fait  dlrectemetil  par  l'ac- 
Uon  des  lËTres  œoblle-s  dont  la  bouche 
est  garnie  (d). 

13)  Cette  armature  dentaire,  dont  la 
décovTerte  est  due  ï  M.  Elirenberg,  se 
mit  chez  ks  Nastnies,  les  CbilodoQ,  les 
IVorodons  et  quelques  antres  Infu- 
solres  cilUi.  Elle  est  protraciile,  et  se 
compose  d'un  faisceau  de  stylets  d'une 


floesse  extrême ,  disposas  parallèle- 
ment en  cercle,  nu  nombre  de  16  t 
30.  SouveDt  elle  reste  dilatée  pendant 
que  les  corpuscules  alimentaires  en- 
[ratons  par  les  courants  la  traTcrsent 
pour  descendre  vers  l'estomac  ;  mats 
dans  d'autres  moments,  quand  des  Ani- 
malcules d'un  certain  volume  s'y  tD- 
gagent,  on  voit  les  baguettes  qui  le 
conslliueni  se  rapprocher  par  leur 
extrémité  antérieure,  et  presser  forte- 
ment sur  la  substance  alimcniairc  in- 
cluse dans  cette  espèce  de  cylindre  ou 
de  nasse.  Il  est  aussi  â  remarquer  que 
cet  appareil  masticateur  se  diïveloppe 
avec  une  très  grande  rapldilé  dans  les 
portions  du  corps  qui  tendent  à  s'iso- 
ler pour  constituer,  par  risslparilé,  de 
nouveaux  Individus.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  en  volt  quelquefois  deux  chez  le 
même  Animalcule. 

Chez  quelques  espèces  les  baguettes 
dentaires  parussent  être  compostes 
de  clilline  ou  de  quelque  substance 
aiulogae;  car  U.  Dujardin  a  vu  qne 


l0iEhnabtrt,Die  Infiulauthitre,fl.t3,ag.  I,<!lc. 

—  LidawM,  Op.  cit.,  pi.  1.  Bg.S. 
m  Oapvnl*  M  LKhioiiia,  Étudtt,  pl.  13,  Bg.  1. 
ie)  Cl^vhM  al  LKhiudii,  Éluda  nr  la  iH/^olra,  f.  3J. 

lAHiln,  (Mi(«tw('«i*'<"''<*<n">>"wrrAgmctMrl'«rgiiR(iIliim  JuTricltodsIpceut  |i4Mn. 
iatàacaaat.,  3- •irli,  t.  XIX,  p.  Il  BJ. 
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Le  pharynx  ou  cesophage,  qui  fait  suite  à  la  bouclie,  se  dirige 
en  général  obliquement  en  arrière;  quelquefois  il  est  muni  de 
côtes  longitudinales  qui  simulent  des  baguettes  dentaires,  mais 
qui  ne  sont  que  des  plis  (1).  Enfin,  chez  quelques  Infusoires, 
on  remarque  dans  l'inlérieur  de  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  un  organe  vibratile  particulier,  qui  se  compose  de  cils 
très  forls.  En  général,  elle  se  termine  dans  une  grande  cavité 
stomacale  dont  la  tunique  ne  se  distingue  pas  nettement  de  la 
substance  générale  du  corps,  et  dont  rintérieur  parait  être 
occupé  par  un  liquide  visqueux  ou  une  pâte  semi-fiuide.  Quel- 
quefois ce  tube  œsophagien  se  prolonge  assez  loin  dans  cette 
cavilé,  et  s'y  trouve  suspendu  librement,  à  peu  près  comme 
nous  l'avons  vu  chez  les  Coralliaires  :  ainsi,  chez  le  Chilodon 
cucuUus,  il  atteint  presque  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
digesitve.  Enfin,  d'autres  fois,  au  lieu  de  se  terminer  brusque- 
ment, il  se  confond  avec  l'estomac,  qui  affecte  alors  la  forme 
d'un  tube,  et  correspond  asse?:  bien  à  l'idée  que  M.  Ehrenberg 
s'était  faite  de  la  disposition  de  l'intestin  chez  tous  les  Infusoires 
ciliés. 

Ainsi ,  chez  le  Traehelius  ovum ,  l'estomac  paraît  être 
tubulaire  et  suspendu  au  milieu  d'une  cavité  viscérale  par  un 
nombre  considérable  de  prolongements  ramifiés  (2).   Celle 

chez  l€  Chilodon  cwuUus  elles  ré-  (2)  En  18A7,  en  esamlnant  qiMl- 

Blstent  ï  l'acUon  de  la  polasse  ;  mais  qaes-unes    des    préparations    que 

cheE  les  Nassnles  II  les  a  Taes  se  dis-  M.  Ehrenberg  a  eu  l'obligeaDcc  de  me 

Mudre  dans  ce  réactif  (a).  cominuoiquer,  j'ai  aperçu  asseï  dis- 

(1)  Ces  plis  longitudinaux  du  pha-  llnciement  r«lte  disposillon  dont  ce 

rjnx  se  volent  cliez  le  Lacrymaria  savant  a  donné  une  Ggure  dans  son 

olor,\'Enchelydojt  forcatus,  etc.  (6).  grand  ouvrage  (c).    M.  Rf mer  Jones 

(s)  Dujirdin,  Bitltin  nafunlte  ta  XfK^liglei  tnAuoirM,  p.  49. 

tb]  Eismplaa  :  Naaala  elejant  (Ëtaenhâg,  pi.  S7,  Sg.  f|.  —  IV,  cDrnala  |Ehrenb«rf>  Op.  cit., 
f\.  31,  Sj.  i).  —  N.  aureti  ietmnbett,  Of.  cU.,pl.  37,  Og.  IJ.  —  JV.  viri^  {0}^uiia,  Op.  cil., 
pi.  11,  flï'  <Ra)'  -~  CMIodon cucuriut,  C.  unciaalut,  Cernalm  |Bhreab«^.  Op,  cit.,  pi.  38, 
Bg,  7,  a,  e).  —  LoxaiUi  ieBlattu  (Oiijinlin,  Op.  cil-,  p.  I&3,  p).  14,  Sf.  10a).  —  Promian 
nlwix  ,  P.  tira  (Ehrcnbern,  0]D.  cU.,  pi.  31,  «f  10<  <  1)-  —  CiMmùMon  M 
bvf.Op-  m.,  pi.  *S,ftr.  8). 

{c)Clap>rUeftUchmwiii,  Op.cU.,  p.  3S. 
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disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  certains 
Zoophyles,  tels  que  les  Astéries,  et  se  retrouvera  chez  divers 
Mollusques  ainsi  que  chez  beaucoup  de  Vers.  Or,  il  est  pro- 
bable que  chez  la  Trachélie  les  aliments  peuvent  pénétrer  dans 
les  appendices  gastriques,  car  cela  se  vuit  chez  la  plupart  des 
Animaux  dont  je  viens  de  parler.  Par  conséquent,  dans  ce  cas, 
un  mode  d'organisation  fort  analogue  ù  celui  que  M.  Ëhrenberg 
attribuait  à  tous  ses  Poly^zaslriques  se  trouve  réalisé  en  gninde 
partie;  maïs  cette  disposition  est  très  rare  dans  cette  classe 
d'Animaux,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'estomac 
paraît  être  une  grande  cavité  indivise. 

C'est  à  la  partie  inférieure  du  pharynx  ou  œsophage,  dilatée 
en  manière  de  cloche,  i(ue  se  forment  les  bols  sphériques 
de  matières  alimentaires,  qui,  poussés  ensuite  dans  i'eslomac, 
y  nagent  dans  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  et  constituent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  corps  que  M.  Ëhrenberg 
considère  comme  des  cellules  stomacales.  Le  volume  de  ces 
bols  est  déterminé  par  les  dimensions  de  l'espèce  de  moule  où 
ils  se  forment,  et  en  général  ne  varie  que  peu  chez  le  même 
individu  ou  chez  les  différents  individus  de  la  même  espèce. 
Ainsi  ils  sont  très  petits  chez  les  Paramécies,  divers  Trichodes 
et  plusieurs  Trachélies,  tandis  qu'ils  sont  de  moyenne  gros- 
seur chez  le  C'olpoda  ciicuUus,  le  Glaucotna  scintillans,  etc., 
et  qu'ils  sont  très  grands  chez  l&s  Stentors,  le  Paramecium 
Aurélia  et  quelques  autres.  Leur  progression  est  en  général 

paraît  arolr  en  k  même  ataoïage  (a)  ;  recherches  de  M.  GegentHoer  (6),  de 

eipliiirécemmcnirexactiiadedeaob-  M.  UeberkQhii  ei  deMM.  Claparëdeut 

MrvaUoa*  de  M.  Ebreoberg,  aii  sujet  Lichmann.  M.  LleberkQlia  a  cousialé 

de  la  disposjtjoa  de  l'appareil  digestif  uDmoded'oi^anlsalionMniblableclieE 

deceiInrii9oire,aëlécoDnrin(^e  parles  le  Loxadet  roslrum  (c). 


lAiVamrr  ioam,tiiidePoL1»t$-tRict(Ti,dftCiiciap<iiiatrAH^-«iU  PliltM.,l.  IV,  p.  U). 
r»l  Gettibnee,  Btiiwrkaagtn  Itar Tisbdlu ntum  iMultsr'i  ÀtrÀit  fi*  AMI.  ihmI  PkfiM., 
)8S7,  p.  30t|, 

'  »,p.  sa. 
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lenle,  mais  quelquefois  se  fait  très  rapidement  :  chez  le  Para- 
tnecium  bursaria,  par  exemple ,  ils  descendent  d'un  (.>ôlé  du 
corps  et  remontent  de  l'autre  ;  mais  on  ne  connaîl  pas  le  mé- 
canisme à  l'aide  duquel  leur  déplacement  esl  effectué  (1). 
Enfin,  ils  se  réunissent  dans  la  région  anale,  et  sont  expulsés 
au  dehors  par  un  orillce  particulier. 

La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  plus  que  celle  de  ta 
bouche  (3).  Chez  les  Vorticelliens,  ces  deux  orifices  sont  1res 
rapprochés  l'un  de  l'autre  au  fond  de  la  fusselte  vestibulaire(â). 


(1)  Il  me  paraît  probable  que  le 
inouTcmenl  ralalolre  des  mallëres 
conienues  dans  l'estomac  des  luFu- 
mlres  est  dû  k  l'action  de  dis  ilbra- 
tlles  Irë^  Gns,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  seraient  garnies;  mais  jutqu'icl 
Il  n'a  paK  été  donné  aux  observateurs 
de  les  apercevoir.  Quant  aux  dlTersea 
explications  qui  oui  été  proposées  pour 
reodre  compte  du  transport  des  bols 
alimcntaireti,  je  n'en  vols  aucune  qui 
Mit  acceptabln  (a). 

(2)  L'iïvacualion  des  fèces  par  les 
Infusolresa  été  observée  vers  la  fjndu 
slècte  dernier  par  O.-F.  Mflllcr  (b],  et 
constatée  par  la  plupart  des  tnlcrogra- 
[dics  de  l'époque  actuelle  ;  mais  IrH 
loologlsics  ne  sont  pas  d'accord  sut 
la  manière  dont  ce  i^bénomènc  a  lieu. 
M,  DuJardJn  pense  que  ces  Animal- 
cules n'ont  pas  d'anus,  et  que  les  ma- 
llëres recales  s'écbappent  de  leur  corps 
par  des  ouvertures  accidentelles  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence 
de  ces  matières,  et  qui  se  rercrme- 


ralent  ausulAl,  sans  laisser  de  trace  de 
leur  existence  (c).  Une  opinion  ana- 
logue au  sujet  de  la  plupart  des  Infu- 
soires  a  été  émise  par  M.  Steio  et 
par  M.  l>erty  (d)  ;  M.  Ebrenberg,  au 
contraire,  rejfarde  cette  ouverture 
comme  étant  préeilsiaoïe  et  p^nu- 
neute.  Cette  manière  de  voir  est  adop- 
tée par  la  plui)art  des  observateur! 
qui  depuis  quelques  années  ont  lait 
une  étude  spéciale  de  l'organlsaiioB 
des  Intuaolrea  (e),  et  me  parait  être 
la  seule  admissible. 

(3)  Cbez  les  Vorticelliens  le  vestibule 
présioraien  est  trës  profond,  et  t  iU 
souvent  pris  pour  la  bouche  eJlc- 
mème;  par  conséquent  on  a  pu  croire 
que  chez  ces  Animalcules  11  n'existe 
qu'un  seul  orifice  digestif,  mais  en 
réalité  les  fËccs  sortent  par  une  oaver- 
lurc  qui  se  trouve  i  cOté  de  celle  par 
où  les  aliments  passent.  Cela  a  étt 
distinctement  vu  par  beaucoup  de  mi- 
crt^repbes  et  trës  bleu  représenté  par 
M.  I.acbmaim  «par  M.  Carier  if). 


(a)  Vo^uCliTurèdoetUchiiuiin.  op.  eU.,p.  37  g(  h». 

(t)  0.  P.  Huiler,  Animalcvia  iafimrla,  1786,  p.  910. 

(c|  Oi^wilin.  Huloire  nalarilk  iStt  Z(Hpli|rl«i  infbulKi,  p.  ïl  el  lu 

\t)  l'crl^.  Zur  Keantm»  ter  klùaitin  Uttiufimutt,  ]i.  SS. 

—  3i*in,  Oie  Jnfuitnffhim,  p.  17. 

U)  Voyei  à  es  Hijitl  CttrarM*  «t  t-Mbiamn,  Op.  cit.,  p.  30  M  31 . 

(tl  Ijicbnunii.  Dt  lnfu$erionim  llruclura  {d'iucri.  iiuug.).  1BS5,  ft.  j 

—  CirUr.  JVeltf  «I  llit  Frahwaltr  Infattria  ef  Bomiat  {Aitn.  ef  Si 
l.\VIII,|>l.  ".  fil!'  l*)- 
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Chez  les  Sientorîens,  l'anus  est  encore  fort  rapproché  de  la 
bouclie,  mais  se  trouve  au  dehors  de  la  spire  ciliée  qui  entoure 
celle  dernière  ouverture  (1).  Chez  d'autres  Bursariens,  tels  que 
les  Leucophrys,  il  est  silué  sous  le  bord  postérieur  du  corps; 
enfin  il  est  placé  sur  la  face  ventrale  du  corps  chez  IcsOxy- 
trichiens. 

§  3.  —  Le  grand  embranchement  des  Malacozoaires  se  com- 
pose, comme  on  le  sait,  de  deux  groupes  principaux  :  les 
Mollusques  et  les  Molluscoïdes.  Parmi  ces  derniers,  les  Ani- 
maux polypiformes  qui  constituent  la  classe  ces  Bryozoaires  (2) 
occupent  le  rang  le  plus  inférieur,  et  quelques-uns  de  ces  petits 
êtres  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vorticelliens, 
non*  seulement  par  leur  forme  générale,  mais  aussi  par  la  dis- 
position de  leur  appareil  digestif.  Ënfm,  chez  les  Bryozoaires, 
de  même  que  chez  les  Vorticelliens,  le  corps  est  en  fonne 
d'urne ,  de  cornet  ou  d'ampoule  ;  la  bouche  en  occupe  la 
iwrtie  antérieure,  et  les  particules  alimentaires  en  suspension 
dans  l'eau  d'alentour  sont  dirigées  vers  cette  ouverture  par 
l'action  flagellante  de  cils  vibraliles  qui  sont  en  même  temps 
des  oignes  de  respiration.  Mais  ici  ces  cils,  au  lieu  d'être 
insérés  directement  sur  une  sorte  de  plateau  ou  de  lobe 
épistomien,  sont  portés  par  un  certain  nombre  d'appendices 
lentacutaires  grêles  et  allongés,  qui  sont  disposés  en  manière 
de  couronne  autour  de  la  bouche,  et  qui,  en  s'écarlant  vers 


(0  M.  Lachmann  pense  que  cliez  dlatenient   aa-dessons  de  la  frange 

cea  [orusoim  ranus  esi  séparé  de  la  ciliée  spirale  qui  atioulit  k  la  Iwucbe 

grande  cariié  stomacale  par  un  com-  du  c&té  ventral  (a). 
panimetii  particiilirr    où   les   fèces  (2)  J'ai  déjà  en  l'occasioB  d'expll- 

a'amaswnr,  cl  que  l'on  devrait  con-  quer  pourquoi  Je  conserve  ce  nom,  de 

Minr  comme  une  sorte  de  gros  In-  préférence  â  celui  de  Polyzoaim  que 

KsiId  00  rectum.   L'orifice  anal  est  bcaocoup  d'auteurs  ont  adapté  (6.', 
«(■•é  du  c6ié  dorsal  du  corps,  Imiué- 

T  leâ  Infiiêolriê,  p.  tI3. 
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le  bout ,  constituent  une  sorle  d'entonnoir  vestibulaîre.  Ces 
appendices  sont  réiracliles,  et  une  bordure  membraneuse  ana- 
logue au  péristome  des  Vorticclliens  entoure  leur  base;  sou- 
vent même  une  portion  de  cette  bordure  se  développe  beau- 
coup, et  constitue  un  opercule  comparable  à  un  volet  qui  se 
rabat  sur  la  partie  voisine  de  la  gaine  tégumentaire  de  l'Ani- 
mal, quand  celle-ci  se  contracte  (1).  Chez  les  Bryozoaires  ma- 


(1)  Celte  dlsposlilon  m  *olt  chei 
toailcB  BrrototlreB  de  la  famille  des 
Eicbarlens,  compreDanl  les  Escbares, 
lei  Flustreg,  les  Salicornaires,  elc 
L'opercule  de  ces  animaux  est  an  lobe 
pérfitomlen  en  forme  de  disqae  cir- 
culaire pliu  ou  moins  tronque,  qol 
tient  au  c6té  Teutral  du  tkord  antérieur 
de  la  loge  t^umentalre  on  polï|rier,  et 
qui  ta  suaceptible  de  se  relever  ou  de 
M  rabattre  sur  l'ouverture  circou- 
■ciite  par  ce  même  bord.  Une  paire 
de  muscles  abaineurs  qui  s'Insèrent  a 
M  face  inférieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  parois  de  la 
irande  cavité  viscérale,  détermine  la 
cktture  de  cet  appareil  (a).  C'est  en  rai- 
MD  de  celte  disposition  que  M.  Busk  a 
donné  i  cette  famille  le  nom  de  Cheilo- 
ttomata  {b).  D'après  Cavolinl,  la  dts- 
posilJoD  de  l'opercule  serait  dlITérente 
cbei  le  Uyriapora  truncata  (c) ,  et 
celte  considération  m'avait  porté  à  sé- 
parer cet  Bryozoaires  des  Escharieiu 


pour  en  former  one  bmllle  dia- 
tlocte  {d);  mai*  j'ai  reconnu  depuis 
qu'il  n'existe  i  cet  égard  aucune  dif- 
férence notable  entre  ces  animaux  (c). 
En  général,  l'opercule  est  calcaire, 
mais  chei  quelques  espèces  il  est  sim- 
plement membraneux  et  ressemble  i 
one  lèvre  semi-circulaire  ;  par  exem- 
ple, chet  le  Tendra  aotterieola  if). 

Cbea  les  K^ozoaires  de  la  bmllle 
des  Tubuliporlens,  le  péristome  est  cir- 
culaire et  simple,  c'est-â-dlre  ne  porte 
pas  d'opercule,  et  l'espace  membn- 
ueui  compris  entre  ce  rebord  et  la 
base  des  tentacules  est  très  développé, 
de  bçon  que  ta  couronne  labiale  s'a- 
vance beaucoup  tiors  de  la  cellule  té- 
gumentaire Ig).  Dans  la  famille  des 
Vésiculariens,  le  péristome  est  ^afe* 
ment  membraneux,  ei  prend  toc  fome 
bilablée  dans  l'état  de  contracA», 
mais  devient  drcutaire  dans  l'ÉUt 
d'expansion  et  est  souvent  armé  de 
soies  rigides  (h). 


{a,]  UUna  Edw>rd>,  Ikelunhtt  lur  lu  Eichartt,  pi.  1,  B(.  le  tt  li  IBeclitrelut  s) 
fhitielolimtt  <1  uolAfifiiu  lur  Ut  Paltpe*,  cl  ^nn,  dtâ  ulaiett  nal.,  t>>4ria,  IB34,  LTt, 
pl-l). 

I»)  Buk.  Votait  ûf  llu  Baillanate,  1. 1,  ippinilii,  p.  346. 

(e)  CiToUiii.  MfmorU  pcr  itnirt  alla  tiaria  de'  Ptlipi  nurini,  pi.  0,  tg- 1. 
(<)  MUn*  Uwirdi,  ClatX/lcahun  dn  Polnwi  (l'JiuAlul.  1BS7,  L  V,  p.  ]78|. 

{t)  tlilno  Edwirdi,  Zooparrin  de  l'AIIm  da  nignt  animal  île  Cinnr,  pi.  SB.  Bg-  3t. 

(f)  Harimmnn.  Fauita  polUUa,  Potspi.  pi.  i,  6t'  -*  (fDIHU'  <n  Crimée,  pn  Dcmidoff)' 

(g)  UiLae  EdwirJ'.  ifiFin.  lur  lei  Tvbulipiim  {A«tt.  ta  icitiiMt  tul.,  t'i«rH.  1831,  t.  VHI. 
pi.  IS.fie-lH)  —  «An.ittriaCrÙBf.  (le.  Mnn.  r((i  (dtnM»  na(.,î' »éri«,  IBîB,  l.  IX,  fil.  6, 


Ih)  Fir 


,  (Httre.  M 


le  Jfinvle  Slraclufr  </'  toint  tf  tXt  mfktr  Fana  ef  M|pi.  H-  SI  • 


Dictzedby  Google 


bES   MOLLUSTOÏDES   RRYOZOAlItlilS.  SUS 

nns,  ou  Stelmatopodes ,  h  partie  de  la  région  circiimbuccale 
qui  porte  les  tentacules,  et  qui  r  été  désignée  sous  le  nom  de 
topkophore  (\),  est  indivise,  et  tous  ces  appendices  en  naissent 
au  même  niveau,  de  façon  à  former  une  couronne  ou  cloche 
régulière.  Chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce,  ou  Lophopodiens, 
elle  est  au  contraire  presque  toujours  divisée  en  deux  lobes,  sur 
les  bords  desquels  les  tentacules  s'insèrent  de  manière  ù  repré- 
senter par  leur  assemblage  un  double  panache  (2). 


(1)  M.  AllmaD,  &  qai  on  doit  une 
trts  boDDc  Dionograpble  des  Sr;o- 
zoa[rc9  ci'eau  douce,  a  di^sigDé  de  la 
M>ne  le  support  tenlaculalre  (a),  et  ce 
nom  Mirail  trè»  bien  choisi,  s'il  n'ap- 
parlenajl  d^jâ  il  un  genre  «l'Oiseaux 
de  la  famille  des  Gallinacés. 

(3)  C'etit  en  raison  de  cette  disposi- 
tion que  Tremblay  et  les  autres  natu- 
rallstes  du  siècle  dernier  appelaient 
cet  initnaux  des  Polypes  à  p/ma- 
cha  [h).  En  général,  le  loptiopbore 
des  Br;oioBir«s  d'eau  douce  est  très 
déTcloppf  et  s'avance  en  forme  de  fer 
)  cheval  an  defani  de  la  bouche  (c). 

Les  Animaux  polypîfornies  qui  of- 
frent ce  caractère  compo«eni  la  divi- 
tloo  des  Poljrplalres  douteux  de  Blain- 
liUc  (d),  le-n  Hypocrripietu  de  M.  Sér- 
iais («) ,  et  des  Lopliopodiens  de 
U.  ViD  det  HœTen  (/].  Le  lophopborc 
D'euiimaii  bilobë  cheï  le»  Bryozoaires 
nurios,  et  ce  caracière  manque  aussi 


dans  le  genre  P(^udictlla,  parmi  le* 
espèces  d'eau  douce  {g);  il  est  aussi 
à  peine  marqué  dans  le  genre  Fre- 
dericella,  de  sorte  que  les  tentacules 
forment  une  couronne  circuiaiie  asseï 
régulière  {h).  Chez  les  l>Odicellines,  il 
en  «st  de  même  ;  mais  te  lophophore, 
sans  #[re  bilobé,  olfre  d'un  cOté  une 
échancrure  étroite  et  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  l'anus  (i).  Chez 
tous  les  autres  Bryozoaires,  le  lopho- 
phore  est  réguUèremeat  annulaire,  ei 
tous  les  tentacules  se  terminent  à  la 
même  dislance  de  la  bouche,  de  façon 
à  circonscrire  un  cercle.  Cette  disposi- 
tion caractérise  l'ordre  des  Infandt- 
bulés  de  M.  Gervaisou  des  SlelmtUo- 
podei  de  M.  Van  der  Hceven  (;  . 

Il  est  aussi  h  noter  qu'en  général  le 
bord  externe  du  lopfaophorc  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  formé  de  gstne 
aulourdela  liase  de  l'appareil  tenta- 
culaire. 


(c|  VajM  VAUat  t»  Kè§ni  animal  do  Cu' 

it  Crittilatb.  d-AloTOMig,  «ic. 

W  ItUiaiiUc,  ManutltacliaolùgU,  1834, 

[I)  Gw™.,  Raktrtfia  lur  la  PdIbwi  d' 

i.\ii.p.n). 

'/)  Va»  lier  Haxn,  HaïUbttk  ier  Kerkun 
U)  Vrja  AllouB,  Op.  ell..  pi.  10,  flg,  4  et 
Cl  LIm.  tM.,  p].  e,  fif .  i  a  7. 
WUta.im..f.  80.^.3(14. 
Ul  V»  ta  Ho>T«i,  Hmdlmk  ier  Diirkvn 


i  ruilflin  d'tin  genre  -U  Foltft*  tenu  iewe.  l.  Il,  p.  I  tS 
do  Cuiier,  ZiKiTBYTU,  pi.  04,  K%.  I,  on  l«i)e  (ulte  Hfun 
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La  bouche,  toujours  inerme,  et  située  au  fond  de  l'espèce 
d'entonnoir  tentaculaire  (1),  est  tantôt  nue,  tantôt  précédée  d'un 
prolongement  labial  très  mobile,  en  forme  de  corne,  que  l'on  a 
appelé  VépisUme  ('2).  Ces  caractères  ont  été  employés  par  les 
zoologistes  pour  diviser  la  classe  des  Brj-ozoaires  en  deux 
ordres  naturels,  les  Phylactolaemales  et  les  Gymnoleemates  (3). 
Mais  on  ignore  les  usages  de  cet  organe. 

La  cavité  digestive  des  Bryozoaires  a  toujours  la  forme  d'un 
canal  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  ou  moins  élargi  dans  sa 
partie  moyenne  et  recourbé  en  manière  d'anse,  de  façon  que 
l'anus  se  trouve  fort  rapproché  de  la  bouche.  La  première  por- 
tion constitue  le  pltarynx  ou  œsophage,  la  deuxième  l'estomac, 
et  la  troisième  se  rétrécit  de  nouveau  pour  donner  naissance 
à  un  tube  cvacuateur,  ou  intestin  (/j). 

Cliez  les  Bryozoaires  marins  du  genre  Pédicellaire,  qui  vivent 


(1)  La  bonclic  est  e^nriraleineiU  cir-  Immala  (de  <j>u).i<niu,  prder,  ei  Xaios, 

CtOalte,  mais  quelquefois  un  peu  cour-  gosier),  il  y  a  un  Apistome  et  le  lopbo- 

bée  en  rorme  de  croissant,  comme  phore  est   bilstérul.  On    y  range  la 

cela  se  voit  chez  In  plupart  des  es-  plupart  des  Dryuzoaires  d'eau  douce 

pèces  de  Lophopodieng.  ou  Lophopodiens,  ainsi  qne  le  gant 

[S)  Cet  organe  ressemble  un  peu  à  Pédicelline. 
l'éplglotie  par  la  manière  dont  II  est  Dans  l'ordre  des  GymnokenuUa  Idt 

placé  obliquement  nu-devanl  de  Tari-  ^uu-iii;,  na,  et  Xsïiia,  goder),  il  n'ya 

lice  buccal.  Il  est  creux,  et  sa  cavité  pas  d'épistonie ,  et  le  lophopbore  est 

communique  avec  l'exlérieur  par  un  orbiculaire.  Cette  division  compnnd 

oriSce  pratiqué  dans  le  lophopliore.  la   presque  totalité  des  Bryozoaires 

A  l'extérieur  II  est  garni  de  dis  vibra-  marins  ou  Stelmaiopodes  de  II.  Van 

tlles,  et  il  e\(.'cute  sanit  cesse  des  mon-  der  Hreven,  et  les  l'aludicclles  (b). 
vemcnts  d'ëlévatiuii  cl  d'abaissement  lU)  La  dlsposlUon  générale  de  l'il^- 

dus  b  l'action  de  faisceaux  musculaires  pareil  dlgeslif  des  Lophopodiens  i  éti 

qui  sont  visibles  dans  ses  parois  (a).  reconnue  en  grande  parité  par  Trem- 

(3)  Celle  classiricaiioD  est  due  k  blay  (c),  ci  l'eipulsIOD  des  matiËK) 

H.  Allmau.[)ans  l'ordre  des  PAyloclo-  Kcales  par  un  OTlfice  anal  dislinci  [ul 

(a)  Ailmm.  A  Momtrefh  of  ihe  Friikifaltr  PolgiM,  p.  IB,  pi.  î,  nj.  !i. 

<1)  IHeni.  iM..  p.  10. 

(r)  Treiuliloj,  Mémoirti  jmir  icrrîr  t  Ihitloire  d'un  gnirï  rfi  PB/ïf<j  (i'«i»  rfoi««,1.  H,  it  11, 
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fixés  à  l'aide  d'un  pédoncule,  comme  les  Vorticelles,  ei  qui,  par 
leur  forme  générale,  ressemblent  beaucoup  il  ces  Infusoires,  la 
disposition  des  cavités  alimentaires  ne  paraît  différer  aussi  que 
très  peu  de  ce  que  nous  avons  rencontré  chez  ceux-ci.  Seule- 
ment un  espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  parois  de  l'estomac 


oliserTée    ausd   Tcn  le    nullteu    du  tolre{d);  maîs.eii  1838,  de  nouTetles 

liècle  dernier,  par  Baker,  par  Rosel  recbercbes  faites  sur  ces  Animaux, 

et  par  O.-F.    Mniler  (a)  ;  mais  jm-  aux  lies  Ctiaosey,  par  Aadanln  e[  par 

qu'en  1838  les  loologistes  n'avalent  moi,  avanctrent  davantage  nos  con- 

pas  ddcouvert  ta  parenté  qui  existe  naissances  relalires  an  mode  d'orga- 

entrc  ces  Aniiuanx  et  les  Kscbarea,  nlialion  de  ces  prétendus  Poljpes,  et 

les  Flustres  et  beaucoup  d'autres  Po-  firent  voir  qn'Ms  ont  un  anus  parfal- 

iTpes  marins.  Spallaniaoi,  Il  est  vnil,  lement  distinct  de  la  boucbe  et  tiii 

avait  aperça  le  tnbe  al  Ime  ni  aire  des  tube  dlKeslifdlsposé  à  peu  prËs  comme 

Fjcharres  recourbé  en  forme  d'anse,  celui  des  Ascidies  (e).   Plus  récem- 

ma(s  il  '.'avait  pris  pour  le  corps  tout  ment  de  nouvelles  observations  ont  été 

entier  de  TAnlmalcule  (b).  Eu  1837,  faites  sur  l'anatomle   de  ces  Bryo- 

M.  Crant  a  miens  observé  la  dispo-  loaires  par  M.  Listcv  (f),  par  mol- 

Nllon  de  cet  appareil  cliei  les  Plus-  même  (g),  par  M.  Farre  [h),  M.  Nord- 

tres;  cependant  il  ne  leur  découvrit  mann  (i).  M.VanBeneden  {j],  etplu- 

aur.on  orlSce  anal   (e) ,   et  l'on  en  sieurs aiiires  naturalistes. 

éuitresiéïdcsiirplesconjcctures,au  L'appareil    digesilf  des   Lophopo- 

sujet  de  l'existence    de  cet  t^monc'  dlens  a  éié  étudié  aussi  avec  plus  de 


WVAn.EnpIiKittunlfiirlIu  mcrueepe,  17S3,  p.  310. 

—  hind,  liuttltn-lieluttiÇHnim.  I.  [Il,  pi.  7S,  Of.  13. 

—  0.  f .  Hîller,  jOiln-infu.,  pl.il. 

It)  Vhiiiii.  nati*  tUt  dut  Sicllit,  l.  IV,  p.  1(10. 

l'I  Gnal,  OtBFV.  OH  Me  Ntiurt  and  Structurt  o(  Fbutra  {Siini  n 


«t-.lBi8,t.!LV,p.  lî). 

tfl  li<n.  Oitm.  M  Ihe  Slnulvri  eni  Fmcliotu  ofTuiutar  and  CeUttlarPatmii.  tic.  (PAUm. 
IMW-,  «Jt.p.îgt,  pi.  li,  Dï.  a,  31. 

ig]  Mil»  tivwta.  atthenhit  anatamiqua,  fhttiolotiqviÊ  et  icoiosi^att  mr  lu  Sicliarf 
M»"-  dri  tcinru  ««.,  î-  One.  t.  V[,  pi.  I,  %.  Id|.  —  Mém.  «w  lu  Polvptl  du.  ginn  it* 
"^'HftrtHAn.  ia  itimctinal..  !■  fërie,  1837.1.  \1I1,  p.  3»1,  pi.  1î,  if.  ld\.  —  MUn. 
nu-  la  Crina,  Itt  OonitTU,  tie.  lAtm.  da  Kitnai  net.,  t-  iMc,  1838, 1.  L\.  p.  183,  pi.  9, 
If-  It). 

m  Firre,  ObcrMIinu  m  Ihe  Minuit  Stmcliire  tf  «im«  af  Ihe  hlghtr  Formt  tf  Paltfl  (Philat. 
'"":•  '*'Tp  p.  387,  pi.  SO,  Hj.  3,  elc). 

(')  Sorfrawiii,  Heciitrthet  mr  It  liniin  lotiwieola.  —  CénulirU  oiicolirii.  —  BtcHerelui  lar 
'  ''""•"•  lyamt  daai  lanuuit  mfrUimale  et  la  CrinUt,  vu  DcmiJolT,  1. 111.  p.  851  cl  «ul»., 
P'fp».  pi  1-3). 
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et  l'enveloppe  générale  du  corps,  c'est-à-dire  une  chambre  viscé- 
rale, se  développe  beaucoup  et  devient  facile  à  distinguer.  Un 
œsophage  fort  simple,  mais  très  dilatable  el  cilié  à  l'intérieur, 
descend  obliquement  de  la  bouche  vers  l'eslomac,  qui  est  1res 
grand  et  occupe  presque  tout  le  corps.  Des  cils  vibratiles  dispo- 
sés dans  l'intérieur  de  celte  cavité  y  font  tournoyer  les  matières 
alimentaires,  et  les  poussent  de  l'œsophage  vers  l'orifice  opposé, 
ou  pylore,  qui  est  garni  d'un  sphincter,  et  se  dilate  de  temps  en 
temps  pour  laisser  passer  ces  substances  rassemblées  en  sphérules 
ou  bols,  dontl'aspect  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Infu- 
soires;  ces  petites  masses  pilulaires  pénètrent  ensuite  dans  l'in- 
testin et  y  séjournent  quelque  temps,  puis  sont  brusquement 
rejetées  au  dehors  par  l'anus.  I^  portion  du  conduit  digeslif 
située  entre  l'estomac  et  cet  orilice,  et  faisant  ainsi  fonction  de 
réservoir  fécal,  est  1res  courte  et  couchée  obliquement  sur  l'es- 
tomac. Enfin  l'anus  est  placé  tout  à  côté  de  la  bouche,  et  semble 
au  premier  abord  être  logé  avec  celle-ci  dans  la  fossette  vesli- 
bnlaire  qui  est  circonscrite  par  les  tentacules,  et  occuper  par 
conséquent  l'intérieur  du  lophophorc;  mais  il  est  en  réaliié 
logé  dans  une  échancrure  étroite  pratiquée  dans  celle-ci,  H 
par  conséquent  ne  se  trouve  pas  complélemont  entouré  par  le 
cercle  tentaculaire  (1). 


Min  par  MM.  Raspall  (a),  Dumor-  en  l'occasion  de  constater  ce  mode 

lier  (6)  ,    Van    Beneden    (c)  ,   Han-  d'orgaDisatloD  clieï  une    PédiceUhw 

GOCk  (d)  et  Allman  (p).  des  Iles  UiaiiKy  qui  me  paraît  dis- 

(1)  En  1838,  Audojinet  moi  avons  ilncic  de  celles  décrites  pcr  lesauins 

(a)  RMpûl,  Hituirt  naturelle  de  l'ÀiesoneUe  puctatUe  (JfAïutrt  de  la  SocUlé  iThUlotN  Mfn- 
riUe  ie  Pari;  I8Î8,  l.  IV,  p.  75j. 

(»)  Dumortler,  Uém.  (tu-  ranaUmit  et  la  rkynolosie  des  Polypet  d'taa  douce  (Bulletin  it 
VAcad.  de  Bruxeltei,  iSXb), 

—  Uenonltt  et  Van  lien«il«n,  Hitltire  aalarelle  ilei  Polypti  cmipoiit  dVau  doua  [Ment,  it 
ÏAcad.  dt  BruxeUei,  t.  XVj. 

—  Van  Benrfen,  Btchertliet  ivr  lit  Bruotoairet  llvvialila  de  ^a  Delgiqui  (ÏA"-  de  VAçtd. 
de  Bnxillti,  18*8.  t.  XXV). 

lc)H>nc«k.  On  Ilit  AnaUmt  af  Freihwaler  Bn/oioi' l^""- 't  f<"- ""'■■  i'(*™.18S0,  t  V, 
p.  175,  pi.  î-5). 

(dl  Allman,  A  Mmofiraph  oftke  FrrihwaUr  Polfuia  (flt«.  S/tclely,  185(1). 
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Chez  ]es  autres  Bryozoaires,  rnniis  s'éloigne  davanlage  de  la 
bouche,  et  se  irouve  sur  le  côlé,  à  quelque  distance  au-dessous 
de  la  base  de  la  couronne  tentaeulaire. 

Ijp  pharynx  ou  œsophage  acquiert  des  parois  plus  épaisses,  et 
s'entoure  de  muscles  rctracleurs  très  puissants  ;  il  se  trouve 
plus  nettement  séparé  de  l'eslomac  par  un  sphincter,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  il  présente  à  sa  partie  inférieure 
un  renflement  charnu  qui  constitue  une  sorte  de  gésier  ou 
organe  de  trituration  (1). 

ï/estomac  est  très  grand  et  se  prolonge  inférieurement  en 


natoralisres,  mais  qui  ne  fat  désignée 
par  nous  que  mus  le  nom  vague  de 
Vortketle  (a).  J'ai  proposé  plus  Urd 
d'en  former  uo  genre  particulier  ap- 
pelé Luiia  (&);  mais,  à  mon  Insu, 
K.Sars.deBergfn,  m'avait  devancé  et 
avait  donné  à  on  groupe  semblable  le 
nom  de  Pedicellina  (c).  AI.  Lisler  el 
M.  Van  Bencdca  en  ont  fait  connaître 
la  structure  avec  plus  de  délalis,  et  les 
observations  de  ces  auteurs  s'accor- 
dent irësbien  avec  les  miennes  (d).  J'ai 
souvent  va  les  boulettes  de  matières 
excrémentilielles  sortir  par  l'anus, 
eij'alpum'aïsurerainsidela  position 
de  cet  orifice  que  le  savant  observa- 
teor  de  Loavain  o'esl  point  parvenu 
i  apercevoir.  Jusqu'en  ces  derniers 
temps,  tou  les  observateurs  s'accor- 
dent 1  coBùdérer  la  couronne  tenta- 
caJaire  comme  entourant  complète- 


ment l'anus  aussi  bien  que  la  bouche 
de  ces  Bryoïoaires  ;  mais  les  recher- 
ches réceaies  de  M,  Allman  nous 
apprennent  que  le  premier  de  ce» 
orifice»  est  en  réalîlé  situé  au  fond 
d'une  échancnire  Irès  profonde  du 
lophophore ,  ou  membrane  drcum- 
labiale  qui  porte  les  tentacules  («}• 

(1)  On  doit  la  découverte  de  ce 
mode  (i'organlsalion  k  M.  Farre.  Le 
gésier,  que  ce  naturaliste  a  trouvé  diez 
les  Vésiculariens  du  genre  Boioerban- 
kia.  est  un  organe  globuleux,  garni 
in  té  ri  cure  ment  de  deux  tampons  ova- 
lalresqui  sont  opposés  l'un  à  l'autre 
etd'ime  structure  radiaire.  Dans  l'es- 
pace Intermédiaire  on  aperfoit  une 
multitude  de  pointes  squamlformes 
arrangées  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, et  paraissant  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  dentaire,  oupluiMd'uDe 


HBIvn 


U.  (Am, 


|t)  Voja  Unurct,  Hitloire  d 

|()Kfn,  BatrittlMiT ot latttagtlier,  f.  *,  pi.  t,  <lf.  1. 

Hi  LaItT.  Ottcn-m  ihi  Slruclari  and  Fututimê  ut  Tubular  uni  Cetiular  Pellpi,  etc.  {PhUct. 
Trati.ian.p.  ses.  fl.  1S,  BK.ei. 

—  \n  BcDedwi,  BtclurcHei  nir  CanalBmU.  la  p(.ï«e(oj«  el  U  iiccl<vP"«tnl  iii  BmttMlru 
rWitl.  MI.  ia  imre  Pi^itcIliDi,  p.  73.  pi.  9,  Hg.  i-i.  ciir,  il«  VM.  de  l'Acad.  dt  Bnualla, 
18*1,  t.  XIX). 

fh  tf  Frtthu^ler  Pelyitta,  p.  ÎO,  ft».  *. 
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un  vasie  cul-de-sac;  entin  ses  parois,  généralement  feintes  en 
jaune,  renferment  une  multitude  de  petites  cellules  qui  parais-> 
sent  être  des  organes  sécréteurs,  et  qui  sont  probablement  les 
représentants  d'un  appareil  hépatique.  Parfois  on  aperçoit  aussi 
des  points  glanduliformes  dans  les  parois  de  l'œsophage  (1). 


*OTte  de  râpe  (a).  On  trouve  le  même 
mode  d'organisation  chez  le  Vesicu- 
taria  rpinosa  {b). 

ïi,  ilcSiebold  avait  crudisllngucr  un 
géiier  chez  les  Alcyonelles  (c);  mais 
M.  Allmaa  a'est  assuré  de  la  non-cxis- 
lence  de  cet  organe  chez  ces  Mollns- 
coldes,  ainsi  qne  r.bet  ton)  les  autres 
Lopliopodiens  {d). 

Ix  çimer  manque  aussi  complète- 
ment dans  les  genres  Vatkeria  et 
Lagenelia,  ou  Laguncala,  parmi  les 
Vtisiculariens  (e),  et  chet  tous  les  Ës- 
charlens  ou  Bryozoaires  operculés, 
excepté  chez  yfiittopia  Incuslrii,  qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  aux 
J'iustres  {/).  Jusqu'ici  on  n'a  trouvi! 
aucun  exemple  de  ce  mode  d'oi^a- 
ntoation  chez  les  Tubuliporiens  {g), 

(l)  La  première  poTlion  de  i'eslo- 
mac  est  en  fténéral  allongée,  el  suit  les 
mouvements  de  l'ccsopliase,  de  façon 
à  se  porter  en  avant  quand  l'animal 
dëptoie  ses  tentacules,  et  ï  se  renier- 
WT  en  arrière  lors  de  la  rétraction  de 


ces  appendices.  C'est  cette  portion  de 
l'estomac  que  MM.  Dumoriier  et  Van 
Beneden  ont  décrite  sons  le  nom  d'œ- 
sophagecbet  les  Alcyotietlea,  etc.,  et 
la  valvule  dont  ces  auleurs  parlent 
comme  existant  entre  le  pliarjnx  et 
l'œsophage  est  ce  qu'on  regarde  gé- 
néralement comme  le  cardia  {h).  La 
seconde  poriion  de  l'estomac  descend 
en  foime  de  cnl-de-sac  plus  ou  moins 
titroli,  vers  le  Tond  de  la  cavité  géné- 
rale; et  la  iroisiëmc,  qui  remonte  pt- 
rallËlementi  la  première  dans  fëtat 
d'extension,  se  icrmine  nu  pylore.  Les 
parois  de  celte  grande  poche  sont 
épaisses  et  contractiles.  En  général, 
elles  sont  teintes  en  jaune  ,  et 
M.  Allman  y  a  reconnu  trois  couches, 
dont  la  plus  Interne  se  compose  de 
cellules  sécréioires.  La  coloration  des 
matières  alimentaires  qui  se  remiiqw 
dans  l'estomac  paraît  être  due  i  leur 
mélange  aiec  le  liquide  versé  par  ces 
organites  (t). 


|a)Fim,  Oji.  c<l.  (PAilM.  rratu.,  1838,  p.  Ï9>,  pi.  SO.fIg.  3,  t,  5M  S). 

m  UBa,au..f.  ioi,  r).  il.  oi.  t. 

~  Vin  Boncdan,  Op,  cil.  (Mim.  âe  VAcai.  it  BntxtUa,  l.  XVlll,  pi.  i.  Bf.  B). 

(c)  SielMld  M  Slinniiu,  Nouveau  Manuel  i'aïuitttinU  compara,  1.  1,  p.  tO. 

(d)Allaiaii, iJrmuf raph.  af  FreihwaltrPaliiioa.p.iB. 

(0  Fwn.  loc.  tu.,  p.  40t  «i  t03.  pi.  13,  Sg.  5,  iH  pi.  31,  Be.  S. 

^VuBcDeden,  Op.  ciJ.,  pi.  l.lic.  i. 

tn  Cêrttr,  Deicrtptim  efa  Lacatiriai  BTVivKm  altUi  la  Pliulra  tAan.  e{titt.  ffltl.,  3-  k 
1858,1.  ■,)>.  ITD,  pi.  1.  Ilr.  i). 

If)  MiliK  Edmrdi,  Op.  cil.  i,*nn.  dtfàtaea  nat..  S- >dri*,  I.  \-n],  pi.  Il,  fij.  fà;  eu. 
|4.0,ns.le.clc.). 

(h)  Vnn  Uancdcn  cl  OnniortiH',  Hiilain  nalurtllt  iet  Peltftt  cempcUt  iTmii  imct,  y. 
(«ir.  Jm  Mim,  it  CAcad.  ie  SnixeOa.  1.  Wl). 

it)  Allmi"'  Of.  cil.,  p.  17,  pi.  S,  Bg.  G  tl  7, 
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Mais  jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucune  glande  annexée  à  Toppa- 
reil  digestif  de  ces  Molluscoïdes.  L'inle^lin  remonle  parallèle- 
ment à  l'œsophage,  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter. 

§  â.  —  La  CLASSE  DES  TuNiciERs  nous  offre  chez  les  Ascidiens 
un  appareil  digestif  peu  différent  de  celui  que  nous  venons 
d'étudier  chez  les  Bryozoaires,  et  les  particularités  qui  s'y 
remarquent  dépendent  pour  la  plupart  de  la  rentrée  de  l'appa- 
reil cilîairc  dans  l'intérieur  du  corps.  En  faisant  l'histoire  des 
or^nes  de  la  respiration,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que 
chez  CCS  Molluscoïdes  toute  la  partie  antérieure  du  corps  est 
occu{)ée  pur  une  grande  cavité  dont  les  parois  sont  garnies 
de  franges  vibraliles  et  de  fentes  pour  le  passage  de  l'eau,  et 
que  ces  parties  correspondent  au  système  tenlaculaire  des 
Bryozoaires,  qui,  au  lieu  de  se  déployer  au  dehors,  resterait 
renfermé  dans  une  ga'me  cutanée  (1).  Cette  chambre  bran- 
chiale constitue  par  conséquent  le  vestibule  de  l'appareil 
digestif,  et  l'orifice  par  lequel  les  aliments,  aussi  bien  que  le 
fluide  respirable,  y  pénètrent,  devient  la  bouche  (2). 

L'entrée  de  l'œsophage  fait  face  à  cet  orifice,  et  se  trouve  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  respiratoire,  dans  le  point  où 


(1)  Vojfx  tODiG  II,  page  17.  A  rtotërleur,  od  y  remarque  des 

(3)  Il  en  résulte  que  la  bouche  de  ciircs  qui   s'avancent  vers  J'axe  de 

V&tcidie  n'est  pas  l'analogue  de  la  cet  anneau  (b]  et  qui  semblent  currcs- 

boucbe  du  Brjozoaire,  mais  correa-  pondre  aax  soles  que  nous  avons  vues 

pixid  m  bord  pérlstomien  ou  entrée  garnir  le  périsiomede  quelques  Brjo- 

de  la  cellule  pcriypj^roldg  de  celui-ci.  ïOJlres  (c).  Généralement  ces  appen- 

Cei  orifice  est  circulaire,  ei  la  panie  dices  sont  Dlirormes,  mais  quelquefois 

drcoavoiiiDedasystemeiéKumeDtalrc  ii»  soni  rameui,  ainsi  que  cela  se  voit 

j  coasiliue  un  cercle  de  lobules  qui  chez  les   Ascidies  simples  du  genre 

sont  presque  loujours  au  nombre  de  Bollenia  et  chez  quelques  espèces  du 

quatre  ou  de  sii  (a].  genre  Cynthia  (rf). 

*'l^*«m,Mimmrtfur  Ut  Animaux  laiu  iwrlMru,  «•part»,  pi.  I,  Of.  I,  ek.,  aie 

l'Hfc^iW.,  Fl,8.8g.  l'.ï';  |>1.  9,  fin.  î.olc, 

—  ^IUwwit,HitlurelttmrUtAicidiaiMiiti)t*f,S>-  *•  Bf- 1*1  pl.  8,  Bf.  la,  cta. 

le,  Vt^  ô-ietKt.  pt*  3*S.  noU. 

WSnip,,  flj,.  cU.,  pi.  5,  Bf.  !■  :  pi.  Û,  Db-  I'.  <«■ 
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viennent  aboutir  les  sillons  longitudinaux  compris  entre  les 
replis  de  la  membrane  Itranchiale.  A  peu  de  dislance  de  ce 
point,  le  canal  digestif  s'élargit  pour  constituer  l'estomac  ; 
puis,  sous  la  forme  d'un  intestin  dont  la  longueur  est  assez 
considérable,  il  se  recourbe  sur  lui-même,  et  va  se  terminer 
au-dessus  de  la  face  dorsale  de  la  chambre  branchiale,  dans  une 
cavité  qui  est  traversée  par  les  produits  de  la  génération  aussi 
bien  que  par  le  courant  expiraioire,  et  qui  conslituc  de  la  sorte 
un  cloaque  (L).  Ce  mode  d'organisation  se  retrouve  chez  toutes 
les  Ascidies,  mais  les  disi>ositions  accessoires  varient. 

Ainsi,  chez  les  Clavelines,  ou  Ascidies  sociales,  et  les  Asci- 
dies composées  de  la  division  des  PolycHniens,  le  tube  digestif 
et  ses  annexes  se  trouvent  suspendus  au-dessous  de  la  cavité 
respiratoire  et  au-dessus  des  organes  reproducteurs  ;  tandis  que 
chez  les  Ascidies  simples,  ils  sont  refoulés  sur  le  côté  de  cette 
poche  branchiale  (2). 


(1)  It  est  aussi  i  noter  que  chex  (3}  Savigny  a  fait  connaître  d'oDC 

tous  ces  Molluscoîdes  la  masse  «iscé-  manière  remarquablement  exacte  la 

raie  est  \ogét  dans  «ne  poche  inem-  disposilioD  de  l'appareil  dlgeslir  des 

braneuse,  ou  sac  përitonéal ,  qnj  fait  ABcidies  composées  (b),  qui  «TiIt  été 

aussi  ToDciion  de  réservoir  sangiilD,  et  précédemment  indiquée,  Muiemmi 

qui  communique  avec  les  vaisseaux  d'une  manière  sommaire,  par  Pliippi 

de  l'appareil  respiratoire  {a}.  Clies  les  chez  les  Synolques,  et  par  Derairesl 

Ascidies  sociales  et  composées,  ce  ne  et  Lesuenr  chex    les    Boirjtiti  (c). 

donne  naissance  i  des  prolonRements  Chez  les  espèces    que  j'ai    riosles 

tobuleux  ï  l'extrémité  desquels  nais-  dans  le  groupe  des  Polyclinient,  de 

sentparbourgeonnemcntlesnouTeanx  m#me  que  cher  les  ClaTelines,  cet 

Indiiidiis,  de  sorte  que  la  tunique  appareil    est    logé    dans    la   ré^ 

pérllonéale  est  coromone  i  tonte   ta  moyeniic   du    corps    [d]  ;   diei  les 

colonie  produite  de  la  sorte.  Didimiens,  il  est  réuni  an  oléines 


a  limflet  {Mim.  nir  la  IniMum 
)eriâra.  i-  [uni«,  1816,  ■       -•    -      -     - 


(«ir.  4a  BidMln  t*  la  SotUli 
IBIS). 
Iwinli,  Otttn.  nir  la  AteUut  empota  ta  t»U»  U  I»  Msarti,  p.  •■,  pi.  3, 

I.  Am  Mim.  te  l'^cod.  i»  tdm«t,  1,  XVlll). 
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Une  autre  difTérence  plus  importante  à  noter  dépend  de 
la  conformation  des  organes  sécréteurs  dont  l'estomac  est 
entouré.  Chez  les  Ascidies  composées,  les  parois  de  ce  viscère 


reprodoctenn,  dans  au  abdomen  iTèg 
court  (a)  ;  enfin,  chez  les  Botrylliens, 
tous  ces  Tiscères  sont  accolas  à  la 
pocbc  branchiale  et  logés  avec  elle 
dus  la  râgiOD  thoracique  (6).  L''es- 
tomac  est  généralement  de  forme 
ovoïde,  et  ses  paroia,  asseï  épaisses, 
HHit  Ianl6t  lâgèrcmeDt  pllssées  h  l'ei- 
tjrleur  (c),  d'autres  fois  comme  fram- 
boisées  (d),  d'autres  fois  encore  assez 
proltandëraenl  costuMea  («].  En  géné- 
ral, elles  sont  colorées  d'une  manière 
assez  Intense,  Mil  en  jaune,  soit  en 

L'intestin  qui  ^t  suite  à  l'estomac 
est  en  général  divisé  en  trois  portions 
par  ane  large  bande  d'aspect  glandu- 
laire qui  en  occupe  la  partie  moyenne, 
et  qui  est  souvcut  colorée  comme 
l'estomac.  Lea  matières  fécales  s'accu- 
mulent dans  la  portion  ascendanie  de 
l'ioieatin  sous  la  forme  de  boulettes 
dont  lacouleurest  généralement  bru- 
nâtre. 


CheE  les  Ateidie»  aïmplu,  la  dispo* 
sition  générale  de  l'appareil  digestif 
a  été  très  bien  indiquée  par  Guvler  [/) 
et  par  Savlga;.  Ce  dernier  a  rematv 
qué  que  c'est  toujours  du  côté  droic 
que  le  paquet  viscéral  se  trouve  placé 
normalement,  mais  qu'il  existe  par- 
fols  des  transpositions.  L'nsopbage 
est  toujours  très  court,  et  souvent 
l'estotiiac  est  à  peine  dilaté ,  par 
exetnple  chez  le  Cynthia  Momui  {g) 
et  l'Ascidie  ampulloïde  (A)  ;  mais  en 
général  ce  viscère  est  très  élargi  (i),  et 
quelquefois  II  acquiert  des  dimensions. 
fort  considérables,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  le  genre  Cytlingia  {j);  souvent 
il  est  plus  ou  moins  costulé  extérieu- 
remeni,  par  exemple  citez  le  Cynthia 
canoput  {k)  et  le  Phailmia  iw 
eica  il).  L'Intestin  forme  une  anse  plus 
ou  moins  allongée,  et  ressemble  en  gé- 
néral k  ce  que  nous  avons  vu  chez  lei 
Ascidies  composées.  M,  Van  Beneden 
a  trouvé  dans  l'intérieur  de  ce  tube. 


1*1  Vois  Snifity,  Op.  cit.  {Mim.  nir  lu  jtninuiu: Ion* verlAm,  <•  putM,  pi.  tO,  fl(.  I. 

-ItlM  Bdmrf,,  Op.  cit.,  y.  70,  pi.  1.  fli-  S. 

IH  V<i»iSnipij.  Op.  cit.,  p!.  ÎO,  ng.  5. 

~*ifttmit,Of.eU.,  p.  B4.  pi.  7,  Br.  i. 

[c]  Euaiplt  '  Anunnicium  proii/irum  (Milne  Edwardi,  Of.  cit..  pi.  3,  Gg.  1|. 

(4Einii|ile.  jnunmcium  Argut  (HUne  Edwirdj,  Op.  cit..  pi.  3.  Rp.  I,  la}. 

(t)  btniilH  :  St|l«iu  oBilrDtti  (Suripii,  Op.  M.,  pL  i*.  Bf.  t*i.  _  ApMiim  ItteMm 
(SjiiCDT,  Oj.  â(,,pi,  18,  Bg.  l'|.  —  BomUMpolïCïeKiuiSnipiy,  Op.cii.,  pi.  SI.  Sf.  1»).  — 
»ilnrllmitur«iftrs[i|,i„BEdwnfd«,  Op.  cil.,  pi.  7,11^,1). 

U7Cu>ier,  »<n.tvlc9AKUic>cCIeuraiui(oini£(i(<fn).  iuVuK^um,  IBOi,  1.  Il,  pi.  I.Be.  S 
a8;pl.  i.  H,.  3|.  " 

la)  S'inpiï,  Ofi.  eu.,  pi.  6,  B|r.  1  '. 

IMVu  tienafaB,  Afftotho  tur  rfmïpfoliwlc,  l'atiaiBniiettlaflMtioltçutttitàiia  limplM, 
pl.  <.'c.l(JrAii.«/-AM.<lc  Bi-uzell»,  t.\X). 

(iJEMiplM  :  CrMUa  popitloifl  [Siïipiy,  Op.  cil.,  pi.  B.  11?.  *).  —  PftflUiuùi  IMutmaiiM 
("«•Cbiije,  OuBTû,  j  nohMa.  itiU  Animati  inwrMh-,,  pi-  8S,  li([.  il). 

(jJSit  l«j.  Anal,  atierv.  on  Iht  SalaniGnof  o!  runlcala  (ïV»iu.  ofthe  Unn.  Sat..  tSÏS, 
l-XIV.pl.lî,  Bj.3,. 

WSrt|iiï.Cy.t((.,  pl.B,ll(.  11. 

W«e»,»M.,  pLtO.fl».  i'. 
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sont  épaisses,  el  logent  dans  leur  intérieur  des  follicules  hépa- 
tiques, mais  il  n'y  a  pas  de  foie  proprement  dit;  tandis  que 
chez  beaucoup  d'Ascidies  simples,  l'estomac  et  le  coEnmence- 
ment  de  l'intestin  se  trouvent  comme  enfouis  au  milieu  d'une 
masse  de  substance  molle  et  jaunâtre  qui  constitue  une  ^ande 
hépatique  indépendante  et  versant  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  la  cavité  stomacale  par  plusieurs  orifices  particuliers  (1). 
On  rencontre  aussi  des  modifications  remarquables  dans  la 
disposition  du  cloaque  qui  est  situé  entre  la  terminaison  de 
l'intestin  et  l'orifice  excréteur  commun.  Ce  réceptacle  est  formé 
par  la  portion  dorsale  de  la  grande  cavité  pérïpharyngienne, 
dans  laquelle  le  sac  branchial  se  trouve  suspendu,  et  dans 
laquelle  l'eau  introduite  pour  le  service  de  la  respiration  passe 
en  traversant  les  fentes  en  boutonnière  dont  cet  ap^tareil  est 

chez  l'Ascidie  ampullolde,  une  sorte  ces  organlies  sécréteurs  qui pantlsMOl 

de  goutilère  loDgiludiuale  â  tmrds  très  verser  daofi  ce  viscère  le  liquide  amer 

salllanis,  qui  en  occupe  presque  tonte  et  jaune  brun  S  Ire  que  l'on  ;  rcncoolrc 

la  loagticur,  et  qui  paraissait  servir  i  en  abondance  (d).  Cuvier  a  Iroavé  un 

mouler  les  matières  excrémeniiiielies  (ah  de  slructure  granuleuse  et  d'un 

en  Tormede  cordons  [a].  Chei  le  Cyn-  volume  asseï  considérable  chei  IMs- 

thia    microcosmus  cette  disposition  cldle  microcosme  {e).  Cet  orgaae  est 

n'existe  pas  [b).  de  couleur  verdâtre  et  adbère  lolïme- 

(1)  Savigny  a  slinialé  l'absence  du  meDtàreslomac.danslacaviiédoquel 

foie  cliei  les  Cyatbles  [c].  Chex  l'As-  Il  débouche  par  plusieurs  orifices  (f). 

dd le  ampullolde,  décrite  par  M.  Van  Dans   le   ^enre  dtelyosoma,  le  foie 

Beoeden,  celte  glande  manque  égale-  est  formé  par  un  gros  paquet  de  <x- 

roenl.etparatlËire  remplacée, comme  cums  lubulaires  qui  entoure  l*esto- 

ctiez  les  Ascidies  composées,  par  des  mnc  (g] ,  et  chez  les  Boltenies ,  oii 

follicules  hépatiques  logésdiins  l'épais-  il  est  lobule,  ces  appendices  sécrétents 

seur  des  parois  de  realomac.  Ce  sont  sont  rameux  {h). 

la}  Vin  BanMim,  Op.  cit.,  f.  18,  pi,  I ,  Eg.  1. 

(»J  IliJiw  Edward*,  Aàai  du  Rignt  animal  da  Gutût,  Hollumuis,  pi.  lifl,  ll(.  la- 

\c)  SmsB],  Op.  àl.,  p.  95  ol  09. 

H)  Vm  Bensdiw,  RaHitrcha  lur  la  AwUlei  Kinilci,  p.  ig,  ni.  (,  fig.  S  «|  g  tHii*.  dt  rJUm. 
de  BmxtUa.  t.  XX). 

|e)CuTier.  Dp.  ci(.,p.  13,  pi.  l,n|[.  S. 

ir)Sr<ii[Bj,Op.cU.,p.n. 

lit  Etehtitht,  Anaiomiik  Bukrivelu  afCM)»Kiam  Ifacloyinaai.  p.  t>,  pi.  1,B(.  4  (mir.  4a 
JMn.  ie  VAcai.  Ht  CcptntMiiu,  i-  léria,  1.  IX). 

(AJllK  Lcij,  On  the  Hat.  Gnap  ff  Timkal»  {Tnni.  e[  iKe  linn.  Soc,  IStt.  I.  XIV]. 
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criblé  (1).  Chez  les  Ascidies  simples  et  sociales,  ainsi  que 
chez  plusieurs  Ascidies  composées  ("i),  il  débouclie  au  deliois 
par  un  orifice  isolé  qui  se  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
bouche;  mais  chez  un  grand  nombre  d'Ascidies  composées, 
il  se  réunit  à  la  portion  terminale  de  la  cavité  cloacale  des 
individus  adjacents,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  cloaque  com- 
mun ît  tout  un  système  d'Animaux.  Tantôt,  comme  chez  les 
Botrylles,  ce  cloaque  commun  est  une  fossette  simple  autour 
de  laquelle  tous  les  membres  de  cette  singulière  association 
sont  rangés  en  cercle,  de  façon  à  représenter  les  rayons  d'une 
étoile  (3)  ;  mais  d'autres  fois,  par  exemple  dans  le  genre  Ama- 
rouque,  où  les  associés  sont  plus  nombreux,  il  se  compbque 
davantage,  et  forme  un  grand  nombre  de  canaux  ramifiés  qui 
se  réunissent  comme  autant  d'égouts  autour  d'un  émonctoire 
central  (h). 


(OPoarpliHdcdéiallsacesajel.je  je  citerai  ies  Diaione!)  (if]  cl  les  Sigei- 

renverral  â  la  description  anaiomiqae  liaes  («). 

de  ia  Ciavelioe  làpadiforme  que  J'ai  (3)  Le  cioaquc  coniman  litiié  an 
dooDJe  dans  mon  iraTail  sm  les  And-  centre  de  chacun  de  ces  systèmes 
die«  composées  des  cotes  de  ia  Uan-  étoiles  e«t  très  prorond  cliex  les  Bo- 
che (a),  et  1  mesdessins  relatlbè  l'a-  trilles,  et  ses  bords  m  ruiËTent  en 
Batomle deVAicidiamicrocùsmusib).  forme  de  cOoe  tronqué  (^J.  Unns  le 

Dans  le  genre  Cttondrottoehyx,  le  genre  Synoicum,  les  anus  des  divers 

rectnm  remonte  parailèlemeni  an  sac  Individus  d'un   inémc  groupe   sont 

reafriratcdre,  Jnsque  dans  le  voisinage  réunis  autour  d'une  fossette  centrale  ; 

de  rorlOcc  dn  cloaqoc  (e).  mais  celle-ci   ne    constitue   pas  on 

(3)    Comme    exemple    d'Ascidies  cloaque  commun  (3). 

composée*  i  cloaques  IndfTldueis,  (fj)  Dans  one  des  planches  de  l'atlas 


(a)  MilN  Bihrinli,  Rtehereliu  nr  lu  Àtciilu  compatit:  p.  S4  et  niln.,  pi.  i,  Og.  1. 
H)  Allât  du  lUgne  animât  ieCiiiiBc,Ui>Li.iiniaa,  fi.  HB.Bt.i,  la,  1». 
(c|  J.  Uvilnuld,  ^uiomiml  Ottrv.  oa  a  nao  formuf  CmifmaU  AicUia  [Aim.  tfNt.Hitl., 
S'riric,  I8S8, 1.  I.  pi.  41,as.  ÏJ. 
M)  Siv!pi7,  Op.  eil.,  pi.  S,  Bg.  3,  el  pi.  11,  dg.  1. 
{e)Uea,iHé.,pl.  3,  ttg.  i,  t\  f\.  H,  ig.  i. 
if)  Idem.  Oid.,  pi.  Ï1 ,  fig.  1, 
—  HLiw  EJwtrdM,  Op.  cil.,  pi.  0,  fig.  t  »,  Sa,  00. 
Il)9«if0ï,  Op.  d/.,pl.l5,  8».  t. 
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de  celui  des  Ascidies  composées  (i). 

§  G  —  Enfin,  dons  l'ordre  des  Biphores  ou  Salpiens,  l'ap- 
pareil digestif  est  conformé  aussi  sur  le  même  plan  général,  et 
se  trouve  iogi;  dans  une  petite  cavité  abdominale  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  coloration  intense,  et  qui  esl  désignée  d'or- 
dinaire par  les  zoologistes  sous  les  noms  assez  mal  choisis 
de  tubercule  ou  de  nucléus.  L'entrée  de  l'œsophage  est  située 
au  tond  de  la  grande  chambre  hranchialc,  et  l'anus  s'ouvre  à 
la  base  du  cloaque  formé  par  la  portion  dorsale  et  eflërente  de 
cette  cavité  (2). 


àoRêgnÊ  animal  àe  CiivlerJ'af  repré- 
MiitiS  M  système  d'égoiiis  rameiii  In- 
Jeciils  en  Doir  (a).  On  Ironve  aussi 
un  cloaque  commiui  ramilié  dans  l« 
genres  l.cptocline  ei  Buirylloîde  (6). 

(1)  L'organe  costu le  que  Snvigny  a 
considéré  comme  étant  le  Toiede  r.es 
Animaux  (c)  paraît  ^tre  une  elandesper- 
maU^ène  {d  .  Indisposition  générale 
du  canal  alimentaire  a  ^lé  indiquée 
par  UsueuF  (r),  et  mieux  étudiée  par 
Savigny.  L'œsopliage  est  parsemé  de 
cellules  pigmcDiaives,  ei  l'esloniac  est 
sutiquadrilalère.  Un  système  de  lobes 
ramenx  se  trouve  appendu  à  l'intestin 
et  consiiliic  probablement  un  appareil 
■écréieur  ;  l'intestin  se  termine  sur  le 
côté  de  l'estomar,  (/"). 

{•i)  La  bouche  des  Uiphoies  est  une 
grande  ouverture  bilabiéequi  se  trouve 
h  rcxlrémilé  antérieure  de  leur  corp^, 


et  qui  donne  dans  la  cavité  respini- 
toii-n  oit  se  trouve  suspendue  oblique- 
ment la  branchie.  L'entrée  de  l'œso- 
phage est  située  au-dessous  de  l'extré- 
mité postérieure  de  cet  organe,  et  par 
conséquent  au  Tond  de  la  cavitë  brau- 
chiale  ou  pliaryngienne.  Une  f^outilËre 
longitudinale  formée  par  deux  replis 
de  la  ttinique  Interne  de  cette  jirande 
cavité,  et  faisant  face  à  la  branchie, 
conduit  vers  cet  orifice.  L'œsoph^e 
est  très  court,  et  l'esloniac  a  la  fonoc 
d'un  sac  ovalalre  qui  semble  eu  mIIR 
latéralement  piutùt  qu'en  être  la 
continuation.  L'Intestin  commaice 
dans  le  voialuage  immédiat  de  la  tu- 
minaison  <le  l'œsopliage.  et  aprts  «Toir 
décrit  une  anse,  remonte  bmiquemenl 
pour  aller  s'ouvrir  diins  lu  cloaque, 
au-dessus  de  la  base  de  la  branchie,  el 
par  conséquent  à  peu  de  distance  de 


(a)  Or-  dl..  MOLLUfiguI^',  pi.  130,  Dg.  la. 

(k)HitiH  Bdwvdi,  R/clUTelia  lur  lei  AteUiticin»peiéet,  f\.  H,  Sg.  la  ;  pi.  H,  Hf.  S<. 

(r)  Si.innj,  Op.  ril.,  (i.  ÛB,  pi.  îî,  flg.  )',  1',  aie.  "  P'. 

((t)  ttDilej,  Obitrv.upon  Ih»  Analrniniiad  phyiialogy  efSalfa  atiÂ  Pintona,  p-  S83  (Pfiilu. 
r™»!.,  I8E1). 

(t]UKiear,  armoire  sur  VorniiHitalioHdet  Ptrowmei,  !■.  !i;[cilr.  ta  BilOiHk  ic  la  SocUIf 
philimali'iw,  ISM.]. 

in  H«>l»J.  Op.  cU„  pl.  n,  (ig.  1. 
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§7.  —  Dans  la  grande  division  des  Mollusques  proprement 
dits,  l'appareil  digestif  est  constitué  d'après  le  même  plan 
général  que  chez  les  MolUiscoïdes  dont  je  viens  de  parler, 
mais  il  se  perfectionne  davantage  ;  le  tube  alimentaire  affecte 
d'ordinaire  la  forme  d'une  anse,  et  presque  toujours  l'anus  est 
encore  plus  ou  moins  rapproché  de  la  bouche  ;  mais  les  organes 
sécréteurs  dont  ce  canal  s'cnloure  acquièrent  un  très  grand 
développement  :  le  foie  surtout  devient  fort  volumineux,  et  des 
glandes  sahvaires  très  remarquables  ne  tardent  pas  à  se  mon- 
trer dans  le  voisinage  du  pharynx  ;  souvent  la  bouche  est  armée 
d'un  appareil  sécateur  puissant  ;  enfin  les  instruments  de  pré- 
hension dont  cet  orifice  s'entoure  arrivent  parfois  à  un  haut 
degré  de  complication.  Mais  ces  divers  perfectionnements -ne 
sont  introduits  que  successivement,  et  un  grand  nombre  de 
ces  Animaux ,  de  même  que  les  MoUuscoïdes,  ne  peuvent  se 
nourrir  que  des  Animalcules  ou  des  petits  fragments  de  matières 
alimentaires  tenues  en  suspension  dans  les  courants  que  l'ap- 
pared  respiratoire  dirige  vers  la  bouche. 

S  S.  —  Tel  est  en  effet  le  régime  de  l'Huître  et  de  tous  les 
autres  Mollusques  dont  se  compose  la  classe  des  Acéphales,  et 
chez  tous  ces  Animaux  l'orifice  buccal  se  trouve  logé  plus  ou 
moins  profondément  dans  l'espèce  de  chambre  branchiale  for- 

roQTtrture  onophagtenDe  (a).  J^a  pa-  ritonëal  qui  circonscrit  la  carité  abdo- 

roia  de  restomac  ont  nae  sirncture  mlnate;  quelques  auteurs  odI  conai- 

glanddalre,  h  u.  Iluilef  a  dëcoiiTerl  déré  ces  ctllnlea  comme  étant  un  foie, 

rëcennKDi  UB  sjistème  de  tubes  n-  etje  les  avais  prises  pour  l'ovaire;  mais 

meux  qui  débODcheiil  dans  la  partie  il  paraîtrait,  d'après  des  recherches 

inlërieiire  de  cette  pocbe  et  qui  pour-  plus  ri!cenies,  qu'ellesne  peuvent  être 

raient  bien  constiiaer  un  ap|iareil  lui-  rapportées  ni  i  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 

patiqoe  (b).    Une  masse    utriculaire  organes  ;  elles  contiennent  en  général 

entonre  ces  parties,  et  se  trouve  ren-  une  matière  linlleuse,  et  M.  Kroha  les 

famée  avec  elles  dans  le  petit  sac  pé-  a  désignées  sous  le  nom  d'ilœoblastes. 

(■)Vg^]rtl(wEdwtrds,  Allât  il»ll^»anlnuldaCB<i«r,WaLLU9Qiii»,  jt.  ili,as.itHid: 
pi.  liO,  Q(.  la. 
(blHnWr.C)..  Cil.,  p.  S7D.  pi.  1&.  flff.  S  et  a  (PhilM.  Tnit$.,i6H). 
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mée,  comme  nous  l'avons  déjù  vu,  parle  rapprochement  des 
deux  grandes  expansions  du  système  culanc  dont  se  compose 
le  manteau  (1).  Il  n'existe  pas  de  (t'aides  salivaires  dis- 
tinctes (2)  ;  entîn,  le  tube  alimentaire  et  le  foie,  ainsi  que  les 
organes  de  la  reproduction,  sont  réunis  en  une  masse  viscé- 
rale dans  le  voisinage  de  k  région  dorsale ,  où  se  trouve  la 
charnière  de  la  coquille,  et  s'avance.nt  plus  ou  moins  dans 
l'intérieur  du  pied,  quand  la  partie  ventrale  du  corps  se  déve- 
loppe de  façon  à  constituer  un  organe  de  progression. 

C'est  dans  Tordre  des  Brachiopodes  que  l'appareil  digestif 
est  le  moins  compliqué,  et  ressemble  en  général  le  plus  ù  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Tuniciers.  Si  les  résultais  fournis 
par  les  recherches  anatomiques  les  plus  récentes  sont  exacts, 
ces  Mollusques  nous  offriraient  même  des  exemples  de  dégra- 
dation que  nous  n'avons  rencontrés  ni  chez  les  Bryozoaires,  ni 
chez  tes  Tuniciers,  car  dans  plusieurs  espèces  l'orifice  anal 
manquerait  et  l'intestin  se  terminerait  en  cul-de-sac;  mais  je 
conserve  encore  beaucoup  de  doutes  au  sujet  de  l'existence  de 
celle  imperforation  (5).  La  bouche  est  située  sur  la  ligne  roc- 

(1)  Vo;ez  tome  1[,  page  33.  cnne  Iran  de  l'existence  d'un  ori6ci: 

(U)  Quelques  anatomiates  onl  con-  anal  dans  les  Târ^bralules  des  gMim 

sidéré  les  iobcs  antérieurs  du    foie,  fihynchonellaeltValdkeirtUa,doBiii 

thei  les  BTacliiopodes,  comme  étant  a  Tait  l'anatamle,  et  il  pense  qne  Tia- 

les  glandes  salivaires  (a)  ;  mais  toutes  testin  de  ces  Mollusques  se  termine 

les  masses  glandulaires  qui  entourent  en  cul-de-sac  {c).  Plus  rdceminm. 

l'estomac  de  ces  Hollusqnes  ofTreni  les  M.  Hancocli  est  arrivé  an  même  résni- 

mémes   caractères,   et  doiTeni   £tre  lai  en  élndianl,  soit  les  deux  genre» 

rapportées  h  l'appareil  Lépaiique  [b).  dont  II  vient  d'être  question,  soit  le 

(3)  M.  Hnxley  n'a  pu  découvrir  au-  Terebratula  coput  serpentit  [d]  ;  et  il 

(s)  CuiMT,  Mim.  nr  ranatemU  di  ta  fAat'^,  p.  7  (>Mm-  du  MutHtm,  (.  tl.  M  JTM.  pmr 
tervlr  à  Vhitloire  da  KalliutHu). 

—  Vofl,  Aaalomli  dir  Lingnli  u»lin>,  p.  Il  («Ir.  du  Wniv.  Mim.  iti  la  Ste.  tkitt.  nol- 
niit.  I.  vn,  Nnirchltel,  18*3). 

Ifi)  Ovreo,  On  tke  AnaUmv  of  BratMùftia  (rrnpu,  oflft*  Z»larieat  Socitti,  i- 1-  p.  ISÎ  tl 
1611- 

\e)  Huiler.  CoHlranaUmê  fo  Oa  ArMtmy  nfOit  BneMopala  {Proctetiagt  atOi*  Ratai  Soàtti 
ttUmdim,  IBSt,  I,  VIII,  p.  100,  lijt.  I  «1 1|. 

(dj  Hincwk,  Ontht  OrtmiMium  af  BrucKiapoit  {PhilM,  TraiM.,  laSB,  p.  814). 
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diane,  entre  deux  grands  appendices  qui  s'enroulent  en  spirale 
et  qui  semblent  tenir  lieu  des  iophopliores  ou  lobes  lentaculi- 
fères  que  nous  avons  vus  cbez  les  Bryozoaires  d'eau  douce. 
Chez  les  Térébratules ,  ces  appendices,  commimément  appelés 
brat,  acquièrent  un  ilcveloppement  énorme,  el  sont  portés  sur 
une  sorte  de  charpente  intcrieiire  de  nature  calcaire,  qui  pré- 
sente en  général  la  forme  d'un  fer  â  cheval  reployé  sur  lui- 
même,  de  façon  ih  avoir  sa  portion  transversale  diri<;ée  en 
arrière,  et  située  au-dessous  de  la  partie  basilaire  de  ses  deux 
branches,  dont  l'extrémité  est  fixée  à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  la  charnière  (1).  Ils  sont  peu  prolractiles,  mais 


«st  k  DottT  que  )e  point  où  c«tte  por- 
tion du  tubti  alimentaire  Tient  aboU' 
lir,  et  oâ  quelques  anaiomtstes  suppo~ 
saieni  qu'il  7  avait  un  anns  (a],  le 
corps  est  recouvert  par  la  coquille,  de 
(açoa  que  les  tèces  ne  trouveraient 
aucune  vole  libre  pour  ronlinuer  leur 
roule  vera  le  debon.  Mais  avant  d'ad- 
meilre  l'exiaience  d'une  disposition  ri 
anormale  dans  l'embranchement  des 
Mollusques,  Il  faudrail  être  bien  cer- 
tain que  le  cul-de-sac  observa  par 
MU.  Huilef  Cl  Hancock  est  bien  la 
ponioD  lermii^ale  de  rinteslin,  el  non 
DD  appendice  analogue  à  celui  qui 
nali  de  l'esiODiac  cbeït^aucoup  d'A- 
c«ptHl«s  lamellibranches;  enfin  il 
faudrait  ('uaurer  de  la  non -existence 
de  loot  ptokmEeinrnt  latéral,  qui 
pourrait  aller  dtboncber  au  debon,  et 
qui  conalliuerait  alors  l'intestin  pro- 
prement dit  Ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bieniM,  il  n'y  a  aucune  incer- 


titude quant  5  la  position  de  l'anus 
cbez  tes  Lioiniles. 

[1]  ChcE  les  Térëbratnliens  du 
genre  Rhj/nchonella,  cet  appareil  apo- 
physaire  n'est  constiiué  que  par  une 
paire  de  petites  lames  calcaires  allon- 
gées et  courbes,  qui  s'attaclicnt  posté- 
rieurement à  la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  prts  de  l'écliancrore  articu- 
laire [b]  ;  mats,  en  général,  ces  deux 
pièces  se  conrondeni  entre  elles  sur  la 
ligne  médiane  par  leur  extrémité  an- 
térieure, de  laçon  i  donner  naissance 
i  une  arcade  transversale,  ou  anse  eu 
forme  de  Ter  à  cherai,  qui  lanlOt  ne 
se  prolonge  que  médiocrement  et  reste 
à  peu  près  horiiontale  (c),  mais  qui, 
d'autres  fuis,  aprèss'étre  avancée  irËS 
loin  au-devanC  des  muscles  adducteurs 
de  la  coquille,  se  recourbe  en  bas, 
puis  en  arrière,  de  manière  i  offrir 
la  disposition  Indiquée  d-dessus  (d) . 
L'extrémité  postérieure  de  ctiaque 
U  fCoïKfla  Tind-ii  de  Citai. 
«a,  SrilMh  /Mtil  Bractm 


«)  GnlicKei.  KicÀtrelut  mr  ranatomie  de  la  nrOraltUc  ut 
JatdMcu,  jesS.  (.  XXXVIl,  p.  «J. 

itj  Eua|ilr  ;  TirOntula  (ou  KifRckaaitla)  ftUiacta  (  to).  Dan 
f»<«  ,  iMrodiieiioo,  pateuol.  SBC.,  18S3,  p.  9*,  flf.  31). 

{c|  Eua^  :  Tirtiraivla  vUrea  (voy.  DhIiImii,  Op.  dl.,  p).  U,  (If,  f), 

[i)a-^^;  ro-rtrolvlii  OViUhftnU)  awiralii  [vor.  DnlilMM.  Op.  cil.,  p.  01.  Bff.  *,  «t 
IlnuKk,  Op,  cil ,  ,,|.  5i,  Of,  4].  _  Y,  fatetcait  {iv).  OHM ,  Lttturtf  m  tht  Cmnf.  Anal.  » 
bi-.rrlttr.  ÀHim*li,  1 B  jS,  p.  Hf"). 
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les  franges  qui  les  garnissent  sont  très  mobiles,  et  des  cou- 
rants, déterminés  probablement  par  l'action  de  cils  vibraliles, 
s'établissent  à  leur  surface,  et  suivent  une  sorte  de  gouttière 
longitudinale  qui  est  creusée  à  leur  face  interne  et  va  aboutir 
sur  le  côté  de  la  bouche.  Chez  les  Orbicules  et  les  Lingules, 
ces  bras  sont  très  élargis  à  leur  base ,  mais  peu  développés 
dans  leur  portion  enroulée,  et  s'insèrent  seulement  sur  les 


apopbïse,  ou  de  chaque  moitié  du 
fer  il  cheval  ainsi  constitué,  est  gé- 
Dénlenient  bifurquée ,  et  c'est  par 
ICDr  branche  supérieure  qu'elles  s'u- 
nissent entre  elles;  l'autre  branche  est 
le  plus  ordinairement  libre  ;  mais  chei 
quelques-uns  de  ces  Mollusques  elle  se 
réunit  à  sa  congénère,  de  façon  à 
former  une  seconde  arcade  iransrer- 
sale,  et  à  changer  l'anse  en  un  an- 
neau fermé,  disposition  qal  se  volt 
dans  le  genre  Terebratulina  (a). 
Dans  le  petit  groupe  dont  d'Orblgn;  a 
formé  le  genre  Terebratetla,  nn  pro- 
longement droit  natt  du  bord  dorsal 
de  cbaque  moitié  de  l'anse  ,  et  après 
s'être  réuni  à  son  con^énkte  sur  la 
ligne  méditine,  se  soude  aussi  en  des- 
sus â  la  valvedorsaledela  coquille  (b). 
EnHD,  dans  d'aulres  familles  du  Diéme 
ordre,  la  charpente  bracbifère  ac- 
quiert un  développement  encore  plus 
considérable:  ainsi,  chei  lesThéddies 
elle  prend  la  forme  de  grandes  crûtes 
contournées  d'une  manière  fort  com- 
plexe {c),  et  chei  les  Splrjfferes  elle 


constitue  deux  longues  lames  enroa- 
lées  en  spirale,  qui  occupent  ta  plus 
grande  partie  de  l'espace  compris  en- 
tre les  deui  vahes  de  la  coquille  (d). 
Chez  les  Lingules  et  les  Orbicules,  an 
contraire,  on  ne  iroure  plus  aucune 
trace  de  cette  charpente  intérieure. 
C'est  par  l'intermédiaire  d'une 
membrane  aponévrotique  disposée 
de  façon  k  constituer  la  paroi  anté- 
rieure de  la  cavité  viscérale,  que  les 
bras  sont  fixés  à  la  charpeaie  inté- 
rieure dont  il  vient  d'être  qncstioii. 
Ces  tentacules  consistent  chacun  en 
une  sorte  de  tige  creuse  dont  le  cAlé 
externe  est  garni  d'une  gouUiire  lon- 
gitudinale de  consistance  subcanib- 
gineuse,  et  porte  une  série  d'appen- 
dices grêles  et  cylindriques  di^oaéi 
comme  les  dents  d'un  peigne,oa  plu- 
lût  eu  forme  de  frange.  M.  Onen  n'a 
observé  qu'une  série  simple  de  ces 
ctrres  ou  filaments  (fi) ,  mais  dani 
toutes  les  espèces  dont  M.  Hancock 
a  fait  l'analomle  ils  étaient  inséié* 
sur  deux  ranp  (f).  Leur  toagueur  di- 


ts) Euiii|il>  :  TeTtbratuUt  (ou  Tirtiralttlvu)  cupiU  tayentit  (wijf.  BttUtan,  Op.  cit.,  p.  6), 
fig.*)- 

(k)  EHKpIw  :  Tentratnia  (TerebraltUa)  chUimit  (foj.  Owm,  On  titt  Anal,  oflhe  BraMB- 
poia  ,  la  n'ini.  of  Ihe  Zoal.  Soc.,  1. 1,  [il.  ii.  11;,  tj.  —  TtrtiraUUa  4t>ri«U  (^oj.  DnidM*, 
loc.cU.,  p.  se,  fig.  9). 

(c)  Et«ri|>lo  :  Thiciiia  l'crmlculurli,  vo>ei  Saut,  Nftict  tar  VtppartU  tradàtl  i€*  ThAMii, 
itnt  Kém.  ài  ta  Soc.  Unn.  41  Sannaiidic.  tKù.  l.  X.  pi.  8,  fig.  7j. 

(d)  Euiuple  :  Spiri/tr  drislui  (vo;.  Davidun,  Op.  (II.,  pi.  0,  fig.  tS). 

(e)  Owen,  Lecluru  mlht  Cmtp.  Àiutl.  of  laiitrutr.  AniHUlt,  p.  461. 
(riHincurh,  Op.  <il„f.%l>l. 
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parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale,  sans  y  trouver 
une  charpente  calcaire  pour  les  soutenir.  Chez  ces  derniers 
Mollusques,  le  tube  alimentaire  ne  s'élargit  que  peu  pour  con- 
stituer l'estomac,  cl,  après  avoir  décrit  plusieurs  courbures, 
va  s'ouvrir  au  dehors,  sur  le  côté  droit  du  corps,  entre  les  lobes 
du  manteau  {!).  Chez  les  Térébratules,  l'estomac  est  au  con- 
traire fort  renflé  et  occupe  la  partie  dorsale  de  l'espèce  de  siplion 
représenlé  par  l'ensemble  de  l'appareil.  L'intestin  redescend 
vers  la  valve  ventrale,  et  s'y  recourbe  brusquement  sur  le  côté 


mlnuc  gradDelkment  de  la  base  i 
l'culrémité  libre  du  bras,  de  bçon 
que  celui-ci  se  rétrécit  de  plus  en 
plus,  el  se  lermiDe  en  poinle.  A  leur 
iMse,  les  bras  sort  nnls  enlrc  c<ix  sur 
la  ligne  mi!iiiane,  et  chez  les  Térébra- 
tules ils  se  portent  d'abord  en  avant, 
en  longeant  en  ilDliors  la  purtion  su- 
périeure de  l'apopbyse  calcaire,  puis 
se  recourbent  brusquement  en  arrière, 
jusque  vers  leur  iMse,  et  ensiiile  s'en- 
roulent en  spirale,  de  fdçuu  à  former 
deux  cônes  Iraugés,  unis  entre  eux 
par  ooe  bande  aponévroiique  mé- 
diane CI  non  déroulables  (a). 

Les  DWuveDienLs  de  ers  appendices 
ODi  été  oliscrvég  sur  le  vivant  par 
M.  Barrett  (fij,  et  sont  dus  en  paille 
à  des  ribres  musculaiies  logées  dans 
leur  tige,  en  partie  à  l'.ifilux  du  li- 


quide contenu  dans  les  canaux  longi- 
tudinaux dont  celle-ci  est  creusée. 
L'un  de  ces  canaux,  le  plus  grand,  se 
lermine  à  sa  base  par  une  ampoule, 
ou  lenHement  fermé,  qui  se  trouve 
sur  le  côté  de  la  bouche  ;  l'autie  com- 
munique avec  le  sjsième  lacunaire 
viscéral,  i'our  plus  de  détails  rfilatlls 
à  la  structure  de  ces  organes,  Je  ren- 
verrai au  mi'molre  de  M.  Vogt  sur 
la  LingiUe.  et  an  travail  récent  de 
M.  Hancock  sur  les  Térébratules  (c). 

(I)  L'œsophage  est  de  longueur 
médiocre,  et,  de  infime  que  l'estomac 
et  la  portion  antérieure  de  l'iniestia, 
il  occupe  la  ligne  médiane  du  corps; 
la  portion  moyenne  de  i'inieslin 
forme  plusieurs  circouvolullons ,  et 
sa  ponlau  terminale  se  diri;;e  en 
avant  (d). 


(a)  Vojn  0««.  ,)BBt.  of  Ttrebntuta,  in  Diiriiboii't  BHIM  taiiil  Brachiopoda,  pi.  I,  Ht-  t 
rtS;  ft.  3,  E|.  a. 

—  Hincotli,  Op.  tU..  pi.  S5.  fie.  1 ,  S.  3  ;  jrf.  S7,  Dg.  î  -.  pi.  60,  Bj.  3  ;  pi.  fit ,  Bg.  i. 

(S)  Bvreil,  Nota  m  Ikt  BraddopodR  oturvei  in  a  drtdging  Uvr  {Ami.  afUcl-  lliil..  S-  léri*, 
1.XVI.  p.  ÎS8). 

(c)  \iitt.  Analimit  ierlJDguli  ui>liiu,  p.  t,  pi-  >•  <U'-  l3-iO  (eUr.  in  NcuaHKiikielu-ifU» 
ia  SchKniuritekta  GeulUchalt,  lSi3). 

—  BncoiA,  (%..«(.  (PWot.  n-oni.,  18Sfl,  t.  CXLVlll|. 

WCrier,  llfmi>iTti«TVii>tiLttmitâela  LinnuliiAnn.  du  Muséum.  ISOi,  1.  I,  pi.  C,  ll(.  10 
H3). 

—  Vojt,  Op.  «il.,  pi.  i,  «g.  10. 

—  llmcMli,  Of.  cil.,  pi.  6S,  %.  1 ,  3  et  4  ;  pi.  06,  Ag.  3. 

—  Owm.  .lut.  nf  Ttrehraiula,  in  DgT)d>"n'i  IlrUuh  (otM  BraOiiiifeia,  pi,  1,  dj.  0  [/!«». 
SocUIf,  tiii). 
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pour  se  terminer  par  un  renflemenl  en  forme  d'ampuute  oà 
l'existence  d'unorilice  anal  est  généralement  admise,  mais  par 
analogie  plutôt  que  par  le  fait  de  l'obsei-valion  directe  (1).  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  tube  alimentaire  des  Brachiopodes  est 
pourvu  d'une  tunique  musculaire  bien  développée,  et  revêtu 
extérieurement  d'une  memhnme  périlonéale  qui,  sur  plusieurs 
points,  se  prolonge  sous  la  forme  de  brides  ou  de  lames  d'al- 
tache  analogues  au  mésentère  des  Animaux  supérieurs  (2).  Le 
foie,  de  couleur  veidàire,  est  très  volumineux,  et  se  compose 
de  plusieurs  masses  arrondies  ou  lobes  dont  l'aspect  est  gra- 
nuleux, mais  dont  la  substance  consiste  réellement  en  une  mul- 
titude de  petits  tubes  courts  et  aveugles  qui  ressemblent  à  des 
doigts  de  gant  et  se  continuent  avec  des  canaux  ramcux.  Enfin 
les  conduits  biliaires  ainsi  constitués  se  réunissent  en  quatre 
gros  troncs  qui  vont  déboucher  dans  l'estomac  f3). 


(1)  Voyez  cj-dpssua,  page  366,  cl  l«s  rapports  des  dernières  parlks 
note  'i.  (le  rappareil  dlgcslif  avec  les  organes 

(2)  Ces  expansions  meniltmiiciiscs  voisins  (c). 

sont  plus  ddveloppécK  chei  les  'J'Orë-         (3)  Le  Tôle  enloure  toaie  la  portion 

braDilcs  qiic  chci  les  Uiigiilesi  elles  slomacale  du  canal  nlimeotalre,  el  sra 

onl  m  d^cj-ites  avec  soin  par  M,  llux-  lobes,  ou  dlTisIons  pifncipalrs.  foal 

ley  et  par  M.  Hancock.  Le  mode  de  de  rormc  très  Irn'gDlitre.  Cb»  '» 

conrormaiion  générale  du  tube  ait-  Lingules,  les  quatre  grands  c^mdi 

menialrc  des  Tërébr^iiles  a  élé  re-  biliaires  qui  en  naissent,  sont  dispa- 

préxenli!    par  M.    Owen  ,  mais  cet  ses  par  pali-es;  deux  se  volent  dans  le 

analomisle  a  (igiirâ  h  rexwimhi  de  voisinage  de  l'œsopliage,   au  deTiai 

l'ampoule  terminale  de  rinieslin  un  des  grande.i  eipansions   mésentfri- 

orificc  anul  {a)  qui,  dans  IVtat  nor-  ques  de  l'estomac;  les  autres  débou- 

mal,   ne  paraît  pas  e\lster  dans  ce  client  derrière  cette  membrane,  pivs 

poiiil  (t).  Les  belles  ligures  anaiomi-  de  l'origine  de  l'intesiln  (i/).  Chez  les 

ques  qui  accompagnent  le  mémoire  Térébralules,  la  disposition  de  ces  ca- 

de  M.  Hancock  sur  les  Térébralules  naux  est  moins  régulière;  les  lobes 

font  très  bien  connaître  la  disposition  aoiérieurs  du  foie  donnent  naissance 


e  Bradiiopoit.  \i.  îi.  n^.  li  t,Triia:  t[ Ihi  Zool.  Sot., 
m  Oaïidwn'i  Briliih  faitil  BnchiopudB,  pi.  1,  fig.  4. 
|ïi  HuiLi'y,  0(p.  ca.,  (la.  i  Cl  i  e  iPiweed.  of  ihc  Itiuttl  Set..  IBl*.  i.  VIII,  p.  )U8), 
(Cl  lUiiwk,  Op.  cit..  I'].  !>7.  tif.  ii  pi.  lil.  n^.  I  t'I  g,  eli;. 
{dl  V.^i  H«.wli,  0/1  rl(„  |.1.  fis,  fip.  S  fl  3. 
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§  9.  —  Dans  I'ororf,  des  Acéphales  Lamellibranches  ,  la  Appardi 
bouche  est  située  n  peu  près  de  même,  et  se  trouve  logée  plus  *>*  A<#hii« 
ou  moins  profondement  sous  le  manteau,  derrière  le  muscle 
adducteur,  qui,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce  groupe, 
s'élend  d'une  valve  h  l'autre,  au-devant  et  au-dessous  de  la 
charnière.  Elle  n'est  pas  pourvue  d'un  appareil  tenlaculaire 
frangé ,  comme  chez  les  Brachiopodes  ;  mais  les  bras  de  ces 
derniers  sont  remplacés  par  deux  paires  de  lobes  membraneux 
qui  ont  en  général  la  forme  de  voiles  tnangulaires  et  sont 
striés  obliquement  à  leur  surface.  Ces  tentacules  labiaux  sont 
garnis  de  cils  vibraliles,  et  ils  concourent,  avec  les  organes 
respiratoires,  à  diriger  vers  l'entrée  du  canal  alimentaire  les 
coin'ants  qui  charrient  les  particules  de  substances  nutritives 
dont  ces  Mollusques  font  leur  subsistance  (1). 


à  un  troisième  condnil  qui  dùbonche 
près  de  l'œsopliage,  et  les  lobes  inré- 
rlen»  comuuniqueitt  avec  la  cavité' 
(le  l'eslontac  par  un  quatrième  eu- 
Ml  H- 

(1)  Ixi  tenlacuies  labiaux  de  la 
paire  aniûrieiire  sont  d'ordinaire  réii- 
uts  entre  eux  par  ua  iirolungemcni 
batilaire,  qui  passe  au-devant  de  la 
bouclie,  et  ils  sont  appliqués  par  leur 
face  inlerae  contre  les  tentacules  de 
U  wcondc  paire,  dont  la  conimlKure 
«'■tance  derrière  la  ImucIic.  Cet  ori- 
fice se  ircmiG  par  consëqucnt  au  mi- 
lieu d'nn  >il1on  iraosTersal,  plus  ou 
moins  profûnd,  qui  se  conlinue  en 
dehors  et  en  arrière  avec  la  rifole 
rormëe  par  le  rapprochera  en  I  de  la 
base  des  deux  leolaculcs  (i/),  et  sou- 


vent l'une  des  branchies  vient  occuper 
i'exirémitë  postérieure  de  cette  der- 
nière goutlîirc;  de  façun  que  les  cou- 
rants d^lerminés  par  le  jeu  de  l'ap* 
pareil  respiratoire  (c)  s'engagent  en 
partie  dans  ce  passage,  et  se  trou- 
vent ainsi  dirigés  vers  la  bouctie, 
pliénomènes  dont  MM.  Aider  et  Uau- 
cuck  se  sont  assuri-s  en  suspendant  des 
pai'licules  d'Indigo  dans  l'eau  qui  ar- 
rivait aux  lirancliles  des  Pliolades  et 
des  MycB  {d).  L'existence  de  cils  vibra- 
liles à  la  surface  des  tentacules  la- 
biaux a  i\i  constatée  par  M.  Sbar- 
pe;  [«}.  La  Tacc  externe  ou  antérieure 
des  teniaciiles  de  la  première  paire 
et  la  race  postérieure  de  ceux  de  ta 
seconde  paire  sont  en  général  lisses, 
ou  (aiblemenl  striées,  mais  sur  les  sur- 


WVejaHuicKfc,  Of.  cO,,  pi.  01,  aj.  !  o»  3,  aie. 
»l  Vbj»,  lanH  i[,  p^n,  3B. 

(clAkkr  ud  Hineock,   On  llu  CrancUal  curnn. 
*••«»,  1851,1,  VIII.  p.  37S,  pi.  IS,  B|r.  1). 
fttSImfc,  CIlid  iTihW.  Cfehpaitta  nf  AHilmnii  onc(  Ph^ilelost,  1. 1,  p.  Oîîj. 
((|E>ivi4c:niiiIlre(Tu;.  PdI1,C)i,  dl.,  t.  It,  [>l.  20,  Bg.i). 


in  PAobf  and  Jf^ii  (itnn.  BfNti.  Hùt., 
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L'ofsophage  est  en  général  court  et  l'eslomac  fort  renfla. 
Tantôt  ce  dernier  organe  est  simple ,  dans  l'Huître ,  par 
exemple  (1)  ;  mais  chez  beaucoup  des  Animaux  de  cet  ordre,  il 
présente  en  arrière  un  grand  prolongement  lermini!  en  cul-de-sac 
et  renfermant  un  corps  styliforme,  de  consistance  cartilagineuse, 
qui  semble  devoir  être  destiné  à  remuer  les  matières  alimen- 
taires pendant  qu'elles  sont  soumises  à  l'action  des  sucs  gas- 


tices  adjacentes  de  ces  appendices  on 
remarqae  une  multitude  de  lignes 
parallèles  qui  sont  plus  uu  moins 
saillantes  et  dlilgées  Lransversaiement 
ou  abliquenieot  (a). 

Chez  les  Anches  et  les  Pétoncles,  la 
porlioLi  lobulaire  de  ces  teotaculea  ne 
se  dëvcluppe  pas,  ei  Ivur  portion  ba- 
silaire,  réduite  h  une  bande  étroite, 
constitue  seulement  la  go utiiËre trans- 
versale destinée  îi  conduire  les  ma- 
tières alimentaires  vers  la  bouche  (6). 
Il  en  est  à  pen  près  de  même  chez 
l'Anomie  (c). 

Chez  la  Moule  commune  de  nos 
cOies,  ces  oigancs  sont  au  contraire 
très  grands  et  replofés  longliudlnale- 
ment  (d). 

En  général,  les  bords  de  l'ouverture 
buccale  sont  lisses,  ei  ne  présentent 
rien  de  remarquable  ;  mais  cbez  les 


Peclen  et  les  Spondfles ,  on  j  volt 
une  sorte  de  frange  labiale  (e). 

(1]  Chez  ruiiltie,  l'eslomac  fait  im- 
médiatement suite  i  la  bouche,  et 
n'est  que  niédloc renient  renflé^  les 
vaisseaux  alTérenis  du  foie  y  débou- 
chent, ei  en  arrière  il  se  continue 
avec  riniestia,  qui  est  gtéte  et  très 
long.  Oe  tube  se  porte  d'abord  en  ar- 
rière et  en  bas,  eniie  les  brandiies  el 
le  muscle  adducteur;  puis  se  recourbe 
brusqueinem  en  avant,  revient  vers  II 
partie  anléi-iem'e  de  l'estomac,  ea- 
luure  cet  organe,  et  se  dirige  ensuite 
en  airièie,  au-dessus  du  muscle,  ponr 
aller  se  terminer  k  la  partie  supérinire 
et  postérieure  de  celui-ci,  enite  les 
lobes  du  manteau  {f): 

L'estomac  est  étialcmenl  simple, 
c'esl-îi-dlre  plus  ou  moins  globoleui, 
et  dépourvu  de  prolongeaient  rscti. 


(s)  Etenplct  :  Sale 
1.1,  pi.  iO,  tlg.  <5; 
flg.  ÎJ.  —  jPnunnuitù 
in  Traiit.iiflli'  Zmi, 

(»|PoU,  (^.eil..t. 


>  («oj.  Poli,  Talacta  ulriufue  jicilMC  (arufflfut  hUloria  tt  aBelmu, 
—  DethnjH,  ExjMiHm  KiraHfiiue  de  VAlsérit.  Mollusques,  pi.  tSU, 
(rnjr.  Giriur,  On  llu  Amt.  ofLamtUiiranihiaUCmchifera,  pi.  IS,  li(.l. 


..      .     t)Mh>j(B,  iilM  du  ru, 
H)  LHou-nulhlan,  Mém.  nr 

"  fie-  *). 


18S4, 


»  l'Oj.  Poli,  Op.  Cl 


.  1.  II,  pl.  ÎS,  ..„ „ .„, 

liOLLUSQUis,  pi.  71,  Cig.  Sa, 

If}  VnjH  l'uli.  Op.  cU..  pl.  10,  flg.  3  (rurod.  d»u  fAllat  tfii  HA 

LUSI1UI9,  pl.  'io,  ng.  S). 

—  Home,  Comp.Anta.,  pl.  71, 

KnaM  H  llnirhi.rç .  Mtdicmiiclui  ZoatoeU.  >■  ".  pl-  3<i.  H-  *■ 
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triques.  Ce  singulier  organe  est  libre  dans  la  cavité  qui  le  loge, 
et  parait  être  le  résultat  d'une  sécrétion  épiihélique,  car  il  se 
compose  de  couches  concentriques;  son  volume  est  très  va- 
riable, suivant  les  individus,  el  parfois  il  manque  dans  des 
espèces  où  d'ordinaire  on  le  rencontre.  Enfin  il  est  aussi  à  noter 
que  chez  quelques  Acéphales  dont  l'eslomac  ne  porte  pas  de 
csBcum,  on  voit  cependant  un  slylet  liyalin  semblable  s'avancer 
dans  son  intérieur,  et  alors  ce  corps  est  logé  dans  l'intestin  (1). 
Ce  slylet  est  toujours  cylindrique  et  atténué  postérieurement, 
mais  son  extrémité  antérieure,  qui  fait  snillie  dans  la  cavité  de 
Teslomac,  est  souvent  obtuse  ou  branchue  (2). 


Cbec  lesSpondyle*  (a),  les  Pecten  {&),  cal  très  grand,  sans  avoir  de  aiylet 

les  l>ëtoDdes  (cj^les  Glycimères  {dj,  liyalin.  Ain^,  cliex  lei  Myiilacées  du 

l'AiiodoDK  (e),  les  Ilnnes  <f),  les  C;-  genre  Dreiisena,  M.  Van  Beneden  a 

eUdes  {g),  etc.  trouvé  â  c6Eé  de  l^intesiin  une  poche 

(1)  Cette  disposition  se  volt  dans  la  cylindrique  iria  longue,  qni  nall  dn 
famille  des  Naïades  {h).  Chez  les  Ano-  c6\é  droli  de  l'eaioinac,  et  qui  ne  ren- 
dantes, le  stylet  n'eitl  représenté  qnel-  Terme  qu'une  substance  gela  il  ne  asetK;): 
qaerofs  que  par  un  petit  corps  dcntl-  M.  Uwen  a  consisté  t'exlsience  d'un 
foruie  siloé  i  la  partie  supérieure  de  petit  appendice  ciecal  piut' stomacal 
l'estomac  {i},  d'anlres  fois  par  une  cbez  ia  Clavagelle,  mais  n'y  a  pas  m 
irièceirrégaliéremenlquadriUlère(y).  de  siyleid). 

<3)  Ctaci  quelques  Acéphales,  l'es-  Chez  la  l'holade,  l'eslomac  donne 

tomac  est  pourm  d'un  appendice  ce-  aussi  naissance  à  un  appendice  cœcal 


(■)  VsrnPofi,  £y.  eu.,  pi.  a,  B^.  I3,  el  Allai  du  Rigr.e  animal  ie  Cuvitr,  MOLLUSQUU, 
pu  10,  ^.  1. 

m  V<i}H  [>gli.  (^.  ni.,  pi.  17,  Bg.  B. 

—  Gmtt,Or.tU.(ntnt.e(lh<ZiKil.SM.,t.U,  pi.  le.  Bg,  t). 
(e)  Voja  Pgli.  Op.  al.,  ft.  SS,  ùg.  g  el  U. 

{<1J  AiKl«iiii,  Khi.  ru-  l'Aninul  dt  la  Clycimèn  (Ann.  in  icUiuei  nol.,  ISiO,  1.  XXVHI, 
pi.  16.  «g.  ï). 

(et  Houe,  Cmr.  Axât.,  I.  III,  p.  78. 

_BaiiDu,  rrielUiiucAcl(01icn'9/ti(,  <gS7, 1.  XX,  pl.O,  ■)(.  SalSJ. 

—  HoqBia-TmAiiB,  llUloirtnaltirtUt  ta  MùUutquti  fiuviatiUê  II  lttT<tlrM,pl.tO,  Bf.  9. 
(i)  \pja  Poli,  Op.  til.,  pi.  36,  fiji.  t. 

(t)  Moquin-TudDii,  Cf.  cil.,  fj.  &3,  Rf.  i, 

(k|  Siebold  bI  Siinniai,  Souvenu  Kaniut  d'antumie  comvarie,  1. 1,  p.  ÏGS. 

(Il  U^ttia,   TOtlfuuttui  (Ok«n'i  liii,  1837,  i.  XX,  p.  768,  pi.  B,  âg.  7,  S  *l  10). 

1^1  Hoqola-Tuuroii,  Uitlo»  e  natimlie  ia  MuUui^u  urretirci  et  /lutûIUu,  p.  4S,  pi.  43, 
Bg.  <l). 

[Ki  Vn  Bcncdcn,  Mém.  tw  II  DreiMMtna  (Ann.  dts  ëcliiKti  mil.,  f  térie,  IBSS,  1. 111,  p.  303, 
pi.  8,  fl(.  i,- 

(!}<y»ai,  OiilheAHali>m»ùfCliaiageH»{TT»nt.tfiluZiiiil.Soc.,l.  i,  p.  S7t}. 
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L'intestin  est  en  général  étroit  et  très  long;  it  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  entre  les  lobes  du  foie,  et,  ainsi  que 


très  grand,  el  celui-d  ne  renterme 
qu'un  stylet  lifalin  Tort  petit  (a). 

Chez  les  Mactres,  où  la  disposilJOQ 
de  cette  portion  de  l'appareil  digestif 
a  été  ëiudiëe  avec  l)eaucoup  de  noin 
par  roU,  le  rscuni  sioftiacal  natt  au- 
desaus  et  en  ainbie  du  pylore;  sa 
forine  est  conique,  et  ii  (lesc<*ud  très 
bas  ail  milieu  des  faisceaux  muscu- 
laires de  la  partie  postérieure  du  pied  ; 
enfiu  ii  renrerme  un  stylet  iiyalin 
1res  grand,  dont  l'eiirémiié  anté- 
rieure [ait  saillie  dans  la  cavité  de 
l'eatomac  (b).  L'appendice  cccat  et  le 
stylet  liyalin  offrent  i  peu  près  la 
même  disposition  chez  les  Donacesic), 
les  Tellines  (d),  les  Solen  («),  l'Âno- 
■uie  (f),  elc. 

Chez  te  Cardiiim  eckinatwn,  l'in- 
lestln  naît  de  l'estomac,  très  près  de 
la  portion  rdtrécie  de  cet  organe  qui 
représente  l'appendice  cscal  et  qui 
renferniu  le  stylet  hyalio,  dont  l'ei- 
trémllé  antérieure  est  recourbée  et 
branchue  {gj. 

Chez  les  Tarets,  l'appendice  ckcbI 
est  développe  d'une  manière  remar- 
quable, et  paraît  être  quelquefois  oc- 
cupé   par    les  matières  alimentaires 


seulement,  car  M.  Desbayea,  qui  l'a 
décrit  BOUS  le  nom  de  second  estomac, 
ne  fait  pas  mention  d'un  stylet  dans 
son  Intérieur  {h)  ;  mais  dans  les  indi- 
vidus étudiés  par  M.  deQuairefages, 
un  corps  crUlallJn  de  ce  genre  existait 
toujours  et  offrait  des  dimensions  très 
considérables  (<]. 

La  substance  coastilutive  du  siylei 
est  d'nne  transparence  Iiyaline,  etï 
l'état  frais,  M.  Quatrefages  n'a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  de  structure 
organique  (  ;'}.  M.  de  SleJx>ld  y  dis- 
tingue deux  parties,  l'une  corticale, 
l'autre  médullaire.  La  première  con- 
stitue un  tube,  et  se  compose  de  cou- 
ches concentriques  de  matière  en 
apparence  albuminolde.  La  seconde 
est  gélatineuse,  et  renferme  des  cor- 
puscules solides,  qui  sont  iiisolublei 
dans  les  acides.  Chez  l'ijuio,  ces  cor- 
puscules ont  la  forme  de  grannlcs,  el 
chez  les  Anodontes  ils  ressemblent  1 
des  bâtonnets  {k). 

Quelques  anatomisies  ont  coasiàM 
le  stylet  siibcartilagineux  comme  l'i- 
nalogue  de  la  langue  des  Gastâo- 
podes  (i;  ;  mais  ce  rapprochenimliK 
me  paraît  pas  fondé. 


(a)  Bluichard,  OrsanuaOm  du  Bignt  animal.  MoLLusancs  ActrULU,  pi.  3,  Gi:. 
{t|Poli,  Op.cU.,  I.n,  pi.  19,  Of.  1,3,  4elS. 

—  Gbmt,  Op.  e<l.,  f\.  te.  Ilg,  e. 
(e)  PoU, Op.  cU.. pi.  19,  ee.ii. 

—  HccU,  TraiU  famUomit  i^niparit,  1.  Vil,  f.  t13. 

(d)  Canier,  toc.  cU.,  pi.  IB,  flg.  S. 

(e)  J,  Ciru».  lama  MOlomica,  pi.  19,  Hg.  t. 
,r\  I  .»»-ik.ui.:.^  /\^r„i,^tt.i^  j^  f-iynic  (Ann.  Jet  êCtmctt  not.,  i'  mim 


3,  4  «16. 


if)  I.KaEe-l)ulliien,  Orf^tiiiai 
p.  13,  pi.  t,  Ûf,  3). 

(g)  GariKr.  Op.  cit.,  pi.  if,  6s.  lu 

(h)  DuliajcM.  ExiMUien  ulcnfiflf  ' 

(i)  QiBlrefiKri.  Hém.  nir  le  genre 

U-  Ll™.  iSld, 

(ft)  Hkbalil  (1  SiHiDlu,  Nimvtau  ifttniicl  i'analamie  tomparit,  1. 1,  p.  !6(1. 

il)  Mokil.  rrniié  fanalomie  eiMperée.  i.  VII,  p.  a^l. 

-  Cnrnfr,  Of.  ctL  {Tnat.  oflkrXixit.  Sec.t.M.i:  87). 


ID. 

tque  ie  VAliérie.  Mou.U»ûUïî,  1. 1,  p.  S9,  pi- 1.  « 

re  Tant  (Ann.  dHKi««i  nal-,  3-  léri..  IB4S,  l, 
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nous  l'avons  dëjd  vu  en  éludiant  l'appareil  circulatoire  de  ces 
Animaux ,  il  iraverse  d'ordinaire  le  cœur  (1).  II  passe  ensuite 
au-tlessus  du  muscle  adducteur  postérieur  de  la  coquille,  et  se 
termine  par  un  orifice  anal  Â  la  base  du  sïption  expirateur  ou 
dans  la  portion  correspondante  de  l'espace  compris  entre  les 
lobes  du  manteau,  de  façon  que  les  matières  fécales  expulsées 
|)ar  cette  voie  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  l'eau  qui  vient 
des  branchies,  etellessontparconséquenl  entraînées  au  dehors 
par  le  courant  expiratoire  (2).  Il  est  aussi  à  noter  que  l'inlérieur 
du  tube  alimentaire  est  plus  ou  moins  complètement  garni  de 
cils  vibratiles  (3). 

Enfin,  le  foie  est  très  volumineux  et  disposé  à  peu  près  de 
même  que  chez  les  Brachiopodes,  c'est-à-dire  divisé  en  lobes 
irréguliers  qui  se  groupent  autour  de  l'estomac  et  versent 
dans  la  cavité  de  cet  oi^ane  les  produits  de  leur  sécrétion  par 
plusieurs  gros  canaux  membraneux  (&). 

§  10.  —  Chez  les  Acéphales  dont  M.  Lacaze-Dulhiers  a     api««i 
formé  I'oudhb  des  Soléhocoques,  c'est-à-dire  les  Dentales,  l'ap-  soUnowq™ 
pareil  digestif  se  complique  davaulage,  et  s'enrichit  d'un  instni-     d,b^ 
meut  mécanique  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  classe 

(1)  Vojrez  tome  III,  page  105,  Chei  quelques  Acéphales,  l'anus 

Je  rappellerai  Ici  que  les  Hattres,  occupe  IVxirémIté  d'un  tubercule  cf- 

les  Attomlcs  et  les  Tarels  foot  eicep-  Itnclrlquc  très  allongé,  situé  &  la  partie 

Uon  ï  celte  règle,   et  que  chez  les  supérieure  et  postérieure  du  muscle 

Arches,  le  reciom,  tout  en  traver-  adducteur  poalérleur  :  ches  la  Pluae 

uDl  un  cercle  artériel,  dont  les  deux  marine,  par  exemple  (a). 

moitiés  latérales  sont  formées  par  les  {3)  Cela  a  été  constaté  cIme  les 

rentrlculet,  n'est  pas  renfermé  dans  la  Cfclas  et  les  Naïades  (6). 

caWlé  du  Cffiur;  mais  chez  les  autres  (A)  Les  parois  des   canaux   cxlé- 

Lamelllbranches,  celte  porUoo  de  l'In-  rieurs  de  l'appareil  hépatique  sont  en 

testin  passe  i  travers  le  ventricule,  continuité  arec  la  lunique  muqueuse 

d*aT«il  en  arrière.  de  l'estomac,  et  garnies  de  cHs  Tibra- 

{3}  Vojet  tome  II,  page  38.  tiles  [c). 

M  Vi^a  Hili»  Bdmrdi.  Vinfatt  en  SidU.  1. 1,  pi.  tS. 

(»|L^,  UbrituA  ier  HitMetie.  p.  33t. 

(c)  LiOB-Oaaikn.KFm-MU-  rorVMiWIun  it  l'Aiu>n>ls(Anil.  iMKiciWMnal.,4*  EJri«,  I,  )t. 
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des  Gasiéropodes  :  savoir,  une  sorte  de  rjpe  buccale.  \je&  bras 
frangés  des  Térébratules  et  des  Lingules  paraissent  être  rem- 
placés ici  par  deii\  houppes  de  filamenls  vcrmiformes  et  élargis 
au  bout  en  manière  de  petites  spatules,  qui  sont  très  mobiles  et 
susceptibles  de  s'allonger  fort  loin  hors  du  tube  constitué  par 
le  manteau.  L'appareil  broyeur  occupe  l'arrière-bouche,  et  est 
armé  d'ime  miiltilude  de  pièces  cornées  dont  la  réunion  offre 
l'aspect  d'un  ruban  hérissé  de  dents  crochues.  L'estomac  se 
confond  [)ostërieurement  avec  la  portion  terminale  de  l'ap- 
pareil  biliaire,  qui  est  énormément  dilatée.  Le  foie  n'est  repré- 
senté que  par  de  longs  tubes  aveugles  d'un  volume  considé- 
rable. Enfin,  le  rectum,  ou  portion  terminale  de  l'intestin, 
traverse  le  réservoir  sanguin  qui  tient  lieu  de  creur  ;  il  est  le 
siège  de  cjontractions  rhylhmiques  qui  l'ont  fait  prendre  d'a- 
bord pour  un  cœur  proprement  dit,  et  ainsi  que  nous  l'avons 
déjù  vu,  il  contribue  à  effectuer  le  travail  respiratoire  par 
l'introduction  de  l'eau  dans  son  intérieur  et  le  renouvellement 
fréquent  de  ce  liquide  (1). 


(1)  La  boache  des  Dentales  présente  chaque  cWé  de  la  bâte  do  mamelaa 

plusieurs  particularités  de  structure.  buccal  on  voit  naître  une  touSé  de 

Elle  est  située  au  sommet  d'un  ma-  fitamenisgi-^leseï  trtscoDtr3Ctilei(6J, 

meloDsubproboscldiforme,  aufonddu  qui  ont  élé  tour  à   tour  con^idi^r^ 

tube  qui  est  constitué  par  le  manteau  et  comme  des  brancbiea  (c),  des  gla odes 

occupé  en  majeure  partie  par  le  pied  sallvaires  (iJ)  et  des  organes  taciîles(,c). 

du  Mollusque.  Une  rosace  de  six  feuil'  Morphologiquement,  ils  me  panb- 

les  membraneuses,  à  tiords  découpés,  sent  devoir  dtre  comparés  aux  tenla- 

prnit  le  pourtour  de  cet  oriGce  (a),  à  cules  labiaux  des  Lamellibraocbes  et 

peu  près  comme  nous  l'avons  vu  elles  aux  bras  frangés  des  Brachiopodes,  et 

les  Spondyles  et  les  Pecien  ,  et  de  lime  semble  probable  que  ce  sont  îi  la 

(a)  LKUB'DuUiin'i,  HitUirt  de  l'organiialinn  et  du  iiuilopjitmtnl  du  DeaUle,  pi.  8.  Re.  1 
(eilr.  dM^Bfi.  iKficwnMinal.,  i'icrie.  1856eH85V,  1.  VlrtVIl). 

(»)  Va^  DMhijH.  .(iialami«  al  monû^atiliU  da  }inrt  Déniait  {Mim .  dais  SoeUlé  d'hUMn 
fulunlle,  1.  Il,  pi.  tS,  fif.  ii,  ttAlbudHHitncaninuit  daCu'ier,  Akkilidu,  pi.  T,  Bf.  ic). 

—  Licut,  Op.  cil.,  pi,  3,flg.  î;  pi.  H.fiï.  *flS. 
(c)DmIu,m,  Op.  ci(..p.  Ï3*. 

—  BlalnviUe,  Kanutl  de  malacolosie,  ei  Met.  da  teioice»  liai.,  I,  XXXII,  p.  107. 

[d)  Clirk,  On  tki  Anal,  af  DenUlium  Unnlinuin  (Ann.  «{Sal.  Hiil.,  f  >érie,  1849,  I.  IV, 
p.  8i8). 

(«)  Liuia-Uiilhisn,  Op.  cil.,  p.  Ht. 
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S  11.  — Les  Gastéropodes,  mieux  organisés  pour  la  locomo- 
tion que  ne  le  sonf  les  Acéphales  et  les  Molluscoïdcs,  ne  sont  pas 
astreints,  comme  ceux-ci,  à  se  nourrir  des  substances  alimen- 
taires qui  leur  sont  apporlëes  par  les  courants  respiratoires  ;  ils 


(bis  des  tnsirameDts  de  préhension  cr 
de  uwcber,  ainsi  que  M.  r^caie  s'esi 
apirilqué  à  l'établir.  Quoi  qu'il  en  hIi, 
leur  surface  est  couverte  de  dis  vl- 
braiflea,  et  par  consjqaeut  fis  doivent 
Ctre  susceptibles  d'aider  i  la  produc- 
lIoD  des  courants  nécessaires  pour 
charrier  vers  l'entNe  de  l'appareil  di- 
gestif les  particules  alimentaires  en 
Miapension  dans  l'eau  ambiante.  Il  est 
anssi  î  noler  que  ces  appendices  fili- 
tbrmes  sont  tabulaires  et  terminés  par 
an  petit  élaifissement  crensé  en  fos- 
aeile,  qui  agit  ï  la  manière  d'ime  ven- 
KMue.  Du  reste,  ils  ne  sont  pas  essen- 
tiels à  reifstence  de  ces  Mollnuqnps, 
car  M.  Lacase  a  constaté  qu'ils  sont 
caducs,  et  qne  ces  Auimanx  peuvent 
les  perdre  aans  qu'il  en  résuite  aucun 
Ironble  apparent  dans  lenr  manière  de 
Tl*re.  A  l'Intérieur  du  mamelon  pro- 
boscidi  forme,  on  trouve  sur  les  côtés 
de  la  boocbedeux  cavités  qui  ont  été 
décriies  soiu  le  nom  d'abajoue»  (a)  ; 
ce  aontdes  poches  membnmeiiiipi,  gar- 
nies Intérieurement  d'un  épilbélinm 
clllalre,  qnl  s'onvrent  dans  la  cavité 
buccale  par  une  fente  en  forme  de 
boutonnitre,  et  qnl  logent  parfois  dans 
leur  tnlérleur  des  foramlnlFères  oo 
quelque  autre  proie  microscopique  (b). 
M.  Lacaie  les  consiitire  comme  étant 
des  organes  saUvalret. 


Cette  première  portkm  dn  tube  di- 
gestif est  séparée  de  la  auivante  par 
un  étranglement  au  deli  duquel  ou 
remarque  un  renflement  globuleux, 
ou  arrlère-lMuche  (c),  dont  la  face  in- 
férieure en  occupée  par  l'appareil 
l)royeiir,  ou  langue  {d].  Celui-ci  a  pour 
base  une  pièce  cariilaglneose  en  forme 
de  fer  à  cbeval  très  large,  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  A  leur  ex- 
trémité par  lin  faisceau  de  Bbres  mus- 
culaires, de  façon  ù  constituer  un 
anneau  («)  ;  d'antres  faisceaux  char- 
nus contouraent  les  cClés  de  cette 
plaque,  et  dans  l'excafaiion  qui  en 
occupe  le  centre  se  trouve  une  lon- 
guR  bande  deniicnlée,  dont  la  atmc- 
tare  est  très  complexe.  Elle  coostiiue 
la  ripe  linguale,  et  se  compose  de  cinq 
séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, articulées  entre  elles  et  dispo- 
sées par  rangées  transversales.  La 
série  médiane estimpalre, et  constitue 
une  sorle  de  tige  articulée  que  l'on 
appelle  raehta.  f>e  chaque  cOté  se 
trouve  ex  (é  rie  u  renie  ni  une  série  de 
plaques  minces  et  assez  larges,  dites 
pièces  costales,  ou  pleura  ;  enfln  sur 
le  bord  interne  de  chacune  de  celles- 
ci  s'articule  une  deni,  dont  l'extrémité 
ioleme  se  relève  au-dessus  de  ta  pièce 
médiane  correspondante.  Les  deux 
séries  de    pièces   intermédiaires    ou 


(a)  Ucva,(^.i:U..p.  19,  pi.  S.Og.i. 
(tICIirii.  Oji.cit.,  p.  3Ï3, 
(e)  (Toi  la  parti!  ippalà  géMier  par  qusiqi 
(4  l.acBi,  Op.  cil.  (Ann.  dtt  xUtncf  nm 
(4  Uaa,  fMd.,  pi.  9,  Og.  3  t  H). 


4-  ttrie,  I.VI,  pt.  9.  Sf.  I 
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peuvent  uller  à  la  recherche  de  leur  nourriture  et  s'en  saisir 
directement  :  aussi  voyons-nous  dans  celte  classe  l'appareil 
digestif  se  perfectionner  beaucoup  sous  les  rapports  de  son 
action  mécanique,  et  la  bouche,  au  lieu  d'être  logée  plus  ou 


dentées,  Rlnsl  constliaëes,  s'engrèneoi 
au-cleuus  du  rachls  par  leur  exti^- 
mité  InterDe  qui  est  libre,  et  par  le 
Jeu  des  moKles  adjacents;  elles  soDt 
susceptibles  de  s'écarter  ou  de  se  rsp* 
procher  comme  les  branches  d'une 
plDce  i  bord  denticulé  (a).  Cette 
rApe  linguale,  dont  la  parlle  antérieure 
occupe  la  (àce  supérieure  de  l'anneau 
cartllagino'inusculaire  déjà  décrit,  et 
)a  partie  poatérfeure  se  contourne  en 
dessous  de  celte  pièce  basilalre,  ne 
parait  pas  être  susceptible  de  s'avan- 
cer liors  de  la  cavité  pharyngienne, 
mais  doit  saisir  an  passage  les  tnatlË- 
res  alimenlslres  et  les  brojrer. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  ca- 
vité pharyngienne,  dans  Tintérieur  de 
laquelle lalangueoul'apparell  broyeur 
bltsalllle,setrotiveunpeilt  renflement 
qu'on  doit  considérer  comtne  on  prc- 
inier  estomac  ;  puis  vient  une  portion 
élargie  du  tube  alimentaire  qnl  est  dis- 
posée en  forme  d'anse,  et  qu'on  peut 
appeler  l'a  rritre- estomac  Le  tond  de 
ce  réceptacleseconiinneavec  deux  po- 
ches autour  desquelles  viennent  s'ou- 
vrir les  caecums  hépatiques  qui  con- 
siltncni  l'appareil  biliaire  (6).  Ces  po- 
ches sont  très  larges,  et  il  est  probable 
que  les  aliments  y  pénttrent;  mais, 
morphologlquement,elleB  représenten  t 


nnepairede  canaux  biliaires  énormé- 
ment dilatés:  et  j'insiste  surcette  cir- 
constance, parce  qu'en  traitant  de  l'or- 
ganisation des  Gastéropodes,  J'aorai 
blentâl  1  discuter  la  valeur  de  faits  du 
même  oi<dre.  Les  caM»ms  hépatiques 
s'étalent  en  forme  d'éventail  de  cha- 
que cAlé  de  la  liase  de  l'atMiomcn,  et 
ont  été  considérés  i  tort  par  qadqiies 
autenrs  comme  étant  les  branchies  de 
ces  ningnllers  Mollusques  [c). 

EnGn  la  branche  ascendante  de  la 
grande  anse  stomacale  se  continue 
a*ec  l'inteslln,  qui,  après  avoir  décrit 
plusieurs  circonvolutions ,  se  dirige 
en  arrlËie  et  en  haut  pour  aller  se  ter- 
miner à  l'anus.  Mais,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  va,  la  portion  terminale 
de  ce  tube  est  très  élargie,  et  tra- 
verse le  réservoir  central  de  l'appa- 
reil circulatoire,  où  ses  mouvemnls 
de  dilatation  et  de  contraction  srnent 
i  l'élabllssemenl  de  la  circnlalioD,  en 
mCme  temps  qu'ils  opèrent  le  reanu- 
vellement  de  l'eau  destinée  ï  eflectocr 
une  respiration  intestinale  dans  son 
Intérieur  (d).  L'anus  se  voit  sur  11 
ligne  médiane  du  dos,  à  la  partie  an- 
térieure de  la  région  abdominale  et 
près  de  la  base  du  pied,  dans  rialé- 
rieur  de  la  gaine  formée  par  le  man- 
teau («). 


(a)  Lkb«,  Op.  CU.  lAim.  itt  Kitnctt  tu 
(1|  Idem,  au.,  pi.  B,  %■  t). 

(c)  Ciak.loe.  dt.,  f.  3!4- 

(d)  Voj-n  UMne  11,  f^t  09.  si  IDnH  III,  p.  99. 
(I)  Ltau,  Op.  cil.  [Aaa.  itt  td«ttcC(  NOt., 

flr.  I,  •«-». 


f><ri«,i.  VI.  pi.  10,0g.  lia). 
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moins  prorondément  entre  tes  replis  du  m»nleau,  occupe  l'exlré- 
mité  antérieure  du  corps  ou  tête  de  l'Animal.  Le  régime  de  ces 
Animaux  est  très  varié  ;  les  uns  se  nourrissent  de  végétaux , 
d'autres  vivent  de  proie  ou  se  repaissent  de  matières  orga- 
niques en  voie  de  décomposition.  Du  reste,  h  conformation 
générale  du  tube  alimentaire  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Acéphales ,  et  l'anus,  rejeté  tantôt  sur 
le  dos,  d'autres  fois  sur  le  côté  droit  du  corps,  est  toujours 
assez  rapproché  de  la  région  céphalique  où  se  trouve  la  bouche. 
Il  existe  en  général  des  glandes  salivaires  très  développées,  et 
le  foie,  dont  le  volume  est  considérable,  forme  d'ordinaire,  avec 
les  ovaires  et  les  testicules,  une  masse  viscérale  qui  se  prolonge 
de  façon  à  constituer  un  cône  contourné  en  hélice ,  au-dessus 
du  pied  charnu  auquel  ces  Animaux  doivent  leur  nom  commun . 
Celte  portion  i)ostérieure  ou  abdominale  du  corps  est  souvent 
appelé  le  tortillon,  et  elle  se  trouve  dans  le  fond  de  la  coquille 
dont  la  plupart  des  Gastéropodes  sont  pourvus.  Les  viscères 
y  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un  sac  membra- 
neux; mais  entre  la  musse  compacte  ainsi  constituée  et  ta 
tête,  l'appareil  digestif  flotte  librement  dans  une  grande  cavité 
abdominale  qui  est  tapissée  par  des  prolongements  de  la  tunique 
péritonéale,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  (1),  cette  chambre  rempht  les  fonctions  d'un  grand 
réservoir  pour  le  sang  veineux  (2). 

La  bouche  est  plus  ou  moins  protractile,  et  chez  beaucoup  de 
ces  Mollusques  elle  est  pourvue  d'une  sorte  de  trompe,  car  la 

(I)  VOf.  tome  llf,  p.  1^3  et  sjIv.  exemple  le  Colimaçon,  MoHiisque  doDl 

l'2)  Pourrétudedumodegënéralde  ranatomleaëtélal(e  avec  beaucoup  de 

conIbrinaKoQ  de  l'appareil  digeslir  des  soin  par  Cavier,  dont  le  iravall  sur  ckUc 

Gatiéropodca,  (Hipempreadrecomme  classe  d'Anlmam  est  foDdamenul  (n). 

MCniv,  Mimcire  nr  la  Umaa  et  U  Cotinulttxi  [Amala  in  ITudMi.  IBOO,  I.  Vir,  el 
Mùnaira fvur iirvir  i  fhUUirt  el  à  l'aitaiamit  da  HMiuvet,  1817,  tn-4|.  Lia  priscipils 
Bn»  (M  fia  nprDdiûlas  lau  I'MIm  da  1«  gnnde  UUioalu  Kàtnt  aninMl  i»  Cvviar,  llMj.in(iuo, 
H.1I. 

T.  2ft 
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portion  antérieure  du  tube  alimentaire  est  susceptible  de  rentrer 
en  elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors,  et  constitue  ain^  un 
organe  préhensile,  cylindrique  et  très  mobile,  dont  la  longueur 
est  souvent  fort  considérable  (1). 

Immédiatement  en  arrière  de  la  boucbe,  quand  les  lèvres 
ne  sont  que  peu  ou  point  prolractiles ,  ou   tout  auprès  de 


(1)  Ainsi,  ctaei quelques  espècesdu 
fenre  Mllre,  la  irompe  Ht  plus  longue 
qge  le  corps  de  l'animal  (a).  Cet  or- 
gane est  également  très  développa 
chei  les  Tonnes  [b).  Cbez  les  Tritons, 
Il  s'allonge  moins,  mais  est  irËa  ro- 
baste  (c).  La  structure  en  a  été  étu- 
diée, chet  le  Buccinum  undatum,  par 
CuTier  et  par  Osier  {d}.  Poli  l'a  figuré 
ctiei  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ;  mais  le  leite  de  cette  partie 
de  son  ouvrage  n'a  pas  été  pu- 
Uië  (e). 

Lorsque  la  trompe  de  ces  divem 
Gastéropodes  est  au  repos,  c'esi-A- 
dire  dans  l'étal  de  rélraciion,  on  y 
distingue  deui  portions  :  l'une  termi- 
nale el  inierae,  l'autre  basilaire  et 
vaginale;  celte  dernitre  se  continue 
avec  les  bords  labiaux  et  se  dirige  en 
arrière;  sa  surface  cutanée  est  alors 
en  dedans  et  en  rapport  avec  la  se- 
conde porUon  de  l'organe;  enfiti  son 
extrémité  postérieure  se  recourir  en 


dedans  pour  embrasser  l'œ 
et  se  continuer  en  avant  avec  la  por- 
tion terminale  de  la  trompe.  Dids  la 
protTuction,  cette  portion  Interne  s'a- 
vance hors  de  l'espèce  de  fourreau 
formé  par  la  portion  basilaire,  en 
entraînant  celle-d  k  sa  snite,  de  fà- 
çon  à  la  retourner.  Enfîn,  quand  la 
trompe  est  complélemeni  déployée, 
la  portion  basilaire  devient  eitérleore 
et  fait  suite  A  la  portion  interue,  au 
lieu  de  la  loger  dans  sonintérleur.  Les 
(alsceaui  musculaires  circulaires  sont 
les  principaux  ^ents  producteurs  de 
ce  mouvement  en  avant  et  du  renver- 
sement qui  en  est  la  conséquence,  tan- 
dis que  d'autres  muscles  qui  sont  dis- 
posés longitudinale  ment,  et  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  les  parois 
latérales  de  la  grande  cavité  viscérale, 
tirent  la  trompe  eu  arrière  et  es  opè- 
rent le  retrait.  L'appareil  lingnal  est 
logé  i  l'extrémité  antérieure  de  cet 
appendice  charnu  (f). 


i,  Voi/agt  it  l'AttTtlBbt.  MoLUBtfm. 
,  |4.  41 ,  fif .  1 ,  d  Alla»  im  «fu 


MUrt  tpitceptiit  [lOf.  Quo)  c 

c^vmym  ■-  m  Doliwn  pefdiX  {TOy.  Quoy  «t  '^- 
il  de  Cinisr,  Hollusoliis,  pi.  34,  S;.  ï|. 

■      ■    -   ■         ■  '  ■■  ",  retloMO  iitnutqiu 

cilit,  p.  S.  pi.  <,  I 
„jru(Auii,l  RUS.  1.11). 
and  HaUU  of  Marine  TciUceotu  NsUwM  (PfciJM. 

PhiUa.  1 


aimai  àe  Cinisr,  Hollusoliis,  pi.  34,  B;.  ï|. 

le)  Eigmpla  :  le  TVilim  iui4iftrum  (voy.  Poli,  TetlBcea  utriiitqut  SiciSia.  I.  HI,  i^.  4B,  Sf.  9). 

(d|  CuTinr,  Wm,  nr  K  granri  Bu«dn  «  tMt  cdln,  p.  S.  pi.  1,  S;.  7,8,  0  »Ua  [Mim.  pfar 
miT  i  l-hUmirt  iu  Jfdliufuu,  ci  Ann.  ta  XuiAuii,  i  RUS.  1.  11). 

—  Oiler,  (Miervalioru  an  tne  Artatomy  and  HaiiU  of  Marine  retlocMtu  NsUatM  (PfciJM. 


Oiler,  Ottervslioni  cm  if>c 
fVanf.,  p.  &08,  pi.  14,  llf .  14-1 T). 

if)  i>c4i.  Op.  «I.,  I.  ui.  pi.  sa.  fis.  I 


If;  tuempieg  :  le  ttaectruvoj.  uuer.  vp-  en-,  fniwB.  iraits.,  1839,  pi.  14,  Ûf.  11). 
—  UCmndTWhmde  JaKAfKnTBiutf  (ïoj.  Poh,  Op.  cit.,  i.  III,  pi.  51,  Bj.  3  •!  S). 

.  __  -^._...  .  .     «  ._  ..  -,_i — ■    ., ..  rAtflMt*.  MoLi-idOum,  jL  «9,  «f.  IB). 

Salauckm,  pi.  I.  B|.  S). 

!w  PtluiUi*  •iTifn,  pi.  I ,  B(.  3 1  ,  CmhI. 


.B  urana  jnun  ae  la  mceitrrraïKr  \\aj.  ri 

—  ^••  Sbvmba  {t^f.  Qii*f  M  OmmitiI,  Vatf 

—  L*  OsUon  (abs  (f^.  TnwM.  Bw  Oeiiti 
t-  La  PsMiJM  tùifiuw  (wf .  0.  Hptjv,  IMsn 

iiSi). 
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l'orifioe  lerminal  de  U  trompe,  quand  ce  dernier  organe  enisle, 
le  eaoal  atimenlaire  pr^nte  un  renflement  assez  grand  qui 
egt  composé  en  majeure  partie  de  taisoeaux  charnus,  et  qui  e^t 
cooununément  désigné  sour  les  noms  de  MIk  ph«tryng\m 
ou  de  mam  bticcak.  Il  est  ordinairement  armé  de  deux  sortes 
d'oi^anes  sécateurs  de  consistance  cornée  (i),  savoir,  une  ou 
plusieurs  lames  maxillaires  qui  en  gamissmt  la  voûte,  et 
d'une  sorte  de  ripe  allongée  qui  en  occupe  le  fond,  et  qui 
constitue  ce  que  les  zoologistes  appellent  la  langue  de  œt 
Animaux  (3). 

L'appareil  maxillaire  manque  parfois  complètement,  chez  lea 
Testacelles,  par  exemple,  et  sa  composition  varie  beaucoup. 


(1)  On  trouve  dans  an  mémoire  de 
M.  Lebert  et  dans  l'Introductloa  de 
l*oa*rage  de  H.  Troscbel,  lur  l'appa- 
rdl  mosUcatear  dea  Mollusque»,  une 
revue  hUlorlque  de  t'éUt  de  noi  cou- 
luInaDcea  relatlvei  i  celte  partie  de 
l'orguiiime  des  Gastéropodes,  depoU 
Arisloie  josqo'l  dos  Jours  (a), 

(9)  Qaèh|lKS  auteurs  onl  considéré 
rannslure  buccale  de»  Uol Iniques 
eoniiie  élut  composée  de  mucus 
enduid  et  uni  &  an  peu  de  carbo- 
Hie  de  clianx  (b)  ;  mais  on  volt, 
fU  les  recherches  de  II.  Leockart, 
tpMte  M  IsrBéi  MSMUallenMSt  d« 
ta  rabsunce  qui  est  connue  sous  le 


nom  de  chitine,  et  qui  joue  un  grand 
nUe  daw  1*  cooititatloa  de  l'appareil 
tâgumeataire  des  lusectet.  Cela  a  él^ 
constaté  par  ce  uturalUU  ches  lai 
Llmai^Bs  etlei  Palelles  {ç).  H.  fieraU  • 
trouvé  auwl  du  pbospiiale  de  cbau 
et  du  fer  dau  les  pl^cei  Ua(iHles  dg 
BaccU  {<t),  et  d'aaUti  antlfsM  bliei 
par  M.  Berymano  l'accordent  anc  c« 
résnliau.  Ce  derolar  *  trouva  Wftrw 
04  de  chiiloe  et  6  d«  pAoipb*lt  de 
cl^DS  chei  l'Briiai  nimrulii  et  )e 
Dotivm  gaîaa  (s).  C'est  i  tort  qoe 
qnelquesnaturatlsies  ont  considéré  ces 
pMces  Unsiialaa  comme  iUaU  brvta 
4eilUu(A). 


H(WSI,4slS 
A,*.  Iti. 
-  Hoqna-'hwiM,  «ft.  4m  JtiUiMTHM  t«rrMni  (I  JhniatUM,  p.  II. 

TMrw (Wriwiis'sirrtto  /■> fj^JunuMalU*.  11141.1.  U». H). 
M  B^,  BUrmt  tU  m  «morvU  af  ManaUaétnit  (Wn.  te  fteéd.  àt 

••  1*1*.  t.  m,  p.  nn. 

(t)  Vgjn  nswM,  0M  GMu  itr  ScAiMokM.  p.  «g. 

tOIlM(*A,<?**«lH4w#nM«WMtaMb,  sH.  itJm.»tm.  JM.» 
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Ainsi,  chez  les  Colimaçons  et  les  Limaces,  il  n'est  représenté 
que  par  une  mâchoire  impaire  et  médiane  qui  est  implantée 
ti'ansversalement  dans  la  paroi  membraneuse  du  palais,  et  qui 
se  termine  par  un  bord  libre  armé  de  denticules  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces.  Cette  lame  tranchante  n'exécuie 
que  peu  ou  point  de  mouvements,  mais  l'appareil  lingual  qui  y 
est  opposé  |)Ousse  avec  force  les  matières  alimentaires  contre 
son  bord  inférieur,  et  effectue  ainsi  la  division  de  ces  substances 
dont  le  tissu  est  en  général  peu  résistant,  car  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  Gastéropodes  terrestres  consiste  en  fruits  charnus, 
en  champignons  ou  en  feuilles  tendres,  bien  qu'ils  se  montrent 
aussi  très  avides  de  matières  animales,  et  que  parfois  on  les  voit 
se  repaître  même  d'une  proie  vivante  {!). 


(1)  I^s  Limaçons  et  les  Limaces  i  l'ooTrage  spécial  de  M.  Hoquin- 

n'attaquent  que  rarement  certains  *é-  Tandon  (6). 

géiaux,  tels  que  les  Graminées  ou  La  disposlliou  de  U  mâchoire,  qui 

lei  Fougères,  ei  mCme  les  ISosacëes  et  occupe  la  partie  supérieure  de  la  ci' 

les  Malvacées,  mais  ces  Mollusques  vite  buccale  de  ces  animaux,  a  él^  io- 

sont  très    avides  de  Champignons,  diquée  par  Swammerdam  et  Lister, 

de  Solanées,    d'Ombellifères   et    de  puis  par  Cnvier  (c),  et  étudiée  avec 

beaucoup  d'autres  plantes  à  odeur  vi-  plus  d'attention  par  MM.  Troscbd, 

reoK  (a).  Pour  plus  de  détails  au  Lehert,  Moqnin-Tandon,  Erdl.  Biaocr 

sujet  du  mode  d'alimentation  des  Gas-  el  plusieurs  autres  loologisles  de  l'i- 

téropodei   pulmonés  ,  Je    renverrai  pi>que  actuelle  {d).  Cet  organe  sdfaère 

(s)  Voju  Pépin,  OtitrvatiOHt  faite»  tar  ta  diiitrta  nipiJcu  de /.imofoiu  fut  raMfait  tajsr- 
illnt.  a iniiiciitiiint  dapUmtu  auxqueUa Ut s'attactiaU el  à  l'abriitt^utOa  Ua  m  rifutiaU  it 
priftmiee  {au.  do  l'HarliaUltiir  utûveria,  l.  V  et  VI), 

—  Rïdiii,  Otun.  êur  U  tout  dci  Unuiat  yuir  la  Chmnpifnoiu  |(GiiMd,  Beime  totlnnte, 
1S4I,  p.  3UTJ. 

1»)  liM|iia'Tud«.  Hlftom  naHirellf  ia  MaUimva  ttmttni  a  jluviMlKi,  p.  53  ot  Mît. 
je)  Liucr,  BxercUatio  anelmHica  in  giui  ie  CKhieù  moiim*  lflT«(H»ui  tl  Limaciftw  op'ii'i 
1094,  p.  69, 

—  Swiouperdiin,  J/itlùi  Natura,  pi.  S,  fig.  1. 

,  —  Cutitr,  Kim.  wr  la  lÀmact  el  U  CsUnufiiB  (An;),  d»  Mutium,  I.  Vit). 

li)  TroKhel,  Ueier  iU  MuuUheile  einlitimueher  SdinuKen  (Arcluii  (ir  NaturtttcUeklt,  1816, 
1.1,  p.  S51,pl.  9), 

,  —  Hoquia-Tuulon,  Otten.  tvr  la  mâcMirf  dt»  miiea  ie  France  (VAii.  Ht  fAcmd.  et  nu- 
Imue,  <fl4a,  t.  IV].  —  Hiiloire  aalunlU  ta  MeUutitiia  terratru  et  fmnttila.  t.  I,  p.  30  M 

~  ~  GrdI,  UeUrtse  lur  .41X11.  der  Helicinen  (du»  Morili  Wigiia-,  KnwiitH  ter  ftffnilMlM/t 
Alper,  l.  [tt,  p.  Itl8.pl.  U|. 

—  matei.Tht  Ttrratrtalair-breallimt  MiiOtuta  Bfthe  lJmleiStêU*,t9ii,*-t,fl,l.6f.G; 
pi.  4,  lig.  Uipl.  i,  fit.  4,  «c. 
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Chez  d'autres  Gastéropodes,  les  Umnées,  par  exemple, 
l'armature  palatine  se  compose  de  trois  pièces,  savoir,  une  mâ- 
choire médiane  et  une  paire  de  lames  latérales  (1). 

Ailleurs,  dans  la  même  classe,  on  ne  trouve  plus  de  vestige 
de  la  mâchoire  médiane  ;  mais  tes  mâchoires  latérales  acquièrent 
un  grand  développement  et  sont  articulées  entre  elles  par  leur 
bord  supérieur,  de  façon  à  tenir  lieu  de  la  première  de  ces 
pièces.  Celte  disposition  est  fort  remarquable  chez  les  ËolideB(2), 


ft  la  moqneiiK  palatine  par  une  lame 
baaifalre,  elie  termlDe  en  aTint  par  un 
bord  libre  doni  la  forme  varie.  Tantôt 
n  présente  une  grosse  cartoe  médiane 
qni  *e  prolonge  en  manière  de  dent 
on  bec  impair  :  par  exemple,  chei  le 
Zonite  peson ,  ou  Hélix  algira  (a). 
D'antres  fols  II  préoenie  trois  ou  un 
plus  grand  nombie  de  petites  crêtes 
subégales  et  parallèles,  terminées  cha. 
cune  par  une  pointe  en  forme  de 
dent  de  scie  :  par  exemple,  chez 
YHtlix  nêmoralis  (b).  Enfin,  dans 
quelques  eipëces,  il  n'offre  ni  ca- 
rène dI  crête  bien  marquées,  et  se 
termine  par  un  bord  semi- lunaire 
i  peine  ondnlé,  ainsi  qne  cela  se 
*oil  cbei  la  petite  esptce  de  Goll- 
maçon  des  Alpes  Ippelée  Zonitet 
glaber  (e).  Celte  dernière  forme  eit 
encore  mieux  caractérisée  chez  les 
Ballmet  (d).  Pour  les  déialis  spé- 
cl6qnes  A  ce  sujet,  on  peut  con- 


sniier  les  travaux  des  auteurs  dtéi 
ci^dessus. 

Cliei  VAmpvllaria  urceus,  la  mâ- 
choire supérieure  eat  beaucoup  plus 
déieloppée,  et  encapuchonné,  poue 
ainsi  dire,  la  masse  linguale,  située 
an-dessous  (e).  It  en  est  à  peu  près  de 
même  cliei  une  espèce  de  Dorldiens, 
VjEgir^is  jmnctUtieem  {f). 

(1)  Dans  quelques  espèces,  ces  mâ- 
choires latérales  sont  rudlmenlaires  : 
par  exemple,  chez  l'Ancjrle  QurUle. 
Chei  la  Limoge  des  étangs,  elles  ou^ 
la  forme  de  lames  semi-lunaires  ig). 

[1)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 
décilt  avec  beaucoup  de  soin  la  struc- 
ture de  celte  portion  de  Parmainre 
buccale  cbea  VEolù  violacea.  Toute  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  )a  ca* 
viié  buccale  est  revêtue  par  les  mâ- 
choires. Celles-ci  ont  chacune  lafonne 
d'une  grande  plaque  conçoive  qui  se 
termine  en  avant  par  une  lame  tran- 


lai  Vu  Bauàm,  Mim.  tvr  taruttomic  it  THriii  •Ipn  (Ans.  iii  ttitacit  nat..  !•  tM»,  I.  V, 
p.  981,  pi.  10,%.  7j. 

(I|  Vdjm  Mniun-Tudon,  Mitolrc  iMurelit  iu  HoUutqua  lerretlrti  tl  /luviatUet,  pi.  IS, 
■t.l. 

(eiUea.itU.,  fl.  S,  fif .  3. 

ii)UaB,aid..  pi.  H.Bg.i,  S,  aie. 

(<}  TnMdid,  jOufimiia  mn  Ampullarii  (AnMv  Itr  HiiturteKttdiU.  I8i5, 1. 1,p.  306,  pL  8, 


Bf,  SJ. 

(OAUer 
Bg.Utlf. 


lith  NaiOraochlalt  tfolluiro ,  &ni.  1,  pi.  17, 


mi.  Of.eil.,f].3i,lis.  17. 
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'  Bhfin,  dar»  quelques  cas,  miis  trè«  rarement,  une  mSchotre 
palatine  transversale  se  trouve  opposée  i  une  lame  analc^e  qui 
occupe  la  partie  antérieure  et  inrérieure  de  la  cavité  buccale, 
Se  taçon  qu'il  existe  en  réalité  une  mfichoire  inférieure  aussi 
bien  qu'une  mftchoire  supérieure  :  cela  se  voit  cheK  la  Nérite 
duviatile  (1). 

S  IS.  —  L'ipparetl  lingual,  qui  occupe  te  plancher  de  la 
cavité  buccale  et  s'y  élève  en  forme  de  tubercule  ovalaire,  rai- 
s«nble  beaucoup  à  l'organe  sécateur  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dans  la  même  position  chez  les  Dentales,  et  se  fait 
remarquer  surtout  par  l'espèce  de  râpe  dont  il  est  armé.  Il  a 
pour  base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme  de  fer  à  cheval 
qui  donne  attache  h  de  nombreux  faisceaux  musculaires  ol 
porte  à  sa  face  supérieure  la  râpe  dont  je  viens  de  parier  (3). 
Celle-ci  est  une  bande  membraneuge  longitudinale  qui  est  garnie 
d'une  multitude  de  pièces  solides  en  forme  de  crochets  ou  de 
tubercules;  antérieurement,  elle  est  saillante  et  â  découvert; 
mais  en  arrière  <^le  eit  engagée  dans  une  gaine  men^raneuse, 
et  elle  se  termine  sur  un  tubercule  mou  qui  naît  des  parois  de 

cbuic  trQloa§êt  en  fonM  da  btc  («>•  nltre,  garnit  da  lis  i  huit  gMh  nrtl- 

QiMlqaelbli  h  bivd  Ubn  d«  cw  mt-  aiti  «i  d«iiUcal4«i  sor  le  boni  (d^ 
OMm  Mt  forteiMBi  dcnikalé  i  par  (8}  Vojet  d-deHua,  pa§e  3M. 
•Mnpla,  cba  lei  ÉvUdtau  déil^téa  La  dl^MdtiMi  da  tubercule  UbsuH 

■MU  Im  Minida  Jatim  Spinolm  {b)tt  tt  U  minitee  doni  U  ripe  a'u|i|i 

i'AtUiopa  orittata  {o),  dans  mm  (barrcaa  ont  M  trta  HW 

(1)   Laa  deu  mWwlrea  nidlanM  rapréatotéea  par  Cuvler  ctwi  le  7Wt« 

M  BppatJa*  da  la  >érlU  aa*iaUle  m«I  pioa  («),  par  M.  Troadiel  cbu  la  0»- 

fitriDées  l'one  et  l'autre  d'une  lame  lium  galia  {f),  et  par  M.  Speyer  cha 

semi-Gornée,  arquée,  de  couleur  Iva-  la  Paludlue  liTipare  (g). 

M  HuMock  ÈBi  BmMMoa,  iMlmv  «/  SfUf  [iim.  ef  N*l.  UUt.,  18*5,  b  )LV,  p.  »,  jk.  i. 
V  s  k  H,  al  pi.  I.Be.  s  18). 

M  BlMiduM,  ntchtrc)ia  fw  rorfaniMllim  ta  JfbUwfua  GatUrm*—  *  f"*"  *»  <¥*»* 
*ramektHktM.  Ut  tameu  lul.,  3- («rie.  1849,  i.  il,  jd.  t,  Bf.  1). 

(()  AMv  K  HtMoak,  NaMwmpk  M*  U*  ariUA  JtaMnUUMaU  MeUntM,  1m.t,lfL,  41,  If.  i 
U  4  (Sair  Si>««ft). 

W  tiaiHi-TuAM,  ftf.  M.,  pi.  H,  tt.  i. 
'    (f)  Ctntar,  Mr.  mr  la  rtvipan  i'nu  tawt,  ttc..  tf.  »  (Ann.  Ai  Mvtvm,  IIM,  I.  XI). 

(f)  TraMhal,  Ou  G<Mh  der  &AM<:it«i,  pi.  1,  If.  ■. 

Ûr)9p«TW,  Z«i«mi(*TPilii>HHiWlpm,  pi.  4,  If.  1«,  II,  11,  SI. 
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celooiretiu,  elqui  paraît  être  l'organe  chargé  d'effectuer  l'ac- 
'croissement  de  celte  singultère  armature{ï).  Les  pièces  solides 
qui  la  recouvrent  sont  en  très  grand  nombre  et  se  répètent 
longilddinalement  ;  elles  sont  disposées  par  bandes  transver- 
sales et  varient  beaucoup  dans  leur  forme  et  leur  mode  d'arran- 
getnenl,  suivant  les  genrra  et  même  les  espèces  (2).  En  général, 
une  série  de  pièces  impaires  occupe  la  ligne  médiane  et  sert  de 
support  à  une  double  série  de  pièces  latérales  dont  les  internes 
se  recourbent  en  haut  et  en  arrière,  de  façon  à  constituer  des 
crochets  ou  des  dents  aiguës.  Souvent,  au  lieu  d'une  seule 
rangée  de  ces  crochets  de  cliaque  côté  de  la  ligne  médiane,  il  en 
existe  plusieurs,  et  quelquefois,  en  même  temps  que  ces  parties 
latérales  de  l'armature  linguale  se  multiplient  beaucoup,  la  por* 
don  médiane  disparait,  de  façon  que  le  loul  ne  ressemble  plus 
à  un  ruban  unique,  mais  constitue  une  paire  de  larges  plaques 


(1)  Le  cartilage  lingiul  du  MoUn»-  des  cetlutei  carlilagjiieasea  (6),  mate 

qacs  GwKropodaa  a  échappe  ï  l'ai-  celaoe  paratt  pas  être, 
lenttos  de  beaaconp  d'anatomlMea ,  (2)  Le  mode  de  croitsance  de  la 

BBia  ne  parait  manquer  qne  trè«  ra-  rBpe  liaguale  me  para»  afoir  été  très 

rament.  M.  Leberi  fut  l'uD  dea  pre-  bien  coDSUlé  ctaea  la  Néritine  fluTla- 

mlera  ï  en  foire  bien  connaître  la  dia-  Ule  par  tl.  Clarapède.  Ce  naturaliaie 

paaition,  q«i,  daDsceadernlerstempa,  coDsIdère  comme  aae  espèce  de  bulbe 

a  été  décriie  d'une  manlfere  plus  com-  ou  de  matrice  le  tubercule  mou  qui 

p)Ue  par  M.  Buxley,  et  surtout  par  en  occupe  IVurémlté  poalérieure,  ei 

H.  Claparède  {a).  H,  Semper  penae  il  a  tu  que  les  pièces  dentaires,  eu  s'r 

qn'i)  DaDi|ue  flâna  le  genre  Limace,  développant,  sont  d'abord  irèa  mince* 

ei  que  tbci  les  autres  {lastéropodet  et   délicates,  mais  se  consolident  ea 

pulmoDéa  le  tissu  des  parties  corres-  s'avanqant  vers  la  cavité  buccale  (c), 
poadaDtes  1  c«  cartilage  serait  com-  M.  Semper  pense  que  la  rtpe  lin- 

poaé  de  fibres  musculaires  mêlées  à  gnale  ne  s'accroît  pas  d'avant  en  ar- 


(a)  Leberi.  BMtacktuattn  Uer  iit  JfundnyoM  dnign-  Ceiten^iciai  (Mùlln'i  ArcMv  /Or 
Anal,  aai  Phnticl.,  IBtH,  p.  US,  \i.A3.  lif.  H.etc). 

—  Hialmj,   Oh  Iht  MarphAan  <i[  Ihc  Ceftuiimt  Moiluna  {Phiim.  Tran»,,  )85î,  p.  58.  pi.  S, 

—  CtajMTM*,  Atiafmlt  und  SntwieitbmvtacttkMt  dtr  HaWn  flirrliitlUi  {Hfilltr'i  ArrMt 
far  Anal.  mW  PAïuial.,  18â7.  p.  U4  el  loii.,  pi.  a,  ti|[.  tl-J&). 

Of  emptr,  tvm  fitntrtn  Bout  ter  HaUa^caaun^  \T.Mtchr.  far  mtiieiucluiltUelii  ZMJofk, 
f«S8,  I.  IX, p.  871 .  pl.  1«,  ar.  5). 
(t)  K.  ClafârM*.  Of.  dl.  {HulkT*!  Anhiv  ftr  Anal,  und  Pliflol..  1BS7,  p.  UIJ. 
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hérissées  de  denticules.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  cro- 
chets sont  durs  à  la  partie  antérieure  de  l'appareil,  mais  vers  la  ' 
base  de  la  langue  ils  sont  plus  mous,  et  ils  paraissent  se  renou- 
veler à  l'extrémité  postérieure  de  cet  organe  à  mesure  qu'ils 
s'usent  à  sa  pr  rtie  antérieure,  qui  s'élève  en  arc  de  cerde. 
Celte  partie  saillante  de  la  râpe,  â  raison  de  l'élasticité  des  par- 
ties sous-jacentes  et  du  jeu  des  muscles  insérés  sur  le  carlilage 
ba^laire,  est  susceptible  de  se  porter  alternativement  en  avant 
et  en  arrière  ;  chez  les  Gastéropodes  ordinaire-s ,  die  ne  se 
déroule  jamais  au  dehors  de  la  bouche,  mais  elle  agit  à  la 
manière  d'une  scie  articulée  (i).  La  structure  de  cet  appareil 


rlère,  et  naîtrait  directe  ment  comme 
produit  épithélial  de  )a  membrane 
aouB-jacenle  (a)  -,  mata  I)  ne  se  fonde 
lur  aucune  obserfailon  directe,  et 
cetic  hypothèse  ne  s'accorde  pas 
a*ec  les  divers  degrés  de  dévelop- 
pement qiil  se  remarquent  dans  le 
listn  de  pièces  dentaires  d'arrlËre  en 
avant. 

(1)  11  existe,  de  grandes  et  nom- 
breases  variations  dans  l'armature  de 
la  langoe  des  Gastéropodes,  et  depuis 
quelques  années  l'étude  des  pièces 
solides  qtil  la  consllinent  a  été  pour* 
suivie  avec  persévérance  par  plu- 
sieurs zoolt^stes,  parmi  leaquRls  Je 
citerai  principalement  M.  Lovén  t 
Stocktaolm.et  M.  Troschel  à  Berlin  (b). 
J'ajouterai  que  les  belles  préparations 
microECopiques  faites  par  M.  Rapparr, 
de  Wabem,  et  données  a  beauconp 
d'établlssemenls  universllaires  par  ce 
natnnillsle    [sous  le  nom  d'Engell 


et  C),  ont  beaucoup  contribué  i  vnt- 
garlser  les  connaissances  relatives  à 
ce  point  d'anatomie. 

Le  premier  exemple  que  Je  crois  de- 
voir cliolslrpour  l'étude  des  pièces  lin- 
guales est  i'Eoliialba.  ici  la  rftpefoa 
radula)  se  compose  d'une  seule  série 
longitudinale  de  plaques  cornées,  ar- 
mées chacune  d'un  prolongement  co- 
nique et  splniforme  qui  se  recomte 
en  arrière,  au-dessus  de  la  baae  de  It 
dent  suivante,  de  façon  i  constliver 
une  rangée  longltudlnaie  de  atteàta 
simples  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c).  On  ne  compte  que  vlnfil 
de  ces  dents.  Chei  d'antres  toMitia, 
où  il  existe  également  une  seule  rangée 
de  pièces  linguales ,  celles-d  s'élargis- 
sent davantage,  et  offrent  de  chaque 
coté  de  la  grosse  pointe  médiane  une 
série  plus  on  moins  nombrense  d'é- 
pines ou  denllcnles  plus  petites,  de 
façon  â  consUiaer  une  série  de  pel- 


la)  Seaiper,  Op.  «if.  IZiilichr.  fîlr  wiutatehalU.  Zaol.,  IBSB.  I.  IX,  p.  37t|. 

(t)  Loi*N,  Ont  tuTvanj  tniapning  Jim  Melliaker  (Ofreriiîl  afVUauki^-AliiHmleM  ntrtnaJ- 
Iln^r,  1847,  p.  I7S,  pi.  3  iA}. 

—  Tmelwl,  Om  CtbtH  âtr  Schnecktn,  «ur  BefHbUtuw  ci"Cr  HutfUUthea  CUuJJlMliM. 
Bftiin,  la&e. 

(r)  VnrciHiniwkanilEnililHini,  Op.  dt.  Mflit.  o/'.V<Tl.  fut.,  1.  XV,  pi.  3,  ni.  Il  >t  jS). 
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e^  extrêmement  complexe  ;  on  y  distingue  souvent  plusieurs 
milliers  de  pièces  articulées  entre  elles,  et  la  gaine  qui  renferme 
sa  portion  basilaire  se  prolonge  en  général  au-dessous  de  la 


gnn  :  par  eieniple,  chei  t'£oIw  nona,  Ampatlalres  {h),  eic,  chaque  rangée 

\'E.  ttipata,  «le  (a).  iraDSTenale  se  compose  d'ane  grosse 

Dans  DD  second  tjpe,  l'armature  lin-  dent  médiane  et  de  trois  paires  de  dents 

gtnle  te  compose  d'une  série  médiane  latérales  à  peu  près  de  même  forme, 

de  crodiets,  soit  simples,  soit  pecUnés,  Cbtz  les  Cycloslomes,  la  dlspostllon 

et  d'nne  série  d'autres  pièces  contées  decesplècesest&peoprèslameme,sice 

dtuées  de  chaque  c6té,  et  tantAl  sim-  n'est  qne  les  dents  de  la  rangée  eueroe 

pies,  comme  cela  se  volt  chei  VEolis  de  cbaqae  cAté  s'élargissent  beaucoup 

ftUueida  (6)  ;  d'autres  fois  ï  bord  et  deviennent  multidenticulées  sur  le 

dïUllculé  ;  par  exemple,  chez  )'£.  li-  bord  (i).  Ailleurs,  on  voit  ces  pièce» 

neata  (c).  latérales  se  développer  davantage  en- 

Qiez  d'autres  Gsstéropodes,  l'arma-  core,  et  se  subdiviser  vers  leur  iKird 

ture  linguale  se  modifie  par  raddition  anlérlenr  en  une  longue  série  de  cro- 

d'nn  nombre  plus  ou  moins  considé-  chels  :  par  exemple,  chez  le  Trochus 

nble  de  dents  latëraies  de  cbaqae  cOté  cinerariia  (;)  et   le    Chondropoma 

des  séries  déjà  décrites.  Ainst  chez  Poeyanum  {k).  Ou  bien  encore  les 

lesBuccini,  les  Nasses,  les  Marex,  etc. ,  dents  latérales,  tout  en  restant  aiml- 

cliaqne  rangée  transversale  se  com-  lalres,  se  mullipllent  énormément  , 

pose  d'nne  large  dent  médiane  (en  ainsi  que  cela  se  voit  chez  i'Ancyle 

général  garnie  de  pointes  fortes  on  fluviallle(I}  eichex  les  Bullmes  (m), 

nombreuses)  et  d'une  paire  de  dents  Chez  les  Sipbonaires,  on  compte, 

latérales,  lantOt  en  forme  de  crochets  dans  chaque  rangée  transversale  des 

simples,  d'antres  fols  terminées  par  deux  cOtés  du  crochet  médian,  une 

deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  cinquantaine  de  crochets  de  plus  en 

de  pointes  coortes  (S).  Chez  le  Crtu-  plus  petits  [n]. 

pcdomo  lucidum  (e),  le  Cycloplionu  II  arrive  parfois  qne  dans  le  cas  oA 

inca[f],\tLameUariapTOdita{g),\ea  les  parties  latérales  de  l'armure  )ln- 

(«)  Vnjci,  pnr  la  fornw  d*  eu  denli.  Il  balle  IbmtirafUe  iet  Keilvljuet  NutiiTaiieliti,  fur 
Mf.  AI4»«l|„„aA,  pl.  il,  Bg.  11,18,  ek.(ftiïSori<*l. 
I»}  Aider  ud  Huwk,  HvéOntiKMalt  Moliutca,  |d.  47,  Sj,  1î, 
(r)  Aider  nd  Hacock,  Op.  cit.,  pi.  kl,  flf.  10. 

{ij  Laiin,  (^.  rf,.  {BtUetin  ie  rAetuUnie  de  Slockhelm,  18*7,  jj.  S). 
\e)  TnadtJ,  Du  GMu  ter  Sc(met*eii,  pi.  4,  H(.  S. 

(OGrij,  Or  ue  Titaiirm  Pneunumeànntkialc  ifi^Mni  lAnn.  «^/l'a/.  Hii(.,  «•  irrte, 
1BSS,1.X11,  p.  33î,ai.  8). 

{|)  Lotio,  Op.  eu.  (BuUaUt  it  rAaMviie  ie  Shckkiliii,  tB47,  d.  il. 

(*)  Tro«*«l,  Op.  eU.,  pi.  S.  fl(.  a  à  0, 

(l)  tawa^  :  CfebuUenu  eltian,  (TOj.Tnwihel,  Op.  cit.,  id,  4,  Hi.  81. 

Ulhr,tm.ltc.eit.,p\.e. 

(||)Tn«W,(^.ci,.,p|.4,Hï.ia. 

WUtfa,  Op.  eu.  IBMOetindefAaMtKleiUStoMuilm.  1847,  pi.  3). 

(mj  TntM,  Udier  aie  VtinilAeiJi  einiger  HtUeaa  lArcliiv  flU-  A'ntiirjcicfcirkK,  1. 1,  p.  W. 

\n}  Gny.  Op.  eil.  {Ann.  ofUti.  HUt.,  i*  »#rie,  I.  XII,  p.  333,  f«.  S). 
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masse  viscérale.  Chei!  la  Patelle,  par  exemple,  elle  offre  de« 

dimensions  très  considérables,  et  se  loge  dans  une  poche  mem- 


gnalc  se  déTeloppent  bcaucoiip,  lu 
ptèoM  di  b  nogM  m<dIaM  ceM«l 
da  N  pralongir  «b  loniw  de  deou,  al 
M  rMulwDt  1  d«  rimplet  lobcrcules 
0«  tniidc*  ooni<«i,  dont  l>BMiiibl« 
i  MHie  de  l^  anlcalée 
»  déilgDtiil  Mutenl 
MHU  le  ugn  de  raetùi.  Celle  dlsposi- 
liM  M  remarque  cbci  le  Paiudina  vivi- 
far»  [a],  le  Dorii  diafhoHa  [b)t  te 
pMmmophora  (cj,  elc.  Ailleara  tes 
plècei  médianes  dltparaiueDt  infane 
complètement,  de  façia  qn'atort  le 
ractiUllDgDal  manque  et  que  loules  les 
partie*  de  l'appareil  «oui  paires  :  cela 
ic  TOi(  ctaei  la  plupart  des  Doris,  anf- 
Mtus  qui  ont  gtndralenient  te  langue 
très  large  et  blloUe  (d). 
.  U  eai  autd  à  noter  que  la  forme  de 
CCS  pièce*  latérales  varie  beaucodï). 
TaniAl  ce  août  de  ilmplcs  papiltei 
obtuses  ou  coniques  et  plus  ou  moins 
recourMea  en  arrière,  ainsi  que  cete 
se  Toll  dtei  te  plupart  des  Héll- 
clues  \e) ,  k*  Janthines  if) ,  etc.  j 
d'autres  Tote  des  lames  aaaet  laides  et 
blblemeat  deniicnlëes  sur  le  bord, 
par  exemple  ctaei  le  Valvata  trica- 


Tiftata  (j))  ;  ou  bleu  encore  des  cro- 
chète è  plusieurs  braitcba,  dtepoai- 
tkiR  qal  se  rencontre  cbes  le  Cyprea 
Mvola  {h). 

Quelquefoia  les  pKcee  d'une  même 
raniëe  ne  te  placent  pas  sur  une  seule 
ligne  transTersate,  et  forment  diffé- 
rente groupes  qui  compliquent  beau- 
conp  l'aspect  général  de  te  ripe  :  par 
eiempie,  ches  la  plupart  des  P>- 
tellfs  [i]  et  cbes  les  Oscabrious  (j). 

Ainsi  que  je  l'ai  défi  dit,  le  Domim 
des  pièces  coostltutiTes  de  la  rApe  lin- 
guale est  sourenl  très  considérable  ; 
on  en  compte  environ  6000  cfaei  le 
Durit  tvberadata  (k),  envirOD  14  000 
cbei  l'Htlix  asptna,  31  000  cbei 
l'Belim  pomatia,  et  prèi  de  37  000 
elles  le  Limaes  maaiimui  (f)  ;  enfin, 
diei  te  Tritonia  Hombergii,  Il  y  eo 
a  plus  de  36  000  (m). 

Cbez  quelques  Ëolides  on  ne  ironie 
qu'environ  vingt  dente. 

Il  eslste  aussi  de  graiMks  larialioBi 
quant  à  la  longueur  de  te  ripelte* 
guale.  Cbea  le  Trochua  fagedui,  ott 
organe  est  sept  fote  pitis  long  que  le 
corps  de  l'animal  (n). 


(a)TniMliBl,  Op.  dl.  tAnhiv  ftrlfatKrteKhiclilUSat,  pHl,  Bf  <)- 

I»)  Vojei  Aider  al  HincocL,  C^i.  cU.,  pi.  40,  Kg-  B.  ' 

je)  Qao]  et  Giinurd,  Votas'  ^  VAilrtlatt,  M«u.ingu«s,  pi.  Bfl,  t%.  10. 

|d)  EiDopli!  :  Dcrit  luttrcumia  (Aldar  et  Huieack,  Op.  cit.,  j».  t,  Ûf.  0,  1,  S;  pi.  40,  If.  I). 

(<)  TroBlicl,  Du  GcUtI  itr  ScAnwkM,  pi,  t.  Bg.  7  ■  IS. 


{fli^ 


..  Pl.  3. 


'   (fJTniHM,  0HCi4ùiicrf<:lHi«aktn,pl.  9,ar.  14. 
{hl  Lovàn,  lue.  cil.,  pi.  4. 
(l|  LoTéo,  Op.  cil.  IBuatOnitTAcùMmlt  dfjlwUXm,  1B41,  pi.  0). 

(j)S»ïignj,  jftïpK.  «DLLttBQLKa  OASTtKOP.,  pi,  3,  Af.  h',  5'. 

—  ScfailT.  BtUriii  Mir  AIMmM  twn  CMIoa  picew  (ZcflKlir.  IHr  iriiimw*.  XnolotU,  i.  IX, 
pi.  ï,  1%.  lOj. 

(ft>Aliler<IH*iKOck,  Op.  ril.,  p.  11,  fUn.  S,  pi,  I.  <i|;.  5  et  H. 

(1)W,  TboniHii,  Remaria  m  JAc  DamOm  nf  flrlUth  PutmMiVtra  [jKm.  af  ffal.  AU-, 
•■  •tria,  t.  VU,  p.  9»), 

(m)  Aider  and  Hinuck,  Op.  cil.,  p.  11. 

(n)  Quoy  et  Gilnurd.  Ytfft  te  TAUnUbt,  Hou.l'MUs.'*,  pt.  lit,  «f.  9. 
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braneuse  dépendant  des  sinus  c^haliques  dont  J'fii  déjà  eu  à 
pRrier  en  décrivant  le  système  artérid  de  ces  singuliers  Mol- 
lusques (1).  Enfin,  chez  les  Haliotides,  la  portion  basllaire  de  la 
langue,  revêtue  comme  d'ordinaire  de  sa  gaine  membraneuse, 
se  loge  dans  la  cavité  de  la  grande  artère  aorte.  Lorsque  l'es- 
fiftce  de  scie  courbe  ainsi  constituée  est  située  â  l'extrémité  d'une 
trompe  grêle  et  allongée ,  elle  permet  à  l'Animal  de  tarauder 
en  quelque  sorte  la  coquille  des  Mollusques  dont  celui-ci  . 
veut  faire  sa  proie,  et  de  ronger  les  parties  molles  situées 
au-dessous  de  cette  enveloppe  calcaire.  C'est  de  la  sorte  que 
les  Buccins  perforent  beaucoup  de  coquilles  de  nos  côtes  (3)j 
et  c'est  aussi  ù  l'aide  de  cet  appareil  sécateur  que  d'autres 
Gastéropodes  creusent  parfois  dans  la  substance  des  plantes 
nurines  des  excavations  profondes  (8);  mais  en  général  la 
rflpe  linguale  est  employée  surtout  à  pousser  les  matières  ali- 
mentaires de  la  bouche  vers  l'iesophage  (â).  Quelquefois  elle 
est  susceptible  de  se  déployer  à  l'extérieur  et  d'afpr  A  la  manière 
d'un  organe  de  préhension;  cela  se  Voit  chez  les  Firoies  et  les 
Carinaires  (5). 


(1)  VgyM  tOBit  m,  page  iM.  mm  cMm  ae  nourrit  d'alpirt  iqoUM) 

CO  l4  Bneoimmi  lapiilut  h  nonr-  >«t  hit  pélMirer  par  i mcIob  kl  Ok- 

rit  de  te  aorte  aux  dëptns  des  Moahi  mantg  de  eu  vétëUnx  daiH  mw  «mo* 

•t  d«  dlTer*  RMriropod*!  ;  qaelqua-  pbage.   La   Palells  commuiu  parait 

Ma  U  aUafne  même  dM  Animaux  de  avaler  aiuai  det  fr>|nMBls  de  planta 

aon  espèce  ifl).  inarhHs  lana  tm  diriaer   préateUa- 

(3)  Cette  0bKT*ai(0D  l'appUqpe  au  ment  (b). 

PaUUa  paJtHoi'da  qut  m  irouve  *oa>  (6)  Cliei  «s  MoUiuqu»,  l'armalurs 

vcol  anr  1»  cMea  d*  U  Uancha,  dani  linguale  «e  compote  s^néfalament  de 

des  troos  creosét  danii   le   pied  du  cingaérleslongitudlnalesdepiëcegcor- 

Zoatera  marina.  Le  Troc/uu  crainu  nées,  et  cellei  de  la  série  externe  sont 

de  DCM  cOica  ripa  ansat  les  plantaa  maceptlblea  de  ae  reployer  en  dedans 

marines  dont  II  se  nourrit.  aa-deHns  des  dents  de  la  paire  Interne, 

ià)    Ainsi   le  Turbo  Uttornu    de  ou  de  se  renverser  en  dabors,  d«  lafon 

Wlkkt,  attn.  Mi  IktÀMUmi  airt  ASMU  ^MMpM  TMSMMM  AllMSa,  llhHPMiM  >^ 
IMr  IhU  ttfeMnt  |l>IIUiw.  rmiu.,  1831,  p.  >07). 
[ItOMr,  0)1.  M.  (PMIM.  lya<u.,IIM,p.  Ml>. 
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$  13.  —  Les  oignes  sécateurs  dont  la  bouche  est  armée  ne 
sont  pas  les  seuls  instruments  à  l'aide  desquels  la  division  mé- 
canique des  aliments  s'opère  parfois  chez  les  Mollusques  Gasté- 
ropodes.  Quelquefois  une  portion  du  tube  digestif  est  disposée 
de  façon  à  remplir  des  fonctions  analogues.  Ainsi,  chez  les 
Aplysies,  il  existe  une  sorte  d'estomac  triturant  appelé  gésier^ 
dont  les  parois ,  garnies  de  libres  musculaires  très  puissantes, 
sont  armées  de  plaques  cornées  en  forme  de  dents  et  de 
crochets  {!). 


i  (bnner  de  chaque  cUé  nue  rangée 
de  crochet*  dirigés  ea  dehors  (a). 

(1)  Chei  l'Aplysie  (6) ,  l'appareil 
buccal,  renfermaDi  une  ripe  lingnale 
moltldentlculée  (c) ,  est  snlvi  d'un 
(MOphage  étroit,  qui  bienlOt  se  dilate 
suhitement  pour  former  un  premier 
réservoir  alimentaire ,  appelé  jabot. 
Celle  première  poche  k  coatonme 
sur  elle-même  en  manière  de  spirale 
et  a  des  pards  membraoenses  asseï 
minces.  Les  aliments  passent  ensuite 
dans  im  second  réservoir  i  paroU 
très  musculaires  qui  constitue  te 
gésier.  La  surface  Interne  de  cet 
estomac  triturant  est  garnie  d'une  ' 
domaine  de  grandes  plaques  épi- 
théliques ,  de  consistance  seml-car- 
tllaglnetise,  qui  ont  la  forme  de  py- 
ramides i  base  rhomboldale,  et  qui 
sont  disposées  de  façon  h  se  rencon- 
trer par  leur  sommet,  quand  l'organe 
K  contracte.  Un  irolalème  estomac, 


qui  fait  suite  an  gésier,  est  armé  en 
dedans  de  petits  crochets  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  avant  et  dont  la 
nature  est  également  épithéllque. 
Près  du  pylore,  on  f  remarque  aussi 
deux  petites  crêtes  membraneuses  qui 
font  saillie  dans  son  Intérieur  et  qoi 
bordent  l'entrée  d'un  gros  appendice 
rxcal  ù  parois  membraneuses-  L'in- 
tesiin  n'offre  rien  de  particulier  (dj. 

Le  second  estomac  du  Ceriihium 
teleicopivm  paraît  offrir  une  àSspiai' 
tion  analogue  :  on  y  a  trouvé  une 
plaque  solide  garnie  de  plusieurs  ran- 
gées transversales  de  denllcule*  (e). 

Chez  les  Bnllées,  il  y  a  aussi  un 
gésier  armé  de  pièces  solides  pi^ 
près  i  triturer  tes  aliments  ;  leur  dis- 
position varie  un  peu  sulvtnt  tes 
espèces  (f). 

elles  te  Buila  ligtiaria,  deux  de  ces 
pièces  calcaires  sont  unies  par  des 
libres  mosculalres,  et  ressemblent  an 


(a)  Eietnpla  :  Carinairt  (loy.  Poli,  Op.  cU.,  l.  III,  pi.  tt,  B(.  S  et  10). 
—  n™fc(io]f.  Ijiuckirt,  «ceJoiim*r«tJFi«riui!fiimffen,  Hetl  S,  p.  19.pl.  l,Dr.  13j. 
Ifc)  Cuvisr.  Mérneirc  (ur  U  jenre  Apljiii.  ruigaimnent  «muni  Utvrt  nurin  {Mémoire  paît 
KrrirdrAitlatrcdei  JfollMfuct,  et  Jtin.  duKM^m,  1801,  i.  II]. 
fe)  XjHéa.  Uk.  cil,,  pt.  S. 
H)  Dilia  Cbii)*,  Oaerit.  t  netimiii  degli  Anàmall  {nrtrlebnUl  iltUa  Siàlia  cUrriore.  pi,  iSt, 


1«)  Btrïtltj  and  Honui»,  A  ieicriftloit  of  Ih 
(ZooJdgical  Journal,  l.  V.  p.  43t.  pi.  ia,  Hg.  8). 
(/■)  Cmier,  ÏAb.  nw  le»  ^cfrM,  p.  Il,  [)l.  I,  Rf.  S< 


ilfflflùal  Slnielurt  ofOrillûimi  Icla 

a  (.tHIt.    du  jrM^lMt.  iSlO,  I 
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$  ik.  —  Beaucoup  de  Gastéropodes  sont  omnivores  ou  même 
es^nliellement  phytophages ,  et  il  est  aussi  à  remarquer  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe  il  existe  un  appareil 
salivaire  très  bien  constitué.  Quelquefois  ces  organes  sécré- 
teurs ont  la  forme  de  tubes  simples  à  parois  glandulaires,  chez 
les  Aplysies  et  les  Galyptrées,  par  exempte  ;  mais  en  général 


peo  aux  n\n»  de  la  coquille  d'un 
Mollosqne  acéphale;  pendanl  quelque 
lempti  on  les  a  fait  passer  pour  telles 
dans  le  commerce,  el  on  les  désignait 
BOUS  le  nom  générique  de  Gioenia  (a). 

Che*  le*  Scellées,  Ca»ler  a  trouvé 
va  gésier  garni  intérieuremeat  de 
douze  lames  cornées,  disposées  Ion- 
gliudinalemcnt  el  tranchantes  comme 
des  couteaux  (().  Une  dJsposIlioa  ana- 
lo^e  paraît  eilster  chez  VAuricula 
Midas,  ùù  le  gésier  est  très  déve- 
loppé (c)  ;  et  chez  les  petits  Gastéro- 
podes que  M.  de  Quatrerages  a  dési- 
gnés sous  le  nom  de  Pavois,  ou  voit 
QD  estomac  garni  de  quatre  plaques 
tolides  denticulées  (d). 

Les  Bythénlcs,  petits  Gastéropodes 
lierblvores  qui  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Paludinea,  mais 
qui  sont  dépourvus  de  madtoires,  ont 
dans  l'estomac  un  corps  cartilagineux 
cjUodriqae  qui  parait  être  analogue 

10  stjlet   cristallin  des  MoUusqnes 

(<)  Omn,  leennt  m 


acéphales  («].  Quelque  chose  d'ana- 
logue a  été  signalé  chez  les  Strombes 
et  chez  le  Trochits  turrittu  [f), 

EnHn  M.  iJuxlef  a  découvert  chez 
les  Piérocères  nn  stylet  carlllaglneuz 
qui  est  logé  dans  un  caciim  pylorique, 
et  qui  bit  saillie  au  foud  de  l'eslo- 
mac  ig). 

Quelques  autres  Gastéropodes  sont 
pourvus  d'un  gésier  qui,  sans  être 
armé  de  la  sorte,  n'en  est  pas  moins 
un  organe  triturant.  Ainsi,  chez  la 
Llmnée  des  étangs,  cette  portion  du 
tube  alimentaire  est  garnie  de  deux 
niasses  musculaires,  qui  sont  réunies 
par  un  tendon,  et  Cuvier  la  compare 
au  gésier  des  Oiseaux  granivores  (A), 

Chez  les  Onchidies,  on  trouve  aussi 
un  gésier  musculaire  très  puissant, 
qui  est  revêtu  intérieurement  d'une 
tunique  de  consistance  cartilagi  - 
neuse  (i').  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  rombrelle  de  la  Uédlief' 
raoée  (j']. 


lu  fiomparallM  Anatami  ef  Interitbr.  AninaU.  f.  557. 

,r,u..._,.ni.nipia  jejJMe,  el£.,  p.  10,  pi.  j.Bf.  UflTM.duJfutAini,  180S,  I.  VI,  Bl 
jMBr  «Tir  à  tkiiMrt  de*  ITiiIliufiKi). 

(ej  QiBjr  K  CûKTd,  ViiHf«<'«rAMniliitc.lloiM9DUis,  pi.  14,fl;.  S  al  il. 

Ui  Unirabftg.  MéK.  mr  la  GMtéropuàa  fliUbmUrét  (Jnn.  itë  tàmca  iuu„  3-  r 
1814,  L  I,  p.  ISÎ,  pL  1,  flg.  5,  «tpl.  5,  B(.  7). 

(<)  Hoquin.TMtoi,  HUtQir»  àtt  tfaUtuaua  Itrf 

HH.  3«,  flir.  ». 

(nCoJlicr,  Gemral  Oturvationt  ni  Vairalva  IThe  eUnb.  t 
t.  Vit,  p.  S3I). 

(()  HnliT,  Ot  lAc  MnholoM  oM'u 
I|.lfl.ll7). 


taraltVM  cl  fiaviatikt,  i.  I,  p.  44,  pi.  38,  flg.  SI, 


«  (PtàUu.  Tram.,  18S1,  p.  SO,  pi,  ; 


w  eOndMIa,  p.  S,  pi.  I ,  Bg.  4.  5  el  7  f. 


>.  tmwrictr.,!.  U,  p.  90,  pi.  06,8;.  SO. 
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Ub  8onl  massifs  et  consistent  en  un  certain  nombre  de  lobules 
d'apparence  grenue,  qui  sont  Bxés  à  l'extrémité  d'un  canal 
excréteur  long  et  grêle.  lU  débouchent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  mais  ils  sont  logés  plus  ou  moins  loin  en  arrière,  sur 
les  côtés  de  t'cesophage  ou  de  l'estomac  D'ordinaire  on  n'en 
trouve  qu'une  seule  paire,  mais  dans  quelques  espèces  il  y  en  a 
deux  paires,  par  exemple  chez  les  Janihines  (1). 


(1)   Cbet  lu  Apifiles,  ies  Mandes  mal»  ont  un  aipeu  plui  framboise  ou 

nIiTtUrea  ont  la  rorine  de  deux  (ros  deviennent  même  sublobulëea  {g], 
cordons  cjllodriquesi  nioiu  ei  blan-  Chez  le  Colimaçon,  cet  organes  aont 

chlirei,   qui   naisient   de   la  tuasse  beaucoup  plus  développes  et  s'dlar- 

buccale,  sur  les  cfttésde  l'swpbage,  gissent    postérieurement   en    lobules 

et  ee  dirigent  en  inière,  traversent  le  minces  et  Irrégullers  qui  s'appllqaeiit 

collier  nerrcox  avec  ce  conduit,  et  sur  la  surlace  externe  de  l'estonMC,  e( 

vont  M  placer  sur  le  c^té  gaucbe  de  se  réunissent  sur  piusieure  poinu,  de 

l'estomac  (a).  fa^n  i  embrasser  ce  viscère  (&],  Cher 

Cbes  la  Calfptrée,  cesglandet  ontft  la  Limace  Ils  se  prolonxent  moins  loin 

peu  près  la  m£me  foriiie,  mafi  lont  eq  arrière,  mais  ressemblent  davag- 

beaucoup  moins  longues  (6),  ta|«    à  des    glande*    conglomérées 

Un  mode  d'organltatloQ  Kmblable  ordinaires  {i'}, 
■e  voit  chei  la  plupart  dei  Oorls  (c),  Chei  les    Oncbldles ,   le*   glandes 

chez  les    Calllopées   {d) ,   les    Cari-  sallvalres  sont  moins  compacte^  et 

paires  (e),  lea  Firoles  (/),  etc.  ressemblent  à  des  arbnscules  tonfos, 

Ghei  les  Tritonles,  les  glande*  tall-  parce  que  leurs  lobnles  ne  Mnt  naii 

valres  sont  eqcore  grCles  et  allongées,  que  par  leurs  canaux  excréteurs  (/) 

M  Giniar,  «An. 

—  DtUaChlijs, 
■|.  I  «t  II. 

—  C>ru  M  OUo,  lU.  AMUm.etmptr.lHiulr.,tmnn,tL  t,  <l(.  10. 

»)OvHa.  On  tHe  Àmutmt  of  ai^lrUa  ITnuuaetiau  cf  Du  iMlatkal  SecUlg  tf  LH*^' 
I.  I.p.  108,|il.  30.  Bf.  S). 

te) Enmplo  : Oh^  (OMM  (wj.  Csvisr, Ibka.  nr  !«•  Itorfs.  pk  i.  !>(>  Il- ■- Oarit  pilSM (ni' 
Alto  M  Bmmtk,  Op.«ii.,pl.  i,  0|.  il).  —  {tarif  lutomilaM {AUir  d  HiBBodt,  Of.  «■.,  jit. 
t|.  1).  —  Dttrti  arf»  (Cmu  M  Oiio,  Tab.  Anatmt.  cdmfiar,  iUusl'..  p*n  lï,  fl.  ■,  •■•  9], 

m  BaàkyH,  foysfc  *»  la  Bonitt  (tfiil.  mI.,  |,  U,  p.  4tB,  Hoiausouss,  pi.  H  i,  B|.  1B|. 

Il)  HiliH  EdnanU,  5tu-  Fm'fMWatfm  i»  IC  Gsrtn4lrs  UoH.  iu  kUmu  uat.,  I*  Wia. 
I.  XV1U,[>l.ll,aE.  1  etll. 

—  StHii^r^,  VsfOfcdJlaOHMis.aMl.,  Houuwnu,  ri.  h,  %,  l. 
,t.. .. — , .     „.    .        -  ■-  •«.  dfcitttmoiM  L«  nom  Ja  W»|M»  iwWr»»! 


)*Ac4i.afp»iiai4lplm,l.l,r.  11,  pi.  1.1g.  71, 

■  ■  "-"--'-  ""^—  --,.  Aid»  t 

I*  ( 

li)  Cintor.  Op.  eu.',  [i.  t,  flg.'fl  ti {». 


:  rntoiiia/(Dm»CTVH(wT.  Aida-etHineoeli.fip.  cil.,  tui.  S,  pi.  I.M,  l^))- 
{k}  Crier.  «Ml.  wr  UUhmM  I*  (M*M(iM,  p.  18,  pi.  1,  If.  t  si  4,  •«  4lI«l««IU(M 


-  BnmH,  Mtdkiiiùtitt  Zoolofii,  t.  t|,  |1-  >*,  llf.  It. 

IJ)  C«i»,  ((*«.  w,  f  PutW^  pi.  , ,  Ig.  I,  8  «  S  (4iM.  <»  lh»*wi,  V  VJ. 
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§  15.  —  L'œ&ophage  qui  fait  suite  à  la  cavité  buccale  est 
en  général  un  canal  étroit  et  à  parois  minces  ;  sa  longueur  est 
considérable  chez  les  etipèces  qui  sont  pourvues  d'une  trompa 
protractile,  et  alors  il  se  recourbe  souvent  en  forme  d'S  dans 


Cbex  la  MndlDc  commune  ,  elles 
oOreni  fe  pea  près  la  néme  dlspoil- 
tioa,  maia  elles  ko\  raolos  riâvelop- 
pées  (a). 

(  hes  le  grand  Triton  delà  MMiier- 
ranée  (T*.  nodulotum),  ces  orgaiies 
sont  Irfes  gros  eldlvliéi  chacunen  deux 
DD  irola  lobes  fort  distincts,  mais 
filés  i  uo  mime  canal  eicréleur  (b). 
Cbez  la  Jantljiue,  les  glandes  sali- 
vaires  sout  grêles  et  cjllDdrl<|ues , 
comme  chet  tes  Aplysles,  mais  au 
nombre  de  quatre.  Celles  de  la  pre- 
mière paire  (MtHHietaeDt  lu  twrd  anté- 
rieur de  la  trompe,  landla  qne  celles 
de  la  paire  postérlenre  s'Insèrent  an 
tonA  de  la  caTltë  baccate,  sur  les  cAtéi 
de  la  langue  (o). 

Ctaes  VAgathina  maurttiana,  eea 
organes  lont  complètement  btlobés, 
mais  leurs  canaux  excréteurs  se  réu- 
ntsaent  en  na  tronc  commun  de 
chaqae  c&lé  de  l'œsophage  (d). 

Rang  a  décrit  et  Hgnrè  deux  paires 
de  glandes  saiivaires  ches  les  Atlan- 
te* (ei;  mais,  d'après  des  recherches 
de  aoule;«i,i|  paraît  s'êire  trompé  sur 


Il  détermination  des  parties  qu'il  eoa- 
sidère  comme  copstltuant  la  paire  an- 
térieure de  ces  oignes  If),  et  il  n'en 
existe, en  réalité,  qu'une  paire  Ig). 

H.  Allman  a  trooTé  antd  deax 
paires  de  glandes  lalivaires  cbei  l'Ac- 
téoo,  l'une  déboucliant  sur  le  cdté  de 
ta  langue,  et  l'autre  lont  près  du  bord 
labial  [h]. 

Ghei  les  lïolldes,  les  glandes  sall- 
vaires  paraissent  être  réduites  ii  deux 
petites  misses  de  folllcalos  It^ées  dans 
l'épaisseur  de  la  masse  linguale  (i). 

Ld  structure  intime  des  glandes  sali- 
nlres  u'a  été  étudiée  que  chei  un 
petit  noml)re  de  Mollusques.  En  géné- 
ral, ces  orfianes  se  composent  d'une 
mulUinde  de  petit*  CKComs  membra- 
neux et  arrondis,  qui  sont  suspendus 
à  l'extrémité  des  dlvUlons  du  canal 
excréteur  et  enveloppéa  dons  une  tu- 
nique membraneuse  commune,  H.  Lcf- 
dlg  a  constaté  que  chaa  le  Collmacoa 
cbacon  de  ces  aeini  renferme  im 
certain  nombre  d'utrlcuiet  ovoldea 
pédicolées  {j)  ;  leur  canal  sKcriteur 
est  tsplasé  d'an  épftbéllum  *llltraiUe. 
(inniiUi  du  JtwAuH,  ISOS,  l.  XI). 


(■)  Cmiw,  Kén.  lur  la  Vivipare  J'aiu  dùuce.  fif .  3 

M  PuU,  TaUta  (ifriiMfW  SleiUm.  (.  Ul,  pi.  50,  fii.  t . 

--MUiHBJnrlt,  rgma«nSt«J«.l.  I.  pi-  H- 

(c)  Cwân,  MA.  jur  la  /BnlUine,  elc,  p.  S.  Rg-  û  (Ann.  du  Mutium,,  1.  XI). 

14  Qaa]  «t  Cilmwil  Votât'  ^  l'Aitnlabe,  Uoluu>dui3,  pi.  iO,  Sf.  H,  tt  iOiu  ia  MfiM 
aaimat  i,  ani*,  holubouis,  pi.  i^H*  *■ 

fcjfljDf,  Mwrr.  fw b:  Mnr(  AllinU  [Méai.  delaSoeiéU  d'IiUloirt  nalurtUtit  Parit.um, 
V-3n.pl.  9.  Bg.  13). 

(f)  Souleyel,  royoïc  ii  ta  Bmilt,  Zooi.,  t.  Il,  p.  ÏOÏ. 

Il)  Hnlej,  On  llu  a»rHMtn  ff  C«pkalMU  Mallutca,  M,  (PMlu.   n«u.,  p.  37,  pi.   S, 

—  a<tiBU<iar.  EaUn.  aàir  PtenpfimuadatlenniiM.pl.  S.  il.  i- 

W ''am.B.  On  OeAnatomtofAclam  [iaa.tr  «al.  Hltt.,  Ii»,l.  XVI,  p.  141,  ri- 6). 
(DHwDckud  BaMlM.  iaai.  oTBoUtlAïuH.  tffUl.  HM..  l,  XV,  pi.  I,  Of.  S). 

—  UlirM  HuaKk,  Op  al.,  rui.  3,  pl.7.ai.  0. 

Lr)  Ujdi[,  ijHer  Pdndiiu  tiiipui  (ZeUufcr.  fUr  wuumKktfll.  Jwl*fi«,  iSSO,  t-  M,  f.  IH, 
N'  **•  «r-  II.M  UarMKJkKrIluMwU,  p.  3*8,  4«.  IS»,  Aj. 
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la  portion  libre  de  la  râvifé  abdominale,  quand  cet  organe  est 
au  repos.  Quelquefois  cette  portion  du  lube  alimentaire  se  dilate 
postérieurement  de  façon  à  constituer  un  réservoir  alinnentaire 
appelé  jato<,  qui  précède  l'estomac  et  le  gésier,  quand  ce  der- 
nier organe  existe,  et  qui  est  probablement  destiné  à  faciliter 
l'action  de  ta  salive  sur  les  matières  nutritives.  Ce  mode  d'or- 
ganisation se  remarque  chez  les  Aplysies  et  la  Umiiée  des 
étangs,  par  exemple  (1). 

§  16.  —  L'estomac  des  Gastéropodes,  comme  celui  des  Mol- 
lusques Acéphales,  est  en  général  entouré  par  le  foie  ;  il  se 
continue  toujours  avec  l'intestin  ,  et  les  canaux  biliaires  y  dé- 
bouchent. D'ordinaire  il  est  médiocrement  développé  et  n'offre 
dans  sa  disposition  rien  de  remarquable  (3)  ;  mais  chez  la  plu- 

(1)  Ainsi  que  Je  l'ai  déjï  dit  allnienialre  qui  correspond  aa  jabM 
(ptge  380},  le  jabot  des  Aplysies  est  chesles  Mollusques  duntil  vleotd'tire 
très  développé  ;  Il  se  proloDge  en  cul-  question,  s'élargit  aussi  eD  maoKre 
de-sac  posté rleurcmeDl,  au-dessus  de  de  réservoir,  mais  se  confond  postu- 
la porilOB  anlërienre  du  second  es-  rieuremeut  avec  l'eslomac  propre- 
tODMc  ou  gésier  (o).  ment  dit.  Je  citerai  comme  eumple 

Cbei   la  Tonne  perdrix  [Doliurtt  de  celle  disposition  leColimaç»  (e). 

perditc],  Qtioy  et  Galmard  ont  figuré  II  en  est  â  peu  près  de  même  cbei  la 

une  pocbe  membraneuse  appendue  Hallatldes,  si  ce  n'est  que  le  premier 

BU  jabot  (6j  ;  mais  il  est  proluble  que  estomac  est  séparé  du  second  pu  ok 

cet  appendice  naissait  plus  en  avant,  valvale  semi-lunaire  {/). 

et  n'était  autre  chose  que  le  tonrrean  Chei  le  Bucdn  onde,  on  rofi  «r  fc 

de  la  langue ,  qui  se  volt  très  bien  cAlé  de  l'œsopliage  un  petit  prolm- 

dans  les  figures  anaiomtques  de  la  gement  en  cul-de-sac  qid  pent  tvt 

Tonne  cannelée  faites  par  Poil  (c).  considéré  aussi  comme  un  jabot  l9)> 

Cbez  la  Limnée  des  étangs,  le  Jabot  ('i)  Ainsi,  chei:  le  Colimaçon,  l'esto- 

est  pyrllbrme  et  n'offre  rien  de  remar-  mac  ne  se  distingue  pas  nettement  de 

quable(iJi.  l'œsophage  et  ne  s'élargit  que  peu;n 

CheEplusieursGasléropodesqaisoDt  portion  postérieure  est  séparée  de  a 

dépourvus  de  gteier,  la  portion  du  lube  porllnu  antérieure  par  on  l^t^  élrst- 

(a)  CuTiv,  Kim.  tur  fAflttie.  pi,  i.tf.i.a.e (Ahh.  du Miuéim,!.  11). 

—  HilDs  Eilwinta,  Vetaft  en  SicUe,  1. 1,  pi.  S3. 

(»)  Qdoj  et  Giiiurd,  Vogafi  it  rAtiretaii,  Hu^dsquu,  pi.  41 ,  if.  4. 

(c)  [>oli.  Talacta  utriutga^  Sicitia:,  t.  III,  pi.  SB,  Og-.  8. 

Id]  Citia.Kém.tur  la  Limnée,  fl.i,  6^.9.  HAnn.  iu  MutiiM.  1806, 1.  VII). 

(«)  tilsra,  Mén.  mr  la  Umace.  tic.,  pi.  1 ,  ll[.  3  al  4  (;tnn.  tu  Matitait,  t.  Vit). 

{D  Idoa,  VA»,  (w  iHaHtMdé,  tU.,  p.  10,  pi.  1 ,  Bf-  ii,  IS,  <7. 

fg)Um,Mim.iMrk  eraitd  SMdil,  pi.  l.lif.  S  M  <t,  b(4iw,ri«llst<wi,  t.  XI). 
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pan  des  Éolidicns  et  chez  quelques  autres  Animaux  du  même 
ordre,  la  conformation  de  cette  portion  de  l'appareil  digestif  est 
fort  singulière. 

Ainsi,  en  étudiant  au  microscope  un  de  ces  petits  Mollusques 
dont  les  téguments  étaient  assez  transparenis  pour  me  permettre 
d'observer  directemenlce  qui  se  passait  dans  l'intérieur  de  son 
corps ,  j'ai  vu  fort  distinctement  la  matière  végétale  de  cou- 
leur verte  qu'il  avalait,  traverser  l'estomac  et  s'engager  dans  un 
vaste  système  de  canaux  en  communication  avec  cet  organe.  Ces 
conduits  s'avancant  au  loin  dans  le  corps  du  Mollusque,  se  divi- 
saient en  branches  et  se  terminaient  par  des  culs-de-sac  dont 
les  uns  se  trouvaient  dans  la  tète,  d'autres  dans  l'intérieur  des 
ap])endices  branchiaux  dont  le  dos  de  l'Animal  était  garni.  En 
faisant  connaître  ce  système  de  canaux  dans  lequel  les  matières 
alimentaires  étaient  charriées  et  parvenaient  quelquefois  jusque 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'économie,  je  l'ai  dési- 
gné souslenomd'ap/wreiïfl'iïsiro-woïcufoirc,  etjel'ai  comparé 
aux  appendices  lubuleux  que  nous  avons  vus  naître  de  l'estomac 
des  Méduses  (1).  Peu  de  temps  après,  des  observations  ana- 


fclemeoi,  fi  se   prolonge  un  peu  en  dont   les  paroia  sont  médiocrement 

forme  de  cal-de-sac  au  délit  du  pylore,  épaisses,  et  dont  l'oiiverlurc  posté- 

où  commence  l'Iniealin  (a).  Heure  donne  dans  un  troIslËme  esto- 

Chez  le  Buccin  onde,  l'esiomttc  est  mac  k  parois  feulltetdes  lon^tudlnal?- 

roiens  d«limiiâ  ;  Il  csi  arrondi,  mais  ment.  Ealîn  une  quatrième  dilaiation 

peu  Tolumlneux  (6).  stomacale  se  voit  entre  ce  dernier  et 

Chez  le  itenrobrancfae ,  l'esiomac  l'inieslln  (c). 
préacDle   une   disposition    beaucoup  [1]  Mes  observations  ont  été  Tallu 

plus  conpieie.  Les  vaisseaux  biliaires  en  18âD  sur  un  petit  Ëolldlen  de  la 

détwucheot  dans  nne  première  cavité  mer  de  Nice,  que  j'ai  désigné  sous  le 

arrondie  qai   est  suivie  d'un  gésier  nom  de  Catliopée  de  Risso  {d).  La 

(■ICiriar.  Êiém.  lur  ta  Limace  et  le  Coliniafoit.p.  18,  pi.  1,  a^.t  Mnn.cfu  Maiiitm,  l.  VII). 
tlAllttialUfneamimat.Xou.i!iai!Ki,pl.  il,  Bg.  ie. 

m  Cnia,  Mém.  nr  le  Cfand  Du-cîa.  p.  lU.  Qi-  li(Aiui.  ilit  K-uéuoi,  i.  XI). 

fe)Cnicr,  Mém.  sur  la  FhtUiiUe  cl  le  PUunUraïulu,  Bg.  &  m  tt  {Aan.  Hv  KMéun,  laoi, 
t.  VI,  M  Allai  du  lUfHt  animal,  HaLLUsauis,  pi.  3ï,  fl|[.  1  A. 

(4  Kkw  Mtnioh,  Otêtmliaitt  tur  la  ilraelun  et  la  fticfiont  il  tKClquu  ZoopAylsi,  Jhi/- 
liaqaaaCratUait4aetlafUFmKtlAim.iaKienca«al.,f  léno,  ISIi,  i.  VIII,  p.  3:10, 
H.  IC,  »S-  *). 
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logues  furent  faites  sur  d'autres  Mollusques  de  la  même  famille 
par  plusieurs  zoologistes,  et  M.  de  Quatrefages  proposa  de 
désigner  ces  G;isléropodes  sous  le  nom  commun  de  Phté- 
bent4rés.  Les  vues  ipi'il  présenta  au  sujet  des  usages  de  t'es 
dépendances  de  l'esiomac  et  des  relations  qui  |)cuvent  exister 
entre  res  fonctions  et  le  travail  d'irrigation  nutritive  don- 
nèrent lieu  à  des  débdts  fort  vifs,  dont  il  serait  inutile  de  nous 
occufter  aujourd'hui  ;  mais,  en  laissant  de  côté  les  discus- 
sions sur  les  mots  et  en  dégageant  ces  questions  de  ce  qui 
y  était  étranger ,  il  me  parait  nécessaire  de  m'y  arrêter  un 
inBlanl  (i). 

!^  fait  aiiatomique  que  j'avais  signalé,  et  que  M.  de  Quatre- 
fages,  ainsi  que  MM.  Lovén,  Nordmann  el  plusieurs  autres  zoo- 
logistes avaient  constaté  ensuite  chez  d'autres  Éolidiens,  n'est 
plus  mis  en  discussion  aujourd'hui.   Des  erreurs  avaient  été 


dUposiliOD  géoârale  de  ces  canaux  esi 
tTordinaire  visible  sans  disseclloa,  h 
raison  de  la  transparence  des  tégu- 
inenls  e[  de  la  coloration  des  cellules 
glandulaires  contenues  dans  les  pa- 
rots  de  ces  organes.  Tantûi  lis  sont 
jaunes  ou  verls,  d'autres  Cols  bruns 
ou  rouges ,  et  c'est  à  leur  présence 
dans  les  brancliies  dorsales  des  Éoli- 
diens que  ces  appendices  doivent  les 
teintes  particulières  dont  elles  soni 
oruées. 

(1)  Ainsi  que  j'ai  d^jï  eu  l'occasion 
de  le  dire,  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  ëalt  sur  le  phlébenlérisme  ont 
introduit  une  singulière  confusion 
dans  celle  discussion,  en  appliquant 
ce  mot  ï  l'ëtat  lacunaire  d'une  por- 
tion du  système  circulatoire  (a) , 
tandis  qu'il  ne  se  l'apportait  en  i-éa- 
)lté  qu'à  la  forme  vasculaire  et  den- 


drolde  d'une  portion  de  la  ca*llé  ali- 
mentaire. 

M.  de  Quatrefages,  il  est  i  ni,  avait 
supposé  que  ce  mode  d'organisaiioD 
de  l'appareil  dlgesiir  coïncidait  avec 
un  état  imparfait  de  l'appareil  cirtn- 
tatoirc,  et  pouvait  contribuer  i  hâ- 
Nier  le  travail  d'irrigation:  mais  c'est 
ï  tort  que  ses  adversaires  ont  mtl^ 
toutes  ces  questions  sous  une  même 
dénomination ,  [>aur  éviter  lout  mal- 
euteudu,  je  pense  qu'il  vaut  mlem 
abandonner  les  mots  fihlébfntiri  et 
phléltenlérisme  ;  mais  quand  je  les 
emploierai,  je  n'y  ailacherai  d'anire 
sens  que  celui  indiqué  ici.  En  effet, 
pour  moi,  l'expression  ■  Animal pblé- 
beoiëré  i>  a  toujours  siguiâé  Animal 
dont  les  dépendances  de  l'estomac  ont 
la  forme  des  tubes  raneux  k  la  ma- 
nière des  veines. 


{a)  Veya  touu 
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commises  par  ces  observateurs  au  sujet  de  la  structure  de 
quelques  piirties  adjacentes  de  l'organisme  ou  du  mode  de  divi- 
sion de  ces  appendices  tubuleux  (1);  mais  leur  existence  ne 
pouvait  être  révoquée  en  doute,  et  les  opinions  n'étaient  en  réa- 
lité partagées  que  sur  deux  points  :  rela(iven>ent  à  la  détermi- 
nation de  ces  canaux  rameux  et  à  leurs  usages. 

Ainsi  M.  de  Quatrerages  reconnut  parfaitement  que  les 
ceecums  par  lesquels  l'appareil  gastro-vasculaire  des  Ëolidiens 
se  termine  dans  l'inlérieur  des  branchies  dorsales  offrent 
dans  leurs  parois  une  structure  glandulaire,  et  qu'on  doit  les 
considérer  comme  les  représentants  d'un  foie  dont  les  élé- 
ments, au  lieu  d'Être  agglomérés  comme  d'ordinaire,  sont 
épars  dans  l'organisme  ;  mais  il  pensa  que  la  portion  cen- 
trale de  ce  système  de  tubes  qui  débouchent  dans  l'estomac 
était  formée  par  un  intestin  rameux.  H  ne  tarda  cependant  pas 
il  trouver  toutes  ces  parties  disposées  h  peu  près  de  même  chez 
des  Ëolidiens  où  l'intestin  se  présentait  avec  ses  caractères 
ordinaires.  Enfin  Sonleyel,  qui,  de  son  côté,  avait  constaté  la 
même  toîncidcnco,  fit  voir  que  le  système  gastro-vascnlaîre 
tout  entier  était  constitué  ù  l'aide  des  parties  qui  d'ordinaire 
concourent  à  former  l'appareil  biliaire  seulement,  c'est-à-dire 
les  follicules  hépatiques  et  leurs  conduits  excréteurs.  Effecti- 

(1)  Ain^  c'est  a   tort  que  M.  de  aus^  >u  sujet  dn  mode  de  lermlDai- 

QdtttehSH  avait  cru  i  la  non-exis-  son  de  l'appareil  digestif  (6),  ei  Sou- 

leuce  d'un  anus  chei  rËolldIen,  où  il  lejët  a  fait  voir  que  chez  tous  cei 

a  d'abotd  éludié  cet  appareil  gastro-  Mollusques  llniesUD  proprement  dit 

vascolaire,  et  la    descriplioii   qu'il  débouché  au  dehors  de  la  manière 

doDDa    de  la  portion    përlfrttériquc  ordinaire  (c);  mais  ces  erreura  ne 

de   ce   srslËme  pécliaii   A  plusieurs  poufatenl  exercer  qub  peU  dlnflnence 

égards  [a).  SL  Nordmaun  s'est  trompé  sur  la  question  dont  je  m'occupe  IcL 

(s)  QulrtlMgtt,  jrrtmoirc  lur  fÈalUine  parailoxalt  (Ann,  ia  tienea  tut.,  i-  térit,  IBil, 
t.  XIX.  f.  87*). 

(t)  Kordiiuinn  Vtmik  eintr  Monographit  itt  T«rfipeg  Etlwinii  {Mém.  it  tÀcai.  dCf  teitnett, 
it  S^Ht-PitenbottTi,  pirUa  ilrineéni,  I,  IV). 

(e)  Si>iii»ï«,  »KTV.  oimW.  «  pB^iioI.  .iir  la  genrei  AcUan,  ÈoiHe.  ViaiOt,  tCc.  (CemplM 
rrmtut  te  r.tesd.  dcnaeiKf,  IS4E,  l.  XX,  p.  89). 
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vcmcnt  il  en  C:it  ainsi  ;  mais  ce  dernier  aiiatomisle  eut  tort  d'en 
conclure  que  les  larges  canaux  rameux  qui  sont  ainsi  Ibrmés, 
et  qui  communiquent  librement  avec  l'estomac,  devaient  servir 
seulement  à  livrer  passage  à  la  bile.  Il  me  paraît  indubitable 
que  dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  matières  alimen- 
taires très  divisées  y  pénètrent,  y  séjournent  même  assez  long- 
temps, et  y  sont  en  partie  digérées  comme  dans  l'estomac  lui- 
même;  enfin  qu'à  raison  de  la  grande  étendue  de  la  surface 
perméable  constituée  par  les  parois  de  ces  tubes,  l'absorption 
des  produits  de  la  digestion  doit  s'y  opérer  comme  dans  le 
canal  alimentaire,  et  que,  par  conséquent,  cet  appareil  gaslro- 
vasculaire,  tout  en  étant  un  organe  sécréteur  de  la  bile,  est 
aussi  un  instrument  de  digestion  (1).  Du  reste,  il  n'y  aurait 


(1)  Les  obiervatioiis  que  j'avais  nieni  de  va-ei-Tient,  et  oo  les  toîi 
faites  en  iSliO,  sur  ta  Calllopée  de  sDiiveDl  entraînes  par  les  conranb 
Itlsso,  ne  me  laissèrent  aucun  doute  jusque  dans  les  parties  périphériques 
i  cet  égard  (a),  et,  bientôt  après,  la  du  système.  Ces  courants  me  parais- 
pénétration  des  matières  alimentaires  sent  être  dus  principalement  à  l'ac- 
dans  cette  portion  rameuse  de  l'appa-  tion  de  cils  vjbrailles  qui  garnissent 
rell  digestif  fui  constatée  de  nouveau,  la  surrace  interne  des  gros  conduits 
non-seulement  par  M.  de  Quatre-  biliaires  ,  atissi  bien  que  du  lube 
fages  (6J,  mais  aussi  par  MM.  Hao-  alimentaire.  M.  de  Quatrefagu  a  m 
cocL  et  Embleioo  (c),  M.  Aider  {d)  et  cet  appareil  dlialre  chez  des  toti- 
M.  nordmanu  (e).  Vn  phéDomèue  diens  {g),  et  MM.  Aider  ei  Uaucok 
analogue  a  été  observé  aussi  par  en  ont  constaté  l'existence  cbei  le 
M.  Vogt  cliea  les  jeunes  Aciéons  (/).  Dendronolus  [h]. 

Les  corpuscules  solides  charriés  par  Chez  les  fSastéropodes  non  phlében- 

les  liquides  contenus  dans  l'appareil  lérés,  tels  que  le  Pajudina  vivipara, 

digestif  sont  ballottés  par  un  mouve-  on  trouve  aussi  des  cils  vibratiles  trts 

(a)  Mllne  Bdntrdi,  Op.  cil.  (Ana.  itt  tcieiica  nul.,  l- titia,  tSIt,  L  Vlll,  p.  330). 
ItJQuiInbja,  Op.  cil.  {Aan.itt  tdeactt  nat.,  !•  tMa,  I.  XIX,  p.  MU). 
(c}  HincDcii  ind  Emlilglaa,  Oniht  Àivilomy  of  Sttiit  {.iaB.  af  Sal.  Hi$l.,  tB4S,  I.  XV.  p.  84). 
[d]  Aldar  ■nd  Huicoek,  Monoiir.  af  IM  RhlM  NuiiiraatHiiUt  MMutM  (Uils  «iidicMît  d*  1i 

ie]  Nordminn,  Note  nir  le  (IuI^fm  gatlro-vaêcvlaire  du  ÉolUient  {Ami.  dti  êàeaca  nsl.. 
S'iitie,  18S0. 1.  xm.  p.  137}. 

if)  C.  \asn.  Rcclirrclui  tar  l'imlirii(i\ogu:  ia  Malltuqutt  Catlinpoéii  [AnB.  ia  feientei  nat , 
l.  XIX.  p.  ssa). 

(f)Qu>1rahg«,  Mém.  nr  la  KoUiuqua  phUbeaUréi  lAan.  du  ineiicci  hI. ,  3-térig,  IBU. 

t  I,  p.  leo). 
(A)  AMcr  ud  Uincock,  ffudjtr.  HoUutca  [luis  eiplicitit  da  ta  pi.  !  ds  la  3-  wm). 
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lÂ  rien  qui  étonnerait  ceux  qui  connaissent  les  moyens  dont  la 
Nature  fait  souvent  «sage  pour  répondre  à  certains  besoins  de 
l'organisme  animal ,  et  nous  y  voyons  seulement  un  nouvel 
exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  dont  il  a  déjà  été 
question  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  ces  Leçons. 

Chez  quelques  Gastéropodes ,  cette  portion  de  l'appareil 
digestif  est  loin  de  présenter  la  complication  de  structure  qui 
la  rend  si  remarquable  cliez  les  Bolides.  Ainsi,  chez  les  Pavois 
et  les  Chaudes,  elle  n'est  pas  rameuse,  et  consiste  en  une  ou 
deux  grandes  poches  membraneuses  qui  se  confondent  avec 
l'estomac  et  qui  paraissent  loger  les  follicules  hépatiques  dans 
l'épaisseur  de  leurs  parois  (1).  Dans  le  genre  Rhodope,  elle 
consiste  aussi  en  un  énorme  cul-de-sac  en  prolongement  de 
l'estomac;  mais  les  parois  de  cette  poche  se  dilatent  sur  plu- 
sieurs points  de  façon  à  former  de  petits  caecums  autour  des- 
quels se  groupent  les  follicules  biliaires  (â).  Une  disposition 
analogue  se  voit  chez  les  Diphyllidies  ;  seulement  les  appen- 


développéa  dan*  la  portion  antérieure  lerminaie    de   l'appareii  digestif  nr 

do  tube  alimentaire,  ainsi  que  dans  manqnc  pas. 

resioniac;i]iaislaporlionterminalede  Chez  le  CAaJidis  «rrutea,  la  por- 

l'iniesiin  en  est  dépourvue.  En  géaé-  tloa  centrale  on  stomacale  de  cet  ap- 

ral,  ces  appendices  sont  disposas  par  pareil  se  continue  latéralement  avec 

bandes  longitudinales  (a).  une  paire  d'énormes  poches  qui  se 

(1)  Uans  le  P«Ita  coronata  le  gésier  prolongent  en  cul-de-sac,  en  avanlsur 

est  soItI  d'tme  énorme  poche  qui  se  les  cOtés  de  la  masse  buccale,  et  en 

prolonge  en  avant  sur  les  cOlés  de  cet  arrière    Jusqu'au  fond  de   ta  cavité 

organe,  debqonâ  ;  Tonner  deux  gros  abdominale  (c). 

czcums  qal  sont  bossues  en  dessus  (2}  M.  KôlMIier,  à  qui  l'on  doit  la 

aussi  bien  qu'en  arrière  (6).  M.  de  découverte  du  petit  Mollnsqae  désigné 

Qnalrerages  n'a  pn  découvrir  l'Intes-  sous  le  nom  de  Rhodope  Veranii,  a 

Uo.quld'ordinairenalt  sur  le  cOtéde  trouvé  que  l'estomuc  de  cet  Animal 

l'estomac  et  va  déboucher  au  dehors  :  présente  en  avant  denx  prolonge - 

niais  II  est  probable  qne  celte  portion  menta  en  forme  decacums,  1  peu  pris 

la)  Lcydie,  Uhrttitk  ier  Uiilolotit.  p.  331. 

1»)  (twlnfiv<*  '  V^-  *<"'  '"  OaiUrntMiiii  fhlébeiMréi  (ilnn.  ta  icitncn  nal.,  3*  tint, 
JBt4,  t.  I,p.  lS3,pl.  4.  D(.  j}. 

(rJQwIrrbrn.  (41.  n(.  (Jnu. 'a«-irfHmna'..3>iAw,  1. 1,  fI.  4,  flg.  4). 
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(liceB  hépatiques,  au  lieu  d'èlre  simples,  se  ramiiîent,  et  consti- 
tuenl  deux  séries  d'arbuscutes  qui  se  logent  dans  l'épaisseur 
des  branchies  situées  sur  les  côtés  du  corps  (1). 

Dans  l'Éolide  papilleuse  et  quelques  autres  Mollusques  du 
même  genre,  la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Diphyllidiens; 
mais  le  grand  cul-de-sac  postérieur  do  l'estomac  se  rciréoit  un 
peu,  tandis  que  les  canaux  qui  en  partent  pour  pénétrer  dans 
les  appendices  branchiaux  et  y  constituer  des  lobules  hépa- 
tiques, se  développent  davantage  et  s'élargissent  beaucoup,  de 
façon  à  former  un  système  de  tubes  ramenx  en  communication 
facile  avec  la  portion  centrale  de  l'estomac  (â),  Dans  d'autres 


Gemme  cbei  les  RiToIa,  et  donne  n>ls- 
«ance  i  l'ioiestln  du  cAté  droit,  puis 
M  proloDge  poslérieurement  en  une 
énorme  poche  Impaire  qui  w  termine 
en  cul-de-<BC,  et  qui  porte  sur  ta  (ace 
dorsale  un  nombre  considérable  de 
petits  appendices  py  ri  formes  dénature 
glaadnlalre  (a). 

(1)  Cette  disposition,  qui  avait  4t^ 
tmparraitemeni  aperçue  par  J.  Meckel, 
est  très  bien  représentée  dans  les 
planches  analomlques  de  M.  Uelle 
QiUJe  et  de  Soulejel  (b).  Il  n'eitoie 
aucune  ligne  de  démarcaiioa  entre 
l'estomac,  d'où  naît  l'intestin,  et  l'é- 
Dorme  cul-de-sac  qui  se  prolonge  jus- 
qu'il l'exirémllé  posiérleive  du  corps, 
et  qui  porte  eo  dessus  deui  ran- 
gées de  canaux  hépatiques,  lesquels 
passent  entre  les  muscles  sous-cutanés 
et  vont  se  ramifier  dans  l'Épaisseur 


des  appendices  branchiaux.  Lt  ils 
s'enioureni  d'un  tissu  glandulaire,  et 
forment  autanlde petites  tonSesbépa- 

[1)  cbes  VEolU  papillon,  il  n'y  a 
aucune  ligne  de  démarcation  enire  la 
portion  antérieure  de  la  grande  poche 
stomacaleoù  se  trouve  le  pylore,  et  où 
par  conséquent  rioteslin  prend  nais- 
sance, et  le  cul-de-sac  conique  qui  se 
prolonge  jusqu'i  l'eiirémlté  posté- 
rieure du  corps.  Les  branches  liié- 
rales  qui  s'en  détachent  proTienncBl, 
les  unes  de  la  portion  aniéneutt  de 
la  poche  gasiriqua  au-devant  de  l'on- 
gine  de  l'ialestin,  les  antres  du  cMi 
de  la  poniOD  rétrécie  et  postérieoce 
de  la  poche  médiane.  Elles  sont  tris 
larges,  et  se  divisent  chacune  en  deoi 
ou  plusieurs  branches  qui  se  dirigent 
transversalement  en  dehors  et  don- 


fa)  nmka.  F 
lst^l. 


n>  aineve  ii  GaittnpiM,  Og.  1  {Giom.  itl  /ilic.  Lamtardo-Vetul., 
HcUulUi  [DaiUeliet  itrcMt  fur  ile  Phnnolatti, 


W  J.  F.  Meckel,  fiucArntung  aiiiT  i 
1813,  l.  VIII,  p.  IO0,pl.  1,  Og.  4). 

—  UcUe  CLiiJB,  Ducrnuiae  t  nulsinia  ie%U  .Imnuli 
p.  tS,  pi.  4!i,  Eg.  It. 

—  SoulBjei,  CoiFoft  i£  la  BmUt,  £oel.,  I.  tt,  p.  khi,  ||L  i4  E,  tg. 
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Mollusques  de  la  famille  des  Ëolidiens,  ce  même  prolongement 
poslérieur  de  la  poclic  stomacale  se  rétrécit  encore  davantage»  de 
façon  à  prendre  la  forme  d'un  vaisseau  cylindrique,  et  ailleurs 
cet  appendice  médian  se  bifurque,  uu  se  trouve  représenté  par 
deux  tubes  niembraneux  qui  naissent  de  l'estomac  et  qui  se 
ramifient  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme  (1). 


Dcnt  naissance  aux  cKCUimqni  p^n^- 
Irent  dans  les  brancbien  dorsales  (a). 
La  dJsposJiioD  de  cet  appareil  esi  h 
peu  prts  la  mfme  cliez  VEolis  Cu- 
vierii  (b). 

ClwiyEoliscorûnatatlVE.  oliva- 
cea,  la  partie  centrale  de  l'appareil  di- 
geslit  $c  divise  en  deiii  portiuns  assez 
distincies  :  l'une,  qui  est  si[<it!e  au- 
devant  du  pylore,  reale  rennée,  cl 
conslilae  alors  l'esiomac  proprement 
dit;  l'antre,  qiu fait  suite  i  celle-ci.  se 
riltÉcit  de  façon  i  devenir  lubu- 
laire  el  i  avoir  l'apparence  d'un  ap- 
pendice gastrique  ou  d'un  gros  canal 
biliaire  (c). 

Le  grand  tronc  gastro-iit'pulique  est 
également  impair  cliei  le  Fiimia  no- 
bilin{d),  PEmblelonia  pulrhra  [f),  le 
Ttrgiptu  Edwards»  {(),  etc. 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  di'jà  dit,  ce 
mode  d'ortianisation  se  voit  chez  les 
Calliopëes,  et  il  se  lie  à  celni  des  Cha- 
tides  de  la  même  inajiière  que  la  dis- 
position de  l'appareil  gastro-lj<!paiique 
des  Éolides  se  ratiaclie  a  celle  des 
l'arols.  Chez  les  Cti  al  ides,  nousatons 


TU  l'estomac  se  pt^longer  en  deux 
grands  cnls-de-sac  {g)  ;  cbei  les  Acléo- 
nies ,  la  grande  poche  siuma'^jle  est 
bifurquée  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, cl  envoie  latéralement  cinq  on 
six  prolongements  dans  les  appendices 
branchiaux  [h]. 

Chez  YHermcea  lUndritica ,  les 
deux  cteciims  posli<rieurs  sont  encore 
assez  larges  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'estomac  proprement  dit, 
mais  se  i-éirricissenl  tilentûl  de  façon 
'a  ne  constituer  qu'une  paire  de  vais- 
seaux fi  peu  lires  cylindriques,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'cxircmilé  posté- 
rieure (lu  corps,  et,  clicmin  faisant, 
lollr^ls^^'nl  beaucoup  de  brancljesdout 
les  unes  se  ramifient  sous  tes  tégu- 
ments communs  du  dos,  el  les  autres 
pénètrent  dans  les  branchies  pour  y 
consllluer  les  grands  cxcuins  hépa- 
tiques. Une  autre  paire  de  vaisseaux 
rameiiK  naît  de  la  partie  antérieure 
de  l'eslOinac,  et  paraît  correspondre 
aux  cornes  antérieures  de  la  pocbe 
liépaio  -  gastrique  des  Chalides.  Ces 
derniers   canaux  se    ramllient  dans 


(a)  Hancock  «td  EmMston ,  On  l?u  Analomy  ii{  Eolit  (,1nn.  al  Sot.  Iliil.,  L  XV,  pi.  !.  lig:.  3). 
—  Aider  ind  Hincnck,  Moiiair.  of  llu  Siutitir.  UoUuica .  Um.  3,  pi.  1.Elï.  <.i«ll3. 
{b}  SnuJejel,  Vo^t  de  la  limite,  \.  Il, p.  iS3.  Ui)U.L'ML'ES,  pi.  14  A,  pi.  Il  M  ii. 
■"    ■■  "  PIH.  o/A'fll.  ««(..  l,  .\V,  pi.  3,  r.f.  I  «i.. 

Vudiir.  Kcllwra,  bm.  i,  pi.  38  A.  Ilg.  i  i4  10. 
wli,  Op.  cil.,  bm.  3,  pi.  3H,  fig.  i  el  ' 


■iid  Eui1]|bIi>n 
'il  AU«-  >n 
()  Aider  ind  Heni» 


Smni-PéUrtUHrii ,  Satauti  < 
IJ  Vbjci  ei-d«iui,  paje  ;"~ 
(kj  {^Ireb^ca,  Op.  cU.  {> 


iiitr  Uaiioampliù  in  Te 
I,  IV), 


Kip«i  Edwerai ,  pi.  ï  (Mtm.  de  fArad.  U 
iri..  1. 1.  1.1.  *,  fl(.  3). 
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Cliez  beaucoup  d'Éotkliens,  ces  canaux,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  assez  larges  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  aliments 
incomplètement  digérés,  et  ils  cousiiluent  alors  ce  que  j'ai  appelé 
un  syitème  gastro-vatculaire:  mais  ailleurs  ils  deviennent  trop 
clroils  pour  livrer  passage  A  ces  substances,  et  ne  servent  plus 
qu'à  conduire  vers  l'estomac  proprement  dit  les  li(|uides  sécrétés 
par  les  glandules  biliaires  dont  leurs  branches  terminales  sont 
entourées.  Ainsi  la  portion  de  l'appareil  digestif  qui,  chez  les  uns, 
constitue  une  partie  de  l'estomac  et  ne  consiste  qu'en  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac,  devient  chez  d'autres  un 
tube  rametix,  et  chez  d'autres  encore,  se  transforme  en  un 
système  de  canaux  eiïérenls  pour  l'appareil  hépatique  (i). 

la  leie  et  s'atanceni  Jasque  dans  le*  voit  diDs  le  genre  Janw  de  H.  Ve- 

luhercules   rrontaui  ;    lenrs    paroii  rani ,  on  Antiopa  de  MM,  Aider  et 

(ont  proies  de  glandalea  biliaires,  Hancock  (b). 

comme  dans  loui  le  reste  de  l'appa-  Ghezles  ActéoD8(ouËly^es),  lefoîe 

reil  (a).  est  égalenieol  dlflos  ei  relié  à  l'eaio- 

Chcz  d'aiitrns  Ëolldleos,  ce  système  mac  par  qd  système  de  mbea  ^iroils 

de  caoaui  est  diupusé  à  peu  près  de  dont  les  lamiGcations  s'éteodeot  dans 

m£rae,  et  les  principaux  groupes  de  presque  toutes  les  parties  du  corps  [c). 

glandules  biliaires  sont  également  lo-  (1)  MM.  Hancock  et  Embleton  ont 

gés  dans  les  appendices  branchiaux;  cru  que  chez  les  Ëolldes  ces  casaui 

mais  ces  canaux,  dans  le  voisinage  s'cavraient  au  dehors,  il'extréniléde 

immédiat  de  l'cslomac,  deviennent  chaque  appendice  branchl^  (d).  Ob 

rortgi'Cles,  etse  trouventalnslaflectés  volt,  en  efTet,  au  sommet  de  «s or- 
nnlqucroeni  an  transport  des  produits  gaiies,  un  orltice  ;  mais  M.  de  Qaaire- 
de  la  sécrétion  biliaire.  l\  est  aussi  i  fages  a  r^nslaté  que  ce  pore  ne  com- 
neicr  qu'ils  se  réunissent  tous  (ceux  muniquc  pas  avec  l'appareil  gastro- 
dé  la  leie  comme  ceux  de  la  région  hépatique,  et  appartient  i  une  petite 
dorsale)  en  deux  troncs  principaux  pociic  qui  sert  de  réserroir  pour  des 
qui  vont  déboucher  sur  les  cAtés  de  nématocysies  ou  capsules  HlirËres  urtl- 
i'estomae.  Ce  mode  d'organisation  se  cantes  (e).  Souicyet  pense  même  que 

^]  Mitr  mi  «MBeock.mmop:  if  HitNuiitT.MoUtMa.tmm.  5.  fl.tO.dg.  I. 

|t)  Dclls  Chinji,  Daerlt.  i  fiDlnR.  ic}h  AnimaU  Invirtibr.  dtUa  SitUia  eUer..  pi.  88.  6g.  i. 

—  Bluicbird,  Op.  Hl.  (Ann.  da  le.  nal.,  3- »crl«,  1848,  MX,  p.  ISS,  et  1.  XI,  pi.  3,  Sf.  If. 
~  AU«r  ud  Hincock,  Nuiiir.  Mollutca.  tm.  3.  pi.  iS,  tifl  Mi. 

(r)  (hiiIrcrKgu,  JTilDi.  tur  Itt  Molltuqiut  phUbiuUréâ  I.tnn.  éaicielua  lut.,  ISt«,  1. 1. 
p.  til.  1.1.  *.  lî(.  S|. 

~  Atmma.  On  thtAntimyofActitoiHAim.afllel.  HUt.,  IStS.  t.  XVI.  p.  148,  p!.  G). 

—  SaidB]Fl.  Ya^tiitlaBtiiUe.?Ml..l.n.p.  «86.  HoLLUsotltS,  pi' S*  t),  if.  1. 
\i]  H«»codi  ml  EnibJetwi.  Op.  en.  Mim.  of.Val.  Hiil.,  (.  XV,  p.  8,  pi.  *.  0;.  0). 
{ti  SmOijtt,  Yoitgeitla  Btnilt,  i.  Il,  p.  4!(. 
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Chez  les  Éolitiiens,  le  foie  esl  donc  épars  et  se  trouve  repré- 
senté par  les  branches  terminales  du  système  de  canaux  gastro- 
vasculaires  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de  la  poche 
stomacale.  Cette  glande  ne  se  compose,  par  conséquent,  que 
d'un  certain  nombre  de  csecums  dont  les  parois  sont  occupées 
par  les  follicules  ou  cellules  hépatiques,  et  ces  csecums  sont 
logés  principalement  dans  les  appendices  respiratoires  dont  le 
dos  de  l'Animal  esl  couvert. 

Mais  chez  la  plupart  des  Gastéropodes,  l'appareil  hépatique 
est  centralisé  (1)  ;  les  csecums  sécréteurs  se  multiplient  beau- 


cette  poche  ne  s'ouvre  pas  extérieu- 
r«menl,  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  tire  Tondre. 

Ces  ctKums  terminaux  de  l'appa- 
reil gastro-liëpa tique  sont  en  général 
plus  on  moins  élargis,  et  paraissent 
eire  qoelquefois  des  cylindres  simples 
i  parois  folliculiRret  :  par  exemple, 
cliez  VEolis  concinna  (a)  ;  mais 
d'antres  1(As  ib  deviennent  comme 
framboise  on  se  couvrent  de  végéta- 
tions de  tissu  glandulaire  (b);  Ils  de- 
viennent alors  plus  ou  moins  lobules 
(ont  autour,  el,dansqueiquesespèce8, 
le  canal  qui  en  occupe  le  centre  se 
ramlRe  d'une  manière  très  élégante 
dans  l'intérieur  de  ces  prolongements 
laiéraui,  ainsi  qae  cela  se  voit  chez 
VHermœa  bifida  (c). 

Souvent  le  même  tissu  glandulaire 
se  voit  sur  les  parois  des  gros  troncs, 
et  qiieiquefois  il  s'en  trouve  des  pe- 
Ules  masses  qui  nalsietit  directement 
snr  les  parois  de  l'estomac  :  chei  le 
Deiutronolia,  par  exemple  (d;. 


(t)  L'état  diffus  de  l'appareil  hépa- 
tique est  très  ordinaire  chei  les  Gas- 
téropodes de  l'ordre  des  Oplstiiolt ran- 
cîtes, mais  ne  se  rencontre  pas  citez 
les  Prosobranclies,  les  Pnlmonés  et 
lesHéléi'Opodes, 

Cliei  les  Oochidies,  le  Toie  offre, 
commed'ordinnlre,  les  caractères  d'une 
glande  conglomérée,  mais  il  n'est  pas 
réuni  en  une  seule  masse,  et  forme 
trois  lul>es  parraltement  indépendants 
les  uns  des  antres.  Le  Tôle  antérieur 
est  situé  ï  gauche,  vera  le  millen  de  la 
masse  viscérale ,  et  détmuche  dans 
l'œsophage,  près  du  cardia  ;  le  second 
lohe,  moins  grand  que  le  précédent, 
est  situé  i  droite,  plus  en  arrière,  et 
s'ouvre  dans  la  même  partie  du  tube 
allmemaire  ;  enfin  le  troisième,  beau- 
coup plus  petit  que  lesdeuxautres,  est 
situé  SUT  le  dos,  derrière  l'estomac, et 
s'ouvre  dans  le  gésier  (<]. 

Chea  la  Limace,  le  foie  se  compose 
de  beaucoup  de  lobules  agglomérés 
en  cinq  lobes,  dont  les  canaux  excrê- 


II.  (.Inn.  ef  Nul.  Hitl.,  I.  XV,  pi.  t,  Ile  I). 

y,  tlineock  uid  Einbttion,  lac.  cil,,  pi.  t,  ûg,  t  il 
le)  AUtr  ud  HuHKk,  jVu<fi»r.  MoUutca.  fini.  3.  pi.  30,  Bj.  3  e<  4. 
fi)  AUa  M>d  HancDck,  Op.  cit..  ùin.  3.  fi.  !,  Bf.  i. 
IcICaTJrr,  MAn.  lur  l'Onrliidu.  p.  »,  pi.  1,  Flic,  t  (.Inn.  dn  «NiAim.l.  V,  ISD4 
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coup,  et  les  tubes  rameux  qui  les  jiortent  se  raccourri.ssent,  de 
façon  que  toutes  ces  parties  reiiirenl  dans  la  cavité  abdominale 
et  se  groupent  autour  du  tube  digestif  sous  la  forme  d'une 
masse  lobuleuse. 

En  général,  le  foie,  ainsi  constitué  par  une  iniiltitiide  de 
petits  caecums  disposés  en  grsippc  autour  des  ramuscules  des 
canaux  biliaires,  est  très  volumineux  cl  plus  ou  moins  cnircmêlc 
avec  les  organes  de  la  génération,  de  façon  à  lomier  avec  la 
portion  voisine  du  tube  digestif  une  masse  viscérale  qui  est 
revêtue  d'une  tunique  membraneuse  assez  serrée  et  qui  se  luge 
dans  la  région  dorsale  du  corps,  sous  la  coquille  (1). 

Quelques  aiialomistes  donnent  le  nom  de  panera  à  im  petit 
prolongement  en  cul-dc-sar  qui  se  voit  à  côté  du  pylore,  à 
l'extrémité  de  l'estomar  simple  de  divers  MolliistiuesGaslt'io- 
podes ,  les  Doris,  par  exemple  {^)  ;  mais  rien  n'établit  que  ci'l 
appendice  soit  un  organe  sécréteur  particulier,  et,  lors  tuèiiie 
que  ses  parois  seraient  glandulaires,  d  n'y  aurait,  dans  l'état 


teurs  se  réunissent  tons  en  deux  troncs  plus  développé  que  son  congénère  ,il',. 

qui  vont  déboucher  dans  le  fond  de  I,es  ampoules  ou  organitos  séi  réleiir* 

l'estomac,  près  du  pylore  [a).  qui  terminent  les  ramuscules  île  ces 

Chei   le  Colimaçon,  il  n'y  a  que  tubes  liépatiqnes  son!   parnis   iiirê- 

quaire  lobes  hépatiques,  et  tous  les  riciiremenl  de    [etlules  êpîifaé'iq"i^ 

conilullH  biliaires  se  réunissent  en  un  dans  la  cnvlté  desquelles  on  disiJJJïii» 

seul  canal  qui  s'ouvre  également  a  souvent  des  ttoulteletiea  ftnisseuMS. 

cOlé  du  pylore  (fc).  La  structure  eu  a  été  étudiée,  rtiti 

Enliu,  chez  les  Tesiacelles  ,  le  foie  le  Coliinacon,  \iat  M.  Laidy  (t . 
est  réduits  deux  lobes  (i:).  (J)    Ce  petit  cxcutn    nait  du  p)- 

(IJ  Les  canaux  biliaires,  qui  déliou-  lore  (f),  el  se  voit  aussi,  mais  inwus 

cbent  dans  l'estomac,  sont  en  général  bien  développé ,  clies  les  Téllifs. 
Wki  larges,  el  celui    de  gauche  est 

(a)  Cuvicr,  Mim.  tur  la  Limace  cl  le  Colinufoii,  r 

—  Dalla  Cbiije.  IktcriMane  t  noloinùi  itfb  Anim 
ifc)f.uïiM,  toc.  cil.,  pi.  I,  dp.  3. 

{c)  Hoquin-TuidoR,  HitlBtre  il«(  JHDlluif lu»  Irrriitra  tl  ItmiatiUi,  I,  1.  p.  ! 
H)  Voyci  I>dII,  Ttuaaa  vtnaïqHt  SiciHa,  1.  III,  |il.  S,  Itf.  i. 

—  O'ihi  ChlBJs.  tUttrt%.  e  noloni.  dtih  Animtti  inr.TIcliiiili,  pi,  ii.  Bg.  3 
(«)  J,  Ijid).  OttearcMi  inlD  IM  comptrative  Stnclun  of  Iht  Lirer,  fl 

[au.  it  l-Anittican  Joum,  of  Médical  Scitnci,  ISiS). 

(H  Aider  mil  Hincwk.  HuWr.  MollMca,  Im.  1,  ]<l.  î,  df.  1 1. 
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actuel  de  la  science,  aucun  motif  pour  le  considérer  comme 
l'analogue  du  pancréas  des  Animaux  supérieurs. 

S  17.  —  L'intestin,  qui  fait  suite  à  l'estomac  et  qui  est  le  plus 
souvent  en  grande  partie  caché  entre  les  lobules  du  foie,  varie 
beaucoup  en  longueur  et  ne  présente  dans  sa- structure  rien 
d'important  à  noter.  Sa  portion  terminale,  qu'on  désigne  d'or- 
dinaire sous  le  nom  de  rectum,  traverse  le  cœur  chez  les  Halio- 
tides,  et  il  est  probable  que  chez  tous  les  Animaux  de  cette 
classe  il  débouche  au  dehors  par  un  orifice  anal,  bien  que  chez 
quelques  petites  espèces  celle  disposition  n'ail  pu  être  con- 
statée (1). 

La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  ;  mais  presque  toujours 


(1)  MasleuTS  de*  peills  Hollusques 
chez  lesqnels  on  avait  d'abord  mé- 


1  le: 


e  de  I 


iBcontFstablemeni  ponrTio  (a)  ;  mata 
jiuqa'id  on  n'est  p»a  parvenu  k 
découvrir  cet  orîlice  chei  certains 
Opisttao branches,  et  notamment  chei 
les  Pavois  et  les  Cbalides. 

L'ioiestln  des  Gastéropodes  parait 
Être  généralement  plu»  long  chez  les 
espèces  phflopliages  que  cliez  celles 
dont  le  régime  est  cainassier.  Quel- 
quefois l'Inlestiu  semble  a  iisHicompeD- 
■er  par  u  grande  longueur  le  peu  de 
développement  de  l'estomac  Ainsi , 
chez  les  i>atelles,  où  l'cEsophage  est  très 
court  et  l'estomac  peiil,  celte  portion 
du  canal  alimeaialre  fait  plusieurs  fois 
le  lourde  ta  cavité  abdominale  en  for- 


mant des  anses  fon  remarquables  (6). 
Chez  les  Oscabrlons,  dont  l'estomac 
est  aussi  très  simple  et  de  médiocre 
grandeur,  l'Intestin  est  extrêmement 
long  et  forme  diverses  circonvolu-' 
lions  (c). 

Chez  le  grand  ITiton  de  la  Méditer- 
ranée, l'intestin  ne  diffère  qoe  pcude 
l'estomac,  et  décrit  k  peine  quelques 
circonvolutions  {d).  11  en  est  de  même 
cbez  la  Janihine  (e);niaisc'est  chez  les 
Gastéropodes  phlébentjrés  ,  c'es[-i- 
dire  dont  l'appareil  gastro- hépatique 
se  développe  en  manière  de  gros  tubes 
ranieux,que  l'intestin  est  le  plus  réduit. 
Ainsi  ctiez  l'AcLéon  il  ne  consiste  qu'en 
an  petit  cylindre  membraneui  très 
courtqui se  porte  presque  directement 
de  l'estomac  à  l'anus,  silaé  tout  au- 


(a)  Qutretifn,  MMi.  nr  Ut  KoUutqva  rhUbaiUr/i(itm,ictKieacei  nal..  S*  eéris,  18U, 

1. 1,  p.no). 

(tlCmicr.  Mém.  ivr  fHatMuU,  Oc..  f\.i.Bg.  9  a  11. 
(r|  Cnvjer,  hc.  cil.,  pi.  3,  fif.  M  M  lï« 
—  DrBû  Ghi^.  Op.  cit..  pi.  74.  Ht.  13. 

—-  Hidilgiidorir.  Bettrate  iii  datr  Htilacamleala  Sottica  (lltnuini  it  l'AcaiimU  U  Soinl- 
PélirimiiTt,  6' séria,  lSt9.  StUiKU  nalfa-tlUt,  i.Vl,  çl.  6,  Ctl.  i  elt]. 
1^  MOat  Edwirib,  Yovage  en  Skilt,  1. 1,  pi.  ÎS 
IfjDelliCliiaja.  Op-  cit..  pi.  «1.  tlf.  3  ;  pi.  OB,  Bg.  II. 
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cet  orifice  se  trmive  dans  le  voisinage  de  la  nuque,  soit  sur  le 
dos,  soil  sur  le  côté  droit  du  corps,  et  il  se  loge  en  général  sous  le 
manteau  ou  même  dans  une  grande  cavité  formée  par  un  pro- 
longement de  ce  i-epli  cutané.  L'oviducle  et  l'nppareil  iirinaire 
s'ouvrent  d'ordinaire  dans  la  poche  membraneuse  ainsi  formée, 
et  celle-ci  l'emplit  par  consér]uent  les  fonctions  d'un  cloaque. 
Chez  les  Patelles,  elle  n'a  pas  d'autre  usage  (1),  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas ,  les  branchies,  ou  le  réseau  des  vais- 
seaux pulmonaires,  viennent  s'y  loger,  et  elle  devient  ainsi  une 
chambre  respiratoire.  Comme  telle,  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'en  étudier  le  mode  de  conformation  (2),  et  par  consé- 
quent je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le 
rectum  longe  la  voûte  de  cette  cavité  du  côté  droit  el  débouche 
près  de  son  bord. antérieur,  de  façon  â  se  trouver  sur  le  trajet 
du  courant  e.\piraloire  (3).  Chez  les  Opisthobrançhes  et  un  petit 
nombre  de  Pulmonés  où  cette  cavité  palléale  ii'e.'iistc  pas,  l'anus 
se  voit  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  du  pied, 
d'autres  fois  vers  le  milieu  du  dos,  entre  les  appendices  bran- 
chiaux,  et  presque  toujours  il  y  a  connexilé  entre  ces  or- 


prés  (a),  el  chez  la  plupart  des  ÉoH-  et  sons  le  bord  aotérleur  dn  dmo- 

diens  II  est  égalemcDt  fort  court  el  teau  (c). 

trts  simple  (b).  (2)  Voyez  tome  11,  pige  56 «t  soit. 

(IJ  La  cliambre  palléale  des   Pa-  (!))Chei  lesHallotldes.leieciamblV 

telles  est  assez  grande,  quoique  les  saillie  dans  la  rhambre  doacalc  on 

organea    resplraloires  ne  s'f  logent  respiratoire,  entre  la  base  des  deux 

pas,  et  elle  s'ouvre  au  dehors  par  branchies  (dj  ;  mais  dm  la  plapart 

une  lai^  lente  transversale  située  des  l'roso branches  il  est  placé  à  drtdlc 

derrière  la   tête,  au-dessus  du  dos  de  ces  orgaues,  et  marche  parallèle- 

(a)AJ]niui,  OitihtAïuliimof^cliaiaiAM.  offlal.  /fiil.,  IStS.t.  XVI,  p.  141,  pi.  G«). 

—  HoDleje),  Voilage  de  la  Boaiu,  Udllu»i)iiis,  pi.  U  D,  Bf.  7  al  %. 

[t)  KmBc,x^  taiZiatMoa,  Ànaam^  ot  EolU  [Ann.  of  Haï.  Hill.,  I.  XV,  |>l.  1,^.  9i  pi.  9. 
nit.  l,i,  ♦). 

—  Smilejel,  Op.cU.,y\.  3*  A.  flif.  Mellï.  " 
|r)Ciiv1«r,  jTAn.  lup  l'/IolloliiK,  itc.,  pi.  t,  H*.  S. 

—  Poli,  Tmacta  utnutque  Sicitia.  t.  111.  pi.  SI,  ll[.  M. 

—  ililm  Edwirdi,  Vdpift  n  Sicile.  1. 1,  pi.  SI,  Bf.  t. 
(il)Ciiiier,  Ifrhn.mrrHitliiKiJf,  tic.  jil.  l.flg.  11  «114. 

—  mine  Edwinb,  Op.  rfl..pl.  Ï6,  (ij.  1. 
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^iincs  (1).  Ixs  Gasiéropodeij  cl]ezles<|uels  l'anus  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  sont  en  très  petit  nombre,  et  il  est  encore 
plus  rare  de  trouver  cet  orifice  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  disposition  qui  existe  cependant  chez  les  Oscabrions  et 
les  Onchidies  (2). 


iMui  à  la  pariie  lenninale  de  l'ovl' 
diicie,  jusque' diDs  le  ToisinaE^  de  la 
lÉie  (a).  Il  en  est  de  même  chez  le 
Colimaçon  (b),  \n  AgathiDes  (c),  eic 
(I)  Chez  les  Gastéropodes  Dpistho- 
bnocbes,  l'anus  est  souvent  placé 
beancoup  plus  en  arrière  que  chez  les 
Ifrosobranctaes.  Aiod,  chex  les  Pleuro- 
brancbes,  Il  est  situé  ï  la  base  de  la 
branctiie,  vers  les  trois  quarts  posté- 
rieurs da  sillon  qui  sépare  le  manteau 
du  pied  (d),  et  chez  les  Aplysies  il  se 
iTOOTc  da  même  cOl£,  mata  encore 
plus  en  arrière  (s). 

ChezIapluparldesËolldiens,  l'anus 
tend  i  devenir  dorsal,  mais  se  trouve 
encore  du  cAlé  droit,  à  la  base  des 
branchies,  ï  quelque  distance  de  l'ori- 


Gce  des  organes  génitaux,  et  non  con- 
fondu avec  celui-ci,  comme  le  pensait 
Covler  (/■). 

Dans  le  genre  Janui  ou  Antiopa,Ki 
orifice  se  porte  beaucoup  plus  loin  en 
arrière ,  presque  sur  ta  ligne  médiane 
du  dos  ig).  Il  en  esl  de  même  dans 
les  genres  Proclonotus  ou  Venilia  (A) 
et  Alderia  (r'j.  C'est  aussi  la  place 
qu'il  occupe  chez  les  Ooridiens,  où 
il  se  trouve  fera  le  liera  postérieur 
du  corps  plus  ou  moins  complètement 
entouré  par  les  branchies  (]}.  Enfin 
dans  les  genres  Hermœa  et  Stiliger  de 
la  famille  des  Ëolidlens,  il  est  égale- 
ment dorul,  mais  se  trouve  i  la  partie 
antérieure  du  corps  (fc), 

(3)  Chez  ronchidle  de  Péron,  oik  11 


(s)  Eumplo  :  Tutbaplea  (mj-  Cuvier,  Mém,  lur  la  Vinifare,  etc.,  fl[.  7). 

—  Turta  nurnurafiu  (toj.  Ciwy  et  Giiounl,  Vtg.  it  l'Ailrolaie,  Mou..,  pi.  59,  Ûf.  10). 

—  La  PliatianiiU  (mj.  Cmtar.  M^.  tw  la  /anihtiu,  etc.,  Bf.  11  cl  11). 

—  ta  Ptretbsiae  (toj.  Uiiojr  al  lliiiniH,  Op.  cit..  pi.  48,  fig.  4). 

—  La  Tnaat  oa  rMfuni  galee  (to;.  Poli,  Op.  cil-,  L  III,  pi.  KO,  S[.  <). 

—  U  Triton  it  la  KUiUrrimét  (vaj.  Hilae  Edwirdi,  Votait  m  SicUt.  1. 1,  pi.  iS). 

—  L-An^tiUitTE  dt  CiUba  {\-j.  Qi»f  H  Ùàettti,  Of.  cit..  pi.  G7.  fig.  U  si  7). 

~  La  JontMiu  (toj.  tMIa  Ch^a,  Mwrls.  e  ««0111.  iitli  Attùa.  leaia  verlOr.  d.-IIa  SicUÛ 
dterttrt.  pi.  AT,  ïj,  3  ;  pi.  liS,  Bs-  HJ.  , 

WCgiia,  «^.nrlaUmiuc,  c(c.,|^.  l,flg.  i  el  3  U"»- duWwAuN.  I.  VII). 

(c)  Qno;  it  GbobtJ.  Vgfafc  ie  l'Àitnlate,  Kollusouis,  pi.  49,  S|.  SI,  M  AUiu  iuBifM 
aninul  d«  Cmicr,  HOLiuHini,  p|.  is.  Sg.  1  a. 

idj  Cuiitt,  Mim.  nr  la  PUtUiiit,  "c-,  Bg.  !  (Ann.  du  JftuAm,  t.  V). 

(0  Cnricr,  Mén.  nr  VAplgiia.  pi.  I,  Bg.  3  (Jtnn.  du  Xutum,  IBOl,  t.  II). 

—  Dslk  Ghiqa,  Daervuoat  e  tutomla  àtgU  Animali  inaa  verlebrt  detla  5iclUa  cittriBrt. 
pL  &8,  !%.<.< 

(fjHuKock  milBŒhlBiMi,  AiMl.  afjKolùlinn.  of -Vol.  Uut.,i.  XV.pl.  S,  (Ig.  10). 

(tl  BluKlnnl,  Op.  cit.  (jinn.  du  tciiMit  nat..  !•  tétia,  1. 1[,  pi.  3,  Bg.  I  ;  pl.  4,  Qg .  i). 

—  JMtr  ud  Hucock,  Jfortojr.  of  {*(  Bril.  Suiibr.  KoUiuca,  Iwd.  3,  pi.  43,  flg.  S. 

m  AUrr  «d  Huuotl,  Duer.  ofa  M»Gmiif  oriVHrfitr.  JVoJlMca  f.*»».  of -Yaf.  ffijl.,  l-jéfra, 

1844,  t.  xai,  r4.  s,  flr.  i|. 

(C  Alto  and  Umeack,  Manetr.  tf  Ihe  Brltiih  NudUiranchlaU  KalSutca,  Itm.  3,  pi.  41,  B;.  1. 
U)  Cwntt.  Mém.tur  U  genrt  Dartâ.  f].  t.Bf.  HAïui.  dit  JTw^Mi,  t.  IV). 

—  DdkChi^,  OMcrii.,  pi.  40,  Ag.  3|  pi.  4l,lls.  it. 


{«)AMerud  Hancock,' Op.  M 


,  bra.  1 
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§  18.  —  Etens  le  petit  groupe  des  Ptéropodes,  l'appareil 
digestif  ressemble  beaiieoup  à  ce  que  nous  avons  vu  ehez  les 
Gastéropodes  de  l'ordre  des  Prosobranehcs ,  mais  pi-éaente 
quelques  partieulariléfl  dignes  de  remarque  ;  et  il  est  à  nulcr 
que  ehez  les  uns  sa  portion  antérieure  est  fort  bien  eonsli- 
tuée,  tandis  que  sa  portion  profonde  est  disposée  d'une  injinière 
beaucoup  moins  iiarfailc,  mais  que  cbez  les  autres  c'est  le 
contraire  qui  se  voit  :  les  organes  qui  avoisinent  la  bouche 
sont  plus  ou  moins  rudimentaircs ,  tandis  que  resloiiiuc  et 
le  fuie  ont  une  structure  plus  complexe.  Le  premier  de  ces 
modes  d'organisation  se  voit  ehes  les  Ptéropodes  nus,  (■"esl- 
à-dire  qui  n'ont  pas  de  cdquillc  ;  le  second,  chez  les  Pléi-opodes 
conchylifères. 

Ainsi,  chez  quelques  Ptéropodes  nus,  les  Clios  et  les  Pneiitno- 
dennes,  par  exemple,  l'appareil  digestif  est  enrichi  d'on^anes 
préhensiles  qui  sont  aussi  des  instruments  de  locomotion,  e(  qui 
ont  quelque  analogie  avec  les  bras  circumbuecaux  des  Céphalo- 
po<^les  :  ce  sont  des  appendices  labiaux  en  forme  de  papilles  on 
de  tentacules  fort  courts  dont  la  surfare  est  hérissée  de  petites 
ventouses  susceptibles  d'adhérer  fortement  au.\  corps  étran- 


exisie,  comme  nous  l'avotis  déjà  tu,  CtieElesOscAbrlool.l'iaoseslplKë 

trois  estomacs  (a),  l'inteslln  qui  felt  rie  même  S  Tarrière  dd  cOrps,  enlie 

suiteàces  organes  a  enviroQdeux  fois  le  manteau  et  le  pied  (e),  etU  «ccnpe 

et  demie  la  longueur  du  corps,  et  va  la  ligne  médiane, 
déiMUcher  au  dehors  &  l'arriÈre  de  M.  de  Quatrerages  a  cru  trouver 

l'abdomen  ,  sur  la  ligne  médiane  ,  un  anus  fl  l'extrémité  postérieure  du 

entre    le    pied    et  le  manteau ,  au-  corps   cliei  l'Ai'.téon  (dj  ;    mais  cet 

dessous  de  l'ouverture   de   la  poclie  orifice  e«t  placé  sur  le  c4té  droit  du 


pulmonaire  (6).  cou  [e]. 


[bl  CuïiBT,  itAn.  »ur  fOiukidit,  pi.  1 ,  (Ij.  î  el  5, 
(c)ld«D,  Mém.turfHatiofUe.etcfU  i.Ag.  B  ni  13. 

<d)  QiuinCtgM.  Hém.  nirKi  HOUudUMpfiUbaiWr^  I^M.  dciniencu  <ul.,  !•  ■ërls,  l«4l, 
l.t.  p.  138. 

Itl.pl.  It|. 
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gers  (t).  chez  les  Hyales  et  les  autres  Ptéropodes  conchyli- 
fères,  on  ne  voit  rien  de  semblable. 

Chez  les  Ptéropodes  nus,  h  bouche  se  prolonge  souvent  en 
forme  de  trompe  rétraclile  (2)  ;  et  non-seulemcnl  elle  est  armée 
d'un  a|ipareil  lingniil  fort  lîomplexe  et  semblable  à  celui  des 
Gastéropodes,  mais  parfois  aussi  elle  est  garnie  d'organes  pré- 


(1)  Chez  tes  Cllos,  la  bouche  eni 
emourée  d'nn  ceriain  nombre  de  pe- 
tits appendices  coniques  et  rétractlles 
dans  un  repli  cutané  que  Pnllas  a 
compara  &  un  prépuce  (a)  ;  ce  ne  sont 
pas  des  tentacules  labiaui  ordinaires, 
comme  le  supposait  Cuvier  (bj,  car  le 
proressear  Eschricbt  (de  Copen bague) 
a  IrouTé  que  leur  surface  est  garnie 
de  veniotues  microscopiques,  et  par 
coDséqurnt  on  peut  les  considérer 
comme  analogues  aui  bras  des  Cé~ 
plialopodes  (cl.  GheE  le  Clio  boreaiis, 
U  ;  a  trois  paires  de  ces  organes,  et 
cbez  le  Clioionyicaudat>is  deux  paires 
seuiemeni,  mais  Ils  sont  plus  déve- 
loppés (rfj. 

Chez  les  Pneumodermes,  on  Toit 
également  sur  les  cOtës  de  la  bouche 
un  appareil  préhensile  de  ce  genre.  Il 
M  compose  de  deux  appeadices  mem- 
braneui  et  teniaculirorines,  portant 


une  douiabe  de  veniouses  pédoncu- 
lées.  ie]  Ce  mode  d'o ionisation  existe 
aussi  dans  le  genre  Spongtobranckia 
d'Alc.  d'OrbIgn;  [f).  Dans  le  genre 
Ewibia,  on  trouve,  sur  les  côtés  de  la 
bouche  ,  des  appendices  analogues , 
mais  qui  paraissent  être  dépourvus 
de  sni;oirs  (g). 

(2j  La  trompe  est  1res  grande  et  fort 
charnue  chez  les  l>neumodermes  (h) 
elles  Spooglobrenches  {>'};  mais  cties 
les  Clios  cet  organe  manque ,  et  la 
bouche  n'est  pus  protractile. 

Cbez  les  Hyales,  celle  ouverture  est 
située  au  fond  de  l'écliancrure  qui 
sépare  en  avant  les  deux  nageoires,  et 
ses  bords  sont  à  peine  saillants  (j). 
Les  Cléodores  et  les  Cuviéries  sont 
également  dépourvus  de  trompe. 

U  en  est  de  même  cbez  les  Cymbu- 
lles,  mais  leur  lèvre  supérieure  se  pro- 
longe eu  forme  de  voile  plissé  {kj. 


tai  Pillu,  SpiàUfia  Zootogica,  X,  p.  S8. 

(bl  Cinwr,  Mém.  nir  It  Clio  bgrBuIls,  p.  6  Ml»,  du  »u'uiR.  1803,  I.  I>. 

(cj  EKhricïi,  .tiiolainiiCir  (/iiMriucdungcn  fU<r  dK  Clio  bar«ati>,  1BS4.  p.  7  et  uît.,  ni.  11. 

firtîeiia. 

—  Sodlejel,  Votatt  dt  la  Bonn*,  Udlluskuks,  pi.  IS  bit,  Bg.  S  al  8. 
m  Sool^,  Op.  cit.,  l.  II.  p.  Ï79,  pi.  14,  ag.  iù. 

ic)  A.  fOrbignj,  Vogooc  don)  r Amérique  mérid.,  I.  V,  HoiL.,  p.  Ii9,  pi.  S,  fi;.  lOot  tl. 

—  Vu  Bueden.  £xerc.  nx/tom.,  pi.  il,  al  JHém.  de  l'.\ai^.deBTUX.,X.Xl,f\.  3,  Bf.  I  cil. 
Gafaibnur,  Unurnukungea  flter  Pleropoijcn.  pi.  IV,  Rg.  10. 

if)  D'OrbigDj.  Op.  cit..  pi,  9,  Hg.  t  1  S. 
lOSmlejel,  Op.  til..  I.  Il,  p.  Hi,  pL  tS,  flg.  I  M  3. 
*|  SMlqct.  Op.  cil.,  pi.  1*,  fift.  lî. 

<ir[>Orbi);ny,  Vogate  6aai  l'Àmiriqtu  mérUitnalt,llloij.taaVti,  pl.  9,  Bg.  i. 
(il  G^cnbiDer,  Op.  cil.,  pi.  t,  Bg.  I . 

(*l  VuiBcneden,  JtAn.  tûr  la  Cfninlic  di  Péroa,  p.  lE.  pi.  1,  fig.  3  {SxtrtkU  Mtlamiqaa, 
"  <U>i.  U  ïAatt.  4t  BruxiUa.  i.  Xll)! 

—  Soakijei,Op.  fil.,l.ll,  p.  i3S,  pi,  ISW»,  flg.  ÏO,  ïl. 
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hensiles  latéru-suiH^rieurs  fort  grands  [[ui  sunl  comparables  aii\ 
mâchoires  de  ces  derniers  Mollusfjues.  Chez  les  Ptéropodes 
nus,  ta  masse  linguale  est  petite,  son  armature  est  moins  i^om- 
pliquée  (1),  et  il  n'y  a  que  des  rudiments  de  mâchoires  ;2}. 


(i)  L'appareil  llntiaal  des  Ptéro- 
podet  est  disposé  ï  peu  près  comme 
celui  des  Gastéropodes.  Ainsi,  chez  le 
Cilo  boréal,  la  rSpe  se  compose  d'une 
série  longiludinale  de  pièces  racltl- 
diennes  mousses  et  d'un  grand  nom- 
bre de  crochets  qui  rormenl  de  chaque 
cAté  de  celles-ci  vlogl  séries  Iransver- 
sales  (a). 

Chex  lea  Hyales  (b)  et  les  Lyma- 
cloes  (c) ,  l'appareil  lingual  esl  peu 
volumineux  et  ne  se  compose  que  de 
trois  rangées  longitudinales  de  pl&ces 
cornées,  consistant  en  un  ci'ochet  mi- 
dian  et  une  paire  de  crochets  la[é- 
raux.  Chez  les  Elyales,  ces  dents  sont 
disposées  sur  huit  ou  dit  rangées 
IrsDsversales.  Chei  le  Cleodora  tri- 
phyilis,  il  n'y  a  que  cinq  rangées  trans- 
versales de  dents  (d). 

(2)  Les  mAcholres  des  Ptéropodes 
dilTÈreni  i>eaucoup  de  celles  des  Gasté- 
ropodes. Ainsi  chezlesCiios  ces  organes 
consUlent  en  une  paire  de  tubercules 
charnus  qui  sont  loges  dans  une  gaine 


membraneuse  en  forme  de  œcum,  et 
qui  |)OrtHit  une  série  d'appendice» 
cornés  disposés  en  faisceau  ou  comme 
les  dents  d'un  peigne  (e). 

Chez  les  Pneumodermes,  celle  par- 
tie de  l'appareil  buccal  est  eocorc  plus 
rcraarqualilc  l)e  chaque  cAté  de  la 
masse  linguale  se  trouve  un  grand 
appendice  cylindrique  qui  se  dirige 
en  ari'ière,  au-dessous  de  la  tuasse 
viscérale,  se  termine  en  cul-de-sac,  et 
renferme  dans  son  Intérieur  un  Inbe 
cartilagineux  de  même  forme,  qui  est 
hérissé  de  crochets,  et  qui  est  suscep- 
tible de  se  dérouler  au  dehors,  ou  de 
rentrer  dans  sa  gaine  par  le  jeu  de 
dilTércnles  fibres  musculaires  logées 
dans  celle-ci  (/'}. 

Chez  les  Cliopsis,  qui  du  reste 
ressemblent  exuemeinEot  aux  Cliœ, 
il  y  a  trois  mâchoires  hérissées  de 
pointes  (s). 

Enfin,  chez  les  Hyales,  les  Cféodores 
et  les  Cymbulics,  les  mlchoires  sont 
représentées  par  deux  séries  de  pelil» 


M  Eichrichl,  Op.  cil.,  pi.  3,  ff.  M. 

—  Uuêo.  C^.  ett.pl.  SiOflitritiiafK.  Veleaikupi-Akai.  Fôrhanilinfar.,  1841). 

—  Trotcbd,  Ou  Gatu  icr  Schntdun,  pi.  3.  Sg,  B. 

(ï)  \jnéa,  Op.  cit.,  pi.  3  {Ra«t  ia  Imvnux  de  VAcaiémit  <lt  Slediholia,  IStTJ. 

—  Sonlayït,  Op.  cil.,  pi.  B,  fli.  B  et  1 0. 

~  InKlaX,  Dot  Gtbiu  itr  SclMtckta,  pi.  3,  6f.  17. 
If)  LAvéo,  I«.  nt.|  pi.  3. 

—  tniàM.  Or.tit.,^.i,  Cf.li. 
(4Tr(iKh«1,0p.  dl-,  p.  SI. 

(e)  EKhricbl,  Op.  cil.,  pi.  3,  Bt.  10,  !l  t. 
~Saa\tjtt,  Op.  cil.,  pi.  1&  Ml.  %.  10  M  11. 

(f]  Vin  Beneden,  Betherchti  (ur  le  PnLtimoderniDn  liolactum  {Sjertkfi  iMtomitiMi,  p.  t 
pi.  I ,  flg.  S,  Bi  lUnr.  de  lAced.  it  Bnxellti,  I.  XI). 

—  Soideyet,  Op.  d(.,  t.  Il,  p.  SBI,  pi.  li.Di.  13,  si  pi.  tb.  Bg.  17.  13,  ISel  30. 

—  G«I«baii«[,  (;Hlcriiu;liungcn  fUer  PUropoden,  pi.  f  0,  Ils-  111, 

(;)  TroacM,  BeUrttt  m'  henntn'u$  dtr  PUroi-oim  [Arehiv  ftlr  nWivfcwaicUC,  IBU,  U 
p.  SSt,  pi.  lO.flg.  10). 
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Enfin,  chez  ces  derniers,  les  organes  salivaires  manquent 
complètement  ou  n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire,  tandis  que 
chez  les  Ptéropodes  nus,  ils  sont  en  général  très  volumineux, 
et  consistent  en  une  paire  de  longs  csBCums  à  parois  glandu- 
laires (1). 

L'estomac  est  d'une  structure  fort  simple  chez  les  Clios  et 
tes  autres  Ptéropodes  sans  coquille  ;  il  ne  consiste  qu'en  une 
poche  membraneuse  aux  parois  de  laquelle  le  tissu  hépatique 
adhère  directement ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les  Mol- 
lusques Acéphales  ("2).  Chez  les  Ptéropodes  conchylifères,  cette 

plaques  cornées  qnl  sont  très  pelllu  Chez  les  Eiirlbles,  ces  organes  sont 
ei  ditEciles  ii  apercevoir;  ausii  ont-  simples  el  plus  couru  (/"). 
elles  (ïctiappi!  à  l'aLlention  de  la  ^a~  Cbez  les  Dyales,  les  glandules  sali- 
part  des  tootogis  les  (a).  Mais  M.Tros-  >alres  sobi  rudimeniaires  et  ne  con- 
chet  eu  a  conslaté  l'exlslence  [b).  slsient  qu'en  une  palicde  peilts  corps 

Chez  les  Tiedemannies,  il  ne  parait  globuleiiz,  dtnés  derrière  la   cavité 

y  avoir  aucune  pièce  dure  dans  la  traccale,  et  s'ouvrant  dans  celie-c!  par 

cavité  buccale  (c).  des  canaux  excréleura  filiformes  (g). 

(1)  Le*  glandes  salivaires  des  Clios  11  en  e^t  à  peu  près  de  inéme  cbes 

consistent  en  une  paire  de  caecums  les  Ctifiéries. 

glandulaires  qui  descendent  sur  les  Chez  les  Cynibnlies,  ces  organes 

cAlés  de  l'œsophage  ei  se  mnOent  un  manquent  complètement  [h)  on  sont 

peu  Ters  le  fond  {d}.  tout  au  moins  réduits  i  de  simples 

Cbes  les  l'nenmodermes.  leur  dispo-  vestiges  (i).  On  n'en  a  pas  trouvé  de 

sitioD  est  i  peu  près  la  même,  si  ce  traces  diez  les  Tledema unies  [j). 

n'est  qu'on  remarque  une  petite  dlla-  i'î)  Cbez  les  Pneiimoderines,  l'œso- 

tation  en  forme  de  vésicule  sur  le  phage  est  long  et  cylindrique.  L'esto- 

trajet  de  leur  canal  excréteur  (s).  mac.qui  ;  fait  snlte,  a  la  forme  d'une 

(a)  SonltTCl,  VofOfc  de  la  BoniU,  t.  II.  p.  it. 

(ï)TroKlul,  C^,  cit.  lÀrehbi  fhr  Hatitrsachltlite,  tSSt,  1. 1,  p,  109  etnij.).  —  Du  GAUi 
ierSelmtctia.t.  SB  aliuiv.,  pi.  3,  ll«.  4  M  S. 

(e)  Vm  Baaedvi ,  Mim.  lur  un  wwtwdu  giart  it  Moauiqua  viMat  liet  CtoHuttei,  f .  Ht 
{Mi»,  il  lAeai.  U  Bna*aa,  1.  XII). 

[4Ci»ier,  Wn.jurkCliD  IJnn.dit  «tuAim,  ISOÏ,  1. 1,  pi.  17,  tg.  4,  et  «An.  paitr  (nmli- 
à  riiittBire  lia  »llwifurt). 

—  SooIejBt.  Op.  fU.,  pi.  Ih  Mf,  iç.  S  M  S. 

(t)  Caiiet.  Mém.  nr  l'HYale,  elc,  p.  S,  f^.  B,  ûg.  S  (4nn.  du  Kutihun,  t.  IV,  1804,  il  Wm. 
pcw  teniir  i  ChuMn  ia  MoUutqiiti]. 

—  ViDBenalsn,  Op.  rU.  («An.  ^I',tcal.  il«Bnu»IIu,l.  XI,  pi.  1,  Sf.  4}. 

—  Soalq«(,  Op.cil.,  pi.  1S,  B(.  IT. 
{flUex.,  iAùl.,pI.  1S,0(.  4. 

Ifl  likm.,  au.,  1.  n,  p.  114,  pi.  9,  fi[.  Si. 

W  V>n  Bneden,  KAn.  lur  la  CiDNtuIff  d<  PAvn,  p.  1 T  (VAn,  d*  t'jlcad.  Ils  AnixdlM,  I.  \tl]. 
IDSouleycl,  Op.  cit.,  t.  11.  p.  1»4. 

IJl  Vui  Bsoedan,  lUm.  nir  hd  mnuitau  itnn  it  Mliuf  nu  reiiiiu  in  C|UNtiillM,  p.  17. 
V.  26 
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portion  du  lube  dîgp>Iif  est  au  contraire  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  chambres ,  et  un  de  ces  estomacs  est  armé  intérieu- 
retnenl  de  plaques  cornées  dentirormes,  de  façon  à  remplir  les 
fonctions  d'un  gésier  masticateur.  EnSa,  )e  foie  constitue  un 
organe  glandulaire  distinct  et  d'un  volume  considérable,  qui  est 
séparé  du  tube  alimentaire  et  y  verse  la  bile  par  un  canal  par- 
ticulier. Il  est  aussi  à  noter  que  l'anus  se  trouve  sur  le  côté  du 
corps,  vers  sa  parlie  antérieure,  à  droite  chez  les  Pléropodes 
nus,  et  à  gauche  chez  la  plupart  des  Ptéropodes  conchyli- 


fères  (1). 

paoAt  pocbe  oUooftac  ;  Il  se  lermlne 
eo  cal-de-sac,  et  corn  mu  nique  ivec 
riDlcMlD  par  nne  ouferlnre  pyloriqDe 
tfuëe  A  drolie,  umz  pifx  du  cardia  ; 
Ici  (olllcDln  MpitlquM  le  recouvreni 
eilérleurcment  ei  y  déboucheai  par 
m  grand  nombre  de  ctecams  à  large 
orlAce,  i  pco  prêt  comme  ttia  lei 
Acéphalei.  L'InteillD  est  Irts  court,  el 
l'uiuiise  trouve  à  droite,  près  da  bord 
poiUrlenr  de  la  nageoire  certicale  (a). 
La  disposition  de  cm  parties  est  k  pen 
prtt  la  même  cher  les  Clkis  (b). 

Cheï  l'Earible,  l'Htomac  est  égale- 
meoi  enTeloppé  par  la  Hubitance  du 
foie,  et  se  prolonge  aa-dessous  du  py^ 
lore  en  un  grand  ciil-de-sac,  mais  II 
prësenie  du  cMé  droit  une  dépression 
dans  laquelle  un  corps  dur  et  jannStre 
■  éU  Irouvé  enclifUsé.  L'Intesdn  est 
beaucoup  plus  long  que  dans  les  gen- 
res précédents,  et  décrit  quelques  clr- 


conTotuilons  autour  de  la  masse  hépa- 
liqae,  atani  de  remonier  à  cOitf  de 
l'œsopfaage.eide  gaKuer l'anus,  qui  se 
trouve  i  droite,  pr^s  de  la  base  des 
naget^res  (e). 

(1}  Cliez  rurale,  l'œsophage  se  di- 
late toférienremenl  en  une  espèce  de 
jabot  plissé  longitudtnalenient,  qui  se 
continue  avec  une  portion  pins  mns- 
eulalre  do  lube  digestif  [d).  qne  Vtm 
désigne  généralement  sous  le  nom  de 
gésier,  h  raison  de  son  armature.  En 
effet,  ses  parois  sont  reréiuea  de  qoa- 
Ire  plaques  conuées  et  Jaunâtres,  dont 
la  surface  libre  est  hérissée  de  denx 
ou  irais  cAles  saillantes  (e).  Le  pylore, 
qui  en  occupe  l'extrémité  Inférieure, 
communique  avec  no  cscnm  f^Hc  et 
allongé,  â  l'ouverture  duquel  vienitent 
aboutir  les  canaux  tiilialres.  M.  Van 
Beneden  a  considéré  cet  organe  comme 
une  dépendance  de  l'estomac  (/),  « 


.1  l'animal  de  r 

t.  iv). 

—  ScFulejEl,  Vi)|Ki«c<tcIa£(niite.  Zoal,,!.  Il,  p.  sas,  pi.  H.ttf.  13  «1 11. 
(c)  litm.,  tbid.,  I.  Il.p.  )4S,  pi.  15,  tig-  *. 

(d)Cimer.Mém.  cuneertuml  ranimai  dtCUi/aU,  lie,  p.  S,  pi.  A,  fi;.  6  «1 1. 

(c)  BliiDTÎll*,  m.  HiAiA  iDùlimwatrt  lu  KitactMruaunllti.lBît.  t.  XTOt,  p.  7S|. 

—  Vin  Btncden,  Mém.  (ur  tanalomU  ia  qeant  Hyali,  atoinre  el  CunérU,  p.  39.  pi,  ), 
Or- 1,  >  (Saircteti  MMonufufi). 

~  Sniliiïol,  Op.  et).,  1. 11,  p.  Hi,  |>1.  0.  Bg.l.  11,14,  etc. 
{f}\mimiit»,  Htm.  »m  l'âtiKlimU igi ftnrtt  ttuaU,  tic..p,  3B. 
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DES    MOLLUSQUES   CÉPirALOPODES.  J^OS 

-  En  général ,  dnns  la  classe  des  Gëphalopodbs,  la     Affanii 


Sonleyei  h  décrit  sons  le  nom  d<t  v^i- 
eule  biliaire  (a).  Le  foie  est  volumi- 
neni  et  de  couleur  «erdltre;  Il  est 
divisé  eo  deux  lobes,  et  se  compose 
d'une  multitude  de  petits  csciims  qui 
ont  l'apparence  de  grandies.  Enfin, 
riDlest[D  contourne  celte  glande,  pals 
remonte  à  cAtë  de  l'œsophage,  ei  ta 
déboucher  an  dehors  lonn  le  bord  dn 
manteau,  à  la  face  Inférieure  du  corps 
du  cOté  gaoche  {b). 

L'appareil  digestif  des  Gif  odores  ne 
dlOëre  pas  notablement  de  celui  des 
Hyales  (c),  Oiez  les  Cuvlérles  (li),  les 
Cjmballes  (e)  et  tes  Tiedemannles  (f), 
oû  trouve  la  même  armature  sioma- 
cale,  et  l'anas  est  placé  également  dn 
c6ié  gauche  ;  mais  dans  le  genre  Li- 
madne,  où  le  gésier  est  conformé  de 
même,  on  iroate,  un  peu  plus  en  ar- 
rière, une  troisième  dilatation  stoma- 
cflfe.  et  l'anus  est  placé  â  drolle,  comme 


»}9BÊittt*.  Vot£fi»U  BmlU.ZwA,,  LU.  p.  1K. 

f»)  GegrohHMT,  UnUrtucInmatit  Uier  Ptenfoicn,  fi.  I,B(.  1. 
<c)  Vin  BsnedcD,  Op.  dl..  |il.  t  A,  Of .  5. 

—  8siil«;iri,  Op.  eU.,  l  11,  p.  )1S,  jil.  tO,  «g.  *,  9,  **;  pi.  11,  flf.  I,  iW. 
(4)ViBBf9ieil«,  fly.  ctt..p].  4B,Sf,  3. 

—  SaBtcjsl,  Op.  cit.,\.  tl,  p.  111  elioii.,  pi.  Il,  fli.  16,  !3  et  iS, 
(()  Vu  Bea*  Ign,  Kéra.  nir  la  Cymlnilu,  pi.  f .  &f  ^■ 

Ifi^tm.,  Màn.  ntr  m  luntMaii gnire  tt  AUwgwt  mMiu Mt  4nNMi«i,  p.  M,  pi.  S, 


préhension  des  aliments  est  effectuée  par  l'action  des  organes       <im 
locomoteurs  dont  la  bouche  est  entourée  et  par  le  jeu  des 
parties  dures  dont  cet  orifice  est  armé. 

Chez  le  Nautile,  les  divers  appendices  céphaltques  no  parais- 
sent pas  être  susceptibles  de  remplir  des  fonctions  de  ce  genre } 
mais  chez  tes  Poulpes ,  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres 
Céphalopodes  dibranchiaux,  les  bras  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  sont  des  organes  de  préhension  très  puis- 
sants (1);  nous  en  étudierons  ta  structure  lorsque  nous  non» 


chez  les  Ptëropodes  uns  [g).  Chei  le 
CresHs  acicuia,  l'estomac  est  simple 
et  inerme,  mais  se  prolonge  post^ 
rieuremeni  en  un  long  cxcum  grélc 
et 'cylindrique  [h). 

(1)  Les  Poulpes  sont  carnassiers  et 
très  vonices;  ils  K  no nrrlMcnt  prin- 
cipalement de  Crustacés  et  de  Pols- 
soas,  et  tes  pécheurs  des  cAtei  de  la 
Maflctie  les  conddirent  comme  fea- 
nemi  le  pins  redoutable  poar  lea 
Homards.  Leur  puissance  mascnlalre 
est  très  grande,  et  leors  nombreosea 
teutousea  adhèrent  «1  fortement  aux 
corps  sur  lesquels  elles  s'appliquent, 
qu'il  est  fort  difficile  de  s'en  détiar- 
rasser.  Dans  nos  mers,  ces  Hollnsqaes 
sont  d'assez  grande  tallfet  et  leurs  bras 
ont  souvent  près  d'an  mètre  d'enver* 
gare;  mais  dans  l'océan  Paciliqae  11  en 
existe  qui  sont  beailcoiip  plus  grands 
et  plus  puissants.  Ainsi,  pendant  le 
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occii|icror}s  de  l'uppiireil  locomoteur  des  Mollifsi:[ues,  et  je  me 
borncriii  à  dire  en  m  moment  que  par  l'action  des  faisceaux 
musculaires  dont  ils  sont  pourvus,  ils  peuvent  noi>-seu)ement 
s'élendre  ou  se  raccourcir,  mais  s'enrouler  autour  des  corps 
étrangers  avec  beaucoup  de  force,  et  qu'ils  ont  la  faculié  d'y 
adhérer  à  l'aide  d'un  système  de  ventouses  dont  leur  face  interne 
est  garnie  ;  disposition  qui  a  fait  donner  à  ces  Animaux  le  nom 
de  Céphalopodes  acétabutifères.  Chez  les  Poulpes,  il  existe  huit 
de  CCS  appendices  préhensiles,  dont  la  longueur  est  très  consi- 
dérable ;  mais  chez  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres  genres 
de  la  même  famille,  on  en  trouve  dix  (1),  dont  deux  difTèrent 
des  autres  par  leur  forme,  et  semblent  être  surajoutés  à  la  cou- 
ronne tentaeulaire  onlinaire(*2j. 


premier  Toyage  de  Cook  dans  cen  pa- 
rages. Baniu  et  Solander  trotivèrenl 
la  carcasse  d'un  l'oulpc  eiganiesquc 
qui,  k  en  ju^cer  par  les  débris  con- 
servés dant  le  mnaéc  Hnnlërien  à 
Londres,  devait  avoir  environ  h  mè- 
tres d'cnvernure  (a).  Les  natifs  des 
Iles  polynésiennes  qui  font  la  pèche 
en  plongeant  an  fond  de  la  mer,  re- 
doutent extrêmement  ces  CAphato- 
podes  ,  et  leurs  craintes  ne  sont  pas 
mal  (ondéea  ;  mais  quelques  écrivains 
ont  singulièrement  exagéré  la  force  et 
la  laille  de  ces  animaux  ;b). 

(!)  De  lu  la  division  des  Céplialo- 
podes  dibranchlaux  en  deux  actions  : 
1*  les  Octopodes,  comprenant  les 
Poulpes,  le  Èlédons  et  les  Argonau- 
tes; 'J*  le»  Décapodes,  comprenant  la 
famille  des  Sèclies,  la  famille  des 
Teuthldes  (genres  Calmar  ou  LoligOf 
Sépioteullie,  Doycholeuthe,  Rossia, 


Sepiola,  Loligopsû,  etc.),  les  Spirille    - 
et  les  Bélemnites. 

(2)  G'esi  cliei  les  l'oulpes  que  l'ap- 
pareil bracijlal  présente  le  mode  d'or- 
ganisation le  plus  simple,  il  k  com- 
pose de  quatre  paires  d'appendices 
coniques  très  allongés,  qui  sont  in^réi 
en  cercle  sur  la  partie  antérieure  de 
la  teie,  autour  de  la  bouche,  el  q»I 
ont  tous  la  même  forme.  Cbacno  de 
ces  organes  présente  vers  l^ie  un  ca- 
nal loogitudinal  qui  renferme  nn  gros 
nerfetquiesl  entouré  de  fibres  muaca- 
laires  disposées  radlairemeot  ;  d'autres 
faisceaux  charnus  qui  en  occupent 
la  base  s'élai^s-sent  et  s'entrecroisent 
de  façon  à  se  réunir  et  à  constUon 
une  sorte  d'entonnoir  contractile  qui 
entoure  l'appareil  buccal,  et  s'insère 
posiéricurement  sur  la  cliarpenie  so- 
lide de  la  tête,  formée  par  un  carti- 
lage annulaire  (c).  La  peau  qui  revM 


(a)  0\v«n,  ut.  CiraALoniDt  (Tsd4'i  Ctchf.  ofAnat.  mi  Pbti., 

(b|  lIcmtdeMiHilfan.  Huuirenalvrellida  Kotliuqiui.t.  1,  p. 

(ci  Cuil«r,  Mén.  tur  1m  UpAttlopmlti  cl  leur  analomit,  p.  10 

lUim.  pmtr tnvii-  A  nUloa-t  el  à  tanalointt  ta  IfsUufTHu,  ISI' 


l.p.  S!»]. 
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La  bouche,  située  au  centre  de  l'appnreil  brachial,  esl  entourée     i^r« 
d'une  lèvre  membraneuse  circulaire  à  bord  plus  ou  moins 


en  prolougemeuls  cépliallques  couil' 
tue  i  lear  base  ane  «érie  de  palmures 
plus  ou  moins  grandes,  ei  chez  quel- 
ques animaux  de  celle  Famille,  le 
CirroteutKis  de  M.  Esclirkht  (a),  oa 
SciadephoTUS  [b),  par  exemple,  trans- 
forme <le  la  sorte  (ont  ce  sysltme  ap- 
peadicttlaire  en  un  vaste  entonnoir  ou 
ombrelle  péri sio mienne.  Les  veo- 
toases  occupent  la  face  iolcrnc  des 
bras  dans  toute  leur  longueur.  Cliez 
les  Poulpe*  proprement  dits,  elles  sout 
disposées  sur  deux  rangées,  excepté 
dans  le  Tolsioage  de  la  bouclie,  où 
les  rangées  longitudinales  sont  sim- 
ples (c);  mais  dans  une  autre  dlvislou 
de  la  même  (amillc,  le  genre  Èlédon, 
elles  ne  forment  partout  qu'une  seule 
série  (tf).  Ces  organes  on!  h  peu  près 
l>  forme  d'une  cupule  semi-sphé- 
rlquc,  de  la  conve:iité  de  laquelle  des 
bisceaux  musculaires  s'éieudeol  vers 
les  parties  adjacentes  du  bras  ;  en  de- 
dans on  j  disliusuc  un  disque  coocave 
qui  est  garai  de  plis  radiaires  renfer- 
manidesbisceaux  musculaires,  et  qui 
est  percé  au  centre  par  l'ouverture 
d'une  lokeitc,  au  Tond  de  laquelle 
s'élètt  une  sorle  de  caroncule  en 
forme  de  umpon  (e).  Ce  tubercule 
central  est  susceptible  de  s'avancer  de 
bçoo  i  remplir  le  trou  du  disque,  ou 


à  se  retirer  en  arrière,  de  manière  i 
agnadir  la  capacité  de  la  fossette  qui 
le  renferme,  et  par  conséquent  la  ven- 
touse peut  s'appliquer  i  plat  sur  on 
corps  étranger,  puis,  par  la  rétrac- 
tion de  l'espèce  de  piston  ainsi  con- 
stitué, produire  dans  la  partie  centrale 
du  disque  un  vide,  en  raison  duquel 
celui-ci  ad liëre  avec  force  A  la  surlace 

Il  est  aussi  h  noter  que  le  I>oulpe 
peut  à  volonté  mettre  ses  ventouses  en 
jeu,  ou  faire  cesser  l'espèce  de  succion 
a  l'aide  de  laquelle  ces  organes  se 
BxenI  aux  corps  élrangejs.  Chez  le 
Poulpe  commun,  on  compte  à  pen 
près  deux  cent  quarante  veniouses 
sur  chaque  bras,  et  par  conséquent 
leur  nombre  total  s'élève  à  environ 

Chez  les  Sèches,  Il  j  a,  outre  les 
huit  bras  qui  sont  disposés  i  peu  pria 
comme  ceux  des  Poulpes,  mais  qui 
sont  plus  courts  et  Rarnis  de  quatre 
rangées  de  ventouses,  une  pâtre 
d'appendices  dont  le  mode  d'hiser- 
llon  est  un  peu  diOéreiit.  Ces  bras 
coniplémealaires  naissent  du  carti- 
lage céphalique  en  dedans  et  en 
avant  des  précédents,  et  traversent 
une  cavité  séreuse  pour  arriver  au 
dehors,  entre  les  bras  ordinaires  de 


II.  ClmitnilAii  MUliH,  fine  tuw  Galtunj  itr  Cephaltpoittt  Wdaii  (JVms  Aebi 
ACt.  BJi.  CTTiiif.,  i.  XVIll,  pi.  *6  el  *1). 

It|  J.  T.  Reinbvill  o(  V.  Pmch,  Om  Scio^aonu  lÊWtri  (Kém.  it  rAai.  it  Copatiuitvt, 
1SM.  I.  MI,  pi.  I). 

Kl  NwiOun.  HturtOa  iiimvtrla  ftriiei  avec  U  nticntccpe.  tni.  r"  Tnmblijr,  chip,  n, 
^1S  HhiIt.,  pi.  1. 

-SiTipi).  Éggpu,  UoLLVKVia  CinuLDroata.  pi.  1,  fl[.  1  («■  AtUu  if  Rigat  animai  d* 


Gnw.  MOLUKOUR.  pi.  l.-%-  ■;.  , 

KlVoja  rénoHc,  HUloirt  dti  Moaitiqua  CrniloAtronctu,  pan  ÈMm,  pi. 

Mr-  —imat  d*  Cirrin'.  HoLLdamiu,  pi.  >,  fi(.  1 . 

Itl  Snlti),  Ik.  cit.,  pi.  1,  %.   1  W  (du  tUçoa  mimai  ié  CoTlir,   HoLLUaflUM,  pi. 
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frangé,  qui  est  garnie  inlérieurcment  d'un  muscle  sphincter  et 
de  libres  charnues  rétractrices,  disposées  radiairement  (1). 
En  se  dilatant,  ce  voile  complexe  laisse  à  découvert  un  appâ- 


te troUème  «t  quatrième  paire,  k 
l'intérieur  de  la  coarouoe  formée  par 
eu  orgaoes.  1l>  toot  beaucoup  plut 
loDga  que  ceux-ci  et  trëa  rétracUles; 
danp  la  plus  grande  parile  de  leur 
étendue.  Ut  aom  greies,  cflladriquei 
et  Ineriaes  ;  mala  vers  le  bout  ils  sont 
élands  et  garnis  de  Tentouses.  J'ajou- 
terai que  les  suçwrs  des  Sèclies  sont 
pédicules  et  plus  mobiles  que  ceui 
des  Poulpes;  ou  y  remarque  ëgale- 
meul  une  petite  bordure  deaticulée, 
et  sonTent  ils  varient  beaucoup  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur (a). 

Dans  la  faoïllle  des  Calraariens,  ou 
Teulhides,  la  disposition  générale  de 
l'appareil  brachial  est  à  peu  prés  la 
même  que  cbet  les  Sèches  ;  mais  les 
bras  cooiptémentaUes  acquièrent  quel- 
quefois uDe  longueur  excessive,  par 
exemple,  chei  le  LoUgopsU  Vera- 
mt  (6],  et  il  existe  souvent  des  parti- 
cularités remarquables  dans  l'arma- 
ture de  ces  appendices.  Ainsi,  cbez 
les  Calmars,  les  ventouses  sont  pour- 
vues d'un  disque  annulaire  carll- 
lipneox  dont  le  bord  antécieur  se 


prolonge  de  façon  ï  «mslituer  oiw 
série  de  croctiets  aigus  (c),  et  chei  les 
OnTCfaoïeutbes  ces  appendices  pren- 
nent la  forme  de  grosses  griffes  ré- 
traclilea  {d).  il  est  aussi  I  noter  que 
chez  ces  derniers  Céphalopodes,  les 
deux  loogs  bras  adhèrent  entre  eux  fe 
l'aide  d'un  groupe  de  ventouses  ordi- 
naires, situées  à  la  partie  postérieure 
de  la  portion  terminale  ou  spaloli- 
forme,  qui  est  armée  de  crochets,  et 
ces  organes  constliu«nl  ainsi  une  es- 
pèce de  pince  prolracttle  («J. 

Les  Bélemniies,  qui  n'existent  plos 
i  l'époque  actuelle,  mais  qui  vivaient 
en  grand  nombre  dans  les  mers  des 
périodes  secondaires,  avaient  aussi  les 
bras  armés  de  crochets  très  puissants, 
ainsi  que  M.  Oweo  a  pu  le  constater 
par  l'élude  des  fossiles  if], 

(1)  Le  voile  labial  des  Céphalo- 
podes est  double.  Chez  le  l>oulpe,  S 
est  peu  développé  et  d'une  stroemre 
assez  simple  (g)  ;  mab  chez  d'aulrei 
Mollusques  de  celle  classe  il  se  com- 
plique i  divers  degrés.  Ainsi, ctKilei 
Calmars,  la  lèvre  interne  est  []-an|ie  ei 
entourée  par  une  lèvre  externe  qoi  M 


{a)  Vvinl'àtlai iu  Rignt  animal  de  Cuvkr,  Holi,i.'»oi.'bs,  )d.  4,0;. S,  Sa,  tb.ic. 
(t)  Fétuuic.  UùlQiri  iet  Moliuniuu  CrvplofiBrancfiM,  s«nn  Calmarel,  pi.  t. 

—  Vojei  auis  te  Rignt  oiiintal  de  Cuvier,  UoLLirsDUta,  fi.  0,  fl(.  1. 
U}\.m>tat,D$$ct1H.  i^êivtral  KtuiSpuUi  auiU^likiiatàr*.  vfllt*  Acai.  §r  PhUâi..  iiit, 

I.  U.pL  8,  £(.  d). 

—  P4nHK,  Op.  M.,  fMN  Calmar,  pi.  1,  Sf-  S  i  pi.  Il,  Bf.  ém.  i  h,  M. 

—  Dellï  Cfai*ja,  Dturu.  t  «atomUi  de; li  :tnfiniili  inverlibr.,  pi.  10,  fl(.  0,  7. 
mUtatar.Op.cU.iJaitni.tniu  *taJ.erPliUa*.,llltl.l.U,  p.  13,  pi.  6.  Of.  ri.  •). 

—  Fértumc,  Op.  cil.,  lenre  OnïcItoKudw.  pi,  1,B(.  1,  î»,  Jt',  1 1*  ;  pi.  l,fi(.  I.  3,  4.  «le. 

—  Dnhijw,  ^i1m  ilit  fWgN<  onMwl  i>€  Caviar,  HiLLuasuM,  fi.  B,  Gf.  1,  I  a,  II- 

{e)  Owen,  iri.  CtpaiLorODA  (Todil'i  CvciafoUa  of  Anaung  Md  Pltfiitlaa.  *■  '■  F  Mt, 
«(.lit). 

(f)  Owui,  À  D«crq)IIon  çf  cirlairt  BetimnlUi  pratrvd  wUk  a  gnat  Prynm  of  (Mr 
M/)  fard  In  Ut»  Oilbri^iHav  {PUIt.  Vraïu.,  (844,  p.  73,  pi.  *,  k,  S  «16). 

{()  Cuiiw,  Mim.  Mur  Ut  CépHaK^oilei,  pi.  3,  B][.  3,  4,  B. 
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reil  maxillaire  très  puissant,  qui  se  compose  de  deux  mandibules 
impaires  et  médianes,  de  consistance  cornée,  dont  l'aspect  est 
fort  semlilable  à  celui  d'un  bec  de  Perroquet.  Ces  organes  séca- 
teurs sont  portés  sur  une  masse  charnue  de  forme  sphéroïdale, 
et  se  composent  chacun  de  deux  lames  solides  convexes  et  con- 
centriques (]iii  sont  écartées  entre  elles  postérieurement  pour 
loger  leurs  muscles  moteurs ,  mais  se  confondent  antérieure- 
ment en  un  bord  tranchant  dont  la  partie  médiane  se  prolonge 


prolonge  en  poinie  vert  la  Ikim  de 
chacun  des  huit  bras  oi-dinaires  [a), 
et  porte  quelgoero!);  de  pelilcs  ven- 
looses  assez  bien  constllndes  (b). 

ChM  les  .Sépioteutbes,  la  lèvre  In- 
terne est  épaisse  et  plissée;  elle  parait 
papilleuse,  et  elle  est  entourée  de  deux 
autre*  replis  laUiux  dont  l'externe  se 
prolonge  en  huit  points,  comme  cheE 
les  Calmars,  mais  ces  appendices  ne 
•onlpas  libreaau  bout  et  sont  flxés 
entre  la  base  des  bras  ;  cbex  quelques 
espèces,  on  y  aperçoit  aussi  de  peU les 
ventooses  (c).  Cliei  les  Onychoieu- 
thes  la  lt*re  externe  est  quelquefois 
trësdévrioppee  et  l'Interne  épaisse  (rf). 
Cbez  les  Loligopsls,  la  lËvre  externe 
s'étend  beaucoup  (s).  Enfin,  cbex  la 
Sicbe,  il  ;  a  une  lèvre  interne  frangée 


et  une  lèvre  externe  li  bull  divisloas; 
mais  celle-ci  est  Inerme  (/). 

ClieE  les  n'anilles,  l'nppareîl  labial 
eft  beaucoup  plus  développé  que  clws 
les  Céphalopodes  dlbrancblaux.  Au- 
devant  des  mandibules  se  troave 
d'abord  une  lèvie  Intérieure  clrcalaire 
et  à  bord  frange  ;  pals,  plus  en  de- 
hnrs,iine  couronne  Isblale  extérieure, 
composée  dequslre  grands  lobes,  dont 
le  bord  est  garni  d'une  si'rle  d'appen- 
dices cylindro-conlqnes,  qui  sont  ré- 
tracllles  Ig).  Ces  tentacules  on  cirres 
ont  la  même  structure  qae  ceux  dont 
la  léle  est  entourée,  et  M.  Valen- 
ciennes  les  considère  commeies  repré- 
sentanis  des  venionses  dont  sont 
pourvus  les  Céphalopodes  dlbran- 
cblaux (&]. 


(■I  Vsjn  t-anor.  Op.  cit.,  pi.  fl,  ttf.  t. 

—  FtnMc,  Qf.  cit.,  inra  Calmar,  pi.  t.  fig.  i, 

—  MUm  EdnviJt,  ravage  m  Sicile,  l.  ],  pi.  18  M  19. 

ft)  Euiniik:  Letifo  fealeii  [nj.  VimtK,  Of.  cit.,  genn  Galmdr,  pi.  11,  <!«-  >)- 
(c|  Bin*^  .'  la  Si^oXeaXhi  U  Mmrict  (toj.  Ctiioj  ot  Oinutd,  Va^tt  M  XhttréUtt.  HSt^ 
Ll-SOUM.  pi.  *,  6,.  3). 

{d)  Vujsi  Finuuc,  Op.  cit.,  para  Oii])Cliole\UH,  pi.  3  Mt,  Of.  4  ;  pi.  *,  <!(■  ^,  "''■ 

—  Qaaj  el  Giiiun].  op.  cil.,  pi.  &,  Gf .  11,  al  Allai  <u  Mpw  «kMmI  •>•  Cwfiw.HOLLaNms, 
pl.  3.  fl».  A- 

(()  V«nDf,  «<KJM(wi  ni<<iIilflTaiuf«u,  1. 1.  pi.  SB. 

Ul  Va>a  Fcni«K.  Op.  cil.,  leiin  SicHe.  pl.  3  (ù,  Of.  3. 

—  Qaiif  M  Giimmd,  Op.  cil.,  fl.  1,  Bg.  3  tt  13;  pi.  t.  De.  3,6. 

itiOvm,  «m.  M  iht  Piarlt  W»liliu.  -  *»■  r^trtmal  M  mMt  [AiM.  iu  tti€»ea 
nat.,  1833,  t.  XXVIU,  p.  100,  pl.  t,  Bg.  1|. 

m  VilencwDi»,  Hiclitrelia  fur  It  HautUe  /MisM  (ArclitMi  Al  HwAm,  I.  D,  p.  ilB, 
pl-  ",%.!). 

Vtjm-miin  Mt«  :  OvHK,  On  tfu  Structure  tni  Bmtb>n  *t  liU  Ctf*'»' TiMdm  » 
Otâ  Petit  JiHiMIw  (,liM.  »fH»t.  Oiêl.,  IBtS,  I.  XD,  p.  3*1). 
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en  manière  de  crochel  (1).  Ils  se  meuvenl  verlicalement  et  se 
rapprochent  par  leur  bord  tranchant  comme  des  ciseaux  cour- 
Iies,  mais  ils  agissent  surtout  en  déchirant  la  proie  à  l'aide  de 
leur  crochet  terminal. 

Enfin  l'armature  de  la  bouche  est  complétée  par  mie  râpe  lin- 
guale fort  semblable  à  celle  que  nous  nvons  vue  chez  la  plupart 
des  Gastéropodes,  et  portée  sur  une  masse  charnue  d'un  volume 
considérable.  Au-devant  de  cet  organe  on  renianiue  aussi  des 
papilles  charnues  qui  paraissent  constituer  un  instrument  de 
dégustation,  et  le  fond  de  la  cavité  pharyngienne,  qui  loge  toutes 
ces  parties,  est  garni  lalcralemenl  de  papilles  qui  sont  tantôt 
molles ,  d'aulrcs  fois  dures  et  spiniformes  {-i). 


(1)  Cliacunc  de  cet  mandibules  res-  celui  décrit  par  M.  Valenciennea,  rien 

temblc  Si  aa  1er  i  clieval  concave,  ou  de  «emblable  ne  se  remarquait  (c). 
ptulAt  a  une  demi-cuilIer  dont  le  bec  (3)  La  ripe  linguale  du  Calmar  i 

serali  crocliu  et  le  bord  postérieur  ité  assez  bien  représeoite  par  Need- 

échancré  au  milieu.  La  laïue  loterne  bam  {d).  Celles  du  Poulpe  et  de  la 

■e  prolange  plus  loin  en  arrière  que  la  SÈclic  oui  ili  inieui  Tigurées  par  Sa- 

lameexLerue.maiscelle'ClestplusIarge  ligay  (e),  et  l'oli  a  étudié  avec  loin 

postérieuremeni  (u),  La  Tonne  de  ces  celte  parUc  de  l'appareil  digeslil  chet 

organes  varie  un  peu  suivant  les  es-  l'Argonaute  |^].  Enfin  M.  lM\éu  ■  M 

pèces;  mais,  eu  général,  le  crochet  connaître  avec  plus  de  prédsoa  la 

de  la  mandibule  1  ufé rie ure  s'avance  formedescrocbetsconstituUbdeccde 

beaucoup  au-devant  de  celui  de  la  armature  cbea  l'Élédon,  la  Séptolc  e( 

mandibule  supérieure.  le  Calmar  {g)  ;  mais  pour  la  disporiUoK 

La  conformation  des  mandibules  est  générale  des  diverses  parUes  de  U 

la  m<ine  chei  le  Nautile.  Dans  l'eiem-  cavité  buccale,  je  renverrai  de  préH- 

ptaire  disséqué  par  M.  Owen,  le  bord  rence  k  une  Ijfure  faite  d'après  l'Onj- 

llbre  de  ces  organes  (iiait  recouvert  choleullie  par  M.  Owen  [h), 
d'un  dépOl  calcaire  [b);  inais,  dans  La  langue  de  ce  Mollusque,  conii- 

|«)  SvniiiMnlan,  BitUa  JVaHire,  I.  U,  pi.  50,  ft(,  11. 

—  Coiicr,  Mém.  tut  la  C^KtipuU:  fil.  3,  if.  B(Kim.  iwlM  JTgUwfiwj.  4Slt|. 

—  SiTiinj,  Op.  eu.  pi.  i,  fir  I*,  i*.  Of-  3',  i'.  3'. 

—  Délia  Cbi^i  Op.  cit.,  pi.  10,  Bf,  9. 

(t)  Owen,  Sur  It  NcniOU  Una.  det  (cwncM  nal.,  t.  XXVIU,  p.  110,  pi.  i.  flg.  S-t>. 

|c)  VilcDcieoniia.  Kcchcnhu  (ur  le  JVnutilc,  p.  ÎHO.pl.  3,  Bg.  3,  al  (ri.  11,  A(.  1  et  t. 

{i)  NHdbiDi.  KomtUa  déaiuvtTIti  faua  avic  It  muTMcopf,  pi.  3,  Tif.  1. 

\ti  iieiipili  ^W>  HoLLL'aaUia  CtPUiLoraDia,  pi.  1 ,  B[.  i  «,  3  «,  3  ■,  «le. 

(ftPoli.  ruiocuuriutïwStfiJùi,  t.  Ill.pl.  tS,  flf.  5-e. 

(l)  Lajia,  Op.  cil.  (0/'iwrii«i  tl  VtUntlupt-AkttimitM  FVrhsuJUafar,  I8U,  p.  ISS,  pi.  3). 

(hj  Owtn,  arl.  Csphilopoda  (Tii4d'i  Cftlopiedvi  ef  Anal,  aai  PHfkH.,  l.  I.  p.  S31,  Of.  SI). 
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§  ^0.  —  L'appareil  salivaire  n'est  que  rudimentaire  chez  le 
Nautile,  mais  chez  la  plupart  des  Céphalopodes dibranchiaux 
il  est  très  développé,  et  ressemble  beaucoup  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Gastéropodes.  Il  se  compose  de  deux 
paires  de  glandes  dont  l'une  est  logée  dans  la  téte  et  appliquée 
conlre  la  partie  latérale  et  postérieure  de  la  masse  buccale , 
tandis  que  l'autre  est  située  beaucoup  plus  loin  en  arrière,  et  se 
trouve  à  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  sur  les 
côtés  de  l'œsophage.  Les  glandes  salivaires  antérieures  sont 
multilohulées  et  s'ouvrent  isolément  à  l'entrée  de  l'œsophage; 
celles  de  la  seconde  paire  donnent  naissance  à  un  conduit  excré- 
teur c(Hnmun  très  long  qui  débouche  à  la  base  de  la  langue  (1). 

dirie  dans  son  ensemble,  forme  une 
maue  oralaire  qui  occupe  la  lotalilé 
de  l'espace  compris  entre  les  deux 
branches  de  la  macboire  inférieure. 
Sa  poTlion  aniérieurc  conslilue.  une 
sorle  de  caroiiculc  charnue  dunt  la 
tnrface  csi  garnie  de  papilles  ei  pré- 
sente des  orifices  de  cryptes  mu- 
queux.  La  portion  moyenne  de  la 
langue  porlc  la  râpe,  qui  esi  ployâe  à 
aogle  droit  et  composite  de  crochets 
corné»  dirigés  en  arrière.  Enfin  sa 
ponlon  postérieure  est  papilleuse  et 
logée  entre  deux  replis  de  la  mem- 
brane  pharyngienne  dont  la  surface 
est  année  de  crochets  épidermiques. 
la  râpe  se  compose  ordiDaii-ement 
d'une  dent  médiane  et  de  trois  paires 
de  crochets  laiéraai  par  rangée  trans- 
versale (a), 

La  disposition  de  l'appareil  lin  goal 
est  i  peu  près  la  mCme  chei  le  Nautile, 
•i  ce  n'est  que  la  caroncule  antérieure 


est  plus  développée  et  divisée  en  trois 
lobes  médians  (6).  La  rSpc  descend 
dans  UD  cul-de-sac  où  se  trouve  un 
organe  qui  parait  être  chargé  de  re- 
produire les  dents  spiniformes  (c), 
ainsi  que  dous  l'avons  déjù  vu  cIkx 
les  Gastéropodes.  Les  papilles  de 
la  portioD  postérieure  de  la  langue 
sont  molles,  larges  et  épaisses.  EnGn, 
sur  les  côtés,  on  volt  deux  appendices 
cliarnns  très  larges,  dont  la  surface 
est  également  papilleuse  et  présente 
an  milieu  une  ouverture  salivaire. 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  glandes  sali- 
vaires antérieures  ou  pharyngiennet 
sont  divisées  très  Irrégulièrement  en 
plusieurs  lobes.  Celtes  de  la  seconde 
paire  sont  beaucoup  plut  grosses, 
et,  quoique  subdivisées  en  lobules, 
sont  concentrées  de  bçoa  i  former 
deux  masses  1  pen  près  ovalalret 
et  ï  sur&ice  presque  lisse  [d).  Ces 
organes  se  composent  d'une  réunion 


ittloTiii,  Op.  cU.  [(HittrtistefYetenikapM-AluatmUnt  FtrlMniU»tar,i»il,  fl.t). 
m  OmtB.  Of.  cit.  (Ann.  iKi  Kûne»  ul.,  t.  XXVUl.pI.  t,  flr- U 
—  VilMdaiDa,  Op.  ctt. ,  pi.  <  a.  fl(.  3  •«  4. 

(c)  Idtn.,  Op.  eti.,  pi.  10,  fif.  4. 

(d)  Carier,  Mém.  nr  le*  CfptuilaKiitt,  pi.  3,  6^.  3. 

—  Milin  Bdmntt,  Vtvm  m  SIelit,  t.  I,  pi.  j  1 ,  et  .(llM 'h  tUf)»  «>im«i  ito  CirIk,  Hm.- 
JMWm,  !>).  1(. 
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(■  §  91 .  -~  L'œaophage  (]es  Céptialopoileg  es(  long  et  grët;  il 
présente  à  l'intérieur  beaucoup  de  plis  longitudinaux,  et,  après 
avoir  traversé  le  cartilage  cépiialique,  il  arrive  dans  l'abdomen, 
où  il  86  dilate  parfois  pour  consliluer  une  première  poche  sto- 
macale ou  jabot.  Chez  les  Poulpes  et  l'Argonaute,  cette  seconde 
portion  du  canal  alimentaire,  élargie  de  la  sorte,  est  libre  dan& 
la  grande  cavité  péritonéale,  (]ui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
vu,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  veineux  (i  )  ;  niais  cheï 
les  Céphalo[)odes  décapodes  elle  reste  étroite,  et  elle  adhère  aux 
viscères  cii-convoisins,  qui  ne  laiBsicnt  entre  eux  aucun  vide 
dans  la  région  abdominale.  Ses  parois  logent  dans  leur  épais- 
seur des  follicules  glandulaires  (2).  Un  second  estomac  fait 

de  petite  CEecums  grêles  et  dispostls  en  gicns,  cl  s'ouvrent  dans  la  bonche  pir 

grappe  [a] .  un  petit  oriftce  allai  au  centre  <le  ces 

Chez  lasOniclioleuthes,  lesglandcs  appendices  charnus  {i). 
sallvalres  antérieures  ne  «ont  pas  sim-  {I)  VoycElomc  lit,  page  168. 
plemeni  accolées  à  la  masse  charnue  ('J)    Chez   le    loiilpe  (e) ,  le  jabot 
de  )a  bouche,  comme  chei  le  Poulpe,  commence  i  peu  de  distance  de  la 
mais  se  prolongent  dans  IVpaiiiseur  làle,  et  se  dilate  brusquemeni  en  un 
des  deux  replis  de  la  membrane  mu-  grand  cnl-de-nac  dont  le   fond  ,  df- 
queuse  du  pharynx,  qui  se  trouvent  rij;^  en  avant ,  s'avance  paralItleiMBl 
sur  les  cAtés  de  la  base  de  la  lan-  &  l'iesopliage  et  occufie  la  partie  ao- 
gue(6].  Les  glandes  salivaiies  de  la  tértenrc  de  la  cavité   iiisctïrale.  Ea 
seconde  paire  sont  en  général  dispo-  arritre ,  cet  orgaue  se  réirfcfi  fra- 
sées comme  chez  le  Poulpe;   mais  diielliment  et  se  continne  ar«  le  se- 
ces  organes  paraissent  manquer  cbei  cond  estomac  dont  11  est  séparé  par 
les  Lollgopsls  (c).  un  sphincter, 

Chei  le  NauUle,  l'appareil  sallialre  La  conformation  de  cea  parties  eM 

ne  parait  être  représenté  que  par  une  à  peu  prts  la    mtme  ches   l'Ais»- 

patre    d'oi^nes   glandulaires  l0)!ës  naute  (f). 
dans  l'épaisseur  des  replis  pharyn-  [|  existe  aussi  un  jabot  très  (rien 

fa)  J.  Mullir,  Di  glanifulanim  MKrnmliuai  ilmcMra  pcMIkrt.  p.  U,  pi.  i,  Bg.  9. 

(t)  OwiD,  irl.  CirHALOPOUA  (Todd't  C^lopzdu  afAnal.  soi  Phnàiol.,  t.  i,  p.  S3t,  £(.  îtS). 

(c)  OwïD,  Op.  cil.,  r   &3:j. 

WOKen,  »urle!Huilîl4tAni>.iiitcieiie*iital.,i  XXVill,  p.  lit). 

(()  CuiiBT,  Mtm.iur  tu  r.Vjjftrjlopoifej,  pi.  4,  ng,  ï. 

~  rtnuHc,  Hitt.iiM  Melb^tutt  CrwIoAto-anoJwi,  pi.  11,  If.  •■ 

—  Wifner,  /cDiiu  wolimicc,  [d.  i»,  Sf.  It. 

—  Hilns  Ed>s>rdi,  Àltai  du  Riiru  animal  ic  Curi»,  llau.UHUIi,  pL  le, 

—  J.  Ciriu,  Iconaanatomuitt.rl.  iî,  Hg.  17, 

{fj  PoU,  Teiiacta  vlnuique  SuUia.  i.  lit,  pL  tl,  1(.  1  •>  t. 

—  Vu  BwkIh.  Hén.  wr  l-ArtomtuU  ilïxtnicu  MManiiMt,  pi.  t,  Og.  » 
_  I.  Gmi,  lamu  MOtomica,  pi.  SS,  &t.  16. 
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suite  à  cet  orgiine,  et  consiitue  un  gésier  dont  It»  parole  sont  en 
{(énéral  très  ciiarnuea  et  les  deux  orifices  fort  rapprochée.  La 
tunique  épithélique  qui  le  (apisee  eel  épaisse  et  <^re  Bouvwtt  une 
consisl^nce  preeque  cartilugineuee  (1). 

A  côté  du  pylore  se  trouve  l'entrée  d'un  autre  sac,  qui  est 
en  général  étroit,  allongé  et  contourné  en  spirale ,  disposition 
en  raison  de  laquelle  Arietote  l'a  comparé  à  une  coquille  de 
Colimaçon.  Les  fonctions  de  cet  appendice  ne  sont  pas  bien 
connues.  Quelques  iiaturalisteele  considèrent  comme  un  organe 
sécréteur,  et  rosslmilent  au  pancréas  des  Animaux  supérieurs  ; 
mais  il  n'oflVe  aucun  des  caractères  de  cette  glande  et  res- 
semble davantage  à  un  réservoir  biliaire,  car  les  conduits  hépa- 
tiques viennent  y  déboucher  (2) . 

déTcloppé  chea  le  Nanllle,  mais  celle  gésier  est  1  peu  près  la  même  que 

pocbe  est  plus  dilatée  en  arrltre  qu'en  chet  le  Poulpe  [e). 

avant,  ei  communique  avec  le  second  (2)  ClieElePoulpe.rorifice  de  sortie 

Mionuc  par  un  c<raal  étroit  (a).  dn  premier  estomac  conduit  presque 

Chez  les   Calmars   et  les  Stcbcs,  aussiracllemenidanaceuecumotidans 

l'œsophage   conserve  S  peu  prJ!s  ie  riniestlnquedansle([ë3ler(f).  Geiap- 

mtme  calibre  jusque  dans  la  région  pendiceesl  logé  à  gaucheetun  peuea 

du  cœur,  et  il    n'existe  pas  de  ja-  arrière  de  ce  dernier  organe,  dans  une 

bot  (6).  caviié  dépendante  du  réservoir  pérlto- 

(1)  Ciies  le  Poulpe,  ce  gésier  est  de  néal,  de  sorte  qu'il  baigne  dans  le  sang 

fonne  ovale  et  logé  dans  un  comparti-  veineux,  comme  le  font  ies  deux  esti>- 

ment  parlkotier  de  la  grande  pociie  macs((r).  C'esi  un  ctecum  asseï  gros  et 

périionéale,  qui  sert  de  rétervolr  pour  inieslinirorrae,  contourné  ea  spiral;  et 

le  sang  veineux  et  qui  est  traversé  par  décrlvantun  tour  et  demi  ;  1  l'inlérieur 

Tarière  aorte  (c).  Sa  surface  Interne  II  esl  garni  d'une  tlonble  lame  saillante 

M  profoDddmenl  silionnde,  longitudinale,  et  Ht  panùi  realermeat 

Ghei  la  Sèche,  cet  organe  est  plus  beaucoup  de  follicules  sécréteurs.  £■• 

■raod,  mais  «et  parois  sont  molui  Un  |ei  canaux  biliaires  rampent  dans 

miBcuIaires  (cjj.  sacolumelle, et  s'y  ouvrent  prèadein 

i)ans  ie  Naolile,  la  disposition  du  pointe,  de  fiçonqnq  c'est  dans  son  in- 

(■)0w«,  Sur  le  NButiK  lAnn.  d»  icimeuiKtt..  I.  XXVm,  pi.  3,  !«.  <)- 

Ik;  Voja  Cwvt  cl  Olio,  rot.  .«MlPiB.  MnpKT.  illutlr.,  pui  iv,  pi.  I. 

(c)Mllne  EdwariU,  Op.  cit.  IVoyase  en  .Sietlt,  |d.  IS). 

Ht  BiMdi  at  lUMbitt,  MtiitmUclu  laahii;  I.  II.  pi.  31.  fif.  ). 

|c)  0«n,  Sur  K  A'aulili  {Aan.  ici  lOtuea  mil..  >.  XVID.  p).  ■.  *t-  <)• 

il)Cm\a.M*m.  turla  CffhalapBdit,  p\.  «.Og.  tell. 

-  Fbiwk,  UUUirt  itt  UtUuqittê  CryrtaMnaelm,  svn  rmifê,  fl.  13,  If.  I. 

W  MiliM  Kdwwb,  f«*B»MlSwlto.l.l,  pl.(&. 
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412  APPAftBIL  UIGE8TIP 

Il  est  d'ailleurs  à  noter  que,  chez  ia  plupart  des  Céphalopodes, 
on  trouve  dans  le  voisinage  de  ces  derniers  canaux  un  petit 
organe  glandulaire  qui  est  souvent  disposé  en  grappe,  et  qui 
semble  avoir  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  pancréas  (1). 

lérfenr  que  lea  matières  ■limenlaires  ment  et  se  prolonge  jjiqu'à  l'eitri- 

M  mêlent  i  la  bile  (a).  Duvernoy  a  Tait  mité  postérieure  du  corps  [g).  Il  est 

remari|uer  que  cet  organe  a  plus  d'à-  ausd  à  noter  que  cbez  ci»  Animaux, 

naloBie  avec  le  duodénum  des  Verte-  l'eilrémlté  de  la  lalTule  spirale  Tait 

brés  qu'avec  le  pancréas  de  ces  Anl-  office  de  soupape,  et  tend  &  empêcher 

niaui(6);malsil  faudrait  le  roniparer  lesallraeais  de  passer  directement  dn 

plutôt  &  la  Téslcule  du  ftel.  gésier  dans  riniestin. 

Cliei  l'Argonaute,  l'appendice  pylo-  Dans  le  Céplialopode  du  genre  Loti- 

rlque  est  plus  large  et  beaucoup  plus  gopsù,  que  U.  itatlike  a  décrit  son* 

court  qnecheE  le  Poulpe  (c);  sa  dis-  le  nom  de  Perothû  Eichtchollxii,  cet 

position  est  i  peu  près  la  même  cliei  organe  cal  représenté  par  une  pocbe 

les  Scelles  [d)  et  les  Sépioles,  oik  une  arrondie  (h).  Il  en  est  de  même  dans 

grande  valvule  spirale  en  divise  l'ia-  le  genre  Roitia  (t). 

térieur  (e).  Cliez  le  Nautile,  l'appendice  pjlo- 

CliezIesCulmars,  cet  organe  est,  an  rlque,  ou  pancréas  (Onen),  est  nae 

contraire,  beaucoup  pins  long.  Oans  poclie  globulaire  appenduc  au  cotn- 

qaelques  espèces  il  est  grêle  et  enroulé  mencemeut  de   l'iaieslin    et  divisée 

en  spirale:  par  exemple,  chez  te  Cal-  Intérieure  ment  pur  de  larges  lames 

mar  sagiitt!  (/]  ;  mais  chez  d'aulres,  parallèles,  froncées  transversalement, 

te)squeleCalmarcommuu,ou  £^t;}0  qui  logent  dans  leur  épaisseur  dt* 

todarus,  il  constitue  un  grand  sac  follicules  (;'].  La  bile  y  arrive  par  oB 

membraneux  et  pyrlforme,  qui  offre  h  large  canal, 

peine  quelque  indice  de  contourne-  (1)  Ces  glandnlei,  de  oonknr^n- 

(d)  Covicr,  Mém.  tur  ta  Céphalopada,  p.  10,  pi-  *>  ^-  <- 

jt)  Diivcrno),  ÀidiliMi  à  rÀnnumU  tmifMr/e  ii  CnvIer,  I.  V.  p.  45. 

je)  Poli,  Tttlaeta  <i(riu*tu  SicUia,  I.  Ui,  pi.  43,  flg.  1. 

—  Vin  Btoeden,  Op.  rtl.  (fiiercicti  tmltminiia,  pi.  3,  flï.  î). 
{i)  SvmmaïaAtm.  BMia  Natwa,  1.  11,  pi.  5,  Itl-  5. 

—  Ddls  Cliiaie.  Ottrinme  t  noIonUa  itsU  /ninmli  «nia  trrMre  iaia  SUUU  eilrnKt. 
pi.  15.  ng.S. 

—  Brandi  et  RiliabiirE.  Matiunitclu-ZlKiHnit.  1.  I[,  pi.  39,  Rf.  31 . 

It}  Gnnt.  On  tlie  Ànalomti  ofScpoli,  ni  fralTmni.  of  Ihê  Zoel.Sae.ùriimioH,  t.  I,  f-Wi 
pi.  H.ll*.  IrtS). 

if)  Curier,  Op.  dl.,  p.  5!, 

—  Homo,  Uclura  m  Cftnpar,  Anal.,  pi.  B3. 

~Ovt«,  irt.  C^halupo^  (Todd'i  Cyelop.  afAnat.ani  PkfM.it.  t,p.  535,  B|.  111). 
Ig)  Homo,  TheS'riictvrtaiiiPliiitiolotV  ii[FUIuâ,r>.  41. 

—  Ddis  Cliiiji,  Daeria.  «  fuXom.  itsU  ÀnimaU  inverlttnH,  pi.  16,  Bi-  3. 
~  Wlne Ed«inb,  V<iii'a"«  SieiU.  1. 1,  pi.  18. 

|li)R>lhkc,  Ptrolliu.  (in  aiuti  Gtnai  Hr  Cephalopeitn  (lUm.  ic  CActi.  4eSIi^^P'tcra»•■rr. 
Savtnti  tlrenttr;  iflïJ,  i.  Il,  p.  i5fl,  pi.  ï,  Of.  10  al  lî). 

—  Oweo,  Cephulopedd  (Todil'i  CtclBp.,  1. 1,  p.  531,  Sf.  113). 

(I)  0<«o.  •0].  Âfpetuiix  ID  Hou'i  Vetaft,  p.  lusvi,  pi.  c,  tg.  I  «t  3. 

j/J  Owtn,  Sur  U  NauOlt  (4nh.  iti  mentit  Ml.,  t.  XVIU,  p.  civl,  pi.  1,  l(.  1  f). 


Dictzedby  Google 


DES   HOLLl'SQUKS   CÉPHALOPODES.  At3 

1^  foie  des  Céphalopodes  est  une  glande  Icès  volumineuse, 
de  couleur  rouge  brunàlrc.  qui  occupe  presque  toute  la  partie 
inférieure  el  antérieure  de  ta  cavité  abdominale;  elle  est  séparée 
du  tube  digestif  par  une  cloison  mennbraneuse  el  n'est  que 
rarement  divisée  en  lobes  (1). 

Enfin  l'inlt^lin,  qui  est  court  el  d'une  structure  assez  simple, 
se  dirige  en  avani,  et  va  se  terminer  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  vers  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  à  la  base 
de  l'entonnoir,  de  façon  que  l'anus  se  trouve  sur  le  Inijel  du 
courant  expiraloire,  et  celui-ci  entraîne  directement  au  dehors 
les  matières  fécales  (2). 

Dâire,  sont  très  développées  dans  le  posté rieuremeo t  ;  detii  canaux  eicrë- 

genre  Sonia,  où  ellet  coastliaeDl  nue  tcura  s'en  détachent  dans  le  Tolsinage 

inatse  arboresccnie  qui  natt  des  deni  du  pylore,  et,  après  aToIr  embrassé 

conduits  biliaires,  près  de  l'exlréinilé  l'intestin  ,  se  réunissent  eo  un  seul 

postérieure  du   foie,  et  recouvre  la  tronc  pour  s'engager  dans  la  colu- 

moliW  antérieure  de  l'estomac  et  de  mette   de  l'appendice   prlorjqne  eo 

l'appeadlce  pylorlqne  (a).  Elles  sont  spirale  (9]. 

assex  rolumlneiises  chei  le  Lollgop-  D'après  M.  GranI,  le  foie  serait  quu- 

>ls  (Aj,  et  se  voient  aussi  très  facile-  drilobé  chei  le  LoUgopiis  guUala  [h), 

ment  chez  le  Cairoar  (c) ,  ainsi  que  Les  deux  canaux  biliaires  se  réunis- 

chex  les  Séploles,  les  Onjchoteuthes  sent  après  leur  sortie  du  foie,  chez  les 

rtlesSéploienlbes(d).Chezlel>onlpe,  Calmars  (t)> 

ell«s  sont  représentées  par  des  folll-  [J]  En  général,  on  remarque  â  l'in- 

cules   logés   dans    l'iniérieur  de   la'  tërieur  de  l'Intestin  deux  replis  longi- 

capsule  hépatique  (c,.   Hunier  fut  le  ludlnani  adossés  l'un  1  l'autre  et  en 

premier  â  les  comparer  au  pancréas  continuité  avec  ceux  dont  l'intérieur 

des  Vertébrés  (f).  de  l'appendice  pjlorique  est  garni  (/). 

(1}  Cbezie  Poulpe,  le  foie  constitue  1^  mnqneuse  de  celte  portion  du  tulie 

ane  grosse  masse  otaialre  tronquée  digestif,  ainsi  que  celle  du  cscum 

(a)  Own,  Oh  hutte  {Àppenila;  la  Sir  1.  Rm'i  VefSfc.  p. 

{»)  lUItlu,  Op.  eu.  mém.  it  VAcU.  tt  Sainl-Piienba<u 

(c)UoBTO.StTvl.endAnal.afFahti,r\.i\,\.. 

(dXtyitB.Cepkal^niadoiitCielepailaafAnal.  and  PlittM.,l.l.p.  S37). 

(()  H  Hôlttr.  BsuiârCipImlii^tB  (ZdMchr.  fSr  •viiitnicli.  Zool..  iSM,  I.  IV,  p.  3i3). 

(f)  Ceulattu  of  (ta  Piftial.  Stritt  ofiht  Huattriaii  Muimiii,  D*  77S,  1. 1,  p.  ii». 

—  UaBa  Ctiiqe,  llEtfl-ri.  <  niiKmi.  dtfU  Àatmall  invttMraU  itUa  SicUia  Moiare,  pi.  13, 
S[.  8K1D. 

(f)Cnier,  IUn.nrUtCéplMb^io«ti,T\.i.it.  4. 

—  FJnMBK,  ffiJiDiMiudircUcdoiroUtutiin,  pLU,  Of.  6. 

(A)  Gnai,  On  rJU  Sliwlui'c  <iul  ClUfoeln-i  iiTlIK  MUf<viit  (rnuw.  of  fk<  ZMlDfleal  SwMtii, 

1. 1,  p.  is.  fj.  i,  sr.  7). 

(i)  IMim  Cbàie,  DœHa.  t  naUm.  dtgti  ÂnlmaliiaverMrtl,tt-i3,tt.  IS. 
Ut  CnitT,  Op.  cit.,  H-  *.  Hf-  >■ 
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tlk       APPAREIL   DIGESTIF   DES   MOLLUSQUES   CÉPHALOPODES. 

§  22.  —  En  résumé,  noua  voyons  donc  que  chez  les  Mol- 
lusques tes  plus  élevés  en  organisalion,  de  même  que  chez  les 
Molluscoïdes  les  plus  dégradés,  ta  cavité  digestive  est  congli- 
tuée  par  un  tut)e  à  parois  propres,  qui  es(  recourbé  en  forme 
d'anse,  de  façon  à  communiquer  au  dehors  par  une  bouche  cl 
un  anus  situés,  non  aux  deux  extrémités  opposes  du  corps, 
comme  nous  le  verrons  dans  l'embriinehement  des  Animaux 
annelés,  mats  dans  des  régions  voisines.  Ce  rapprochement 
entre  les  orifices  du  canni  ahmentaire  n'est  pas  un  camclère 
constant  de  la  division  des  Mollusques,  mais  nous  l'avons  ren- 
contré chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  e(,  en  terminant  l'étude 
de  l'appareil  digestif  dans  ce  groupe  zootogique,  j'appellerai 
de  nouveau  l'attention  sur  le  défaut  de  symétrie  que  nous  y 
avons  souvent  remarqué. 

pïtoftque,  ut  girfilc  de  dl*  vibra-  Ea  génëral,    l'exirémité    de    rio- 

tUes  (a).  teslin  fait  saillie  d«ns  la  cavité  bnii- 

Cbez  le  l'oulpe,  l'Iaieitin    décrit  chlale.   L'inus    f.H  simpk   cb»  !«• 

quelque*   circonvoluilon»    ivAnl    de  Piiiiip«s  {d)  ,   niais   diez    les    Cal- 

gagner  la  face  Inférieure  dti  foie  et  mavs  (a),  les  Loligopais  (/")  et  les  H- 

d*  ae  Iprtniner  t  l'anui  (6)  ;  mais,  pioteuliie»  [g],  il  est  Iwrdé  par  den 

chCE  les  Calmars,  Il  est  plus  court,  et  peilia   appendices  membraneux  qai 

te    porte    presque    dbvctemeni    tn  out  la  forme  de  feuillea  ou  d'aile* ei 

ataot  {o\  sont  dirigés  en  avant. 

(■)H.H<UkritKaililur,  Sertchf  Urr  tiaite  im  atr*$U  I8SI  in  Matiiia  mtfaUUta  Nrfl. 
«wt.  Viittrtiuli.{ZeiltchT.{aT  uiueaiclitfll.  Zool.,  1K&3,  t.  IV,  p.  313). 
fi)  VajttVMUa  tu  nltni  Bnimal  àeCaiIrr.  VoLLimo^.  li.  i  e. 
|b)  Vojb  Oww,  C^haùf.  (TmM-(  Cftlv  >-  ■■  P-  *^*-  f-  **>'- 
—  CwwMOUo,  Tab.  Aatltm.  tompar.  iUuflr.,pan  rv,  ]il.  3,  Bg.  11. 
(d)  Vorei  r Allai  du  Mgrit  animal  d«  Cnv!cr,  Hot-LUsaVE*,  fi.  i  a- 
le)  Hilns  Edwards,  Vojiaie  en  SicUe,  I.  I,  |d.  18. 
(CJ  BilhlK,  É^,  rtl.  |Jtd»..d<r/— '  ' 
((]  Owen,  Betcrifl.  af  trmt  im 

uji,  fi.il.  Sf  m- 
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QUARANTE-NBDVIÈME  LEÇON. 

De  rtppareil  digeiUf  chez  lei  T«n. 


^  i.  —  Dans  l'embranchement  des  Animaux  anneiég,  la 
cavilé  digostive  se  compose  d'ordinaire  d'un  tube  ouvert  à  ses 
deux  extrémités,  comme  chez  les  Mollusques,  mais  dont  les 
orifices,  au  lieu  d'être  rapprochés,  sont  situés  le  plus  loin  pos- 
sible l'un  de  l'autre,  et  dont  la  disposition  générale  est  symé- 
trique :  la  bouche  se  trouve  à  la  face  inférieure  de  la  tête,  et 
l'anus,  placé  également  sur  la  ligne  médiane,  occupe  l'extré- 
mité postérieure  du  corps.  Mais  dans  ce  groupe,  de  même  que 
dans  les  deux  grandes  divisions  zoologiqucs  dont  j'ai  traité  dans 
Jes  dernières  Leçons,  ce  mode  d'organisation  ne  se  rencontre 
pas  toujours,  et  il  existe  quelques  espèces  qui"  offrent  sous  ce 
rapport  des  caractères  d'infériorité  très  remai-quabies.  En  effet, 
chez  quelques  Vers,  l'appareil  digestif  tout  entier  paraît  man- 
quer pendant  une  ccrlaine  période  de  la  vie,  sinon  toujours, 
et  chez  d'autres  la  cavité  alimentaire  ne  communique  au 
dehors  que  par  un  seul  orifice,  comme  chez  la  plupart  des 
Zoophyle»  inférieurs  ;  mais  ces  exceptions  sont  fort  rares,  et, 
dans  l'immense  majorité  de»  cas ,  l'appareil  digratif  est  con* 
formé  d'après  le  plan  que  je  viens  d'indiquer,  et  offre  même 
une  siniclure  très  perfectionnée  dans  tout  ce  qui  a  rapporté 
son  action  mécanique. 

Pour  le  moment  je  laisserai  de  côté  les  anomalies  que  je 
viens  de  signaler,  et,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  dispo- 
sition typique  de  l'appareil  digestif  de  l'Ëntomozoaire  ou  Animal 
annelé  réduit  â  sa  plus  grande  simplicité,  je  choisirai  mw  pre- 
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àlQ  APPAREIL    DIGESTIF 

miers  exemples  parmi  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des 

krfurM     Nématoïdes  (1)  ou  des  Helmintlies  proprement  dits  {~2).  Chez 

dutu'cbiM  les  Slrongles,  les  Ascarides,  les  Pilaires  et  la  plupart  des  autres 

iM.  Animaux  de  ce  groupe,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  presque 

droit,  qui  présente  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  et  une 

structure  identique  dans  toute  sa  longueur ,  ex(!epté  dans  la 

partie  antérieure,  où  il  est  plus  étroit  et  plus  musculaire,  de 

façon  à  constituer  un  œsophage  bien  caractérisé.  D'ordinaire 

on  ne  peut  y  reconnaître  un  estomac  distinct  de  l'intestin  (S),        | 


(1)  Cesl-ï-dire  fllifonnes  {de  «ni», 
Bl,  et  iM'c;,  apparence. 

(S)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées les  zoologistes  réunissaient  dans 
une  même  classe,  sous  le  nom  com- 
mun d'Helminthes  ou  de  Vers  Jntes- 
linaax,  des  Animaux  qui  se  ressem- 
blent par  leur  manière  de  vivre  en 
parasites  dans  l'Intérieur  de  diverses 
parties  du  corps  d'autres  Animaui, 
pdndpalcmeat  les  intestins,  mais  qui 
dilTèrent  iKaucoup  entre  eux  par 
leur  mode  d'organisation.  Aujour- 
d'hui OD  est  assez  généralement  d'ac- 
cord sur  la  convenance  de  les  répar- 
tir dans  plusieurs  classes  distinctes, 
et  d'élever  à  ce  rang  l'un  des  grou- 
pes qui  avait  été  considéré  précé- 
demment comme  formant  seulement 
un  ordre  ou  famille  naturelle,  sa- 
voir :  les  Nématoïdes  de  Rudolpbl, 
ou  Vers  cavltaires  de  Cuvler  (a). 
M.  Blancliartl  et  quelques  auteurs 
réservent  aux  Vers  de  celte  division 
le  nom  d'Helminthes  (6)  ;  mais  celte 
expression  est  généralement  employée 
dans  une  acception  beaucoup  plus 
large,  et  l'on  ite  peut  sans  incon- 


vénient le  restreindre  de  la  sorte, 
car  cela  occasionnerait  beaucoup  de 
confusion  dans  le  langage  totAo- 
gique. 

(2)  CheE  l'Ascaride  lomhricolde , 
Ver  d'assez  grande  taille,  qui  habite 
l'Intestin  de  l'Homme,  la  bouclie,  si- 
tuée l  l'extrémité  antérieure  du  corps, 
est  triangulaire  et  entourée  de  trois 
lubercities  ariondis,  qui,  en  s'écar- 
tant  plus  ou  moins  ,  dilatent  cet  «ri- 
flce,  ou  bien  ne  laissent  libres  que 
trois  petits  espaces  uyant  l'apparence 
de  pores,  disposition  qui  en  a  imposé 
a  quelques  helmintliologi^ies  (c).  l'a 
œsopliage  musculaire  ei  un  peu  Élargi 
postérieurement  f^lt  suite  â  cette  od- 
verture  ;  il  est  attaché  aux  parties 
voisines  des  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  membraneuses, 
et  II  présente  à  l'intérieur  trois  ni- 
nures  longitudinales,  de  façon  que  si 
cavité  est  triquMre.  Un  étranglement 
le  sépare  de  l'esiomac,  qui  n  la  forme 
d'un  boyau  cylindrique  et  libre,  et 
se  dilate  un  peu  vers  l'arrière  do 
corps.  Quelques  anatomtstes  don- 
nent le  nom  A'inteslin  h  sa  partie 


«  tive  Virmiam  in 


(n)  Hvdolplii,  SnlMwi 

—  Cvritr,  Rifttt  animal,  mut.  s- 

(»)  Blincbinl,  Raliereltt*  nu-  Vorgtnttaitm  a. 

(cf  Brcn.  Mmorit  (WaMnedicJi*,  pi.  3,  Bj.  Il 


.1.  IV,  p.  SU. 


iAMluroM.IBOS.  1.  Il.p.l. 

toisictit.i.u.p.iscttte). 
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et   il  traverse   plus  on   moins  librement  la  grande  cavité 
viscérale,  ou  n'y  est  retenu  que  par  des  lames  mésenfé- 


postérieure  ;  mais  il  n'y  a  ni  rélTécia- 
sentent  bien  marqué,  oi  dilTérence  de 
«nicture  dans  les  parois  de  ses  deux 
portions,  CI  partout  ses  luniquei  sont 
toiocn  et  transparentes,  mais  con- 
Iractlles  (a).  La  tunique  muqaeuse  est 
ginile  d'une  multitude  de  viltosliéa 
mtcroKaplqnei  qui  donnent  ï  sa  sur- 
b<x  on  aspect  velont*!  {b). 

lu  structure  de  cet  appareil  est  la 
ménie  chez  l'Ascaride  du  Clieval  (c] 
ei  l'Ascaride  de  rOnrg;  mais,  cliex 
d'antres  espèces,  telles  que  l'Aicaris 
heUrura  H  \'A.  temiteres  [d) ,  on 
aperçoit  i  la  base  de  l'œsophage  une 
petite  espausion  laidraie  en  Toime 
de  ctecam.  Il  en  est  de  m£me 
chei  l'Ascaride  des  l'oissons,  ou  Atca- 
rii  capsularia  (e),  et  chei  l'Hetero- 
ckeilus  tunicatus,  espèce  d'Ascari- 
dien  qui  Tjt  sur  le  Dugong,  cet  ap- 
pendlce  est  asseï  allong*!  et  dirigé  en 
avant  parallËlement  i  l'cesopbage  {/). 
Il  est  égalemeot  très  développé  cliez 
l'^scaru  depTMSa,  VA.  acuta,  ['A. 
anguiata  ei  VA.  mucTonala;  enfla, 
cbcz  \'A.  tpeeuligera  et  VA.  otcuiata, 
il  se  prolonge  jasqu'A  l'extrémilé  cé- 
phaliqoe  du  corps  {g). 


CbeE  le  Fllaire  du  Qieval,  la  struc- 
ture du  tube  digesiir  est  i  peu  près  la 
même  que  cliex  l'Ascaride  lombri- 
colde;  mais  la  longueur  de  cet  or- 
gane,  comparée  à  celle  du  corps,  est 
plus  grande,  de  sorte  qu'il  se  cod- 
tourne  un  peu  sur  lul-uibne  (h). 

Le  canal  alimentaire  ne  présente 
rien  de  parllcnller  chez  le  Sclérostorae 
du  Cheval,  si  ce  n'est  que  la  cavité 
buccale  est  entourée  de  beaucoup  de 
fibres  musculaires  qnl  constituent  un 
bulbe  pbarfngien  ovalain;  (i). 

Gbet  rOiyure  vermiculaire  (isca- 
ris  vermicularia ,  L.) ,  qui  habile 
dans  le  gros  Intestin  de  l'Homme,  II 
existe  entre  l'œsophage  et  l'Intestin 
une  dllaïailon  puriicdière  du  tube 
altmeniaire,  qui  est  de  forme  globu- 
laire et  peut  tire  considérée  comme 
un  estomac  distinct,  oo  {riutOi  comme 
un  gésier.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ce  Ver  l'anus  se  trouve  à  quelque 
distance  de  l'exirémité  postérieure  du 
corps  (;').  Ce  mode  d'organisation  se 
volt  aussi  chez  VOxyuris  acumi- 
nala  (k).  EnDn,  chez  VOxyuris  or- 
noto,  dont  la  structure  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Walter,  le  jabot  est 


(al  1.  OoqiKt,  Àjiatamit  iu  Yen  intatiaaia,  p.  36,  p],  l ,  fi[,  1  oi  i  ;  pi.  1,  ll(.  \ . 
H)  Momo,  QacMpia  rtmarqua  »ur  l'andlmnû  de  (AKaridt  iMibriaâie  (BiiUeliK  de  lAeai. 
ikfmKlIcj,  1.  V,p.  ni,  Re.  7,  Il  SI  13]. 

(c)  BUiKhird,  Of.dl.  irofasteaSUilt,  t.  IH,  y.  9Ï3,  pi.  18,  B(.  i  a,  It). 

[4  UiiUii,  Mncrinufcn  (/tû,  1831.  p.  fil,  jd.  S.  Bg.  16,  17). 

(c)  Siabolrl,  Helmi/tOialoiiiche  BeUraft  {Archiv  fOr  Nalurguch.,  I83B,  1. 1,  p.  309). 

—  Blinctiard.  (Jp.  ril.,  1.  ]][,  pi.  19.  Of-  ^■ 

ID  Diaior,  Ntut  ÛBllunatn  von  fiinnenivfinMm  (Annalert  in  Wimer  Jfiu.,  I.  Il,  f.  131 , 
pl.lB.lg.  3,  idlî). 

IgjHiihlii,  Op.cif.  (/lit,  IB3I,  pi.  1,  fit.  IB). 

|JI)  Btendunl.  t^.  al.,  I.  iU,  p.  133,  pi.  1».  %.  3. 

{i)Um,itUI.,pl.  tX.Of.ia.ili. 

IJ)  Itaf^,  nwterchfi  lur  Vorganiteticn  ie  fuelfUM  upicti  i'Oxgura  et  it  rUrivni  (Ann. 
ta  Écimat  tul.,  1816,  t.  tX.  p.  liB,  pi.  47,  Bg.  IJ. 

—  Nudurd,  Op.  cU.,  t.  Itl.p.lH.pl.  10,  flff.  3. 

(<t)  Itqnr,  £Mr<f «  aur  jltMtomW  <«■  AKuuKil,  p.  15,  pi-  3,  fif.  10. 
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hiS  APPAREIL    UIGESTIF 

roïdes  (1).  La  bouche  est  presque  toujours  inerme  et  entoum' 
seulement  par  quelques  papilles.  Enfin,  le  système  glandulaire 
dépendant  .de  cet  appareil  est  rudimentaire  ;  il  n'y  a  pas  un  foie 
distinct,  et,  dans  un  petit  nombre  rtc  cas  seulement,  l'appareil 
salivaîrc  parait  être  représenté  par  quelques  appendices  en  forme 
d'ampoules,  groupés  autour  de  la  région  buccale  (2). 
Cette  classe  de  Vers  renferme  aussi  des  espèces  qui  ne  sont 


garni  lutérieuremenl  de  trois  émi- 
nences  coniques  qui  sont  revêtues  de 
diitlae,  et  constituent  une  armature 
iriluraDie  (a). 

Cliei  le  Spiroptera  sanguinolenta 
l'œsophafce  est  remarquablement 
long  (b),  et  cliez  les  Triclioct^piiales 
celle  portion  du  canal  alimentaire  dé- 
passe de  lieaucoup  en  étendue  la  por- 
tion stomacale;  on  y  aperi^it  aussi 
des  stries  transversales  qui  y  donnent 
une  apparence  moniiifornie,  et  Mayer 
pense  que  ses  parois,  dont  l'épaisseur 
est  considérable,  renferment  un  tissu 
glandulaire  asset  semblal)lc  à  un  ap- 
pareil sallvaire  (c).  M.  Biisk  considère 
la  conformation  du  canal  alimentaire 
du  TTichocephaitu  di.ipar  comme 
étant  moins  simple  quecheï  la  plupart 
des  Némaloides.  Il  y  a  remarqué,  à  la 
suite  d'un  cesophoge  court  et  grËle, 
un  estomac  étranglé  de  distance  en 
distance,  de  façon  à  paraître  monlli- 
formc,  et  un  iniestin  dans  lequel  il 
croit  devoir  distinguer  trois  parties 
sous  les  noms  de  upcum,  de  côlon  ei 
de  rectum  [d), 

(1)  LeStrongie  géant  présente  une 


particularité  organique  remarquable 
dans  le  mode  d'atuche  de  ce  tabe, 
qui,  au  lien  de  flotter  librement 
dans  la  cavité  viscérale,  comme  d'or- 
dinaire, est  Qxe  aux  parois  du  corps 
dans  toute  sa  longueur,  par  quatre 
rangées  de  brides  mésentériques  com- 
posées princi paiement  de  libres  mus- 
culaires. 11  est  aussi  i  noter  que 
cliex  cet  Animal  l'œsophage  est  moins 
distinct  du  reste  du  canal  diges- 
lif  que  cb«E  In  plupart  des  Sém»- 
toldes. 

(3)  M.  de  Siebold  est  disposé  i  rap- 
porter k  l'appareil  sallvaire  dd  an- 
neau circumbuccal  que  Mehlisafigaré 
comme  un  vaisseau  chez  le  ^trongylus 
armatui  (e)  ;  mais  cette  détermina- 
tion [f)  ne  me  paraît  pas  admissible, 
et  la  partie  en  question  me  semble 
deiolr  être  plutôt  le  système  ner- 

M.  Owen  a  trouvé  cbez  des  Vers 
intestinaux  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Strongles,  mais  qui  en 
ont  été  distingués  sous  le  nom  gi^oé- 
rique  de  Gnathoitoma,  quatre  tubes 
terminés  en  ceecum  et  insérés  autour 


(a)  G.  Wallo-,  BeilrSit  :ur  Ànalomie  uni  PhgiiolatU  vnt  Oijnrii   omila  (ZcilnAr.  fdr 
H-inriuch.  ZmI.  tan  SisbDld  unri  KâlIiUr,  ISS7,  (.VIII,  p.  101,  pi.  0,  llg.  tO,  iil- 

(b)  illinchird,  Op.  «1.  [Viivage  en  Sicile.t.m,  fi.iO.  tif.  ia.it). 

(c)  P.  Majer,  BtUrdgt  «Hr  ARsMntK  dtr  fuloum,  IStl,  p.  6,  pi.  i,  ng.  I  >l  7,  eL  |il.  1, 
llt.l. 

(Hj  h>uk,  Obierv.  M  Ike  ,\aal.  ni  TriduKifimlm  dlt[ar,  I8tl.  p.  33. 
(f)  VojiM  BliuidiDj,  0)1.  uil.,  1.  m,  |>.  Ïtl7,  j*.  S3, 11^.  i. 
(/-)  ïleJiLii,  Op.  ctt.  (/il(,  1831,  )J.  S,  1^.  Uf). 
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pas  parasites,  et  dont  le  mode  d'organisation  ne  diflërc  pas 
notablement  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Ento- 
zoaires  préoédenls.  Ainsi,  chez  l'AnguilIule,  ou  Vibrion  du 
vinaigre,  il  existe  aussi  un  tube  digestif  à  peu  près  droit,  étendu 
d'un  bout  du  corps  à  l'autre  et  ouvert  à  ses  deux  extrémités; 
mais  dans  d'autres  Animaux  appartenant  â  ce  type  zoologique,  la 
portion  postérieure  de  ce  canal  paraît  ne  pas  se  développer,  ou 
bien  s'airophie  par  les  progrès  de  Tâge,  car  il  semble  se  ter- 
miner en  oul-de-sac.  Enfin,  il  y  a  même  des  Vers  de  ce  gTou|«î 
chez  lesquels  on  n'a  pu  découvrir  ni  bouche  ni  anus  :  tels  sont 
les  Dragonneaux  ou  Gordius  ((). 


de  la  twncbe  (a).  Il  lea  considère 
comme  âlant  des  gliDdes  sallvaires, 
mais  II  les  compare  aux  vésicules  doDi 
le  pharynx  des  Koloiburles  est  en- 
touré, lesquelles  n'ont  aucune  coni' 
mnolcatloD  ni  avec  le  caDal  digestif, 
ni  avec  l'eiiérleur.  Des  appendices 
semblables  se  Toienl  chez  les  Cheira- 
canthus  et  les  Anûyracanthtu,  décrits 
par  M.  Uesing  (b).  M.  de  Siebold  pense 
que  deux  cacums  situés  snr  les  cfilés 
de  l'œsophage,  dieu  le  Strongylus 
striatw,  sont  également  des  organes 
sallTsIre»  (c). 

Des  nlricules  d'une  Torme  parllcu- 
llèTe,  el  offrant  une  teinte  jauue  ou 
Terdïire,  se  voient  dans  l'épalssear 
des  parois  de  la  portion  antérieure  de 
l'intesUn,  et  paraissent  Être  des  glan- 
doles  hépatiques  {d), 

H)  Le  tube  digestif  de  l'AnguilIule 
du  vinaigre  {Rhaiditis  actli,  Ditjar- 
din)  est  conformé  à  peu  prÈs  comme 


relal  de  l'Oxyure  «ermicDlalre,  dont  il 
a  été  question  ci-dessus  («).  Mais  chei 
l'AnguilIule  du  blé  niellé  l'orlSce  anal 
parait  manquer.  Ces  Vers  ont  la  ca- 
Tité  buccale  armée  d'un  stylet  conique 
qui  est  protractile  et  rétractlle.  En 
arrière  du  balbe  pharyngien  qui  loge 
cet  organe,  le  tube  alimentaire  pré- 
sente an  rendement  fusiforme,  pais 
un  bulbe  dit  œsophagien,  qui  est  ar- 
ronill  et  sans  cesse  agllé  de  mouve- 
ments rhyilimiques  ;  one  quatrième 
dilatation,  que  l'on  désigne  août  le 
nom  d'estomac,  est  pyriforme,  et  se 
continue  en  arrière  avec  un  intesUn 
Irrégulièrement  contourné  sur  lui- 
même  et  logé  dans  l'intérieur  d'un 
mésentère  tubuleuxi  La  partie  posté- 
rieure de  cet  ioleslln  se  rétrécit  gra- 
dueliemeni,  et  paraît  se  terminer  en 
un  cui-de-sac  qui  serait  rattaché  i  une 
fossette  anale  Imperforée  par  un  cor- 
don membraneui.  1^  sac  mésenté- 


[a)Si«boW  tt  SUbiIm,  rhaveta  Mimulfanalmûe  aimparit,  1.  I,  r-  <33- 

(t)  OwBD,  On  l*K  fnlOKH  mfalmq  tHe  Stomach  of  tht  Tiger  (froCMdlRf*  ef  Iht  getl.  Soe. 
tf  Lotim,  igse,  I.  IV,  p.  iîS). 

M  Diainc  Ment  GtttHnitn  tan  litaaenwOrmtni  (Aniialen  iti  WUnur  lHu.,  I.  Il,  |.l.  IG, 
tiR,  11; pi.  n.Sg.  8,9|pl.  18.  Jl(.  3). 

(^jSnboMdtSlMnliB,  HauvtanManvtld'anaUmUcaïKfarie.  U  I,  ]>.  133. 

(f)  Dqpt.  Of.  eu.  {AlM.  U*  «!«««»  uni.,  I8«,  "-  IX.  p.  Si»,  pl.  V\,  flg.  i). 
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On  peut  ranger  aussi  dans  la  classe  des  Nématoïdes  certains 
-  Vc[^  intestinaux  d'assez  grande  taille,  qui  constituent  le  genre 
Ëchinorliyn(]ue,  et  qui  se  font  également  remarquer  par  l'ab- 
sence d'une  cavité  digeslive,  bien  que  l'extréntilé  antérieure  de 
leur  corps  ait  la  forme  d'une  sorte  de  trompe  spinifôre  et  qu'on 
y  distingue  même  une  petite  Tossette  stomatoïdienne.  Il  y  aurai! 
beaucoup  d'intérêt  à  suivre  le  développement  de  ces  singuliers 
Animaux,  et  à  chercher  si  dans  le  jeune  âge  ils  ne  posséderaient 
pas  un  tube  alimentaire  :  quelques  observations  fuites  par 


l'ique  sVtend  en  ligne  droite  d'un 
boni  du  corps  à  l'autre  ;  il  commcnut 
en  ardtre  du  renflement  aiomacal,  où 
Il  occupe  toute  l'épaisseur  du  corps,  fl 
il  se  rëlrdcit  en  iirrif^rc;  enQn,  11  est 
coDstilué  par  uoe  membrane  mince,  et 
renferme  une  substance  graniileuEc  de 
nature  a  1  bu  mloo- graisse  use  qui  pour- 
rait bien  Cire  no  tissu  liiipaiique  (a). 

Chez  les  KdmaLoIdrs  dont  M.  Du- 
jardin  a  formé  le  genre  Mermis,  on 
Hperqoit  aussi  une  bouche,  un  «cso- 
phagc  et  un  tube  stomacal  Inteslini- 
(orme,  mais  on  n'a  pu  découvrir  au- 
cune trace  d'anus  (6). 

D'aprts  ce  zoologiste ,  le  Gordius 
aquaticus  et  le  G.  toloiantu  seraient 
jnéme  dépourvus  de  bouche  et  d'a- 
nus, ainsi  que  de  tout  auirc  organe 
digeslir  (c)  ;  et  M.  de  SIebold  consi- 
dère ce  mode  d'orfanisation  comme  se 
trouvant  aussi  cliez  le  Spkaruloria 


Bombi  (d)  cl  cliez  le  Filaria  rigida 
qui  vit  dans  llnlérleur  du  corpi  de 
VAphodiuB  /imetariut  (e)  ;  nuis  je 
dois  faire  remarquer  que  ces  orifices, 
ainsi  que  le  tube  di);esUf,  ont  été  décrits 
et  RgtÊtéa  chez  le  Gordius  aijuatieui 
par  M.  Benhold  (/']. 

Le  Syngamus  tracheatis.  Ver  Iris 
singulier  qui  se  trouve  dans  la  tra- 
chée des  Oiseaux,  ei  qui  parait  biruf- 
qué  antérieurcmeni,  par  suite  de  la 
soudure  du  mâle  et  de  la  Tcmelle, 
présente  an  mode  d'organisation  ana- 
logue. Cliaque  Individu  est  pourio 
d'une  bouche,  d'un  œsophage  muscu- 
laire el  d'un  estomac  iuiesllnlfanx 
qui  paraît  se  terminer  en  ciil-de-nc- 
CheE  le  grand  individu,  qui  cil  ^ 
femelle,  la  bouche  est  placée  dans 
une  cupule  cornée  et  armée  de 
crocheta,  comme  chez  les  Sdéro- 
atomes  Ij}',. 


iai  Utiiim,  Hahtrclia  nir  rAasiMuIe  i»  iU  nUlU,  Hil,  r-  >*>  !><•■•  De-H-IS  (uI 
ia  Mém,  ie  la  ,S«c.  de  btolaçie,  i-  tàù,  l,  III). 

(»)  Dnjirdin,  tf^n.  lur  Id  Inulure  auMnifi»  ia  Gonlitu  el  ^an  auln  Hilmintlu,  UMn 
mil,  qu'm  a  eoaforid»  «•«  *ttr  (Jnn.  Art  tcieticti  nul.,  *•  «drie,  18«.  I.  XVIIl,  p.  (40). 

V)  f'^AoU,  HaaùHlhiUealtehe  BiilratHÀrchiv  pHr  Nalarsetcliiektt,  taas,  I.  J,  f.3t3). 

—  lluiinlin.  Op.  «ii.  (.Jnn.  itowiencei  «ol.,  î- lA-iB,  I81Î,  t.  X VIII,  p.  149), 

(d)  SidxilJ,  MnivaiH  Kanutl  iFanaKimic  comparée,  1. 1,  p.  431. 

«)  Sclwlrl.  IMer  4U  SptnaalaMtn  ttr  Cnutaaea.  laiMen,  etc.  (UùUer'i  4rcki«  /Sr  Aat 
un*  PUyinl.,  1830,  p.  33). 

tf]  A.  BcrUwId.  Vittr  ici  Sauia  n-atlerkaOtt,  p.  13,  l>[.  1  m  11  (OôlliiitiH,  ISfl). 

(Il  Omn,  ■ri.  finUKw  (Todl'i  Cnclopaiia  tfAHM.  luU  PAjaùI.,  I.  Il,  p.  134}. 
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M.  Blanchard  tendent  à  faire  supposer  qu'il  en  est  ainsi,  et  que 
cet  organe  s'atrophie  lorsque  l'appareil  reproducteur  se  déve- 
loppe (1).  Du  reste,  les  Échinorhynques  vivent  au  milieu  de 
matières  aUtnentaires  déjà  digérées  par  leur  hôte,  et  les  parois 
de  leur  corps  sont  douées  d'une  puissance  absorbante  très 
grande  ;  par  conséquent,  on  conçoit  que  ces  parasites  puissent 
se  sustenter  malgré  l'absence  d'instruments  spéciaux  pour 
l'élaboration  de  leur  nourriture  (2). 

Quant  à  l'armature  dont  la  bouche  de  quelques  Némaloïdcs 


(1)  L'Échlnorltynque  géani,  qui  se 
rrouve  dans  rintestio  grtie  da  Porc,  et 
qut  ■  MDTCDt  plus  de  3  décfntèlrei  de 
long,  présente  t  l'eitrëmlté  iDlé- 
rieure  de  son  corps  uoe  trompe  pro- 
tracille  et  rëtraclile,  de  forme  Rloba- 
leoM  et  armée  de  cinq  on  stx  rangées 
de  aocbeia.  Gel  orgaoe  est  mascu- 
lafre,  ei  sa  base  se  prolonge  dans  la 
partie  antérleore  de  la  cavllé  viscérale 
où  se  lisent  ses  muscles  rétractears(a). 
Au  milieu  de  sou  extrémité  anté- 
rieure,on  j  aperçoit  une  pettie  dépres- 
sion qui  ressemble  i  an  pore  buccal, 
et  son  aie  parait  être  occapé  par  un 
petit  canal  ;  mab  on  ne  Iroiive  aucun 
oriflce  à  sa  partie  postérieure,  et  U 
n'est  pas  suivi  d'an  tube  alimentaire. 
Il  ressemble  donc  i  un  bulbe  pharyn- 
gien qui  aurait  persisté  après  la  des- 
tructioD  de  tout  le  reste  du  tube  dl- 
gesUf,  et  qui  se  serait  oblitéré  posté- 
rieurement. En  effet,  cbei  ces  Vers  à 
l'état  adulte,  on  ne  voit  dans  la  cavité 
viscérale  aucune  trace  de   tube  all- 


menlaire.  Mais  H.  Blanchard  a  décoa- 
vert,  chei  quelques  jeunes  Individus 
d'une  autre  espice  du  même  genre 
(  V Echinorhynchiu  proteiu,  qui  vil 
sur  la  Perche],  un  appendice  mem- 
braneux taisant  salle  à  la  trompe, 
et  cel  organe  lui  a  paru  être  tm  tobc 
digestif  en  voie  d'atrophie  (6). 

On  ne  sait  rien  sur  les  fonctionsde 
deux  oignes  appendicalslresqul  sont 
suspendus  aux  cAtés  de  la  trompe,  et 
qui  ont  été  désignés  sous  les  noms  de 
J«>nnûgue(  o  u  de  bande  ht  tes  latérale*, 
Gœic  a  cru  distinguer  dans  chacune 
de  ces  bandelettes  an  tube  garni 
de  sacs  ovoïdes  (c)  ;  et  effcctlveineni 
elles  sont  creusées  d'un  canal  cen- 
tral qai  donne  naissance  t  quelques 
ramilica lions,  ainsi  qu'i  des  vésl- 
culrs(d;.  Mais  ce  canal  ne  parait  avoir 
aucune  communication  ni  avec  l'exté- 
rleur.nl  avec  la  cavité  de  la  trompe  (e). 
M,  Dujardin  suppose  que  ces  lemnis- 
ques  sont  des  organes  sallvafre*  {[), 

(3)  OndoltATreuller,ïAudolp(ilel 


(s)  nada^i,  StUnoanm,  1. 1,  p.  tSl. 

—  CkqMl,  AtuUadt  âa  Vm  MMifiiuuz,  p.  16,  pi.  S,  flf.  3. 

—  Wtacimri,  Hith.  nr  tarsimii,  itt  YerUVomem  SUilt.t.  Itl,  p.tSS,  pi.  li,  Bf.  S). 

(»)[d<Bi.  1»U.,F.  MO. 

(c)C«>,  Vtmcheiiur  SatwjttchicIWi'rSiittaiicUaiimcrlhitriieHer  serrer,  f.  tVI. 

14  Cloqiial,  i:^.  dt..p.  M. 

It)  BUocbwd,  Op.  cit..  p.  lei. 

(f)  Dqmtin,  HUtvIrt  nalunlU  ta  fl«lmin(Au,  p.  4P1. 
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esl  |)ourvue,  elle  paraît  être  destinée  à  intervenir  dans  les  pht- 
nomènes  de  la  locomotion  plutôt  que  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion. Tantôt  elle  consiste  en  une  espèce  de  dard  ou  de  stylel 
que  l'Animal  emploie  pour  perforer  les  tissus  à  travers  lesquels 
il  a  besoin  de  se  frayer  un  chemin  (i  )  ;  d'autres  fois  ce  sont 
de  petils  crochets  qui  lui  permettent  de  se  cramponner  sur  les 
membranes  auxquelles  il  doit  adhérer  (2). 


i  kl.  J,  Cloquet  quelques  eipëriences 
Bur  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface 
du  corpade  ces  Hetralntlies  (a)  ;  ma[s 
on  ne  uit  rien  de  satisfaisant  tou- 
chant leur  mode  de  nutrition. 

(i)  Pluiieurs  des  petlis  Némaloldes 
qal  a'enkfstent  dans  le  corps  des  In- 
MCles ,  des  Poissons  et  même  des 
MamoiIRrc:),  et  qol  ont  été  décrits 
■Oiis  les  Doms  de  Fltalres  ou  d'Asca- 
rides, mais  qni  ne  sont  que  des  lar- 
ves de  Yen  d'espices  Indéterminées 
et  qui  achËTent  leur  dëvelcppement 
dans  d'autres  gîtes,  ont  la  boncbe 
armée  d'un  stjlet  ou  dard  corné,  ainsi 
que  cela  a  été  conslalé  par  M.  etein 
et  par  plusieurs  autres  lielmintliolo- 
glstes  (6), 

Daus  d'antres  Vers  de  cet  ordre,  la 
boucbe  reolerine  deux  petlia  stjleis  on 
mâchoires  trfes  grêles  ;  par  exemple, 
cheiie  Hhabdites  bioculataei  le  Diplo- 
gailer  micant  de  M.  Mas  Schulie  (c). 

(j)  Chez  l'Aticylotlomum  duode- 
nate,  dont  ie  ube  di|:eBiif  est  am- 


toimé  de  la  même  manière  que  diei 
les  Ascarides,  la  bouche  a  la  forme 
d'une  cnpuie  rigide,  et  son  bord  su- 
périeur est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  (d). 

Chez  le  Gnathoitoma  ipinigerum, 
la  boucbe  esl  entourée  d'une  sorte  de 
lèvre  renOée  et  garnie  de  six  ou  sept 
rangées  circulaires  de  crocliets  mi- 
croscopiques ;  on  aperi^oit  aussi  en 
dedans  de  la  fente  buccale  une  paire 
de  replis  membraneux  maxillifoniKs 
dont  te  bord  antérieur  est  armé  de 
pointes  cornées  («]. 

Cliei  quelques  Nématoldea,  te  bulbe 
pliaryogien  est  non-seulement  charnu, 
comme  chez  les  Sclérosiomes,  miii 
garni  Intérieurement  de  pièces  lotjda 
de  consisiauce  cornée. 

Chez  le  Strongylug  armatvt,  e>i 
cette  disposition  existe,  le  l>ord  libUk 
est  armé  en  outre  d'une  série  de  pe- 
tites pointes  épidermlques  If), 

L'armature  céphalique  des  Ëchino- 
rbynqoes  est  plus  pulssaatet  et  l'o»  * 


(a)  Tmilkr,  De  Echianrhyachorum  nalura.  Liptia,  1791. 

—  noJnlplii,  Sji(flM»niiii  lire  Vtrmhtn  IntEiIinotiNm  hitlfriii  naluralfi,  t,  1,  p.  ÏS*. 

—  CloqiMl,  AnaltBtie  ttê  Vtn  JnMiIiiuux,  p.  BT. 

lb)Sl£ln,  Dfllrdfc  :ur  EBiHAekelansitachithu  ter  Elngaiitiétwilmur  (ZciMArt/t.  fir 
loiutaich.  Zool.  toii  SieboU  uDil  Kùliiktr,  iesi,(- IV,  p.  iDO,  pi.  10,  %.  5,  S.  S). 

(c]  Vaya  I.  Cm».  lama  HMlomiea.  pi.  S,  Bg.  i  el  i. 

(diDubid,  iVi»>iii>fmn<l>ilMlin«l<Mniti>Huiilt'.4IJfntidil«diO>ioiM,  IBU.  t.  CVI,  nl.l, 
fit.  41. 

It)  Owcn.  Op.  cU.  {Proeui.  olllte  Zool.  Sue..  JBSO,  l.  IV,  p.  lit). 

[(]  A.  WaMimb,  Bvtr.  sur  Anat.  ie$  Sinmnlui  uoiiui  |AK,  IBil.  p.  SBS,  pi.  S). 
-  [.ehlnnd,  Quelquii  maliriaiix  four  itrvir  A  l'hittoin  itt  FiMra  tl  daStnm^i,  ISSU, 
p.  31,  pi.  4,1^.  ï  bL  3, 

—  Schmiii,  Tabula  AniilomUim  Knlnoanm illvtlranlti,  p\ .  1*,  Df.  H. 
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§  2.  —  Chez  tes  Vers  qui  ont  été  désignés  par  M.  de  Quatre- 
fages  sous  le  nom  commun  de  Géphtriehs,  et  qui  semblenl  être 
intermédiaires  entre  les  Annélides  et  les  Échinodermes  de 
l'ordre  des  Holothuriens,  l'appareil  digestif  est  également  très 
simple,  et  parfois  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Nématoïdes.  Ainsi ,  chez  les  Échiures  et  les 
Bonellies,  il  ne  consiste  qu'en  un  tube  à  peu  près  cylindrique 
qui  est  ouvert  aux  deux  extrémités  du  corps  (1)  ;  mais  dans  la 


coDSiaié  expértmemalemeut  l'emploi 
qns  ces  Vers  en  font  pour  attaquer  tes 
Ibsus  auxquels  lia  s'attachent  [a].  Le 
nombre  et  la  forme  des  crochets  de 
la  trompe  varient  un  peu -suivant  les 
espèces  (6). 

(l)CbezIefi^cAturM,  le  tubedlges- 
tlf  est  beaucoup  plus  long  que  le  corps 
et  décrit  plusieurs  clrconTolutloQ» 
dans  la  grande  cavité  viscérale  où  il 
Qotte,  attaché  k  un  repli  membraneux 
qui  fait  office  de  mésentère  (c),  ou 
à  des  brides  qui  remplissent  les  mê- 
mes fonctions  (d).  On  j  distingue  trois 
parties  principales.  la  ponlon  anté- 
rieure, dont  les  parois  sont  d'abord 
membraneuses,  pub  trts  charnues  et 
rigides,  correspond  à  l'œsophage  mus- 
culaire des  Ascarides,  et  a  été  consi- 
dérée comme  un  estomac  par  Pallas  (e) 
et  comme  une  trompe  par  M.  dfr 
Qnalretages,  qui  en  a  fait  une  élude 


approfondie  [/').  La  portion  moyenne 
du  canal  alimentaire  est  boarsoulKe, 
de  faQOD  i  rappeler  par  soo  aspect 
le  Rfos  Intestin  des  Mammifères  ; 
elle  me  paraît  représenter  l'estomac. 
Enfin  la  portion  postérieure  est  grêle, 
et  près  de  son  extrémité  elle  donne 
Insertion  à  une  paire  d'appendices 
lubuleux  qui  ont  quelque  analogie 
avec  l'appareil  aqulf^re  des  Holothu- 
ries, et  qui  sont  probablement  des 
organes  de  respiration  ig). 

Chez  le  Bonetlia  viridia,  l'appareil 
digestif  présente  les  mêmes  caractères 
généraux,  mais  la  bouche  ne  parait  pas 
être  terminale,  car  la  porllon  frontale 
du  corps  se  prolonge  de  façon  h  con- 
stituer un  énorme  tentacule  labial  qui 
est  bifide  au  bout  et  creusé  en  gout- 
Mèrei  sa  face  inférieure (ft).  On  désigne 
commanément  cet  appendice  sous  )e 
nom  de  (rompe,  mais  II  ne  ressemble 


(a)  Cloqoel.  ^iMtomle  du  Ven  itilalinaïa. 

(tj  V«jaV/ailraab,DeaclmiaOMutacaiU]iotephalU,liil,  pi.  t. 

—  Piowdin,  HItMre  naluretle  deiHtlminllit>,p].  7. 

—  Diaing,  ZtÊalfArlm  ton  Acanlluietphalm  (tUm.  lit  tAad.  te  Vimnt,  Ifi&O, 
%.  e,  19.  i»^pl.  1,  Bf.  4SI  pi.  3,  flg.U,  «le.). 

(r)  Voje»  1".llli»  du  niQne  animal  ie  Cinier ,  Zooravris,  pi.  ÏS,  Of .  1  a. 
\i\  Fiirbaa  ind  Goodalr,  On  Ou  Hat.  Hiâl.  and  Anal.  9(  ThaUuinta  aai  Schiwiu 
ne*.  Pliilet.  Jaumal.  18*1, 1.  XXX.  p.  373). 

(!)  PiIlM,  Sftcilttitt  MOUl^ll,  \TH,  &K.  X,  p.  7. 

If)  Quinze»,  K^i"  l'ÉchmrtdeGitrtrttr{Arat.daicitaceinall,  3'  lérie,  ' 
p.  318,  et  Yet«3e  mjicile,  I.  Il,  p.  i3i|. 
(riVoiatiHl»™,  l.H,p.B. 

{h)  Soja  X'Atlat  du  lU^ni  onimaJ.Zooni.i  pi- SI.  Bi-  3,3  t. 
—  LwsM-Ihitlilan,  VAn.  Mir  lu  fisnellie  (dnu.dM  Kicnr»  n«I,,  ISï8,  4- lérir 
Cf.  )  U  SJ- 


t.  Xl,pl.  I, 
{EdlnbKrBh 
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famille  (les  Siponctes,  où  sa  conformation  générale  est  à  peu 
près  la  même,  il  offre  une  disposition  qui  rappelle  jusqu'à  im 
certain  point  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  quelques 
Échinodennes  et  chez  tous  les  Afollusques  :  car  l'anus,  au  lieu 
d'être  terminal,  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  et  se  trouve 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  bien  que  l'intestin  se  prolonge 
beaucoup  plus  loin  en  arrière,  sous  la  forme  d'une  anse  (1). 

§  3.  —  Chez  les  A^NÉLIDBS,  la  bouche  et  l'anus  se  trouvent 
toujours  aux  deux  extrémités  du  corps,  et  en  général  le  lube 
digestif  s'étend  en  hgne  droite  de  l'un  de  ces  orifices  à  l'autre; 
mais  souvent  sa  structure  se  complique  plus  que  dans  les 
classes  dont  je  viens  de  parler,  et  les  organes  destinés  à 
la  préhension  des  aliments  se  perfectionnent  parfois  d'une 
manière  assez  remarquable.  Du  reste,  ces  dernières  parties 

en  rien  à  la  trompe  des  autres  Vers,  sont  colorées  en  Jaune  pu  des  cellnln 

qui  est  formée  par  une  portion  exser-  lidpatlques  (nj, 
llle  du  canal  digesUf,  Undls  que  la  Cbez  le  Stemapiù,  le  lube  allmeu- 

ttoucbe  est  située  aous  la    base  de  ulreest  presque  cylindrique,  et  parait 

l'oi^ane  dont  II  est  ici  queslion.  Le  n'offrir  rien  de  remarquable  [b). 
tube  alimentaire  de  ces  Vers  est  ti£s  (L)  Le  lube  digesiil  des  Sipondes 

long;   il  se  contourne  autour  d'une  est  tri»  long,  et  se  contoonie  en  spi- 

partle   de  l'appareil   génital,  et  est  raie  de  façon  â  se  pelotonner  (c).  Li 

attaché  aux  parois  de  la  cavité  vis-  bouclie  est  garoie  d'une   frange  b- 

cérale  par  des  brides  mésentériqucs.  blale,  et  toute  la  portion  antfriearr 

Sa  portion  antérieure  n'est  pas  droite  du  corps    est   susceptible    de   m- 

ei  rigide  comme  cbez  j'Échiure;  mais  trer   en  dedans  ou  de  se    dérunlet 

sa  portion  mofeone  présente  la  même  au  dehors,  de  manière  h  simuler  uk 

disposition  bouilionnée,  et  ses  parois  trompe, 

(a)  Scbtuuit,  iar  Natargttchklitf  ier  Airia,  {Mim.  dt  Vàcoâ.  iii  tcienca  it  Vienne,  Mit. 
l.lV,r.  IIS.pl.E.  Il[.l}. 

—  J.  Cinn,  lama  %ooUmlar,  pi.  8,  Ht-  SI . 

>- LKwi-DuUiien,  Kecherctif  ttirla  BuatlUe  {Arm.  éit  tcltrua  nat.,  *•  iM*,  IBSS,  t.  X. 
p.  67,  pi.  i,  Ai.  I). 

(M  A.  G.  Ollo,  Dt  SttrnaptUU  tJulaiiemUti,  »U.,  pi.  1 ,  «I  AIbU  du  Rèani  Mimai  ti  CuTio'. 
ZOOPItVTIS,  pt.  11,  ll(.  3  f. 

—  Hii.  Hiwller,  Otienationtt  analomica  it  vermllnit  quilnaiam  nwrttitiiii  (diu«r(.  îiimi(.). 
Bvslini.  IBSl,  pi.  l.Bf.lS. 

(<)  Vsyu  tMla  Chiaia,  Hueraient  t  nelvnia  digli  Anlnuli  <nMrl(tniIl  icHaSiciUacUeritrt, 
pi.  103,  ag.  S  M  S. 

—  Gnibf,  Veriuth  tiner  AMlomk  itt  SipuncnlDi  nndoi  (HUOrn-'t  irMv  ftr  ÀHtl.  wU 
J>JIVllal.,  1837,  p.  ItS,  pi.  Il,  ttf  1  <>  *)- 

_  Uudurd,  Allu  du  Mfu  ontauj  ik  CuTkr,  Zaonms,  pi.  11,  Sf.  t. 
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varient  beaucoup  suivant  le  régime  de  l'Animal ,  et ,  à  cet 
égard,  on  remarque  des  différences  très  grandes  entre  les  Ché- 
topodes,  0(1  Annéiides  sétifères,  et  les  Hirudinées,  ou  Anné- 
lides  suceurs.  En  effet,  les  premiers  sont  destinés  à  se  nourrir 
d'aliments  solides,  tandis  que  les  secondes  ne  vivent  guère  que 
de  liquides,  et  ont  par  conséquent  la  bouche  organisée  en 
manière  de  ventouse. 

Chez  les  Ch£topodes  ,  cette  ouverture  occupe  la  face  infé- 
rieure de  la  té(e,  dont  la  région  frontale  s'avance  plus  ou  moins; 
ses  bords  sont  en  général  protractiles,  et  chez  quelques-uns 
de  ces  Annéiides  les  appendices  céphaliques  qui  l'entourent 
sont  disposés  de  façon  à  y  diriger  les  corpuscules  charriés  par 
les  courants  respiratoires  ;  mais  d'ordinaire  les  ahments  sont 
saisis  directement  par  une  trompe  plus  ou  moins  exserlile. 

I*  premier  de  ces  modes  d'organisation  se  voit  chez  beau- 
coup d'Annélides  sédentaires  ou  tubicoles  :  les  Serpules  et  tes 
Sabetles ,  par  exemple,  où  la  bouche  est  située  au  fond  d'une 
couronne  de  longs  tentacules  ciliés  qui  ont  la  forme  de  pana- 
ches, et  qui  servent  aussi  à  la  respiration  (1 } . 

Les  Annéiides  errants  ou  dorsibranches  ont  en  général  une 
trompe  rétractile,  qui  est  très  musculaire  et  susceptible  de  s'a- 
vancer au  dehors,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  pour 
saisir  les  aliments  par  l'orilice  dilatable  situé  à  son  extrémité 
antérieure  et  conduisant  dans  l'œsophage  (2).  Tantôt  cet  organe 

(1)  VojïE  ci-de»ua,  loine  U,  page  circonvolsfne.  Çbacaa  de  ces  organes 

103.  consisie  en  une  sone  de  pelote  bilobée 

Ctiez  les  [>olfopbl1ialinei ,  Il  eiUie  etcoDverie  de  loDgi  cil«vlbr8lile3(a); 

de  cbaqne  cût£  de  la  tète  itp  organe  Ils  ne  sont  qne  peu  Tascnlaires,  ei  ne 

prairacUle  et  dOi  qui  paraît  être  spé-  paraissent  serrlr  ni  i  la  respiration, 

claletnent  desifné  k  prodolre  des  con-  ni  à  ia  locomotion, 
ranis  diriges  «ers  cet  orifice ,  et  à  y  (3)  La  trompe  des  Annéiides  est 

envoyer  de  la  sorte  les  corpuscules  lonjoars  formée  par  la  portion  sntë- 

alimenuires  en  suspension  dans  Peau  rieure  dn  tube  digestif,  qui  est  dla- 
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est  inerme,  mais  d'antres  fois  il  est  anné  de  crochets  ou  de 
laines  cornées  qui  font  oFTioe  de  mâchoires,  et  qui  constituent, 
chez  certaines  espèces,  un  appareil  sécateur  fort  complexe. 


posée  de  taçon  à  pouvoir  se  renverser 
tu  dehors  comme  un  doigt  de  gant 
que  l'on  reiouruc,  ou  i  rentrer  dans 
l'intérieur  du  corps.  Quand  elle  est 
dans  ceue  derniÈre  posilion ,  on  y 
dtoiingue  deux  portions  :  l'ane,  anié- 
tleure  el  flexible,  qui  (ait  suite  aux 
borda  labiaux  ;  l'autre  qui  est  située 
plus  en  arrière  et  qui  a  des  parois  très 
musculaires.  Lors  de  ia  proiraclion,  la 
partie  antérieure  de  la  trompe  s'avance 
an  debors  en  se  renversant  de  manière 
que  sa  surface  libre,  au  lieu  d'être  In- 
terne, devient  extérieure,  et  constitue 
une  sorte  de  gaine  au  centre  de  la- 
quelle se  loKe  ia  porllon  suivante, 
jusqu'à  ce  que  ie  tout  se  soit  déroulé. 
Cheiquelques-unsde  ces  Animaux, cet 
organe  a  une  tongoeui"  très  considé- 
rable :  par  exemple,  cliez  les  Phyllo- 
doces,  où  il  est  un  peu  claviforme  (a). 
Chezd'auires,  tels  que  les  Lombricsou 
Vers  de  terre  (6),  et  les  Arénicoles  (c), 
il  est  au  contraire  fort  court,  et  ctaei 
certaines  espèces  il  est  mCme  tout  à  lall 
ruditucnialre  :  par  exemple,  les  Girra- 


tulet  (d).  Son  extrémité  antérieure  est 
tant6t  simplement  plisaée,  ainsi  qtu 
cela  se  voit  clieK  les  Eupbroslnes  («}, 
ou  granuleuse,  comme  chez  la  Phjlio- 
doce  clavlgère  {f);  mais  d'autres  Uni 
elle  est  garnie  d'une  ou  deux  nngéei 
de  papilles  lentaculiformes,  chezles 
Hephthys,  par  exemple  (g). 

Chez  fa  plupart  des  espèces  qoe  jt 
viens  de  citer,  la  trompe  est  iaerme  ; 
mais  chez  d'autres  elle  est  plus  on 
moins  iortemeni  armée,  et  la  dJsposi- 
tioD  des  pièces  dentaires  dont  elle  est 
pourvue  varie  dans  les  différents  gen- 
res. Ainsi,  chez  les  Néréides,  il  existe 
tout  autour  de  sa  surface  externe  on 
nombre  considérable  de  petits  tuber 
cules  ou  pointes  cornées,  et  son  extré- 
mité est  garnie  d'une  paire  de  mâ- 
choires latérales  qui  ont  ia  forme  dt 
crocliets  lamelleux,  tantôt  simples, 
tantôt  denticulés  sur  le  bord  in- 
terne (h).  Chez  queignes  espèces  ds 
genre  Glycère,  l'entrée  de  la  troupe  est 
armée  de  quatre  petites  mlchoiTet 
pointues,  disposées  en  croix  (i),etdi«i 


(a)  Vojct  Miloa  Edmrdi,  XntuIUa  (Todd'i  Ci/cleji,  af  Anat.  mi  Pfifitl.,  1. 1,  p. 
M  Allas  du  Rigne  animal  da  Cuvier,  AwiuDts,  pi.  13,  Bf,  ja  et  3al. 

—  Quilrefig»,  Dacripliim  il  iiuelquei  eipica  fwuteUei  dAnn/liJti  IVajiuin 
da  GDirin-lldnavillii,  18i3,  pi.  l.flc.  1). 

(M  Vovei  raaUUid,  Oiieniaiion»  tur  le  Lomirie  urralre  (Ann.  iei  icicrmi  ni 
lfiS3,  1.  Xl\.  p.  181. 

(c)  Vo^  Hilns  Edwnnli.  AmiÉLniEl  ds  l'Allot  du  nêene  aninul  de  Cinler,  pi.  S, 

(d)Vojeimiat  dufl^frwdnimaldeCuTisr,  ANNiLtDis,  pi.  tl,  0(.  3». 

(«)Siii[ni,  Snilime  dti  AnntUdci  il' ÉçtpU,  pi.  S,  Bg.  !■  et  I'. 

in  Andouln  et  MUne  Edmrdi,  AnnélUti  ia  cÔta  il  la  France  (Ann.  ie»* 
1633,  t.  XXIX,  pi.  10.  Be.  10). 

(p}  VojDi  IM [lot  du  R^ne  animal  ito  Ci»ier,  pi.  15,  ig.  3  a,  ît. 

(h)  Swiiiny.  Op.  rtl.,  pi.  i,fiE.  t',  1',  etc. 

—  Auddgin  elMilne  EJwirds,  Op.  cil. (4nn.  de»  iciniMi  na(.,  1.  XXVII.pl.  Sî,  fil 
cl  Allât  du  Rè)ne  animal,  Annéledes,  pi.  11,  Ag.  1  s,  1 1,  le). 

(i)  \'o:!hV Allât  du  Rifne  animal  ie  Cuvier.  AnnélioSs,  pi.  11,  ftf.  t. 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux      cmi 
s'étend  d'ordinaire  en  ligne  droite  depuis  le  pharynx  jusqu'à 
l'anus  (1).  Sa  portion  œsophagienne  est  libre  dans 


lesGoniadesoù  ces  organes  manque  ni, 
ou  ne  Mnl  qu'au  nombre  de  deux,  on 
remarque  à  la  face  infi^rlenre  de  la 
trompe  une  paire  de  ripes  constituées 
par  une  série  de  creies  cornées  eu 
forme  de  V  (a), 

Chezlcs  Aphrodislens,  la  trompe  est 
pourvue  de  quatre  mftchoires  réunies 
par  paires ,  deux  du  c6té  dorsal  et 
deoi  dii  côté  ventral,  el  opposées  par 
leurs  bords.  Chei  les  Polynoés  [6]  et 
les  l'olTodoQies  (c),  elles  sont  très 
fortes,  mais  chei  les  Aphrodites  elles 
De  sont  que  peu  développées. 

Enfin,  chez  les  Eunices,  cet  appareil 
maxillaire  se  complique  davantage.  Le 
plancber  de  la  cavité  buccale  est  garni 
d'une  paire  de  pinces  cornées  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  de  lèvre 
inférieure  {d)  ;  elles  sont  géminées 
comme  les  màcboires  des  Aphrodl- 
Mens  el  terminées  ea  avant  par  un 
bord  iraDCbanl.  Au-dessoos  se  voit 
une  double  série  de  dénis  qui  sont 
portées  sur  une  pièce  baslialre,  et  dis- 
posées de  (Bçon  à  se  renverser  au 
dehors  latéralement,  quand  l'Animal 
fait  saillir  »  trompe.  On  eu  compte 
trois  d'au  cOté  et  quatre  de  l'autre  : 


celles  de  la  première  paire  sont 
crochues  et  très  fortes  ;  les  autres 
sont  lamdleuses  et  denticnlées  sur 
leur  bord  ;  toutes  se  rapprochent  sur 
la  ligne  médiane  lors  de  la  rétrac- 
tion («].  La  disposition  de  cet  appa- 
reil est  i  peu  près  la  mGme  chez  les 
Agiaures  (f),  les  Lysidlces  et  les  Lom- 
brlnères  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  surface  de 
la  trompe  des  Annélides  est  souvent 
garnie  d'une  multitude  de  petites  pa- 
pilles qui  sont  considérées  par  quel- 
ques naturalistes  comme  étant  des 
organes  sécréteurs  (ft)  ;  mais  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucune  obser- 
vation positive. 

(1)  Chez  quelques  AouélidesChéto- 
podes,  le  canal  digestif  est  au  con- 
traire beaucoup  plus  long  que  le 
corps  et  forme  des  anses  ou  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ainsi,  chez  l'Amphitrlte  auri- 
come,  l'estomac ,  qui  est  séparé  de 
l'œsopbage  par  un  sphincter  et  qui  a 
des  parois  très  vase  u  la  ires,  est  reployé 
sur  lui-même  en  forme  d'U,  et  l'in- 
testin grêle  qui  y  fait  suite  décrit  plu- 
sieurs courbures  ;  enSn  la  portion 


ra)  AndaaiD^HiiiMEdiTBrdi,  Op.  cit.  (Aao.ia  kUbuu  aal..  1.  XXtX.pl.  IB.flg.tetSJ, 
l»)  Sïiîpijr.  ÉfuiU,  AmrfLiDSa,  pi.  3,  %.  1',  1',  î'- 

^Qoimrifa.^IJai  du  n^fff»  animal  lia  Cuiiar.ANstLiDES,  pi.  IB.ùf.ic.if- 
(C)  DellBChiaje,  OMciùione  6iKlQmiadesIiAniinatiiaiKTtetniti  délia  Sciliacilcriare,  pi.  M, 
flff.  I). 

(rflSnignj,  FjiitiBUietAnni]idt;  p.  M. 
(»)S«itDj,impK,  Altai,AjiNBi,lDia,pl.  5,fli.  1'  à  )>'. 

—  Aoduain  a(  Milne  Edmuiii,  Op.  eU.  (Ann.  det  te.  nat.,  I.  XXVll,  pi.  II,  lH.  10  el  11). 
{/■J  SnifBj,  iflpK,  AjwiLrosJ.  pt.  S.  fl(.  S*. 

fa}  Asdoa»  M  Milno  Edward*,  Op.  cU.  (Ann.  iaiaencet  naU,  l-  MtVll,  pi,  lï,  l«.  11). 
(*;  T.  WilËiB,  Btpùrl  m  He  firitiih  AnntlWa  [BrUUh  MVAalim  fer  Ou  advmrtmat 
pf  Kience,  tau,  p.  i3i}. 
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à  trompe  proiractile,  et  se.  contourne  plus  ou  moins  quandcei 
organe  est  rentre  ;  mais  la  portion  suivante  est  lixée  ta 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale  par  des  brides  ou  ^ 
cloisons  membraneuses,  et  dans  beaucoup  d'espèces  les  espc- 
sions  méscnléroïdes  ainsi  constiluées  l'étningtent  un  peu  u 
niveau  de  chaque  sillon  interannulaire  dti  corps,  de  façon  que 
dans  les  espaces  intermédiaires  il  offre  des  boursouHures  plus 
ou  moins  marquées.  Sa  surface  interne  est  garnie  de  cils 
vibraliles  (1  ) .  On  y  distingue  aussi  une  tunique  musculaire,  et 
près  de  sa  surface  externe  se  trouvent  des  follicules  et  d'autres 
organites  sécréteurs  dont  le  développement  varie  beaucoup. 
Dans  quelques  espèces,  la  disposition  de  ces  parties  est  à  per 
près  la  même  dans  toute  la  longueur  du  corps,  et  la  âtruclur« 


postérieure  de  l'inleslln,  qui  esl  dila-  Polyophlhalmes  et  beaucoup  d'antm 

tëe,  BC    dirige  de  oonveiu    en  ar-  Aaaélldes  {g). 

rlëre  (a).  M.  O.  Schmidl  ■  cru  apercevdr^ 

Gbez  le  Siphonosloma  plumarum,  chex  les  Mais  du  genre  Chatogasttr, 

le  tube  digestirest  également  reployâ  l'action  de  ces  cils  vibratlles  dans  k 

deux  fois  sur  liii-inéme  (b),  el  II  oITre  bulbe  œsophagien  et  dans  la  ftaiiim 

la  même  disposlllon  citez  les  Cblo-  terminale  de  l'intestin  est  sODmise  i 

rèmes  (c).  la  volonté  de  l'animal.  Quoi  qu'îla 

(1)  Le  monvemenc  cillalre  sur  la  soit  de  cette  parllcularilé ,  Il  i  pi 

surface  Interne  du  lube  digestif  des  constater  l'eilsicnce  de   cei  ippoi- 

Annélidesa  été  constaté  d'abord  chez  dices  épithéllaui  dans  toute  l>  In- 

les  Apbroditcs  par  M.  Sbarpey  {d).  gaeur  du  lobe  digestif  de  ceiIuiB(- 

M.  Henle  l'a  observé  ensalle  cheï  les  llde.  Il  a  remarqua  aussi  que  m  i^ 

Nais  et  les  Lombrics  («),  et  plus  ré-  sont  extrêmement  longsdans  la  paiiù 

cemment  le  même  phénomène  a  été  antérieure  du  canal  intestioal  cbeik 

signalé   chez  les  ChlorËmes  (/),  les  Nais  elinguit  {h). 

(a)  RiILks,  BeilrOçe  lur  vergl.  AruU.  vnd  Phititi.,  IStl,  p.  et,  pi.  S.Of.  t  H  ». 

(b)Uiim,IM.,  p.  86.  pi.  e.  fiR.  5. 

le)  Qatlnttsa,  Of.  cU.  (Ann.  4it  iciaua  luf.,  3-  lérig,  IBIB,  t.  XU,  pi.  9,  Bf-  3}. 

(dl  Sharpey,  Cilio  (Tadd'i  Cycli^.  tf  Anal,  and  Phyiinl.,  (.  1,  p.  6181. 

(e|  Hcnle,  VettT  Enchulraut,  tint  ntvi  jtniulidcn-CalIkflf  (Hôllat'tAnhitfSrÂnal.—t 
Phtiiat..ie31,p.  81). 

(H  C!ui'r>'il«,  IKm.  W  I<  famills  ta  Chlarémitru  {Arm.  tu  uitnea  Ml.,  3*  (Me,  ISl). 
I.XIt.  p.  IBS). 

(()  QuilnU^o,  VAn,  tur  la  ftmiUt  in  f  clyophlAsInUffu  (An»,  itt  ttàaua  me,  3-  sent, 
185».  t. XIII,  p. 16). 

(h)  Ok.  Schmidl,  BtUrSjt  iw  Analuiàt  uni  Plwrtoldf  ic  itr  NsSiBi  ÇHâMet't  Anhiv  fUr  iW- 
tind  PHtilol.,  IStS,  p.  tlO,  el  Atin.  iti  iciCTKH  nal..  3*  iMc,  18*7,  t.  VU,  p.  ISS). 
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de  l'estwnac,  ou  intestin,  comme  on  voudra  l'appeler,  est  très 
simple.  Dans  divers  Nais ,  par  exemple,  le  canal  alimentaire, 
après  avoir  constitué  un  'Bsophage  assez  court,  prend  la  forme 
d'un  cylindre  dont  les  parois  logent  une  multitude  d'ulricules 
d'un  bran  jaunâtre,  surtout  vers  sa  partie  moyenne  (1).  MaisTfaa»iiB,  < 
ans  d'autres  Annélides  de  la  même  famille,  on  remarque  à  peu 
de  dislance  de  l'œsophage  un  renflement  stomacal  qui  est  1res 
musculaire  (2),  et  cette  espèce  de  gésier  acquiert  même  un 


(1)  Ce  mode  d'oi^nteatlon  se  ren- 
contre cbe>  le  Tablfei  des  ruiocaox. 
Le  balbe  {laryngien,  qui  est  prolrac- 
tile,  M  couUDueposiéiieiiremenOvec 
DD  cEsopha^  élroll  ei  iocotore,  altué 
(lans  les  irotelème  et  quatrième  an- 
neaai  du  carpe.  La  portion  snWante 
du  tobe  digestif  est  pins  large,  colorée 
CD  bma  Jannâtre  et  légèrement  étran- 
glée d'anneau  en  anneau  par  des  cloi- 
KinitnascDlo-mcmbraneuses  qui  re- 
présentent autant  depelila  diaphrag- 
mes. Les  cils  Tltiratlles  qui  garnlsseat 
la  snrbcc  intcroe  de  ce  lobe  sont  très 
a[q>arenls  dans  le  voisinage  de  ses 
denx  extrémités.  EnGn,  on  dlsIlDgiK 
lUns  ses  parois  des  glandnles  de  deux 
sortes  :  les  unes  sont  des  iitrlcnles 
contenant  on  nndëole  ainsi  qu'un  IN 
qnlde  laonStre,  et  paraissent  s'ouvrir 
dans  l'Intestin  comme  autant  de  petits 
czcunis;  les  autres  oArent  une  siruc- 
tnre  aDalogue,  mais  conUennent  un 


liquide  Incolore  dans  lequel  uageut 
des  gouttelettes  de  graisse  (a). 

Comme  exemple  d'un  tnl>c  digcsiir 
offrant  à  peu  près  la  même  strnclure 
dans  toute  sa  longueur,  je  citerai  aussi 
celui  de  VAmphicora  (b).  Cheï  les 
Sabelles,  le  rétrécissement  œsopha- 
gien est  aussi  k  peine  marqné,  et  la 
portion  stom a co -intestinale  offre  par- 
tout le  même  diamètre,  si  ce  u'est 
dans  les  points  où  elle  est  resserrée 
par  les  cloisons  transversales  de  la 
cavité  viscérale  qui  correspondent  h 
chaque  sillon  Interannuleire  (c)  :  ce 
sont  les  tMursoudures  ainsi  produites 
qui  OUI  été  figurées  comme  des  clr- 
convolntions  par  Vlvlani  (d). 

(i)  On  ne  volt  pas  de  dilatation 
stomacale  cliez  les  Naldes  des  genres 
Tubifex,  Liimbrieulus  ,  Euaxeg  (e)  et 
Capitella  [fi;  elle  manque  aussi  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  En- 
ckytmrua  (g) ,  mais  se  n 


(«)«'.  iTL'Mtai,  IHtUirt  nalunUi  du   Tablfix  itt  rnliieaux.  p.  IS,  pi.  I,  11;.  3  e(ll 
(air.  dH  Mém.  t€  l'Acai.  de  Bi-uxelltt.  Savanlt  /iraRpert,  1.  XXVij. 

Vt  S.  0.  Schnidl.  .Veuc  BtUrlgt  lur  flalartaclùchu  itr  W&nner.  pi.  i.  Os-  0  {Isni,  1818). 
(Cl  MÎIh  Edwinli,  ANiiti.iDU  do  Y  Allât  ia  Rèyne  animal  in  Canti,^\.  le,  A[.  i. 
1*1  D.  YWam,  Pketfharacmtia  mari»,  1805,  pi.  5,  Dg.  7. 

(Il  IMekini,  SBUvtUt  ciauincaUan  in  Annélida  télijèra  otrunchM,  p.  D  (eilr.  dat  JKiH, 
d(  tMii.  te  BruxilUt,  i.  \XXI|. 

if\  VuBcodlw,  Hiilàre  «alurtUe du  gmrt  ûipiulla,  au  LHmbrirenaii,  p.  11,  pi.  I,  Gg.  1 
(oir.  di  fliUKUn  de  fAcai.  it  Braxellei,  V  léria,  1. 111). 

(!)  Udcknn,  DfcrIpUon  d'«UM  neunllt  Upèet  d'SncIWlrciu  IBulUtln  it  t'Actul.  itBriusatei, 
I.  XXI.pl.  1.0,.!). 
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dcveloppcment  1res  considérable  chez  quelques  Tubicoles  :  le:; 
Térébellcs,  par  exemple  (1).  , 

Il  Bât  aussi  à  noter  que  chez  divers  Annélides  on  voit  accci^ 
à  l'œsophage  un  certain  nombre  d'organes  glandulaires  (fi 
ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  constituafit  un 
oppareil  snlivaire,  mais  qui  ne  sont  encore  que  très  imparfaite* 
ment  connus  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'organisation  aus^ 
bien  que  tic  leurs  fonctions  (2). 


l'JSnckyta!rusveiitTic'iloMiia)tttlia 
les  Nuls  proprcnietit  dil»  [b],  aiDsl  que 
cIjcz  les  Lombrics  {c).  Cliez  le  Chato- 
gaster  diaphanui  on  voit  deux  dlla- 
tBlions  siomucales  se  pariées  par  un 
iiinU  {d). 

(1)  Eu  ({i?ni*ral ,  ccl  estomac  mm- 
culalre,  de  Tormc  cylindrique,  est  tàlaé 
près  delà  bouclie,  et  paraît  corrcspon- 
dre  anaiomlqaemeat  aa  bulbe  cbaruu 
qnl,d'ordinaire,ronnelaporUon  baal- 
ialre  et  Interne  de  la  irompe.  Telle  esl 
sa  disposition  chez  les  Tér^belles,  par 
exemplu,  où  la  portion  pharyngienne 
du  tube  alimentaire  n'est  cependant 
pas  (Hvtractlle.  CJiez  t'AréoJcole,  le 
gosier  est  situé  à  peu  près  de  même, 
et  cependant  ne  pénètre  pai  dans  la 
trompe,  quand  cet  organe  se  déve- 
loppe au  dehors  (e)  ;  mais  ebez  les 


liermelles  il  se  trouve  beaucoup  plut 
en  arrière,  et  aSTecte  une  forme  globe- 
lalre  (/'}.  Chei  ce  dernier  Annâideb 
portion  sainnte  du  tube  digestif* 
distingue  de  la  portloo  terminale  pat 
sa  forme  boursouflée  et  par  la  cob- 
leur  Jaunâtre  de  Msparuis;  la  por- 
tion terminale,  qu'on  peut  considérer 
comme  étant  l'IntesilD,  est  liste  et 
Incolore  (g). 

(3)  Chez  les  Lombrics,  il  existe  de 
chaque  cOlé  de  l'œsapbage  une  agglo- 
mération de  glandules  disposées  en 
forme  de  cordon  cylindrique,  qui  offre 
piusieui's  circonvolutloiia  et  iécr<K 
un  liquide  visqueux  (A).  M.deSittoU 
pense  que  ces  organes  peuTest  tire 
considérés  comme  des  gland»  aU- 
valres  buccales  (i).  M.  Heule  attttat 
le  même  rOle  i  quatre  paires  de  liH- 


(a)  EietBfte  :  la  Nuit  preboicUea  (Toy.  Gmiihuiuit,  Anal,  ter  Cn&ngeUm  ilaU4,  in  JftH  Mit 
MM.  Ml.  euriM.,  u  XI,  pi.  35,  6t.  1). 

(tj  lti>iT«n.  De  Luintrici  ItrratTii  (lûlm-ta  nalurail  ntCMoa  nnulsmùc  tmetalai ,  p.  iSî, 
pi.  T,fl;.ln{Gniieliei,lg39), 

—  Qiutrchgn.  AioIlides  du  n^t» animal  de  Cuviar.pl.  ii.Bï.  If. 

(r)  Grnitliulten,  Vàicr  iie  ^ili  iliiphini  {Sam  AcM  Amttmle  noltuw  ntrionram,  L  XIV. 
pi.  as,  Hi-  1]. 

(iI)IIilnBBdw>rd>,  ANxti.iDHi)«lMl(a«ifu(U(uan(nuIda  Cntlir,  pi.  1 1  nlpl.  1'.  ÛT- <- 
\t)  KoOK,  iMlnra  m  Ctmp.  Anal.,  pi.  110,  Kf  '■ 

—  HlliM  Gdwtnli,  Op.  cil.,  pi.  I.ll(.  la. 

—  Gnibe,  Zur  Anal,  luiil  Phythi  ter  KiCtnCiwOniter,  pi.  I,  t(.  I. 
(nXiloeBilwtrd*,  Op.  eil.,pl.  Uellc.nc.  I. 

(g)  iiulieUset.  Mém.  $ur  la  famUU  iet  UtriMltitm  (inn.  ia  Kienca  n*t.,  3-  kw,  ISIK. 
I.  X,  p,  39). 
(h)UiHTeii,  Dt  LiiinbrktUrretlruhiel.  nul.  rutrun  anal.  Iroclalut.  p.  iiU,  pi.  ittu.ùi.  I. 
(if  SicbnM  X  Siiiuiiua,  flouvasa  Manwl  i'anaUmle  eemparie,  t.  1,  p.  SOT. 
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Chez  l'Arénicole,  l'appareil  digestif  se  complique  davantage. 
L'œsophage  est  suivi  par  un  gésier  musculaire  de  forme  cylin- 
drique, à  l'extrémité  postérieure  duquel  sont  appendus  deux 
ceecums  volumineux;  un  estomac  renflé,  dont  les  parois  sont 
très  vasculaires  et  offrent  une  multitude  de  petites  bosselures, 
occupe  la  portion  moyenne  du  corps  ;  on  distingue  ensuite  un 
inlestin  grêle  dont  les  (tarois  sont  garnies  extérieuremenl  d'une 
foule  de  caecums  filiformes  qui  sécrètent  un  liquide  jaune,  et 
qui  paraissent  constituer  un  appareil  hépatique;  enfin  la  por- 
tion terminale  du  tube  alimentaire  qui  se  trouve  en  arrière 


cules  transparentes  qu'il  a  vues  s'ou-  supposenl  qu'ils  sdcritetil  un  sttc  pan- 

Trirdaasl'cesophagechezIflsNaTdéeos  créatiqae  («].  Un  mode d'ar(!atibaUon 

da  genre  Enchytrceiu  {a),  analogue  se  rencontre  aussi  dans  le 

Cbei  luNéréfdes,oRvol[  de  chaque  genre  Ammotrypane  {f). 

celé  de  la  base  du  bulbe  pharyngien,  Chez  les  Sjllis,  on  trouve  en  arri&rc 

MUS  les    muscles   rëtracleurs  de  la  du  gésier  deuxpajresdepeiitsciccuins 

trompe,  mi  corps  d'apparence  glan-  gros  el  cavtli  qui  semblent  dgalemcni 

dolaire  qui  est  prottablemcnt  un  or-  être  des  organes  glandulaires  {g). 

gane  saJUalre  (6).  On  peut    rapporter  aussi  à  cette 

Cheiles  Arénicoles, cesglandessont  classe  d'organes  une  paire  de  gros 

représentées  par  une  paire  d'appen-  cieciirnsqui,  chez  les  âiphonostomes, 

dites  beauconp  plus  volumineux,  qui  ualssent  beaucoup  plus  en  avant  sur 

ont  la  forme  de  sacs  cjlindrico-coni-  les  côtés  de  la  bouclie  (A).  Ces  appen- 

qacsels'onTrent  dansieinbediL,-estir,  dlces  sécrétcur.s  sont  disposés  de  la 

immédiaiemeot    en   anière    du  gé-  m«mc  manière  cbez  les  Chlorèmes.ob 

■icr  (c).  Quelques  auteurs  ont  pensé  Ils  renferment  au  liquide  limpide  qnl 

qu'Us  pouTaleot  tVe  assimilés  au  foie  lient  en  suspension  quelques  globules 


des  Auiman  supérieurs  (<f)  ;  d'antres     diaphanes  (0- 


(a)  Hnole.  Op.  âl.  |UflgM'>  ArcUv  t^  Aaat.  itmt  Phuiiat.,  183T,  p.  10.  pi.  l>.  B(.  6). 

(t)I^tlhke,DeBBpmtt^h^tUtcommtat.,illS^,rl.i,6e■^e^9. 

—  Mîlu  Bdtnrds,  AnnfLiDEa  du  Rigae  animal  de  Cuiiar,  pi.  1  a,  Ég.  I  J. 

(e)  Home,  Lietimt  su  Camfarativt  Aaatmmi.f'i-  1*0.  flE-  '■ 

—  Hil»  Edwirdi.  Ax:<JUDEddu  lUfiw  aninïal,  pi.  I,  6|:.  I  e)  S  i. 

(A  Sieinld  el  Stiimiiti,  Kmlvea-a  Samtcl  i'anatoait  coniparic.  t.  I,  p.  30  1 
(l)  Iftclml,  Anaùnnte  compare^,  t.  Vil,  p.  1 DS. 

[f]  Rillihe,  BritrOge  tur  fauta  NoratieoM,  p.  lQ7.pl.  10,  fle.  I3h. 

tfl  HibH  Eihnrd^,  AKiiuDU  du  Riqnt  animai  de  Cuvier,  pi.  IS.  H-  ^  '■  t- 
Ihj  JUIbke,  Bfilrtee  tur  ra-st.  Anal,  und  Plipjioi,,  p.  87,  pi.  0.  Bif.  St.  e- 

—  Drfle  Chtaje,  DeKriaiont  e  rwtoinio  itgli  ^nlnuli  iavtrMrati  ii«ila  SicMt  ciI«HoM,pl.  0*. 
Se.  M. 

Il)  Qailnttga,  Mém.  ivr  la  fainàU*  itt  ChloréMisH*  (Aon.  ia  KiciKCi  lUU.,  3' séria,  1.  Ml, 

f.  iov. 


Dictzedby  Google 


kyZ  APPAREIL   DICKSTIP 

(le  la  région  brancliifère  du  corps  a  des  parois  lisses ,  minces 
et  fixées  aux  parties  voiànes  par  un  grand  nombre  de  brides 
membraneuses  (1). 

,.  La  strucliire  del'appareil  digestif  des  Aphrodites  est  aussi  fori 
remarquable.  En  effet,  de  chaque  côté  de  l'estomac  se  trou« 
une  rangée  de  grands  appendices  tubuleux  qui  se  terminent  en 
cul-de-sac  près  de  la  base  des  pattes,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gements cœcaux  dans  les  tubercules  cutanés  situés  entre  les 
expansions  foliacées  donlle  dos  de  ces  Anné)idesestcouvert('î). 
Le  tissu  glandulaire  hépatique,  qui,  chez  ta  plupart  des  Anné- 

'  lides,  est  appliqué  directement  sur  les  parois  du  tube  digestif 
et  en  rend  la  surface  extérieure  lomenteuse  (3),  est  dispose 

(1)  L'appareil  dlgeslltde  l'Aréniuile  grêles,  maisse renfler.t  vers  leor  parlie 

des  pécheurs  a  éié  souieai  figuré  par  tcnnliiilG,  qui  est  rccourbéeen  dessous 

les  anatomislcs  (a).  et  en  dedans  ;  enGii  chacun  de  ces  afn 

{i)  CUez  y Apkrodita  acideata, dont  pendicesporlcendessuslroisoaqiuire 

raiiatomic  a  élé  faite  par  Hedi  el  par  peiijs  cvciima  secood^ires  qui,  vers  la 

Pallas  (6),  le  bulbe  pbaryngien  qui  partie  moyenne  du  corps,  se  raioffient 

concourt  à  la  formation  de  la  trompe  plus  on  moiaa  sous  les  légumeott.  On 

est  irËs  volumineuK  ;  cl  lorsque  ce  eu  compte  une  vingtaine  de  paires, 
dernier  organe  est  rentré,  il  se  loge  Citez  les  l'olynoés,  ces  appendices' 

en  partie  sous  l'estomac,  de  façon  k  gastriques  existent  aussi  cl  sont  di»- 

enlratoer  l'oesophage  d'avant  en  ar-  posés  â  peu  prùs  de  même,  mais  sosi 

rière  (cj.  L'estomac  est  presque  cylin-  moins  développés  {dj. 
drique  el  assez  large,  mais  se  rétrécit  (3)  Ce  tissu  glandulaire,  doil  j'ai 

postérieure  meut  dans  le  voisinage  de  déjï  dit  quelques  mots  en  parlant  dn 

l'anus.  Les  caecums  qui  en  naissent  de  Kals  el  des  Arénicoles,  s'oliserve  chu 

chaque  cOlé,  et  se  portent  iransversa-  tous  les  Annélides  Chétopodes.  Chez 

lement  en  deliors,  sont  d'abord  assez  les  Lomlirjcs,  par  exemple,  il  est  Iris 

(a)  Voja  Home,  Ucltirti  on  Compamllvc  :tRafiint|r,  |>l.  tO,  Bj.  S  si  3. 

—  Milno  Eitwirib,  Allai  dH  Rii/nt  animal  ils  Cuvicr,  AmiiLiDe),  |i).  I .  Di.  I . 

—  Gnib«,  XurÀnat.  imil  Phj/iiol.  ier  HKiiunii^nnrr,  pi.  I,  (ig.  I. 
^^  J.  Cinn,  leotutMOtomka.  pi.  D,  lig.  1. 

IH  Rnii,  De  ilnniateulii  vivii  qua  In  ForporOuf  .tnimallum  vivorum  reptriioUtir  otunt- 
liam:  p.  Î79.  pi.  iS.ne-  3  (OjMiicula,  i.  Itl). 

—  l'allit,  JfiiMlInncii  Mob>iiica.  p.  85,  pi,  I.  Hr.  <0  el  11. 

(Cl  Trninniis.  Vair  ien  inii<ni  llau  dtr  UachlichUtt  ÀphniiUe  {Zeilichritl  (ir  Phfialatt. 
tBÏD.I.  nt.p.  <fll,rl.  13, Gg.  S|. 

—  Milne  Edwinli,  Ahkéudu  M  V Allai  [fu  Rè^ae  aninul  At  Cnvifr,  pt.  !.  fig.  I  ■ 
(rf)P>llu,  Op.dt.,  p.  9i. 

^Gnibc,  Zur  AatUmieundPItvvilogtt  itr  Kicmeaiuarmtr.  p.  63,  pi.  Z,  ïg,  13. 
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exclusivement  autour  de  la  portion  terminale  de  ces  ciECums,  cl 
|>ar  conséf|uent  ces  appendices  peuvent  être  considérés  comme 
consliliiant  un  foie  diffus;  mais,  d'après  le  calibre  de  leur 
cavité,  il  est  probable  que  ies  produits  de  la  digestion  v 
pénètrent,  et  que  par  conséquent  ils  remplissent  des  fonctions 
analogues  à  celles  des  canaux  gastro-hépatiques  des  Mollusques 
dris  phlébentérés  (1). 


d^Teloppé,  et  il  paraît  constituer  ce 
qae  Morren  a  décrit  soi»  le  nom  de 
chloragogerta  (a). 

En  général,  les  glandes  gastdques 
sont  colorées  en  Jaune;  mais  chei 
quetqnes  esptces,  par  exemple,  les 
Apbrodiies  et  les  Phyllodoces,  elles 
sont  cliai^ées  d'une  matière  verte,  et 
H.  Williams  pense  que  cette  particu- 
larité se  lie  •■  l'alMeuce  d'hématosine 
dans  le  sang,  qui  chei  ces  Annélides 
est  ino^re  {b). 

Il  existe  cbez  les  Lombrics  un  or- 
ftane  fort  singulier  que  VVIIIls  a  ap- 
pelé nn  intestin  dans  l'iniesiln,  et  a 
considéré  comme  étant  une  glande 
hépatique  (e).  Morren,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  lyphosotis,  est  portée  le 
regarder  comme  un  réservoir  du 
chyle  [d),  et  M.  Slebold  partage  cette 
opinion  (e],  taudis  que  DuTCrno]'  le 
compare  â  nne  veine  mésentérique  {f). 
C'en  un  repli  membraneux  tongitu- 
dloal  qui  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
llatestin ,  et  qni  adbère  à  sa  paroi 


supérieure  dans  les  trots  quarts  de  la 
longueur  de  ce  tube;  dans  sa  moitié 
antérieure  II  est  froncé  transvertale- 
menl,  et  en  arrière  II  affecte  la  forme 
d'un  cflindre  droit  ;  enfui  il  est  creusé 
d'un  canal  longitudioal  qui  est  fermé 
à  ses  deux  eiirémilés  et  ne  com- 
munique pas  avec  la  cavité  intesti- 
nale fg).  Enfin  il  est  composé  d'airl- 
cules  sécréteurs  (h).  Dans  l'état  aauel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  for- 
mer que  des  conjectures  très  vagues 
toucbant  les  fonctions  de  cet  organe. 
(1)  Il  est  cependant  â  noter  qu'il 
paraît  y  avoir  an  spliincier  ï  l'entrée 
de  chacun  de  ces  appendices,  et  le 
liquide  contenu  dans  leur  intérieur 
ne  ressemble  jamais  aux  matières  lo- 
gées dans  l'intestin,  M.  de  Quatre- 
tages  et  M.  Williams  pensent  qu'ils 
servent  i  établir  des  relations  entre 
les  produits  de  la  digestion  et  le 
fluide  respirable  (i),  mais  ils  me 
paraissent  être  plutôt  des  ot^oes 
bépatlques. 


(il)  «OTTïq,  flï  twitriei  Jnrulri» /!(*(.  Mf.  nïïiion  anal.  Iraulalu»,  p.  1«,pL  IS,  16,  B(.  s. 

»)  T.  WiUiuu,  Bertrt  m  Ihe  BHUth  Annelida  IBrit.  Aaot.,  i  B5< ,  p.  S33|. 

(e)  Willk.  Pt  anima  irvla-um  txerciuumnu.  ^e9i.  f.  ST,  pi.  i.Bg.  I.H. 

(it  Hurm.  Cti.  cit..  p.  138,  yl.  Ifl,  0;.  1. 

(<}  SiebDid  ei  Stuniiu,  Somcau  Manuel  i'tnabmiÉomforie,  I.  1,  p.  108, 

in  Vujei  Caiitr,  Lifont  d'analomit  rmtparie,  i'  Mil.,  i.  V,  p.  !ï*. 

it)  VnjriHoiH.  On  ttit  inble  Orfani  «{ GeneTaiien  afthe  Lampret,  eu.  {PhilBi,  Traat., 

leaa.  p.  148,  pi.  iB,  ae.  1). 

(Il)  C.  B,  Jona,  Oh  IIk  Sirvclurctif  tht  LiitrlPhil.  Tniiu..  I8t».p.  141,  pi.  9,  IIk.  S). 

(i)  DrQBMinbecM,  fleU  nr  U  phUbmlérttim  {Ann.  in  K.  iiat.,3- àérie,  1BI5, 1.  IV,  p.  91). 

—  Willi*nu,  Gp.  ell.,  p.  !31, 

V.  28 
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$  A.  —  Dans  la  sccunde  grande  division  de  la  classe  ia 
Annélides,  l'ordre  des  Hirudinées,  le  régime  n'esi  pas  le  mente 
que  chez  les  Ghétopodes,  et  se  compose  principalement,  sinon 
exclusivement,  de  sang  puisé  directement  dans  le  corps  d'aulns 
Animaux  :  aussi  l'appareil  digestif  n'est-il  que  faiblement 
pourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de  produire  les 
sucs  propres  à  attaquer  et  à  dissoudre  les  nliments;  mais  l'ori- 
fice préhenseur  affecte  une  disposition  particulière,  en  accord 
avec  ce  mode  de  nutrition,  et  la  cavité  stomacale  se  développe 
de  façon  à  devenir  un  vaste  réservoir  pour  les  liquides  ingur- 
gités. La  bouche  est  conformée  pour  la  succion  et  est  aidée 
.  dans  son  action  par  le  jeu  d'une  partie  de  l'appareil  de  la  loco- 
motion qui  se  compose  de  deux  ventouses  situées  aux  extrémités 
du  corps.  En  effet,  cet  orifice  occupe  le  centre  de  la  ventouse 
eéphalique,  et  celle-ci  est  disposée  de  façon  h  pouvoir  s'ap- 
pliquer très  exactement  sur  la  surface  des  corps  étrangers  et 
à  y  adhérer  fortement  ;  de  petites  mSchoires  cornées,  dont 
le  bord  labial  est  en  général  armé ,  peuvent  alors  entamer 
cette  surface,  pour  peu  qu'elle  soit  d'une  texture  délicate,  et  les 
mouvements  de  succion  opérés  par  le  pharynx  déterminent 
l'écoulement  du  liquide  sous-jacent  et  le  portent  jusque  dans  le 
réservoir  stomacal  de  r.\nimal.  Ce  mode  d'alimentation  a  valu 
à  ces  Vers  le  nom  commun  de  Sangsues,  mais  les  zoologistes 
réser\'ent  plus  particulièrement  cette  appellation  aux  espèces 
qui  forment  une  des  divisions  génériques  de  ce  groupe,  cl  qui 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locales. 
Quand  on  veut  étudier  le  mode  d'action  decettc  ventouse  orale, 
il  est  bon  d'examiner  d'abord  la  manière  dont  l'Animai  l'applique 
sur  le  corps  auquel  il  vent  se  fixer,  et  pour  cela  de  placer  une 
Sangsue  ordinaire  sur  une  lame  de  verre,  afin  de  voira  travers 
cette  substance  diaphane  ce  qui  se  passe  dans  la  région  circum- 
buccale.  En  observant  de  la  sorte  un  de  ces  Annélides,  on  le  voit 
alors  donner  à  sa  ventouse  la  forme  d'une  cupule,  puis  en  faire 
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saillir  le  fond  comme  une  espèce  de  bourrelet  et  le  coller  sur 
le  point  dont  il  a  fait  choix  ;  ensuite  il  abaisse  de  dedans  en 
dehors  les  bords  du  godet,  et  applique  si  exactement  la  totalité 
du  disque  pcristomien  sur  le  verre ,  qu'il  ne  reste  pas  la 
moindre  bulle  d'air  entre  les  surfaces  ainsi  amenées  en  contact. 
Le  fond  de  la  ventouse  tend  alors  à  reprendre  sa  position  pri- 
mifive  et  à  devenir  concave  :  sur  un  corps  rigide  comme  le 
verre  il  n'y  parvient  pas  ;  mais  si  la  surface  d'application  est 
extensible,  comme  l'est  d'ordinaire  la  peau  des  Animaux  que  les 
Sangsues  attaquent,  elle  suit  ce  mouvement  cl  s'avance,  jusque 
dans  la  cavité  buccale ,  où  elle  est  saisie  et  coupée  par  les 
mâchoires  de  cet  Annélide  suceur  (i).  Enfin  des  contractions 
péristaIiiques8'élablissentdansrœsophage,etlesangquis'écouIe 
de  la  [letite  blessure  ainsi  produite  est  pompé  avec  force  et 
porté  dans  l'estomac  du  Ver.  L'aspiration  opérée  de  la  sorte 
dépend  uniquement  du  jeu  de  la  ventouse  orale  et  du  pharynx, 
qui  est  entouré  do  libres  musculaires  divergentes  aussi  bien 
que  concentriques  :  l'estomac  ou  les  autres  parlies  du  corps  de 
la  Sangsue  n'y  contribuent  en  rien.  En  elt'et,  le  courant  ne 
8'arrète  pas  quand,  d'un  coup  de  ciseau,  on  coupe  en  deux  le 
corps  d'un  de  ces  .\nimaux  en  (rain  de  se  repailre,  et  qu'on 
ne  laisse  adhérente  à  la  piqiire  que  la  portion  céplialique  de  la 
Sangsue  ainsi  mutilée  (2). 

(1)  Jusque  vtn  le  milieu  dn  sl^.cle  premier  qui  ail  bien  va  le»  espices  de 

dernier  \t*  m^ecins  k  formaient  des  mïchoires  on  de  râpes  dont  la  boncbe 

Idées  très  fausxs  sur  la  manière  dont  de  ces  Vers  est  pourvne,  et  qui  ilt 

laSaogsaeeniamelapeaudei'Homnie  donné  une  explicaUon  pasMblement 

ou  des  Animaux  dont  elle  prend  te  jusle  de  lenr  moded'acUon;  ses  ob- 

•anf  :  lea  ans  pensaient  qu'elle  Util  serTailoas  ont  été  publies  et  couBr- 

poarfued'anBtKuUlon.d'autresqu'elle  mées  par  Morand  [a). 

déiennfaalt  la  rupture  de  cette  mem-  (3)  Quelques  naluralistea  ont  pensé 

brane  par  la  sente  force  de  succion,  qae  dans  le  mëcaulirae  de  la  socdon 

Uncbartrens,  D.  Atloii,  parait  être  le  la  partie  postérieure  du  corpa  de  la 

«  d(  la  SniiffM  (Wn.  iK  VioMii^  dn  idaica, 
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l-a  forme  lie  lii  vcnlonsc  orale  varie  iin  peu  :  clicz  «iiicliiiips 
Hiriidinées,  telles  (jue  les  Porilobdellcs  cl  les  Piscieolcs ,  elle 
est  presque  hémisphérique  et  séparée  dti  reste  du  corps  par  uo 
étranglement  (1)  ;  mais,  en  général,  il  n'existe  pas  de  rétrécis- 
sement à  sa  base,  et  elle  est  constituée  principalement  par  le  boni 
frontal  de  l'extrémité  antérieure  du  corps  qui  s'avance  en  ma- 
nière de  voijte  (2).  Des  différences  plus  importantes  se  remar- 


Saufituc  disait  roiiciloD  de  pompe 
anpiranie  (a).  Thomas  a  rëfiilë  celle 
opioiou  par  l'expérience  ciléc  d-des- 
sus.  Riais  11  combai  éf;alemeat  l'ex- 
plicalion  fondée  sur  l'action  de  la 
ventouse,  ei  il  allriliue  l'afDux  du 
sang  seulement  ù  l'irriiatiDu  déter- 
mlnde  dans  la  plaie  par  la  morsive  de 
la  Sangsue.  Il  xc  Tonde  sur  ce  qu'il  a 
vu  une  SaDgsue  rester  allachée  pen- 
dant quelques  minutes  il  un  cœur  sai- 
gnant placé  sous  le  récipient  de  la 
pompe  pneumatique  où  il  faisait  le 
vide  {b)  i  mais  celle  expérience,  qui  est 
en  désaccord  complet  avec  les  résul- 
tais obtenus  par  Du  Itondeau  (c),  ne 
parait  pas  avoir  été  Taiie  de  fa<;oD  A 
prouver  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  ventouse  n'agit  point  par 
succion,  et  M.  Fermond,  en  siibsti- 
luanl  W  la  lame  de  verre  mentionnée 
d-dcssus  un  diM|ue  de  tiaudruche 
humide  et  médiocrement  tendu,  a  vu 
que  cette  membrane  extensible  était 
allirée  dans  l'intérieur  de  la  ventouse. 


quand  la  Sangsue  s'}  attachait.  Ucom- 
pare  donc  avec  raison  cet  organe  1 
l'iusti'ument  connu  sous  le  nom 
d'arrache-pierre  (J), 

(1)  GheE  les  PouiobdeUes,  Hiradi- 
nées  qui  liabiient  la  mer  et  se  Uenneat 
sur  divers  Poissons,  la  ventouse  orale 
est  grande,  trÈs  concave,  en  forme  de 
godet,  et  garnie  d'un  bord  pourvu  de 
lubeicaleste), 

Cbez  les  l'iscicoles,  ou  Hœmorharh, 
qui  s'aiiaqurnl  aussi  aux  l'oissons, 
mais  vivent  dans  les  eaux  douces, 
cette  ventouse  est  égalemeni  asseï 
grande,  quoique  peu  concave  (/). 

Cliei  les  Branchellions,  cet  organe 
est  rétréci  i  sa  base,  comme  chei 
les  espèces  précédentes,  mais  plus 
petit  (g). 

(1)  Gbez  les  Sangsues  proprement 
dites ,  les  Hsmopis ,  les  Aulaslo- 
mes,  eic,  la  ventouse  orale  est  sans 
étranglement,  et  plus  ou  moîDS  dis- 
tlnclemenl  bilabiée.  La  lèvre  supé- 
rieure s'avance  en  forme  de  bec  de 


(s)  Du  Rond*»,  IUm.turlitSanfuemaictrutlt(JaaTB«titpfifiiia,  1783,  l.  XX,  p.  SSj;. 
|t)  Thomu,  Wm.  pgur  urvir  à  l'ftûlaire  naltir<U«  da  Sangiuet,  1600,  p.  40. 
(c)[liiHondeHi,  Op.  fil.  IJmirnBl  dt  phyaqui.  I.  XX,  p.  SOI), 
(d)  Fcrmand,  Uimoertgiliu  iti  Snaattui  aidicinaUt,  IB&t,  f.  9i. 

(ij  Voju  DeUo  Ciliés,  Mem.  (ulla  iforia  e  nototaia  dtfU  Animali  «nu  vtriein  di  ATopsli, 
t.  i,|il.  t.fiic.lt. 

—  Uiulrcfg|[ra.  Aini^LiDES  du  Figite  animal  do  Cnikr.  pi.  iS,  tif.  3. 
tfl  IlSsd  tuD  HiKnliof,  Inttclen-BtlutligUHi,  t.  lli,  [il.  3i,  Og.  I, 

—  OualicCiECf ,  AmÏLiDEs  du  Hiaut  nntffldi  de  Cuvier,  \i.  ï»,  Ilg.  1 . 
Ig)  Idem,  Hém.  (ur  le  BranclitUiim  {Anit.  det  icUtKtt  nal„  3'  Hr> 


1.  \VIII,  p.  i9(, 
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quent  dans  son  armature.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  la  bouche, 
située,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  milieu  de  la  ventouse  aniérieure, 
est  de  forme  à  peu  près  triangulaire  et  garnie  de  trois  papilles  - 
ovalaires  fjui  sont  divergentes  et  pourvues  chacune  d'une  crête 
médiane  convexe  et  denticulée  (1).  Ces  papilles  sont  autant  de 
mâchoires  et  sont  mises  en  mouvement  par  des  fibres  muscu- 
laires propres,  de  façon  à  agir  comme  de  petites  scies  courbes, 
et  à  inciser  par  déchirure  la  portion  de  la  peau  sur  laquelle 
ces  Annélides  ont  appliqué  leur  bouche.  L'appareil  maxillaire 
est  conformé  de  la  même  manière  chez  les  Hirudinées  des 
genres  Hœmopis,  ^vlastoma^  Bdelle  ou  Limnalis,  et  Trocketa; 
mais  chez  les  Brancbiobdelles  il  n'y  a  que  deux  mâchoires,  et 
chez  les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  ces  organes  sont  rudi- 
mentaires  (2)  ;  enfin,  chez  les  Néphélis  et  les  Branchel lions, 

CDiller  renversé,  et  se  compose  de  oralaires   ei   très  comprimées;  leur 

trois  on  quatre  segments  transversaux  longueur  eut  de  2  à  3  millimèlres,  et 

saltii  de  trois  anneaux  dont  la  por-  leur  bord  médian  ou  crBle  porte  une 

lion  Inféheare  ou  sternale  forme  la  rangée  d'environ  soixante  denticules 

I^Tre    Inférieure  (a).   Dans  l'élat  de  en  forme  de  V,  qui  sont  disposées 

repos  ,  ces  denx  lèvres  se  rappro-  comme  des  chevrons  avec  leiir  angle 

cfaeni  et  la  ventouse  se  ferme;  mais,  dirigé  vers  la  bouche.  L'une  de  ces 

dans  l'état  d'activité ,  elles  s'écarteDt  mlcboires  est  antérieure  ou    supé- 

ei  la  lèvre  supérieure  se  projette  en  rleure,  les  autres  sont  latéro-posté- 

avanU  rleures  ou  inférieures;  elles  sont  dis- 

Chei  les  Malacobdelles ,  bu  con-  posées  en  triangle  et  logées  cbacune 

traire,  elle  etl  peu  développée  (b).  dans  un  sillon  buccal  ou  gaine  dont  les 

(t}  C'est  icaose  de  cet  te  disposition  bords  sont  élevés.  Les  denlicoks  dont 
qae  la  jAaie  faite  par  ces  Animaux  a   '  elles  sont   armées  paraissent  naître 

la  forme  d'une  petite  étoile  à  trois  chacune  d'une  capsule  particulière  id), 

branches  (c).  Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  ces 

(2)    Les  mâchoires   des  Sangsues  points  comme  étant  séparés  sur  la 

proprement  dites  sont  i  peu   près  ligne  médiane,  el  par  conséquent  dii- 

(0)  lloqniD-TiDdin].  Monographii  ii  la  famUlt  itt  HimaHa.  IStS,  p.  Si.  pi.  %.  fie.  10. 

{»)  Uneliint,  HfouHre  tur  la  MalacoUdelle  (Aan.  iti  Kittitet  nat..  3-  tint.  184S,  I.  IV, 
pi.  fB.Bï-l). 

(c)  Honad.  Ottenaliaat  lur  Vûiux>imié  di  la  Sangiue  (Mém.  it  l'Acai.  de  tcitiua,  1139, 
p.  19i,Bt.C). 

(J)  Q—intiittt,  Nate  t»r  l'aiulmnie  M  Saajiuu  {Ann.  iet  ieimc€t  nai.,  3'  létk,  IBtl, 
t.  nu,  p.  38J. 
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ils  manquent  complélement  :  il  en  esl  de  mèn)e  eliez  Ips  GIos- 
siphonies  ou  Clepsines,  mais  ceUes-ci  sont  pourvues  d'une 
(rompe  exsertile  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  Annélides 
Chétopodes  (1). 

Les  Sangsues  proprement  dites  et  les  Haemopis  sont  des 
Animaux  exclusivement  suceurs,  et  se  nourrissent  essentielle- 
ment du  sang  des  divers  Vertébrés  qu'elles  peuvent  mordre  : 


posés  par  paires  lur  deux  rangs  j  mais  Clieila  Trochèie,  les  mSchoir»  sont 

M.  Brandi  a  coDslaté  que  ccUe  dlspo-  très  petites  tt  tranchaates,  mais  s>Bs 

sillon  ii*exlsle  pas  (a),  denlicales  [f).  Leur  posiUon  est  im- 

Cliei  les  Ucmopis,  les  michoires  verse  de  celle  des  Sangsues  :  deu\  se 

sont  plus  petites,  moins  comprimées  trouvcot  tn   avant  ou  au-dessus  de 

et  armées  d'un  Dwindre  nombre  de  l'ouverture  buccale,  ci  une  >eule  n 

dctilicules  [b),  arrière. 

Chez  les  Aulastomes  (c),  les  mi-  Chei  la  Brancliiobdelle,lesin3choi- 

cbolres   sont  pi'esque  parallèles   et  re»,  au  nombre  de  deux,  sont  iné- 

rooios  enfoncées;  cliacuue  e!ii  armée  dianes,  cornées  et  noires;  BÔsel  les 

d'environ  qualorse  denlicules   assez  a  prises  pour  des  yeux  (jg).  L'une  esl 

grosses  et  obtuses  (iJj.  située  au-dessus,  l'autre  au-desMOs 

Cliet  les  BdclJes,  ou  Limiialit,  ces  de  la  bouclic  [k). 

organes  ont  une  carène  peu  saillante  (1)  La  trompe  des  Glosaiplionieii  ■ 

etdépourvue  de  denticules  ou  de  dé-  été  aperçue  d'abord  par  Bergmann,  et 

cDupores  quelconques  (e).  ensuite   mieux  observée  par  JobB- 

(0)  Bmcli  «t  lUUaburf .  MUicHiitclit  MoaUfU.  l.  U,  f.  Ui,  pi.  I9A,  Bi.  11-IS. 
•—  QuilrabfH,  ANHluNSdu/l^fiManMut  JeCiiTier,  pi.  11.  Af.  3.  3a. 

—  Maquiii-TuidoQ,  Vmiogroprrùile  lafamUltiUt  mnidtiiée;  pi.  (I,B(.  <S  KB. 

—  FinnuRd,  Kanasraphit  ia  StRgnut  tMikinattt,  pi.  I,  flf ,  SI. 
|»)8nipij,C*.  cil.,  pi.  I.fij.  ». 

—  Quekcll,  LatUTct  on  Hiitoion,  I.  II,  p.  3S< ,  fig.  i». 

tait  V  d«nuir  nom  qua  In  micliolrM  ds  call*  Hlrudiuée  ont  Mé  npr«Hnl4ei  diM  l'itllas  Ai  tUpt 
animal,  ANNiuiuss,  pi.  !1,  B%.  t'. 

—  Mcquin-Tiindoii,  Of.  cil.,  pi.  G,  B[.  S  et  10. 
{i)C»rv>*,M'nuirraptiiii»aeiirtmn4iH,Mem.M\aR.Jtccat.ti  rorinD,  <S10, 1.  XXV,  pi*, 

I,.l5;pl.at). 

—  Pelleliar  el  Hueik],  Puhtrchf  tm  II  imn  Biruia  [Journal  ii  phamccb,  IgSS,  |L  4, 
Br.  S.  0,  1). 

—  BnncllelRilicburi,  (Jp.iril.,  pi.  leB.  Og.  13  ï<7. 


ri(.,pl.  S.fij.  I 

uvénp 


[t]  SiTlsni,  Ani^lides  i»  VBtWU.  pi-  S.  Uf-  *',  4*. 

ID  MoquIn-TindoR,  Op.  cit..  (4.  4.  Hf.  II. 

(jl  KiiMl  ïon  Rownhof,  /njccIm-Btluilijunj,  nss,  1.  III,  p.  3*7. 

|hj  Odier,  Mém.  nr  la  OraïuKitUeUe  («M.  ^  la  SteUU  ihUMrt  fiëtuntkii  Pari*.  IIH, 
1. 1.  p.  Il,  pl-  *i  fl|-  S.  8, 11, 11, 17). 

—  Htah,  (M<r  *ic  Gallimf  OraiMi«M(lto  (HûDm'i  itrcU*  flr  AMI.  «ml  misisl.,  <>». 
pl.M,llî.  I). 
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il  est  aussi  il  noter  que  ce  sont  les  seules  Hirudiuées  qui  aJeut  la 
facullé  d'entAmer  la  peau  de  l'Homine  (1)  :  les  Aulastomes 
déchirent  leur  proie  et  en  avalent  des  lambeaux;  enfin,  les 


son  (a).  La  sirocture  en  a  été  émdlée 
arec  miId  par  M.  P.  de  Fillppi,  «t  sur- 
lOGt  par  M.  Budge  (b).  C'est  un  tube 
pharyngien  charnu,  cylindrique  tl 
uisceplible  (le  se  dérouler  au  dehors 
ou  (le  rentrer  cotume  un  doigt  de  gant. 

M.  Leydig  a  trouvé  une  trompe 
semblable  chez  te  Branchelllon ,  ei 
M.  de  Quatrelàges,  qui  en  a  également 
bit  l'anatomie,  s'est  assuré  qu'elle  «si 
complètement  inerme  (c]. 

(1)  Ainsi  que  chacun  le  sait,  on  fait 
en  médecine  un  grand  usage  de  ces 
Animani  pour  opérer  des  saignées 
locales.  Pour  la  France  seulement,  on 

30  millIoDS  d'individus  par  an ,  et 
quelquefois  beaucoup  plus  :  ainsi  en 
1832  on  en  a  importé  57  ^91  000  {d/. 
Us  appartleonenl  tous  au  genre  Hi- 
rudo,  et  sont,  pour  la  plupart,  de 
■Impies  Tarlélés  de  l'espèce  connue 


sous  le  nom  de  Hirudo  medieinalU  ob 
de  H.  trootina.  L'Bamopis  lang^'- 
»uga  (ou  Sangsue  de  Cheval},  qui  se 
rencontre  en  Espagne  et  en  Afrique, 
ne  peut  entamer  facilement  que  les 
membranes  muqueuses,  et  donne  sou- 
vent  lieu  b  des  accidents  grafes  en 
s'Ini  réduisant  dans  les  fosses  nasalea 
ou  les  autres  cavités  du  corps  (e). 

Les  marais  de  l'Europe  n'ont  pas 
suffi  pour  alimenter  le  commerce  dont 
les  Sangsues  sont  l'objet,  et  depuis 
plusieurs  années  on  en  lire  de  TAsie 
Mineure  etde  la  Syrie,  aussi  bien  que 
de  l'Algérie;  enhn  on  s'est  andlqué 
b  en  élcTer  artlGclellement,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Bor- 
deaux,  Vhtrudinieulturet  comme  oa 
l'appelle,  est  devenue  une  branche 
d'industrie  agricole  très  importante  (f). 
Pour  nourrir  les  Sangsues,  on  cinpMe 


M  T.  BvfHD,  ApiMiOni  em  Içlar  iVttauktrt  Acat.  HandOtttr  /*■  *■  UBT,  t.  XVOI, 
p.  113). 

~  JsluiMn  ,  OtiervaUmt  en  thc  Hlnido  complinita  and  H.'tugnilîi .  mm  fimtd  HU  4 
AHmI  Gtnw  itHÉo-  Ihifftnu  af  tSkneaon  IPMin.  rrsFU.,  1816,  p.  Stl,  pi.  11,  If.  t 
M  lû|. 

<t)  P.  ds  FlUpfti.  Ulura  ni  D.  RuMml  lopra  l'analomia  e  b>  nilurpo  dtOe  CUfthu,  f.  If, 
pi.  1,  Se-  1  Ml  (ulr.  duClonult^iioeUnunurfjoi-chrruriricalc  M  PaHs,  t.  XIJ. 

—  Bsdfe,  CkpiHu  kmct^la  {Vertianiiuatiniu  NnUirHa.Vtr^t  itTfrtafittStKNui^ 
laïUt  Mni  V/citftial*m,  6.  J*hr[U(  (8)9,  p.  97,  pi.  9,  Qg.  13  si  IS). 

(e)  Li^dif ,  A»aUniAtcKa  Mer  BraaxIMUm  imi  Pmialiielta  [ItUtchfift  ptr  «'JwïfUcft,  taal.. 


1B5I,  I.  m,  p.  314). 


r  le  Bnuehellim  {Aim.  itt  te 


I.KV1U, 


-  Qulnbf  «,  Mén.  I 
p.  IBS,  p[.  6,  Ëf.  3|. 

U}  FmiKNHl,  MmtfrafhU  ia  Sanfnu  mtii^aala,  p.  tSS. 

U)  Go^n,  flite  tar  rHuiopli  Toni  (Ctmplf  rtniui  île  rAeail.  itt  ideiutt,  IS4I ,  t.  XHI, 


U  Sattgtmt.  Btrinn,  t 


p.  7BS,  .It,). 

in  VojKn,  CuUcprUiiiu  daili 

-~  HiBon,  ÉUvt  ta  Sançiat:  Paria,  IHS*. 

—  Lnniu.  L'ilèin  ia  Sanfiaa.  Vordum,  IBSt. 

—  Bwpal,  MaautU'hiraiinicuUoTt.  Bonleira,  IBM, 

—  Saiibilinn,  De  la  muUipUeatfsn  ia  Sanitut*  iaM  la  Undii  {Am.    te  rafHralHm 
/Hmeaùi.iibi]. 

—  Èbnri,  StuPttU  nwufr^Ui  ia  S«nftsu,  1BB7,  p.  139  «1  Mit. 
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Troclièles  dévorcni  tics  Lombrics  et  les  larves  aquatiques  par 
tronçons  ou  même  tout  entiers.  Du  reste,  tous  ces  Animaux 
sont  (l'une  voracité  extrême,  et  la  quantité  d'aliments  qu'ils 
prennent  en  un  seul  repas  est  souvent  énorme  :  ainsi,  on  a 
vu  des  Sangsues  médicinales  se  gorger  au  point  d'augmenter 
près  de  sept  fois  le  poids  de  leur  corps  (1),  el  par  conséquent 


e<ïné  raie  ment  de  vieux  Chevaux  que 
Ton  faU  entrer  dans  les  étangs  où 
CCS  Anaélldes  sont  parquas;  ceux-d 
a';  atiacheni  en  choisissant  de  pré- 
férence les  parties  du  corps  ob  la 
peaa  est  In  moins  résistante,  la  face 
Interne  des  cuisses,  les  jambes  et  le 
dessous  du  ventre,  par  exemple,  el  se 
gorgent  avec  une  grande  avidité,  lis 
ne  sucent  pas  tes  cadavres ,  et  ne 
paraissent  pas  capables  de  boire  du 
sang  liquide  dans  lequel  on  les  plon- 
gerait (u);  mais  si  on  leur  fournit 
comme  point  d'appui  un  tissu  spon- 
gieux imbibé  de  ce  liquide,  Ils  s'en 
repaissent  sans  difficulté,  et  l'une  des 
méthodes  employées  pour  Pélevage 
de  CCS  Vers,  celle  de  M.  Borne  (t). 
est  fondée  sur  la  connaissance  de  ce 
fuit.  Quelques  agronomes  ont  pensé 
que  le  sang  obtenu  par  Ihbatagc  des 
Animaux  de  boucherie,  et  rendu  in- 
coagulable  par  la  Hagcllalion ,  lors 
même  qu'on  l'emploie  tout  de  suite, 
ne  leur  était  pas  aussi  mile  que  celui 
puisé  directement  sur  un  Animal  vi- 
vanl  (c)  :  mais  celle  opinion  ne  paraît 


pas  eire  fondée.  Les  Sangsues  peuvent 
se  gorger  aussi  de  sang  coagulé,  mais 
en  le  suçanl,etnonenavalant  le  caillot 
lui-même. 

(1)  Les  Sangsues  ne  se  gorgent  que 
tr^s  rarement  i  ce  point,  et  il  existe 
beaucoup  de  variations  dans  la  quan- 
tité de  sang  dont  elles  peuvent  char- 
ger lenr  estomac.  Ces  différences  dé- 
pendent en  partie  de  l'âge,  en  partie 
des  races.  Dans  une  série  d'expfrien- 
ces  faites  par  M.  Ad.  Sanson,  l'aog- 
meniatlon  du  poids  du  corps  a  varié 
entre  3,8  et  6,7  (i),  et  dans  d'autres 
pesées  frites  par  M.  Moquîn- Tandon, 
les  extrêmes  ont  été  ,  d'une  part, 
2,  et  d'autre  part  5  ^  (e).  M.  Èbrard 
a  trouvé  que  les  tr^â  gros  Individus 
(dits  Sangsues  vaches]  triplaient  de 
poids  seulement,  tandis  que  les  Indi- 
vidus connus  dans  le  commerce  sOus 
la  dénomination  de  petites  moyennes 
devenaient  quatre  fols  plus  pesantes; 
et  les  peUts  Individus,  dits  filets, 
acquéraient  quatre  fois  et  demie  lenr 
poids  Initial  {f).  M.  Moquin  -  Tan- 
don évalue  en  moyenne  i  envinw 


(p)  Ébnrd,  Ntuvellc  monOfriVAif  it>  SaiiSItt  m^db:iTuI<l,  ISST,  f.  \  09. 

(fc)  Chovallier,  fiujiiHB-t  mr  un  mémoirt  dt  M.  Borne  rflotifd  In  twuereiiliiMi  «  i  14  f^T*^ 
liaa  ilti  Saninti  [BulUlin  dt  la  SoeiiU  •l'tticouriigemtnt  pour  finiailrit  nalicntU,  1854). 

—  Soubeinn,  AoK  tur  lu  morou  i  Sangna  de  CieiTfoalaiat,  i  8S*. 

(c)  QiKiianl,  Dt  Vélive  il  de  la  mullipliciilien  dei  Saaen"  IBulUUn  de  lu  StcltU  Mnlnb 
d'eghtuUuTe.  ISïl,  p.  S17). 

id)l.  HarUn.  HUliiire  pratique  du  Saniiuei:  I84S,  y.  44. 

(a)  U«inin-Tindon,  Mmoiraplile  dci  llirudiii^ti.  p.  «68. 

if)  Kbnnl,  NtuvtUt  Mmûfrepltit iti Saniitin,  p.  iiO. 


D,i.,.db,Googlc 


ms   VI:RS   de   La   classe   DES   ANNf.Lll)F.S.  /|/|1 

nous  poiivans  prévoir  que  la  capacité  de  leur  eslomac  doit  être 
énorme.  Effectivement,  c'est  ce  qui  s'observe  chez  presque 
toutes  les  Hirudinces. 

Le  tube  digestif  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  simple  cu.1  t^p^it 
et  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  cliez  1^  Malacobdelles 
et  les  Néphélis,  pnr  exemple  (1)  ;  mais  chez  les  Sangsues  pro- 


15  gramiDes  la  qiUDlilé  de  sang  sucé 
par  iinegrosse  Sangsue  marchaDde,  de 
bonne  race,  telle  que  la  variélé  verte 
de  Turquie  ;  mais  celte  estimation  me 
paraît  ud  pea  exagérée.  Ea  eïïel.  dans 
les  expérleaces  publiées  par  M.  de 
Qualrefagcs,  la  quautlii!  de  sang  pris 
par  les  Sangsues  bordelaises  n'était 
CD  mo;eDDe  qae  d'environ  13  gram- 
mes, et  les  Sangsues  dites  Dragonnes 
(Htrudo  Iroctina)  te  sont  chargées 
d'an  peu  moins  (a). 

Va  reste,  la  capacité  de  ces  Ani- 
maux paraît  dépendre  essentielle- 
ment du  degré  d'eitensibilité  de  leur 
eslomac  M.  Ébrard  a  trouvé  que, 
proportionnellement  i  leur  poids,  ils 
prennent  d'autant  plus  de  sang  qu'ils 
Mni  moins  vieux,  et  les  médecins  ont 
remarqué  que  si  d'un  coup  de  ctseau 
OD  coupe  en  travers  ta  partie  posté- 
rieure du  corps  de  l'un  de  ces  Animaux 
en  inin  de  se  gorger,  Il  continuera  â 
Mcer  pendant  1res  longtemps,  et  que 
le  sang  s'écoule  gonlte  i  goaliepar  la 
IroDcatnre  (6). 

(1)  Le  tube  digestif  des   Malaco- 


bdelles eald'une  structure  très  simple  : 
sa  portion  pharyngienne  est  courle, 
droite  et  garnie  Intérieurement  de 
papilles  épldermlques  ;  la  portion  sto- 
macale est  membraneuse,  cylindrique 
et  légèrement  flexucuse  (c). 

Ghn  les  Néphélls,  le  tube  digestif 
est  c}lindrique,  et  s'étend  en  ligne 
droite  d'un  bout  du  corps  i  l'autre  (d); 
on  T  distingue  une  portion  teso[dia- 
gienne  qui  est  garnie  intérieurement 
de  stries  longitudinales,  et  une  portion 
moyenne  ou  stomacale  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable  (e) . 

Chez  les  Troch6te.<i,  ou  Géobdeiles, 
l'estomac  est  dirlsé  intérieurement  en 
cinq  chambres  par  une  série  de  brides 
transversales;  l'inieslin  est  également 
divisé  en  dcnx  portions  par  un  étran- 
glement. L'œsophage  est  cbarnu  et 
présente  des  plis  longiludlnaux  dont 
un,  situé  en  dessus,  est  trtsgros  (/']. 

L'estomac  des  Branchiobdelles  est 
également  dépourvu  d'appendices . 
mais  on  y  remarque  des  étrangle- 
ments qui  le  divisent  en  plusieurs 
toges  arrondies  {g). 


ipigi  ibi  Sanfiuti  alfériiimtt 


(<)  QiDlrebfM,  SbU  mr  gudfuu  exfiriincu  nlaliva  i  l'en 
ICtnpuirrntiuiteAeai.  iti  làtnai,  1BG7,  l.  XLV,  p.eSf). 

(»)J.  H.  JiiliniaD,  H  Tnaliti  m  Vit  médicinal  Uctit,  1B16,  p.  1». 

[c]  BbDCkiRt, JTAnXrc  tur  la  MalacatOrlIeiiInn.  iaiciaica  luf.,  S-  Krie,  1 8tS,  I 
Fl.  18.  «f.  1  ri  %). 

(i)  P.  d«  Filîpfi,  Memtria  luill  Anttliii  dtlla  ftmifHa  dtlle  Saivuntlte.  tliLu, 
Bg.i. 

W  Vo^alB-Tindod,  Op.  cU.,  p.  lOS,  fi,  3,  Og.  17. 

if}Utm,au.,f.  loa.pi.  «, If. e. 

(t)  HMh,  Op.  A.  {M&llw')  Arehiv  /Br  Anal.  ONd  Pkïriol.,  1835,  pi.  1i,  B(.  (). 
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prement  diles  ei  la  plupart  des  autres  Hinulinées,  l'estonuc 
se  prolonge  latcratement  de  façon  ù  constiluer  de  grands 
réservoirs  en  forme  de  sans. 

Ainsi,  chez  les  Ponlobdelles,  l'estomac,  divisé  intérieuremefit 
en  une  série  de  cinq  ou  six  chambres  par  des  cloisons  membra- 
neuses, se  continue  poslérieuremenl  sous  la  forme  d'un  vaste 
caecum  impair  et  médian  qui  recouvre  l'intestin  (1). 

Chez  les  Aulastomes,  l'estomac  est  également  cylindrique, 
mais  donne  naissance  postérieurement  à  deux  grands  appen- 
dices ou  cœcums  qui  se  prolongent  sur  les  côtés  de  l'in- 
testin (2). 

Chez  les  Sangsues  proprement  diles,  l'estomac  est  divisé  en 
une  série  de  chambres  comme  chez  les  Poiilobdelles  ;  mais  ces 
loges,  an  lieu  d'être  simples,  se  renflent  de  chaque  côté  de  façon 
à  former  des  sacs  plus  ou  moins  grands  et  oblungs.  On  compte 


(1)  La  portion  aiiMrleure  du  canal  d'autre  part  avec  un  Intestin  grêle 

(llBMlirilM  l'onlobdellcs  constitue  un  cylindrique  (o), 
lEMpitage  cylindrique    qui    s'éiargit  t3|  Le  piiarynx  on  œsophage  des 

peu  i  peu  el  se  confond  poslérleure-  Aiilaslomcfi  eat  rcmarquiible   par  « 

ment  avec  i'esiomac.  Celui-ci  paraît  slnicuirc  charnue  et  les  plis  longilo- 

simple  extérieurement,  mais  à  rinld-  dlnaux   salllanis   qui    en   garnissent 

rieur  11  est  divisd  par  une  siirlc  de  l'iniéiieur  j  on  en  compte  douze,  dont 

cloisons  transversales  qui  sont  perfo-  trois,  plus  grands  que  tes  autres,  cor- 

rées  au  milieu,  et  garnies  cliacune  de  respondent  à  la  base  des  mâchoires  |6). 

fibres  musculaires  dlsposi'es  en  nu-  L'esloinacofTre  quelquosindicesd'uoe 

ntère  de  sf^incler.  La  dernîËre  des  division  en  neuf  chambres  égales,  et 

chambres  ainsi  cuusiiiuées  se  Irouve  les  deux   caîcums  qui  le  terminent 

vers  le  tiers  postérieur  du  corps,  et  sont  tria  grCles.  L'intestin  est  au  cob- 

communlque  d'une  part  avec  l'appen-  traire  fort  grand,  et  présente  latën- 

dice    cecal    mentionné     ci-dessus  ,  tement  des  boursonOures  (c). 

(B)  Bibiani.  Oc  Hiruillnt  itrmima  i/uinlu  (ConmenurU  HulitaU 
pi.  3,Bt.  &!■ 

—  Dtllt  Chlija,  Maurit  tuUa  itaHa  t  tiBlomié  itiU  AnimM  m 
pi.  1 ,  %.  1 4. 

—  MiiqDin-Tandiui.  Mem})raphie  it  Is  famillt  • 
[b)PelleliefclHiiMri1,  Op.  cil,  (Journal  iiphai 
lc)Dell«  ChL^e,  Op.  cil.,  f.  I,  pi.  i,  Ug.  ID. 
~  Moqnin-Tindoii,  Op.  cil.,  p.  lOS,  ji.  B,  tj.  il. 

—  HilRi  Bdmnii,  AimlLaM  du  Mrt  »nim*i  «•  Gmttr,  p).  I,  flf.  1. 
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orne  paires  de  ces  appendices  qui  sont  d'aulanl  plus  développés 
qu'ils  sont  silucs  plus  loin  de  l'œsophage;  ceux  de  la  première 
paire  sonl  à  peine  indiqués,  tandis  que  ceux  de  la  dernière 
paire  sont  très  vastes  et  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage 
de  l'anus,  de  chaque  côté  de  l'intestin  (i). 


(1)  L'œsophage  des  Sangsue*  pro- 
premenidilM  eil  court,  membraneux, 
folbiement  plissé  en  lODg,  el  lermlné 
par  un  qihiBCier  paissant  qui  s'op- 
pose b  la  régurgilatioti.  Il  est  aussi  à 
noicr  que  des  brides  musculaires  t'i- 
tendent  de  sa  surface  eiieme  aui 
parties  voisines  des  parois  du  corps, 
«I  cet  fibres  paraissent  Jouer  un  rOle 
Important  dsns  la  succion.  L'esiooiac 
est  dlTisé  en  onze  chambres,  dont  la 
première  n'olTrc  que  des  vpsiiges 
d'appendices.  Les  poches  stomacales 
des  premières  paires  sont  simples  el 
arrondies,  mais  les  suivantes  se  re- 
courbent en  arrière,  et  se  recouvrent 
im  peamaïuellemeni  quand  cites  sont 
gonlUes  ;  celles  des  parités  moyennes 
de  la  série  sont  faiblement  bllobéea, 
et  celles  de  la  dernière  paire  sont  nn 
peu  étranglées  de  distance  en  dis- 
tance. Le  PTlore,  ou  entrée  [le  i'Intes- 
Un,  est  Infundibulirorme  et  pourvu 
d'un  sphincter  irès  fort  [a].  L'inles- 
Un,  qui  oatL  de  l'exirémilé  postérieure 
de  la  portion  médiane  de  l'estomac  et 
se  trouve  logé  entre  les  deux  poclies 
gssirjques  de  la  dernière  paire,  est 
grite  el  présente  ■  sa  partie  terminale 


un  renClemeot  que  les  naturalistes  ap- 
pellent eloaque,  mais  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom,  carcen'est  pasnnémonctolre 
commun,  eiaacnn  autre  appareil  ex- 
créteur n'y  débouche.  Gniln  l'anus  est 
silné  du  cOté  dorsal  du  coips,  i  la 
base  de  la  ventouse  postérieure.  Cet 
orISce  est  difficile  &  apercevoir,  el  pen- 
dant longtemps  n  BvatI  échappé  aux 
recherches  dea  anatomisles  (6).  Da 
Rondeau  fut,  je  crois,  le  premier  i 
en  constater  l'existence  [ci. 

Quelques  auienrs  considèrent  let 
pochessiomacaies  postérieures  comme 
étant  des  réservoirs  alimenlaires  seu- 
lement, mais  CCS  appendices  ne  pa- 
raissent pas  différer  des  autres.  Quand 
la  Sangsue  se  gorge,  les  contractlODS 
péristal tiques  de  sou  corps  el  de  son 
estomac  poussent  tout  de  suite  le  li- 
quide alimentaire  dans  cet  poches  qui 
se  remplisteut  les  premières,  mais  le 
sang  ne  s'y  accumule  que  par  l'effet 
de  la  pesanteur  ;  et  quand  l'Animal 
est  placé  la  tête  en  bas,  ou  suspendu 
de  manière  A  décrire  une  anse,  les 
matières  contenues  dans  ton  inbe  di- 
gestif affluent  toujours  dans  la  partie 
la  plus  déclive  (d). 


(it)  y<nti  Bnndl  et  RiUalnirj,  Meditinuche  Zooloiii,  t.  H,  p<.  10  A,  lif.  19  el  iS. 

—  Hogain-TmA»,  IhnajrafbU  ttt  Hirniioéei,  pi.  9,  fli.  0. 

—  Qulnbgra,  AiratLtDSs  du  nèi/ne  animal  Ac  Cuvicr,  pi.  U,  fig.  I  (t'dl  in^M  il  I 
qn'iplHrUeM  l'ippocii  diialif  re|irc«nt«  dini  le  même  ouTrage,  pi.  1,  fl|.  S,  HH  k  i 

[I»  Veimi,  Op.  cit.  {Mém.  itVÀcitd.itt  Klencc:  1730,  p.  I9B}. 
(<>  D*  RoDdBa,  (4>.  cil.  (/mmaldtpkiiffïu,  I7B1,  t.  XX,  p.  S8S). 
îi)  i3nmi,flaàttatrR0ntfTafhitittSantnut,f.  ITD. 
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I^  conformation  de  la  cavité  digeslive  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Hsemopis,  mais  les  poches  stomacales  sont  plus  forte- 
ment lobulees  (i). 

Chez  les  Branchellions,  il  existe  aussi  de  chaque  côté  de  l'es- 
tomac une  série  de  poches  bilobées,  mais  ces  appendices  sont 
moins  nombreux  (2). 

Entin,  chez  les  GlossiphoniesouClepsines,  où  le  nombre  des 
poches  gastriques  est  également  réduit  à  six  ou  sept  paires,  ces 
appendices  sont  très  grêles,  et  ne  communiquent  avec  la  por- 
tion centrale  de  l'estomac  que  par  des  orifices  élroiis  ;  dans  quel- 
ques espèces  elles  sont  plus  ou  moins  lobulécs,  et  celles  de  la 
dernière  paire  sont  quelquefois  rameuses.  L'intestin,  qui  fait 
suite  ù  l'estomac,  est  garni  aussi  de  caecums  latéraux,  mais  les 
alimenls  n'y  pénètrent  pas  directement  comme  dans  les  appen- 
dices stomacaux,  qui,  à  raison  de  cette  eirconsl;mce  et  de  h 
transparence  des  tégumenls,  sont  1res  faciles  à  observer  (S). 


(1)  Chez  i'Hzniop[s,  cliacune  des  nées  [c).   Mais  dans  le  Branehêttion 

poches  sinmacales  est  bilobtje,  et  le  Orbignieniis  M.  de  Qualrefages  a  ren- 

lobe  poslërleiir  tend  à  se  subdiviser  contré  i|ne  paire  de  poclies  stomacales 

en  lobules.  Cette  disposition  eat  sur-  dans  chaque  anneau  du  corps  jusqu'i 

tout  remarquable  dans  les  sacs  de  la  l'anus  (d). 

dernière  paire  (a).    M.  de  Filippi  a  ['i)  Cljei  le  Glossifihonia  bioeulata, 

donné  une  descriplloo  trts  dlITérenle  on  voit,  derrière  le  pharynx  reofer- 

de  l'appareil  dliteslif  de  ces  Hirudi-  minl  la  trompe,  un  estomac  cylindri- 

nées,  mais  ses  observations  se  lap-  que  f;arni  latéralement  de  sii  paires 

poi'ieQlà  l'Aulastonic  (b).  d'appcndiceHOUCKcumssimplesiceu^ 

(J)  M,  Moquin  -  Tandon  a  trouvé  de  la  dernière  paire  sont  beaucoup 

chez  le  BranclieUion  Torpedinis  six  plus  grands  que  les  autres,  et  se  pro- 

paircs  de  poches  stomacales  bilobëes,  loupent  sur  les  côtés  de  la  porlioa 

ei  a  TU  les  deux  postérieures  se  pro-  suitanic  du  tube  inieslloal  qui  dW 

longersurlescOlésderintestin, comme  naissance  h  quatre  paires  de  poclm 

chez  la    plupart  des  autres  IlirudI-  latérales  ;  enlin  la  portion  terminale 


(ll)Maquin-Taiidaii.  Op.cit,,  p1.G,li|t.S. 

0>)  V.  il«  t*ili|ipj,  Mem.  iiigli  Antliidi  dilla  /iiittiglia  diUe  Sangattasht.  f.  I 
|c)  II«iiiin-T>ndon,  Op.  cil.,  p.  100,  pi.  I,  Bg.  Q. 
\d)  Quilrorigis,  Màn.  ttu-  It  BraneMUmt  (^nn.  ta  uimcei  nal.,  S'  fit 
p.  t9V- 
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I-cs  Hiruil'mées  sont  pourvucsd'nn  apparoil  salivaire  comiiosti 
d'une  multilude  de  peliles  vésicules  disposées  eti  grappes  ei  réu- 
nies en  raaase  autour  de  l'œsophage  (1).  On  remarque  aussi  sur 
les  parois  de  leur  eslomae  une  couche  de  tissu  ulriculaire  qui 
paraît  être  un  organe  hépatique  (2).  Mais  le  système  glandu- 


dc  rintcstlD  est  simple  et  flexaease  (a). 
CheE  la  Piscicole  gëotnf^irlque  (ou 
HiemochaTis,  SaT.).  l'appareii  digestif 
est  eonforotâ  k  pcii  près  de  même,  ei 
ce  n'est  que  les  poclies  stomacales  sODI 
beaucoup  plus  larges  et  plus  ddid- 
breusrs ,  car  on  en  compte  dix 
pair. 


CJiezd' 
pcndices 


!s  Glossiplionies,  les  ap- 
IX  soDt  grêles  et  plus 
s  br^iiichus.  Cette  disposition 
se  voit  irès  bien  cliez  le  G.  sanguinea, 
quand  l'Animal  est  repu  de  sang  [c). 
Elle  est  encore  plus  marquée  cbïE 
le  Clûssiphonia  eatetitgtra  (dj  et  te 
G'  martfinala  («). 

(1)  Lra  glaodes  salitaires  des  Sang- 
sues, découvertes  par  M.  Brandt,  con- 
■iitent  en  petites  ampoules  blonchSires 
dont  les  canaux  excrëleursse  réunis- 
sent entre  eux  et  détwuclient  dans 
Tcesopliage  (/).  Elles  formeni,  par  leur 
assemblage,  une  masse  d'apparence 
grenue, 

La  siruclure  de  ces  glandes  est  i 
peu  prb  la  même  ches  l'Usmopis, 


mais  elles  rorment  deux  masses  très 
distinctes  [g].  On  a  constaté  aussi 
l'existence  de  ces  glandes  sallvaires 
cliez  les  roQiobdelles  et  citez  les  Brao- 
chlobdelles.  Chez  ces  dernières,  elles 
consislentensix  paires  de  pelils  paquets 
d'uiricales  dont  les  canaux  excréteurs 
se  réunissent  autour  de  l'eesopliage, 
à  la  base  de  In  tronipe  (A). 

M.Moquin-TaudonconsldËrecomme 
étant  aussi  des  glandes  aalivaires  deux 
pelils  oi^anes  irréeulitremenl  arron- 
dis et  rougeâtres,  qui  se  trouvent  dans 
les  qualritme  et  cinquième,  ainsi  que 
dans  les  sixième  et  septième  anneaux 
du  corps  de  la  BranciiJo}>delle,  et  qui 
paraissent  déboucher  dans  la  portion 
antérieure  du  canal  digestif  [l'j. 

(2)  Le  tissu  glandulaire  dont  il  est 
Ici  question  constitue  ce  que  quelques 
analomistes  ont  appelé  la  tunique 
villeuse  de  l'estomac.  Il  se  trouve 
principalement  vers  la  partie  centrale 
de  cet  organe,  dont  11  occupe  la  iace 
inférieure  aussi  bien  que  la  face  supé- 
rieure. Sa  couleur  est  brundtre,  et, 


fol  BuJ(e,  Op.  cit.  IVerlutndl.  da  Httur.-Mtliiriichen  Vertiaet  ier  pivuuitclun  WuM<mit, 

1849,  pi.  »,ar.i3j. 

[i)slefiig,  Zur  Ânatoniie  ma  Fiicicola  seaicotrici  (Zeilnhr.  fbr  viuttiueli.  Zaol.,  1849, 
t.  1,  p.llO,|>l.e,BG.li). 

{e)T'tiff\,  Op.  M..jA.i,6f.  15. 

{d)  tkàfào-Tanioa.  Op.  cit.,  pi.  It,  Dg.  0. 

(<)Fr.  IIJi;ir,  V^er  Hinido  lastUila  und  nurtliiilt  [JiTChit  fir  KalurgachichU,  IS4i,  I.  I, 
)d.  f0.f^.l4). 

(flBmiHeiI{m\i^att,MtdieinltclitZoolotit,\.1l.f.UT,fli9K,riB-ii  «I  Ï3. 

[H)  Mnquin-Tuilon,  Op.  cil.,  p.  IDU,  pi.  G,  llg.  11. 

|/tj  Uiutrclifs,  Op.  cil.  {Ann.  da  icienctt  nal.,  3'  téiit,  I95Ï,  t.  XV11I,  p.  SOS,  pi.  0, 
Bg.  3J- 

(/;  Naquin-Tuiiliio,  Op.  cil.,  p.  100. 
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L«icor     laire  est  très  peii  développé  chez  ces  Animaux,  et  en  géiimi 

h  iKtt>u«D  leur  digeslioti  ne  se  f;iit  qu'avec  une  grande  lenteur  (1  ).  Ainsi, 

iwSMtiMt.  lorsqu'une  Sangsue  a  été  gorgée,  elle  reste  pendant  plusieurs 

mois  sans  prendre  de  nourriture,  et  souvent  on  retrouvée 


examiné  ait  microscope,  il  k  montre 
composé  d'une  mullltude  d'uiricules 
de  forme  irrégulfère.  M.  Brandi 
considère  comme  dt»  cananx  etcré- 
teurti  les  prolongcmcnls  grêles  qu'on 
en  tuli  partir,  et  pense  que  ces  tultes 
vont  débouclier  dans  l'estomac  (a)  ; 
mais  M.  Lcydig,  qui  vient  d'étudier 
de  nouveau  ces  organes,  n'adopte  pas 
cette  manière  de  voir.  Ce  naiiiraliste 
est  même  port*  à  croire  que  celle 
coiictie  n'est  pas  un  organe  lidpaiiqiie, 
comme  le  siipposetit  la  plupart  des 
auteurs  (b),  et  n'est  que  du  Ussu  grais- 
seux, semblable  à  cctiil  qu)  se  trouve 
sur  d'autres  viscères  (c).  Il  est,  en 
elTet,  probable  que  des  cellules  adi- 
peuses s'y  rencontrent;  mais  la  ma- 
tière verdâ  Ire  qui  est  souvent  évacuée 
par  les  Sangsues  parait  être  un  pro- 
duit biliaire,  el  II  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  provient  des  glandules  logées 
dans  11  couche  lomenleuse  dont  l'es- 
tomac est  revêtu.  Celte  évacuation  de 
matières  vcrdOlres  par  l'anus  s'ob- 
serve surtout  chez  les  Individus  qui 
sont  à  jeun  depuis  longtemps,  et  dans 
le  commerce  on  la  considère  comme 
un  signe  de  l'état  de  vacuité  des  or- 
gane* digeitih  «t  d'apiliude  ï  bien 
piquer  (d). 


(l}Dans  une  série  d'expériences Idites 
par  M.  Ëbrard,  la  digestion  a  duré,  ca 
gémirai,  plus  de  dix-huit  moii;  maù 
lorsque  les  Sangsues  sont  en  liberté  et 
dans  les  cundiiiuas  iioimales,  ce  tra- 
vail est  beaucoup  moins  toug:  il  ne  pi- 
rali  être  que  de  six  semalnrs  ou  deai; 
mois  pour  les  très  jeunes  individus,  djti 
gtTmemenls;dt\ro\si  six  mois  poar 
les  Individus  âgés  d'un  an,  dits  filfU: 
de  cinq  à  neuf  mois  pour  les  iniliiidus 
âgés  de  deux  à  trois  ans  ;  et  de  six  i 
quinze  mois  pour  les  vieux  inditidvs, 
dits  vaches.  Il  est  aussi  â  noter  que 
la  dlgesliou  est  ralentie  par  l'action 
du  froid  et  s'aclive  pendant  \'iié-  D" 
reste,  tes  Sangsues  sont  liispusécs  1 
piquer  de  nouveau  longtemps  avant 
que  d'avoir  digéré  tout  le  sang  doat 
leur  estomac  s'était  chargé  pendantoa 
précédent  repas  (e).  Quand  elles  sont 
repues.  Il  est  aus,si  1res  facile  de  \ti 
(aire  dégorger  :  par  exemple,  en  I» 
plongeant  pendant  quelques  Instants 
dans  de  l'eau  salée,  puis  en  les  pres- 
sant entre  les  doigts;  et,  après  mit 
huitaine  de  Jours  de  repos,  ellessoat 
aptes  i  sucer  de  nouveau-  11  tt\M 
beaucoup  de  préjugés  relatifs  i  l'eia- 
ploi  des  Sangauei  qui  ont  déjà  ff'' 
mais  la  pratique  des  hôpitaux  pn^K^ 


(a)  BnmH  M  Ritulnrt,  Mtdkinitehe  Zoolotit.  t.  II,  p.  146. 
(h)  Cvua,  Traili  d'anstomic  comparM.  1. 11,  p.  SS3. 

—  BtilnTilla,  m.  8Ài)(i9UU(iNc(l0NRa>rEitOHiflic«naltirelIU,  IBS7,  I.  XLVH,  p.  H >}■ 

—  C.  B.  JonM,  0» Ihe  SlriKliiK  t/llc  Liver  {Phiioê,  Tnai.,  iSiB.f.  lOlj. 

—  Hoquin-Tiiiiton,  Qp.  ril.,  p.  109. 

(c)  l.ejdi[,  LihrtueK  dtr  ifûlolofle  ia  Mauc\tnund  àtr  Thiert,  I8S7,  f.  368. 
iif)  Çhirpcnlier.  Monotn^liie  tti  Sangivti  mUicinala,  I B38. 
[H  Ebnrd,  Smnellt  nwnojmpAi^  do  Srinfnui,  p.  IC'J  si  hiIv. 
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sang  dans  son  estomac  un  .in  après  ce  repas.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ce  liquide  ne  s'y  putréfie  pas,  et  que  son  mélange  avec 
les  sucs  gastriques  lui  fait  perdre  immédiatement  la  propriété 
de  se  coaguler  spontanément  (1). 

§  5.  —  Le  mode  d'organisation  que  nous  venons  d'étudier 
chez  les  Annélides  suceurs  conduit  à  celui  qui  domine  dans 
une  classe  de  Vers  que  je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  Lfeto- 
zoAines  (2),  afin  de  rappeler  la  forme  déprimée  de  ces  Animaux, 
dont  les  uns  sont  parasites  et  constituent  l'ordre  des  Tréma- 
iodes,  et  dont  d'autres  mènent  une  vie  erranle  et  se  répartissent 
en  plusieurs  groupes,  tels  que  les  Pianariés  et  les  Némer- 
tiens  (S).  En  effet,  chez  ces  Annelés  inférieurs,  l'analogue  de 


que  ces  n<applica lions  sont  sans  in- 
coDvéaient  pour  les  malades  (a). 

Ia  digestion  s'eiïectue  beaucoup 
plus  rapidement  chez  les  Aulasloaies, 
Ainsi,  dans  des  expériences  falies  par 
Jobnson,  trois  de  ces  Animanx  n'of- 
fraient, an  boni  de  cinq  joors,  aucon 
vestige  du  corps  d'autres  Sangauei 
qu'ils  aTaient  dévorées  ;  et  ctieï  un 
quai  rit  me  Individu  le  cadavre  trouvé 
dans  son  estomac,  après  un  séjour  de 
même  durée,  élail  à  moilië  digénï  (6). 

(1)  Le  sang  éprouve  â'auires  allé- 
rallons  par  son  séjour  dans  l'esiomac 
des  Ilirndinées  ;  il  s'épaissit,  devient 
vbqDeusetnoirdL 

(3)  De  Xartbf,  mince,  et  J^ûn,  ani- 
mal. 

(3)  Dans  Tétai  aanel  de  la  science, 
il  est  très  difficile  de  bien  classer  tes 
Animaiii  dont  se  compose  le  sous- 
embrancliement  des  Vers,  noD-aeule- 
ment  parce  qn'il  rigne  beaucoup 
d'Iaceriiiade  relativement  i  ta  slrnc- 


Inre  Intérieure  de  plusieurs  d'entre 
eux,  mais  encore  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  d'une  manière 
suffisante  la  valeur  zoologique  des 
inodiricalions  qui  se  remarquent  dans 
leur  organisation  ;  aussi  y  a-t-il  pres- 
que autant  de  systèmes  durdreais  de 
classiQcalIon  poor  ces  AnlmauiquUl 
y  a  d'ouvrages  consacrée  à  leur  élude, 
et  il  est  très  difficile  de  se  faire  bien 
entendre  quand  on  fait  usage  de  la 
plupaitdes  noms  de  groupes  générale- 
ment usités,  parce  que  ces  noms  sont 
employésdansunsensuQpeudifférent 
par  chaque  auteur.  Je  ne  pourrais, 
sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ce 
Cours,  discuter  ici  la  valeur  des  divi- 
sions adoptées  par  les  divers  aoolo- 
glstes  do  moment  aclutl,  ni  exposer 
les  raisons  qui  me  portent  à  réunir 
dans  une  même  classe  les  Turbellariés 
de  M.  Elirenberg,  les  Tiémaiodes  ei 
même  les  Cestoldes;  mais  i  mesure 
que   nous  avancerons    dans   l'étude 


(■>  SogMnn.  Sur  1>  eoaimtrte  ta  Sanvutt,  lar  lu  buii«u  it  la  muU^ii«r,  tltur  ta 
itt  Samfua  §aimU<mi  uni,  p.  il  («tr.  du  BulMin  U  fAeai.  4t  xtféitume,  1848). 
W  Maana,  A  IVfBliM  on  lU  médicinal  UecA,  p.  56. 
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l'inteslindcs  Sangsues  disparaît  d'ordinaire,  ainsi  que  l'anus,  cl 
l'appareil  digestif  est  réduit  aux  parlies  correspondant  à  celles 
qui  composent  la  bouche,  le  pharynx  et  l'cslomac  rameus de 
ces  derniers  Vers.  Il  en  résulte  que  chez  la  plupart  des  Leplo- 
zoaires,  sinon  chez  tous,  la  cavité  alimentaire  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  seul  orifice,  la  bouche ,  comme  chez  les 
Zoophytes  inférieurs. 
ChezlesTRÉMATODEs.cetteouverturesetrouve  vers  l'extrémité 
.  antérieure  du  corps  (i),  et  quelquefois,  chez  les  Fascioles  (2) 
ou  Dislomes,  par  exemple,  elle  occupe  le  fond  d'une  ventouse 
céphalique,  comme  chez  les  Sangsues.  D'autres  fois  la  bouche 
est  située  entre  deux  de  ces  organes  préhensiles,  disposition  qui 
se  voit  chez  les  Tristomcs.  Enfin  il  est  aussi  des  Animaux  de 
ce  groupe,  tels  que  les  Polystomes,  où  les  ventouses  manquent 
complètement  dans  cette  région  du  corps,  et  alors  cet  orifice 
est  pourvu  d'un  bulbe  charnu  pharyngien  (3).  La  portion  sui- 
vante de  la  cavité  alimentaire  est  toujours  courte,  et  d'ordinaire 
se  bifurque  bientôt  pour  constituer  deux  longs  caecums  qui  sont 
tantôt  simples,  d'autres  fois  plus  ou  moins  rameux  {h}. 

anatomfque  el  physiologique  du  rÈgnc  coup  de  Ruminanls,  ainsi  qne  dira  le 

Animal,  j'aurai  soaveni  l'occasion  de  Cheval,  le  Lapin,  le  Coclion,  cic. 

montrer  combien  ces  Vers  ont  rëelle-  (3)  Dans  le  genre  Rkopalophorut, 

ment  enire  eux  des  Ifens  de  parenlé  où  l'appaielldigestilestcoDrormédela 

Eocriogiqne.  mCmc  manitrc  que  cIice  les  DUionmi 

(1)  Le  Gasteroatimuim  fimbriatum  il  existe  de  chaque  cttié  de  la  veniousr 

Tafl  exception  a  cette  ri:gle:  sa  bouche  buccale  uu  appendice  protraciilc  « 

est  située  vers  le  milieu  de  b  Tace  In-  cylindrique  qui  a  l'apparence  d'une 

férieurc  de  son  corps  (a),  trompe  et  qui  est  hiiissé  de  ci'oclieL'. 

(1)  Le  genre  Fasciola  (sous-genre  Ces  singuliers   oi'ganes   ressemblMi 

CladocŒliam  de  M.  Dujardin]  est  con-  beaucoup  aux  appendices  céphalique^ 

fondu  avec  celui  des  Dlsiomes  par  la  des  Tétrarhyuques,  el  serTCnt  à  i'Aoi- 

piuparl  de.s  auteurs,  mais  doit  en  Strc  mal  pour  s'accrocher  aux  parois  dt 

séparé;  il  ne  renferme  que  la  Douve  l'inleslln  des  Sarigues,  où  il  vil  (t). 

du  foie,  qui  se  rencontre  chez  beau-  (/|)  La  bifurcailou  de  la  caviiii  di- 

(i)  Siebold  etPlinniiig.N'ut't'irTu  Manuel  i'aniilimU  tmipar/i,  I.I.  p.  130. 
(D)  Disini.  Stcliitihn  GalluBitn  von  Sinncmeûmirm  vnd  ilire  Arit»,  pi.  I,  lii- 1  {KHn.  U 
Vl^i.  Al  Vitnne,  ISr.B,  l,  IX). 
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Ce  dernier  mode  d'organisation  est  facile  à  constater  chez 
la  Douve  du  foie ,  qui  se  rencontre  très  communément  dans 
les  vaisseaux  hépatiques  du  Mouton.  En  effet,  ces  Vers  sont 
en  général  gorgés  de  bile,  et  la  couleur  foncée  de  cette  sub- 
stance rend  leur  appareil  digestif  fort  apparent  à  travers  les 
téguments.  En  les  observant  à  la  loupe,  dans  cet  état  de  réplé- 
tion,  ou  mieux  encore  après  avoir  injecté  dans  leur  estomac 
une  matière  colorante  telle  que  l'indigo,  on  voit  que  cette  cavité 
est  constituée  par  une  paire  de  canaux  rameux  dont  les  arbo- 
risations s'étendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  sont 
partout  terminées  en  cœcums  (1).  La  disposition  de  ce  système 


gesllre  (appelée  UntOt  eîtomac,  d'au- 
tres fois  intettin,  par  iti  dilTérenls 
auteurs)  est  presque  générale  chex  les 
Trématodes,  mais  ne  s'observe  pas 
cheile  Diplozoon  paradoxum,  où  un 
gros  [TODC  stomacal  médlau  rignedans 
lOQte  ta  longueur  du  corps  et  fourDlt 
de  chaque  câté  un  grand  nombre  de 
branclies  rameuses.  Lorsque,  après 
l'acconplemeni  ,  les  deux  Individus 
coDjugiiëfl  te  sont  soudés  entre  eux  de 
bçoo  i  affecter  la  disposition  bizarre 
qal  se  volt  dans  les  figures  de  ces 
Vers  donnCes  par  M.  Nordmann ,  Il 
y  aurait,  d'après  ce  Eoologiste,  une 
communication  directe  entre  les  deux 
ca«Ufs  dlgesUves  (a}  ;  mais  M.  Van 
Beneden  >  constaté  réceiDment  que 
ceUe  disposiUoa  n'existe  pas  {b),  H 
est  aossi  i  noier  que  chez  ce  singulier 
IWmalode,  on  iperçoil  dans  le  pha- 
rynx an  organe  conique  et  1res  in<^lte 


qui  pantt  être  analogue  à  la  trompe 
des  Glossiplionles,  etc. 

Chez  i''Aipidog<uter  eonchicola  la 
poche  stomacale  est  également  Im- 
paire, mais  elle  ne  donne  pas  nais- 
sance >i  des  branches  latérales,  el  reste 
dmple  dans  toute  sa  lon[;ueiir  (e), 

(1)  La  bouclie  de  la  Fasclote,  ou 
Douve  du  Tôle,  a  la  Tormc  d'une  cupule 
dont  les  parois  sont  de  consistance  car- 
tilagloense  el  reTélues  d'une  masse 
charnue  qui  constitue  im  bulbe  pha- 
ryngien. Un  tube  droit  en  part,  el  pres- 
que aussltût  se  divise  en  âeat  troncs 
qui  se  portent  à  peu  pris  pnralltlc- 
mentjasqu'àl'extrémitéposiérieuredn 
corps,  et  qui,  chemin  faisant,  donnent 
naissance  i  une  multitude  de  branches. 
Les  principales  dlvlsionsalnd  formées 
se  ramifient  beaucoup, el,  ense  poruni 
en  dehors,  gagnent  les  cAtés  du  corps. 
Toutes  ont  la  forme  de  vaisseaux  i 


■)N<ir4aii 


i,   S. 

(e|B«r.  HtUrtt* 


KtnçrapliiteliiBeitri^txttrHalvTglichUtiliivH'irMtatm  nler*,l,  l.ft.i, 
Àcai.  Cmt.  Ltopald.  Carol. 


Ut  Ver4  inteiilnaux,  p.  30,  pi.  i, 
Mila  ieraialtn  Thiert  (ffoea  At 
.     XUl,  pi.  IB,  B[.  4,  sic.). 
—Albert.  Uiierdat  Wanerutfatunitm,  iitSitiUvitg  wul  Hc  Snltiielulani  ta  AipiiUigiuUT 
(ZeUtlir.  ffir  nûtauch.  Ztolojie,  ISSi,  I.  V[,  pL  U,  %.  1). 


V. 
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gaslro-vasculaire  ressemble  beaucoup  à  celle  des  canaux 
hépatiques  que  dous  avons  vue  chez  les  Gastéropodes  diis 
Phlébentérés.  Seulement,  ici,  la  poche  stomacale  et  l'in- 


parols  mlncu  et  glbbeases  ;  elles  oe 
s'anastomoKOt  jamais  eQlre  elles  et 
K  termlnenl  cbacime  en  cul-de- 
■ac  [a). 

Chez  le  Polyslome  de  la  Grenouille 

(P.  integerrimum),  l'appareil  di?esiit 
affecle  ëgalement  la  forme  d'un  sys- 
tème ^slro-T  a  scalaire  fort  rameai  ; 
mail  les  deux  troncs  principaux  sont 
plus  écartas  ei  se  réunissent  entre 
eux  dans  la  partie  postérieure  do 
corps;  il  est  aussi  i  noter  que  plu- 
sieurs des  grosses  branches  qui  en 
naisse  ni  s'anastomosent  directement 
entre  elles  dans  la  région  dorsale  (6). 

Chei  rOncAocofyft  appendicvlata. 
Ver  très  TOisin  des  précédents,  les 
deux  grands  cœcums  intestinaux  sont 
couverts  de  végétations  creuses  qui 
donnent  à  leurs  parois  l'apparence 
d'un  tissu  glandulaire  (c).  U  en  est  i. 
peu  près  de  même  chei  le  Cakeo- 
gtoma  eUgans  (i). 

La  disposition  de  l'appareil  dittesllf 
est  i  |>eu  près  la  même  chez  le  Tri- 
ttoma  coccineiim.  Le  bulbe  buccal  est 
suivi  d'un  œsophage  très  court  qui  se 


sépare  bientôt  en  denx  tubes  stoiiM- 
caux  subcyllndriques.  Ceux-ci,  après 
s'être  beaucoup  écartés  l'un  de  l'an- 
tre, se  réunissent  au-devant  de  ta 
TOitoase  postérieure,  de  manière  i 
former  un  cercle,  ei  ils  donnent  nui- 
sance il  un  grand  nombre  de  branches 
rameuses  ;  mais  ces  dernières  sont 
plus  grêles  que  chei  les  Douves  («). 

Chei  ['Epibdctla  hypoglossi,  qui  a 
été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
conféré  comme  une  illrudinée,  mais 
qui  parait  être,  en  réalité  ,  un  Tristo- 
mlen,  l'appareil  digestif  est  disposé  i 
peu  près  de  même  que  chei  les  Tri- 
stomes;  seulement  les  branches  qm 
naissent  de  la  grande  anse  stotnacale, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  de  vaisseaux 
rameux,  consistent  ea  gros  cxcnms 
branclms  {/). 

Le  Nitsehia  elegans,  que  quelques 
auteurs  ont  rangé  aussi  parmi  les  Hiru- 
dinées  19),  présente  le  même  mode 
d'organisation  (h),  et  doit  prendre  éga- 
lement place  dans  la  tribu  des  Tritto- 
miens,  La  même  remarque  s'applique 
au  genre  Axine  (i). 


(p)  Hchlii,  Oiiervalimti  anaUmica  de  DiitiimaU  hefolica  U  laticioMo.  p.  11.  £g.  I. 
—  Bltnt^wed,  Reeliercka  lur  fortaniialwn  dci  Yeri,  pi.  *,  flg.  i  {Voyiigc  en  SicUe,  X.  II!).— 
,tJtotil»JU»i«o"™alileCu>iBf,  Zûoreïiu,  pi.  ï8,  li(.  1. 

(t)  B»or,  B€Uriie  »w  «mnlnt«  itr  nirfem  Tlutr*  [Ntiva  AiM  tcad.  Hat.  curiat.,  1811, 
l.  XIII,  I»™  ".  P'-  3Î.  Ar.  11- 

BlMctuH,  R/ehtreltti  lur  rartMOtine  ia  Va-i,  p.  I3S,  pi.  6,  (!g.  ». 

(c)  Vin  B«Miil«,  Kém.  »w  Itt  Vtrs  mtalinaux,  p.  Sfl.  pi.  S,  Be.  î  el 
avx  Comjila  rendtinle  ITAcai.  daicùncct,  ISiB,  l.  11). 

(il|  Vin  BsiBden.  Op.  cit..  pi.  1.  fi«.  3. 

(()  BiiKhMd.  Op.  «il-,  p.  iil,  I*.  il ,  ûg.  I »,•!  «1».  tu KtM  m 


lui  lie  CuTMT,  Zoorarn!, 
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lestin  dont  ces  Mollusques  sont  pourvus  manqitent  complè- 
tement. 

Comme  exemple  de  Trématodea  à  ceecums  gastriques  simples, 
c'est-à-dire  non  ramifiés,  je  citerai  les  Distomea  propremwil 
dits,  les  MooDstomes,  les  Âmphiatomes  et  lee  Holoatomes  (1). 


(!)  Chez  les  Dbtomea  proprement  La  fonm  de»  cacami  est  la  ménie 

diu,  l'uMphage  est  plu  Mangi  ipté  cbei  les  Bracliy Itmei  (»).  Dau  qael- 

ebez  le«  Donrei,  et  décrit  qoelquefois  quel   figures    ces    appendices  sont 

ploilears  courbures  aTSDl  de  se  bffur-  représentés  comme  se  réunissant  I 

qner  :  pir  eiemple,  chei  le  Dittoma  le»   extrémité  poslérleBre  d»  le 

pêrlatum,  qui  tlt  dans  llnleatin  de  la  Dùtoma  ttritiooUe{f),  mais  c'est  UM 

Tanche  [a].  Dans  ce  genre,  lesdeas  erreur  du  dessinateur  [g). 
Krandsc«cnmsquienQBlssenisonttrés  Les  cscnms  gastriques  sont  égale- 

élrolls  et  1  peine  dilatés  postérienre-  meni  grêles  et  allongéi  cbes  les  Bolo- 

n«t,o&llsseiermlDeiiiis(dément(£}.  «tomes  {h)  et  la  plupart  des  Mono- 

CiKKleDiitomaBuccinimutabilù,  siomes  (i). 
reitrémilé  postérieure  de  l'œsophage  Ches  les  Mplortomes  ,  Tapparell 

est  iriDs  renflée  (c),  et  aae  dJsposiUon  digestif  présente  aussi  ce  mode  d'or- 

aiutogoe  se  remarque  chez  le  Zh'sloma  ganlsatlon  ,    mais  tes  deui  cscums 

ghbiporum  (d).  se  reotleni  gradaelleiDeot  d*iTiDl  en 


(a)  iMnrinMi,  Mr«ii  mlOtehe  BMrtténrSatartatMeUeétrwiltelùmn  rMow,  L I,  iL  >, 
Bg.HAm.  4««towiu«al.,l.  XXX,  pi.  19,  flî- *). 

(k)  EufB^n  ;  l«  Dittmia  ; Miporun  (loi-  BIiranlMrî,  ZtuAlu  %iir  Erktantotu  gntttr  arfH  ■ 

—  L»  niaunui  UHetaleUm  (nj.  BUnehud,  Op.  eiJ.,  pi.  g,  fig.  I). 

—  1^  DitUma  kapTidum,  tramé  d>ni  tu  uraUrH  do  Saa  tùnttrUitf  (tiij.  fja>],  Oawt^l.  tf 
^*ff^fera»lam;iaJtarn.BfateAcat.erNia.  OU.  af  Plitla4elrltU,  i- t^ht,  L  t,  t».  H. 

~  U  DùMiM  mllJMn!  Brinacei  (tù,.  Tu  BsaedM  ,  Win.  IW  la  Yen  bttnKjUKF,  •!.  f , 
■f.8«B). 

fc>  VajH  P.  ta  nipfi,  Kém.  pDWUrrlr  t  fUiInrc  f AUHiw  ta  TrémUaiei  (JMa.  de  Ficai. 
dt  Turin,  î-  lirit,  t.  XVI,  pi.  S,  Rg.  16). 

M  BoniiAtB',  AUntsm  tlMperUM  anfUtrUdt  KacUrfeto»  (iltHI»  fr  HtmnnA..  <a»S, 

('>Snimfle:taBrmAtl'«tiuctaiiiTiuauliot.1Uja,8titraieMr  Ai%aUmte<UrBBfit»en, 
f8tl,pl.3,df.  lT;~Blucluni.  C^.dJ..pI.  6,  S».  1«). 

—  Brartifteinut  finiweei  noj,  Btanclurd,  Op.  cU.,  pi.  8,  li[.  S). 

t.  U,  p.  *93,  pi.  IS,  a,.  4).  "Hf         V  '  >™ 

—  Scbraaii,  Tt*.  Aaat.  Snbaeorum,  jH.  8,  Bf.  S  «  1. 

{()  Sisbold  ol  StaïuiiB,  JVOuveoH  VoniMl  f  BMlinii«  oii^ar*,  1. 1,  p.  111. 

—  JoriiM,  (^.  cU.  (Km.  A  O  SixMU  f  MtMîH  (wnrslb  4i  SmJm,  1891.  L  B,  bL  *. 

H-  *.  S).  "^ 

W  Enqile  :  l'ifejMtVMni  •toJim,  imi  h  nBontra  Au*  niiMtin  «■  Kaurd  (nr.  BtMAwd, 
Qp.cil..pJ.  l.fi,.  la). 

(j)  Kampi*  ;  la  «motlDiu  twrrKwtiun,  qui  m  inw»  ,1hi  h*  iiMliu  di  Gaard  (in.  Bha- 
cà»d,  C^.eil.,pl.B,  Bj.  S). 
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n  cainda.  §  6.  —  Lcs  deux  tubcs  digestifii  que  nous  venons  de  trouver 
chez  les  Distomes  ressemblent  beaucoup  ù  des  canaux  longilu- 
dinRux  qui  se  voient  sur  les  côtés  du  corps  chez  les  Ténias  el 
tes  autres  Vers  de  la  division  des  Cestoides  ;  mais  chez  ces 
derniers  Entozoaires  il  ne  paraît  exister  aucune  communica- 
tion entre  ces  vaisseaux  latéraux  et  une  ouverture  buccale; 
aussi ,  quoique  la  plupart  des  zoologistes  les  considèrent 
comme  remplaçant  les  fonctions  d'un  appareil  digestif,  quelques 
observateurs  leur  refusent  ce  nom,  et  les  rapportent  à  un 
appareil  sécréteur  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  la  questioti  peut 
paraître  indécise  ,  et  je  me  bornerai  à  y  ajouter  que,  chez  le 
Ténia,  ces  tubes,  au  nombre  de  deux,  communiquent  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  une  série  de  branches  transver- 
sales simples  (1).  Chez  plusieurs  Gestoïdes  on  aperçoit,  entre 


arrière  (a).  Eofia,  chez  les  Amphlsto-  orale,  est  uue  niasse  masciilaire  de 

mea,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  et  Torme  ovalaire  dont  l'axe  est  parcoura 

lesseoibleni  à  des  sac*  allongés  pluiAt  par  le  comtnencemeDl  du  canal  ali- 

qu'à  des  tjbes  (b).  Ces  organes  sout  menlalre.  U  structure  en  a  été  4lu- 

cDCore  plus  renQés  chez  le  Mono-  di^c  par  M.  Van  Beoeden  (e). 
ttoma  bijugum  (c)  ;  enlin,  chez  le  Mo-  (1)  Les  canaux  latéraux  du  Ténia, 

nosromaniuJa6i7«,oùllsson(é[rolls,lls  qu'il  ne  (aut  pas  cODfondre  avec  les 

se  réunissent  ei  communlqdeQl  entre  vaisseaux  beaucoup  plus  grêles  dont 

eax  par  leur  exlrémllë  postérieure,  j'ai  déji  eu  l'occasion  de  parler  en 

de  [ai;on  â  former  une  anse  [d],  faisant  l'histoire  des  organes  de  la 

Il  est  aussi  à  noter  que  ciicz  les  circulation  [f],  sont  des  tubes  cylin- 

Trémalodes  le  bulbe  pharyngien,  qui  drlques  i  parois  membraneuses ,  qui 

eai  situé  immédiatement  derrière  la  régnent  sans  interruption  dans  toute 

bouche,  et  semble  quelquefois  se  con-  la  longueur  du  corps  de  l'animal,  ou 

fondre  avec  la  base  de  la  ventouse  de  la  série  des  Animaux  réunis  ta 


(BJE* 

uici>n> 

aulr»  Poiiwiu  {mv.  Nardnunn,  Op.  «t.,  pi.  1.  fi;.  1   «1  *  !  pl.  i,  :\s-  a  ;  ~  Ann.  ia 

itl..i.XX>;.pl.  !«,  iig.  IMÎipi.  1B,liï.  1). 

|S)E« 
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les  ventouses  ccphaliqnes  ou  les  poches  qui  en  tiennent  lieu, 
et  qni  logent  des  apiiendices  proboscidiforme8,une  petite  fos- 
sette que  beaucoup  de  naturalistes  considèrent  comme  une 


tlutne  (ou  slroblle],  >l  l'on  considère 
cfaïqiK  «egraenl,  on  cuculan,  romme 
formint  un  IndUIdu  distinct  (on  pra- 
giottU),  opinion  qnl  anjoard'hul  pré- 
vaut parmi  les  loolt^lstes.  Soufeni  II 
est  radie  de  disiingaer  ces  canaux  à 
travera  les  tégumenli,  sans  prépara- 
iloD  ;  mais*  pour  les  mettre  bien  en 
ftidence,  il  est  bon  de  les  injecter 
comme  l'ont  Tait  Ernst,  Carlisle  et 
beaoconp  d'autres  belmlnilioloBls  - 
les  (j).  On  Toii  alors  qu'ils  sont  sim- 
ples et  ne  se  ranUBeni  pas,  mais  com- 
maniqoent  entre  eux  par  une  branche 
anastomotiqne  iransTemale  prts  du 
bord  aniériear  de  chaque  segment,  ou 
pTogiottis.  Les  anciens  helmintholo- 
fisin  croyaient  qu'ils  débouchaient 
au  dehors  par  les  pores  génitaux  qui 
se  traiiTent  sur  tes  cuti»  do  corps,  et 
dans  les  Heures  anatomiqoea  qae 
M.  Délie  Chlajc  en  a  donnâes,  cette 
disposition  est  nettement  indiquée  (b), 
de  façon  1  Taire  considérer  ces  ori- 
fices comme  étant  aaiant  de  bouches  ; 
mais  il  n';  a  en  réalité  aucune  com- 
■Bontcailon  de  ce  genre,  et  ces  canaux 
tODl  complètement  fermés  latérale- 
ineni  (c).  M.  Platner  a  cru  aper- 
ecToir  des  ralTules  dans  leur  Intes- 


tin (tl)  ;  mais  ses  obserTatione  ont  été 
InOrmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.  Van  Beneden  (s).  Ces  ca- 
naax  naissent  i  la  base  des  ventouses 
qui,  au  nombre  de  quatre,  garnis- 
sent l'extrëmité  antérieure  du  Ver, 
et  quelques  zooiogistea  ont  considéré 
ces  derniers  organes  comme  étant 
des  bouches,  tandis  que  d'autres  ont 
pensé  qu'il  existe  entre  ces  suçoirs 
un  porc  buccal  central  ;  mais  il  est 
bien  reconnu  aujourd'bal  qu'il  n'y  a 
dans  ce  point  aucune  communication 
directe  entre  les  canaux  latéraux  et 
l'extérieur.  M.  Blanchard  pense  qu'à 
leur  extrémité  aniërieiire  ceii  tubes 
sont  en  rupport  avec  une  sorte  de  la- 
cane  où  les  matières  alimentaires  ar- 
riveraient â  travers  le  tissu  perméable 
des  ventouses,  et  que  c'est  par  cette 
voie  que  ces  matières  pénétreraient 
dans  leur  intérieur  {f).  Mais  M.  Van 
Beneden,  en  se  foodaDt  sur  des  re- 
cherches faiics  sur  d'autres  Vers  de  la 
mémeclasse,  repousse  cette  opinion, et 
croit  devoir  admettre  que  les  tubes  la- 
téraux de  tous  ces  Animaux  ne  sont 
pas  des  caviiés  digeallves ,  mais  des 
organes  sécréteurs. 

Les  observations  de  ce  dernier  naïu- 


laiTrant.afthtUnnianSeeittji, 


fermda.  Bititev,  47*3,  ] 

—  CwHiile,  Otien.  upm  tlit  Slmclurt  snd  Œcm 

47ei,  t.n], 

(k)  Dillc  CbMJc.  Ctmptndln  it  thmaUtrafla  nouait,  iSii,  fLl.tls.i,  ilHtni.  niUaittria 
tnolemUi  Orfll  ^nimali  tenu  vrrltbn  ii  yapta.  1. 1.  pi.  IS,  lli.  S. 
(r)  R»kilphi.  Bninaorvn  hiit.  nal.,  1.  [,  p.  166  eiHiiT. 

—  Ornai,  m.  SmoiOA  ÇtoM'i  Ci/clap.  ofAnat.  tmi  PlifM.,l.  n,  p.  (31). 

—  Blwckvd.  Op.  eti.,  pi.  i*.  Og.  S. 

MPIMmt,  BtaHuklUHt  on  DnrmibiTMit  4er  Tsnli  loUnm  (Unller'i  Arrhiv  /Ur  Anal,  uni 
Pkttiél..  tS3B,  p.  S19,  pi.  1 3.  H;,  i  el  i). 

^e\  Vio  Bunlrii,  BtchmluM  lar  la  Fauni  miarale  it  Prlfitut  :  Vtn  mIMn.  p.  40  ftHr. 
in  Him.  te  mai.  it  Bruxtiia.  \»:^n,  t.  X\V). 
(/'f  Standard,  Op.  r».,  p.  <S1. 
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bouche ,  mais  cette  cavité  se  termine  presque  aussilôt  en  cul- 
de-sac  et  ne  peut  avoir  aucune  importance  physiologique  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  U  détermination  de  ces  parties,  il  est  pro- 


nliste  poimi  priKdpakmnt  sar  l' At- 
thobothrimnoormieopia,  i'EdutuH»- 
thriwn  variabile,  et  1«  LiguU  timpli- 
cittima;  mata,  d'après  U  deicrlptkM 
qall  dcmiM  dei  canani  latéranx  de  eu 
Vera.ll  me  paraît  probable  que  ses  ob- 
(crraifcns  a'appUqDeiit  aux  analognci 
deaTaineaitzqui,cbeile'nala,coexii- 
tent  avec  )e«  tubes  répstéii  gastriqùeiat 
qnl  on  t  éU  coDsldéréB  par  M.  BtBDcbard 
comme  umsiltiiaD  t  on  appareil  circula- 
toire. En  effet,  H.  Vara  Benedeo  ditquc 
de  chaque  c&té  du  corps  U  y  a  deux  an 
même  trois  de  ces  TRlaieaflX,  et  qa'ili 
sont  reliés  enlre  eux  par  de»  brandies 
transversales  l>eaacoup  pi  os  nom- 
breases  que  dans  l'appareil  dil  gattro- 
vaseutaire  du  Ténia  (a).  Or  ces  ca- 
raclèrei  se  remarquent  précisément 
dans  h  système  réputé  vascaUlre  qnl, 
dies  ce  dernier  Ver,  coexiste  avec  les 
grands  canaux  latéraux,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  CMivalDcre  en  jetant  les 
jeux  sur  les  figures  que  M.  Blancliard 
en  a  données  (b),  M.  Van  Beneden 
ajoute  que,  cbei  VEohmeibothrium, 
ctiscua  des  deux  vaisseaux  du  même 
cMé  pénètre  dans  la  bothrldte  céplia- 
lique  correspondante,  s'y  recourbe  en 
mse,  et  après  j  avirir  fourni  des  ra- 
muscules ,  redescend  pour  a'anasto- 
mowr  avec  son  congénère  ;  enBu  qn'ï 
l'eitrémllé  postérieure  du  corps,  tous 
ces  laissesuz  longitudinaux  se  ter- 

(a)V«iB< 


minant  dans  une  peUte  *éiicnle  été' 
diane  qui  i  son  tour  déboucbe  an  de- 
lior*  par  sn  pora  (c).  Ce  serait  U, 
comme  on  le  voit,  une  dispositifia 
•emblaUe  à  celle  dn  srstème  *KSca- 
laire  dea  Doures  {d],  lequel  n'a  aucnao 
relation  a*ec  l'appareil  dlgesur  de 
ces  Animatu ,  «t  est  considéré  pur 
H.  Van  Beneden  comme  un  sfstAme 
nrinatre,  tandis  que  U.  Blancbard  le 
regarde  comme  un  ayslème  drcul»* 
tidre.  Il  reste  donc  t  saioir  si,  chea  las 
Casioldes  dont  II  est  Id  quetUoB,  lea 
analogoes  des  tubes  réputés  gaslro- 
fBSCutalres  cbes  lea  Ténias  manque- 
ratent  on  sérsicnt  unis  aux  viineau 
décrits  par  H.  Van  Beneden. 

(1)  Cette  fossette,  en  forme  de 
bouche ,  a  été  aperçue  clica  des 
Boibrlocéphales  par  Bremser  et  par 
f.  Leuckart  (e).  Cliei  lea  Scal«z,  oa 
Individus  afiames  dequelqnes  espèces 
da  Téirarbjnqnes  ou  de  Phylio- 
bolArium,  cet  oriBoe  occupe  le  sommet 
d'un  tubercule  céphalolde,  et  se  IbImc 
aperce*(drtTèsdistinctement(/);  maie 
cbei  les  Stroblles  on  n'en  disllngac 
qoe  rarement  des  traces. 

Quelques  snstomistea  ont  pensé  qw 
les  gaines  des  appendices  protMsckU- 
formes  des  Tétrartijnques  remplls- 
lalent  le  rAle  de  cavités  digestlres  {g}, 
mais  celle  opinion  ne  parait  avoir 
aucun  rondement  solide. 


I,  HOnrOM  nr  kt  Fam*  lut.  iàBtltivu:V»tttt*UUt*.t.  M. 
(S)  HMocnim,  «ceA.  iw  r<r(aii(M(ion  ia  Vtri  (Voyote  m  tmU,  l.  III,  pi.  <t,  If.  t  «t  t) 
'    te)  VmBwtdM,  (ï.<dl„r.  4a,pl.  ï,A(.t«tl3. 
(<l)  Vojn  d-dauiu,  lomBllI,  |x(e  i7B. 
(*)  f.  B.  LMokart,  XaobfiMks  firadWIAnlM,  181»,  p.  tl. 
(0  VojnVuBsmdan,  Ûp.cU.,ft.i,  ùg.  S,  6,  7,  «te 
tt)i.1lvTI*t,  BerieHI,  Areliivpir  Anal.uni  PhuiUH.,  IBSfl,  p.  an. 
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bable  que  ces  Helminthes  se  nourrissent  principalement,  sinon 
exclusivement,  par  l'absorption  des  matières  déjà  digérées  par 
les  Animaux  dans  l'organisme  desquels  ils  vivent,  absorption 
qui  doit  pouvoir  s'etTectuer  par  tous  les  points  de  la  surface  de 
leur  corps,  et  qui  parait  devoir  rendre  inutile  l'existence  d'une 
cavité  stomacale  (1). 

S  7.  —  Dans  le  groupe  des  Plahamébs,  ou  Dendrocéliens  de 
M.Ëhrenberg(2),  la  disposition  de  l'appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  rencontrer  cliez  les  Fasci- 
coles,  ou  Douves  :  seulement  il  n'y  a  pas  de  ventouses;  la 
bouche  est  reportée  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps  (â);  il  y  u  souvent  une  trompe  protractile, 
et  l'oîsophageest  remplacé  par  une  podie  stomacale  assez  vaste, 
d'où  partent  les  nombreuses  branches  d'un  système  gastro- 
vasculaire.  De  même  que  chez  les  autres  Leptozoaires  dont  il 
vient  d'être  question,  l'anus  manque  (li). 


(1)  Par  l'abMiice  d'ane  cavité  no- 
■nacale,  cea  Vert  reascmble raient  donc 
aux.  Ëcblnorliyiiques,  dans  la  dlviaku 
des  .Némaloldes  (a). 

(3]  Il  «KiBie  beaucoup  d'incertitude 
relaiiTemeat  aai  limites  aalarelles  de 
l'ordre  dea  l'Iauriée*,  cl  la  plupart 
desanaiomiates  y  ont  rangËdea  eipècet 
nul  pareinent  deTolr  prendre  plac«, 
•oit  daiu  le  groape  dea  RliaMoc^- 
lieDs,  seit  dans  celui  des  NénierlleDa. 
J^  réunis  tout  les  Lepb»oai/ea  mo- 
noïques aculyiéi  (£j  et  à  estomac  ra- 
meui. 

(3)  Les  Prostonies  et  les  autres 
Leptozoaires  acolytes ,  qui  ont  la 
.l»oacbe   située    i    l'exlrémilé    aaté- 

(o)  Voja  d-dMXH,  ft»  tia. 
{Il  C-nt-i-din,  dépocriuu  do  vanlooMj. 
lc|  QuMrcbcM,  Mém.  nripitlaua  PbimrUa  ' 
(il>  Mhd,  IMd.,  pi.  4,  tf  «».  «t  AUtu  du 
Sf.ti. 


rlenre  du  corpi,  et  qnl  ont  été  con- 
fondus arec  les  Planarlées  par  U  pin- 
part  des  anatomlsles  ,  appartiennent 
i  des  gronpei  voisins  :  les  uns  sont 
des  Rhabdocé liens,  les  autres  des  Né- 
mer  liens. 

OheE  quelques  espaces,  cet  orifice 
est  situé  A  peu  de  distance  de  l'exiré- 
mltë  antérieure  du  corps,  par  exemple 
dans  les  genres  Procuras  et  Prostkîo- 
stomum  (c)  ;  mais,  en  général,  il  se 
trouve  iieaucoup  plus  loin  en  arrière, 
et  occupe  A  peu  près  le  milieu  de  la 
face  Inférieure  du  corps,  ainsi  que 
cela  se  voit  ctaei  le  PolyualU  Icevi- 
gattu  ((Q. 

(à)  L'existence  d'nn  anus  n'a  été 
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Le  suçoir  de  ces  Vers  Â  corps  déprimé  varie  beaucoup  dans 
sa  forme.  Chez  les  uns,  il  est  cylindrique,  et  ressemble  à  h 
trompe  que  nous  avons  déjà  vue  chez  divers  Aimélides  infé- 
rieurs ;  chez  d'autres,  il  s'élai^t  vers  le  bout,  de  façon  à  res- 
sembler à  une  trompette;  enlin,  chez  plusieurs  de  ces  Animaux, 
il  consiste  en  un  disque  on  un  grand  voile  disposé  en  manière 
d'entonnoir  et  plissé  ou  même  fortement  lobé  sur  le  bord.  Dans 
l'état  de  rétraction ,  cet  organe  se  loge  dans  une  grande 
cavité  buccale,  et,  lorsqu'il  se  déploie  au  dehors,  il  acquiert  en 
général  une  longueur  très  considérable  (i). 


bien  consialte  cliei  aucun  Ver  de  cet  irompe  cylindrique  et  charnue,  je 

ordre.  L'oriHce  que  M.  Dellc  Cbiaje  a  filerai  ic  Prottoma  iiiuare,  où  la  por- 

Dgurë  sous  ce  nom  clie7  son  PJanaria  lion   anlérieuTC   de  cet   organe   est 

aurantiaca  n'est  autre  cliose  qtic  le  liérL'iséc  de  petites   pointes  épldpr- 

porc  géiiirai,  et  n'a  aucnnc  relation  mi(\itts  {e),  H  it  PotyiUadus  Guyi,  ai 

avec  l'app.irei]  digeslir  [a).  Il  est  termina  par  deux  boarrelets 

(IJ  Les  fondions  de  la  irompe  des  labiaui  (/'].  La  trompe  dn  Plmuiria 

Planarliïes  a  été  bien  cuiislali'e  pnur  torm,  ou  P.  «ubtentacuJuta  de  Du- 

la  première  Tois  par  J,  Jolinson  (b)  ;  gèa  {g],  et  du  Planaria  lactea  (h),  est 

mais  le  jeu  en  a  élé  mieux  observé  également  cylindrique  dans  l'état  de 

par  Dugèi,  à  qui  l'on  doit  beaucoup  repos,  mais  s'évase  en  forme  de  Irom- 

de  recherches  inidressanies  sur  l'ana-  petie,  lorsqu'elle  se  déploie  au  de- 

lomie  et  la  physiologie  de  ces  AdI-  hors. 

maiix(c).  La  disposition  de  cet  oi^nc         Cbei  d'antres  espèces,  cet  organe 

dans  l'état  de  repos  se  voit  très  bien  s'élarftll  et  s'arrondit   en  forme  de 

dans  les  ligures  anaiomîques  données  disque  on  de  cupule  :  par  exemple, 

par  M.  de  Quatfer.iges  {d),  chei  le  Slyloehut  maculatuM  (t>,  etc. 

Comme  exemple  de  IManariées  i  Chnle  Leptoplana  IremtUarii  lj),lt 

le  Drilc  Chliic  OMcritlOM  e  nalomia  iefli  Aninali  interUbrBll  étUa  SMIia  liltrian.  I.  HT, 
p.  iU.  pi.  10D,  flg.  10. 

[b,  J.  R.  JohnWHi.  Olacn.  on  ifu  e»>««  Plwiirin  [FKUat.  Trant..  18ÎÎ,  p.  437). 

(C)  liug^.  «tthtrcliii  twf  l'orjBnlialum  tt  lu  mauri  dei  Flanariéel  |,(fiii.  dri  aienai  net., 
I-  •Jric.  1818, 1.  XV,  p.  JSl). 

(it)  QDib«hgH.  JMm.  Mr  ipitlqiMi  Plananta,  f\.  0.  Dg.  l  al  5;  pi.  7,  Of.  t. 

(i)ŒnM.  ^f<n.  EialhtUuni  itr  Plallwarmtr,  pi.  1.  tl|f.  13. 

in  Bboditrd,  MieAfrcJla  lur  Vorttinualioa  da  Vtri  {Vofest  m  Sidk,  1. 1.  pi.  I,  llg.  1 1, 

(D)  Ihien.  0)1.  cit.,  pi.  4,  Sf.  18  sliï. 

lft)BMr,  BMriBi  »ur  Kcnniittti  lia-  maUrn  nUrimum  Actt  Ami.  A'at.wriM.,  IBST, 
I.  XIII,  pi.  33,  Of.  B  (4  9}. 

—  ŒnUd,  Op.  fij..  pi.  j,A(.  I4ill5. 
(i)  Cuwnbcn,  Of.eit.,  pl.  «.  bf.  i. 
U)  0<^.  Op.  eu. 
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L'ouverture  pharjngienne  de  celle  Iroitifte  est  enlourée  d'un 
sphincter  qui  affecle  parfois  lu  forme  d'un  bulbe  musculaire, 
et  elle  débouche  en  général  directement  dans  la  poche  stoma- 
cale. Celle-ci  est  tantôt  arrondie,  d'autres  fois  très  allongée,  et 
presque  toujours  elle  donne  naissance  latéralement  à  un  certain 
nombre  de  canaux  qui  se  ramifient  dans  les  parties  périphériques 
du  corps,  et  y  constituent  souvent,  eç  s'^inastomosant  entre  eux, 
un  lacis  gaslro-vasculaire  très  riche.  En  dernier  lieu,  toutes  ces 
branches  se  terminent  en  caecums,  et  chez  ta  plupart  de  ces 
Animaux  on  n'a  remarqué  rien  de  particulier  dans  la  structure 
de  ces  canaux  ;  mais  dans  quelques  espèces  de  Planariées  dont 
le  dos,  au  lieu  d'être  lisse,  comme  d'ordinaire,  est  cotivert  de 
gros  tubercules  papilli formes,  il  en  est  autrement;  car  le  sys- 
tème gastro-vascutaire  envoie  dans  chacun  de  ces  appendices 
cutanés  un  prolongement  en  forme  d'ampoule,  qui  est  1res 
contractile,  et  qui  ressemble  beaucoup  aux  caecnms  terminaux 


Flanoctra  peltueida  [à,  et  quelques  sucer  le  sang    Leur  trompe,  rormée 

autre.*  espii:»,  il  n'iïlargitaii  point  d«  par  un  repli  circulaire  de  la  membrane 

ressemliler  iiux  filets  que  les  p^clieiira  muqueuiic  du  pharynx,  est  (;arnle  de 

connaissent  sous  le  nom  d'épervieTi.  fibres  musculairea  disposas,  les  unes 

Eufin,  clii-z   la  Planaire  lichënolde,  eirciilairemeni,  tes  antres  d'une  ma- 

Ron  bord  libre  s'dicnd  sons  la  forme  nlëre  radiaire,  et  rirritabllité  de  cet 

de  grands  lobes  froncés  cl  d'une  lar-  organe  est  si  persistante,  que  souvent 

genr  remarquable  (6;.  ou   le  voit  continuer  à  fonciionner 

D'ordinaire    ces  Vers    s'enroulent  pendant  fort  longtemps  après  avoir 

aalour  du  corps  dont  Ils  veulent  se  été  séparé  du  reste  du  corps  :  par 

repatire,  et  y  appliquent  l'extrémité  son  exirémlté  aniéricure  II  continue 

libre  de  leur  trompe.  Quand  la  proie  à  s'emparer  des  corpuscules  qu'il  ren- 

nVsl  pas  trop  volumineuse  pour  pas-  contre,  et  les  fait  passer  par  rorlEice 

Mrpar  l'orilice  plisryngien,  ils  l'en-  opirasd,  qui  est  devenu    libre,  mais 

gloolissent  prompleraent;  mais,  dans  qui,  dans  l'étal  normal,  conduisait 

le  cas  contraire.  Us  se  bornent  i  en  dans  l'estomac  [C. 

(a)  UttUat,  Uhumchungiii  Hitr  dm  iantm  Baa  verKhieieaer  initrSef  trader  Plané' 
ritK  IMiK.  *t  VAcMl.  OeSaiHI-P'fteriiovrt,  U'tdtic,  IS33,  I.  V.  pi.  3,  lig.  3,  4  M  S). 
I*}  HnlHH,  Op.  ctl.,|il.  1.fl{.  3. 
—  ŒnlBl,  Op.  ai.,  pi.  1!.  tlf.  S. 


_  Bmt,  Op.  rit.,  pi.  33,  flf.  I 
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du  système  des  tubes  gastro-liépatifiues  dans  les  branchies  dor- 
sales des  Mollusques  de  la  f»mille  des  Ëotidiens  (I). 


(1)  H,  de  «JaatKfagei  ■  émdlë  Irts 
alKDtlTemeni  le  mode  de  conforma- 
lion  de  l'ealomac  et  de  sex  dépen- 
danctt  chpz  pluileurs  espèces  de 
Planariées,  et  a  moniré  qu'il  existe 
i  CCI  égard  de  nombreuses  vltia- 
lions. 

CbtiiePr<Mthioslomumarctum(a), 
l'orifice  poslérleur  <Je  la  trompe  donne 
directement  dans  une  poche  stoma- 
cale conique  très  allongée,  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps  et  6e  pro- 
longe jusqu'ï  son  extrémité  posté- 
rieure. De  ciiaque  cùlé  ce  réservoir 
central  donne  naitsance  ii  une  série 
de  tubes  qui  ne  lardent  pas  k  se  rami- 
fier. Ceux  de  la  première  paire,  plus 
gros  que  les  autres,  se  portent  en 
avant,  de  chaque  côlé  de  la  cavité 
pharyngienne,  et  arrivent  Jusque  dans 
la  région  fronlale,  après  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  branches  laté- 
rales; les  suivants  se  didgeni  dlrec- 
lement  en  dehors,  et  se  ramifient  de 
fÏQOD  à  fournir  cliacun  une  douzaine 
de  cscums  terminaux.  Les  divisions 
de  ce  système  gasiro-vasciilalre  se 
trouvent  ainsi  répandues  dans  toutes 
les  partie;*  du  corps,  et  il  est  à  noter 
que  nulle  part  elles  ne  s'anasiom osent 
entre  elles. 

La  dispoxilion  de  l'appareil  digestif 
est  à  peu  près  la  même  chez  le  Poly- 


eladot  Gayi  et  le  Proeerot  vetuliiuu, 
dont  M.  Blanchard  a  Tait  connaître  la 
siructure  ;  seulement,  chez  la  pre- 
mière de  ces  Planariées,  tes  brancha 
wcondairei  do  système  gastro-ra»- 
culaire  sont  pius  allongées  et  sub- 
parallèles  [b],  et  chez  la  seconde  les 
hraoches  de  la  paire  anlérieurf  M 
sont  pas  pltu  déTel<^>pées  que  les 
suivantes  (c). 

Chez  le  Proctros,  où  l'estomac  est 
également  allongé  et  Inlesllniforme, 
la  moitié  postérieure  de  cet  organe 
ne  fournit  aucune  branche  et  con- 
stitue un  cul-de-sBC  simple,  tandis 
que  les  prolongements  nés  de  la  moi- 
tié aniérieure  se  lamificnt  dans  loDie 
l'étendue  du  corps  (d). 

Chez  les  Planariées  dont  la  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps,  l'orifice  pharyn- 
gien est,  en  général,  recouvert  par  la 
poche  slomacale,  et  ce  réservoir,  dont 
ta  forme  est  ovalaire,  ne  se  prolonge 
que  p«u  en  arrièi'e,  mais  fournil  laté- 
ralement et  en  avant  plusieurs  gro&seï 
branches  qui  divergent  dans  looi 
les  sens  et  se  ràmlflent  partout.  Chei 
le  Pianaria  lactea  [e),  le  Planocera 
peltucida  [fi  t\e  Polycetis  pallidus  is), 
le  Stylochus  maculatus  (h) ,  l«s  ca- 
naux ainsi  constitués  ne  s'anasio- 
mosent  pas  entre   eux;  mais,  daot 


(a)  Qutinfagu,  Hem.  «ur  kj  PlanarUtt  {Vai/agt  ta  Sietit,  t.  U,  jà.  0,  flg.  t). 

IK)  BhDchird.  OrvaniilaltDn  iIm  l'(rt  (fo^^oi  SicUf,  t.  lit,  pi.  1,  IÎi.  I»). 

{C)hiem,iMii.,fL3,af.ic. 

(dj  QuaIrcfEgw,  Op.  cit.,  pi.  U,  %.  5. 

(0  Bht,  Ofi.  cU,  iJVina  Acia  Àaii.  Nat.  eurint..  l.  Xlll,  pi.  31,  fi;,  g), 

—  Uugèi.  Op.  cil,  [Aaa.  lia KUiiccmal.,  l.  \V,  pi.  4,  dg.  17). 

if)  Htrteni,  Op.  cit.  (JTAn.  ie  l'Acod.  de  Samt-Péuritourt,  «•  M»,  I.  H,  pi.  I,  flg.  I 

(j)  ttuMrativei,  Op.  cit.,  pi.  0,  ll(.  I . 

|b)idBB,  tMd.,pi.u,er.  i. 


Dictzedby  Google 


DES   VEHS    DS   Là   CLASSE   BB«   LKPTOZOAIRES.  &59 

$  8.  —  L'appareil  digestif  des  Rbibdocélieks  (1)  ressemble 
beaucoup  à  celui  dei  Planariées ,  si  ce  n'est  que  l'estomac 
rameux  de  ceux-ci  est  remplacé  par  une  grande  poche  simple, 
terminée  en  cul-de-sac  et  revêtue  intéiieurement  de  cils  vibra- 
Ules.  Là  bouche  de  ces  Vers  varie  beaucoup  dans  sa  position,  et 
se  trouve  quelquefois  vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  (2).  En  général,  la  trompe  est  très  forte,  mais 
courte,  et  elle  est  inerme,  comme  chez  les  Planariées. 


d'anlres  Maitariées,  ib  se  ramiljïnt 
de  bqm  i  former  ua  réuau  i  nuflln 
atrriex  Celle  diipodUon  a  iié  can- 
uatée  par  M.  de  QiuUebgu  chez  lei 
eipèces  â  dos  papilleui  dont  il  ■ 
tonaé  le  genre  Eolidectrot  {a),%rovft 
qui  ne  parali  pas  différer  du  geara 
Tkytatuaoon  de  M.  Grube.  C'est  des 
poiuU  de  rrionion  de  ces  branches 
aoasiomoiiqaes  que  Baissent  les  ca- 
cums  ou  ampoules  qui  te  logeai  dans 
les  appendices  papilUformes  du  doi 
de  ces  Anipuui.  il  est  aussi  i  noier 
que,  cbfz  cet  deroiËret  Planarifcs, 
l'estomac,  qui  est  grand  et  allongé, 
est  rallacbé  k  l'exlrimiié  postérieure 
du  plwrjiii  par  un  onophage  éuoll. 

M.  I)eile  Gbiaje  a  figuré  aussi  le 
sjslèmegatlrD-Tasculaire  sous  la  forme 
d'un  réseau  cfaet  la  i'ianariée  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  P.  auran- 
tiaca  (b). 

(1)  Le  nom  de  Rhabâocœla  a  été 
lalrodaft  dans  la  science  par  M.  Ehren* 
berg  [c),  ouii  en  y  donnant  une  ac- 
cepUoii  iMaacoDp  pins  étendue  que  je 


ne  le  bis  Ici,  car  ce  zoologiste  l'appli- 
quait KO.  Gordius,  aux  Nais,  aoi 
Némertes,  etc.  M.  CErsted  l'a  res- 
treint aux  Animaux  dont  11  Ml  ques- 
tion ici  ([i],  et  J'ajouterai  que  le  groupa 
ainsi  composé  me  temUe  devoir  con- 
stituer, avec  les  Planariées,  une  divi- 
sion naturelle  &  laquelle  on  pouvall 
conserver  le  nom  de  Turbellaria,  que 
M.  EI)reDl>erg  employaltdans  un  sens 
plus  large,  mais  moins  convenable,  k 
mon  B*is, 

Cl)  Dans  les  genres  VotIkd  et  Dero- 
stonui,  la  bouclie  est  slluée  â  la  face 
Inférieure  du  corps,  mais  i  peu  .de 
diaiance  du  bord  frontal,  el  livre  pas- 
sage à  une  trompe  charnue  de  forme 
plus  ou  moins  ovoïde  qui,  dans  l'état 
de  rétraction,  se  place  sfméirique- 
ment  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  et  parait  être  suivie  immédiate- 
ment par  un  grand  sac  stomacal  qui 
te  prolonge  jusqu't  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  De  cliaque  cOié  de 
l'œsopliage  M.  Schull»  a  trouvé  un 
petit  groupe  d'ulrlcules  pédoncules 


B  ,»cUl4  etUriart.  pi.  lOS, 


[c)  ElimbtTS,  BfmMm  pkw^ew,  UH  htatt  <l 
titit  ffueclit.  fHs  tx  \HntTt  Africam  tor«al(ni  u 


{t)  ŒnMd,  PlatMmrmer,  p.  69. 
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§  9.  —  Les  Néiikiitiens  (1),  qui  par  leur  forme  générale 
ressemblent  beaucoup  aux  Planariées  et  davantage  encore  aux 
Rhabdocéiiens,  mais  qui  s'en  éloignent  par  plusieurs  caractères 
organiques  d'une  grande  importance,  sont  très  diflioiles  à  bien 
étudier.  En  effet,  leur  corps  est  si  contractile  et  si  facile  i 


qui  pinUsent  coiuiîiuer  des  gluidM 
Mliviir«s  {a). 

Chez  les  Macraslomes,  la  bouche, 
qui  a  la  forme  d'une  grande  fenle 
loo|{i[udiiiBle,  ae  trouve  beaucoup  plus 
en  arrlËre,  ei  il  ne  paraît  pas  j  avoir 
de  trompe  nt  de  bulbe  pharyngien 
chamu  (6). 

Dans  le  genre  Mesostomum  (c),  la 
bouche  se  irouve  vers  le  liera  posté- 
rieur du  corps,  et  la  trompe  a  la  forme 
d'un  disque  ou  d'une  cupule  à  peu 
prË-i,  comme  nous  l'avons  tu  chei 
plusieurs  Planarlëes, 

Dao»  le  genre  Opiitomum,  cette 
ouverture  est  rejeidc  encore  plus  loin 
en  arrière,  et  la  trompe,  qui  csi  grosse 
el  cylindrique,  se  place  obliqueiDeni 
dans  r^lai  de  réiracllon  (d). 

Le  genre  Mlcrosiome  parait  établir 
le  passage  entre  les  R ha bdocélicns  or- 
dinaires et  les  Ni^inerllens,  car  les  sexes 
;  sont  séparés  comme  chez  ces  der- 
niers. Mais  l'appareil  digestif  est  dis- 
posé  comme  chez  les  premiers.  La 
bouche,  dépourvue  de   trompe,    se 


trouve  vers  le  tiers  antérieur  du  corps 
c[  donne  immédiatement  dans  une 
grande  poche  stomacale  qui,  suivant 
H.  SchulUe,  t'onvrirallBu  dehors  par 
un  pore  anal  sliné  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (e). 

(I)  Le»  Némeriienset  les  Planariées 
sont  les  principaux  membres  de  la 
classe  des  Turbellarlées ,  (elle  que 
M.  Ehrenberg  a  établi  cette  divi- 
sion [f).  Mais  M.  Blanchard,  qui  réa- 
nllles  Planaire!!  aui  Tré malodes  dans 
la  classe  des  Anévormes,  en  exdot 
les  ^l!merllens,  qu'il  considère  comme 
devant  constituer  une  classe  particu- 
lière (p).  Quelques-uns  de  ces  Vers 
sont  remarquables  par  leur  grandeur- 
Ainsl  \tBorlasia  Anglia  {h]  s'allonge 
souvent  de  façon  à  avoir  3  ou  A  mf- 
Ires  de  long,  et  Motilagu  parle  d'un 
individu  qui  aurait  eu  30  yardt  de 
longueur,  c'esl-i-dlre  environ  30  mè- 
tres [i).  Tous  ces  Animaux  panh- 
sent  se  noorrir  en  suçaol  le  corps  de 
divers  Mollusques  on  en  avalant  des 
Infnsolres. 


(a)  SctiiitHs,  BtUrâft  %ur  NatuTftKliichlt  dtr  TartellarUil,  18ïl,  |>l.  S,  Bf.  t,  «l  H-'' 
flf  I  "  S- 

(^|  titm.  au.,  pi,  s,  Uf.  3  Cl  t. 

(cl  Ewm|ilM  .  Haailmium  Ehrtateral  (ïoj.  Foclie,  Pluaaria  Ehrenttrii.  .Ibb.  Wu  WimfT 
KuKum.t.  ].|>l.<t,flc.l|. 

—  Maoïtiimuni  oUiuam  cl  il.  marmoratum  [vo;.  SiIiuIIib.  Op.  cil.,  pi.  S,  Af.  <  cl  !). 

(d)  Schulltc,  Oli.  fit.,  lit.  3.  ils.  I  al  i. 

^e)  Idam.  Uebtr  dU  MîÀnuUmtta,  eiiu  Familu  ter  TurMiarim  (AreMv  fltr  MiUuTtat\icUi, 
Ifl^B.l.l.p.  ieO.pi.  li.llï.  1). 

{f)  Elimibwj,  S}imbala  plmiica, 

It)  Bitnchinl,  HalitTcliti  nir  Cortaniialioii  du  Veu,  y.  tl  (Vofagi  en  Sieiie,  I.  ItT). 

|h)  yajtt  Qtulnlifei,  Allai  du  Higne  aaimul  do  Cnvirr,  Zwpuites,  pi.  33. 

(il  HoDlacu.  Dacripl,  t(  trccral  Mariât  Animait  faunH  on  Ihe  SeM^  naît  nf  DfrmukirE 
{Tram,  af  Iht  LitiHam  Socielf.  ttiut). 
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rompre,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  disséquer  d'une 
manière  satisfaisante,  et  en  géncrnl  leurs  tégumenls  sont  trop 
opaques  pour  se  prêter  à  l'observation  des  organes  intérieurs 
par  transparence.  Aussi  y  a-t-il  peu  d'Animaux  sur  la  structure 
desquels  plus  d'opinions  discordantes  aient  été  émises,  et,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer 
sur  plusieurs  questions  dont  la  solution  est  en  général  très 
facile  :  par  exemple ,  la  présence  ou  l'absence  d'un  anus,  et 
même  sur  la  détermination  de  la  partie  fondamentale  de  l'ap- 
(Kireil  digestif,  c'csl-à-dire  la  cavité  stomacale. 

Deux  ouvertures  sont  en  général  fort  apparentes  à  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  :  l'une  terminale,  l'autre  située  à  la 
face  inférieure  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  tête  du 
Ncmcrlien.  Le  premier  de  ces  orilices  livre  passage  à  une 
énorme  (rompe  (1  )  qui  est  creusée  d'un  canal  central,  et  qui  se 
continue  postérieurement  avec  un  tube  membraneux  intestini- 

(1)  Oihon  Fabrlcfus,  zoologiste  da-  de  cet  organe  el  ses  rapporis  avec  les 

Dob  fort  dlslingaë  du  siècle  dernier,  parités  voisines  ;  lis  l'ont  considéré 

a  cousiaté  l'etbieoce  de  la  irompe  comme  étant  la  ?oie  par  laquelle  ies 

des  Némerliens,  mais  II  a  cru  que  cei  aiiments  arrivent  dans  l'organisme, 

organe  nalasail  de  l'orillre  céphailqiie  et  par  conséquent  ces  ailleurs  ap- 

postérieur  (a).  Quelques  ailleurs  plus  pellciii  bouciie  i'orifice  antérieur  par 

modernes  ont  pris  cel  appendice  pro-  iequel  cet  appendice  se  déroule  au 

tracille  poar  an  pénis  (b).   Uiigès,  dehors  (c).  La  même  détermination  a 

M.  Ehrenberg  et  Joltnson  furent  les  été  adoplée  par  MM.  de  Qnalrelages, 

premiers  i  (aire  connaître  ia  stEUClure  (loodslr  et  Williams  [d). 

la)  0.  Filiridu,  Bakrivtlu  mitr  4  Mex  beijault  Flad-Orme  [Skrâiltr  af  SaturhUttiie-SeU- 
luittt,  nOR,  l.  II,  pvl.  9,  pi.  XI,  11;.  H). 

(»}  Hatctkt,  Baclmilmnf  und  AnaUmIe  eina  neu«n  bti  SidOm  gefunderun  Meervwmtt  : 
NMDipcniiuidnnDuiMl/ili.  1K30.  t.  X\1II,  p.  681,  pi.  7,  fl(.  S  1  i). 

—  ŒrHai.  Enlmrftiner  $yiltinaluc>ien  EinthtUung  und  iptrlellea  BaettrtUmt  ttr  PUUt- 
urarmtr,  pi.  S.Sg.  it. 

(c)Dii(H,  Aperçu  it  qutlqua  atMrt>a(Ioni  tuiuieUei#ur  IM  Planant,  tic,  (iim.  itiideiieti 
sot.,  1"  (nie,  1830.  I.  .\XI.  p.  1401, 

—  BhTFiiIiartr. SipitMa  ptiRrù-K  i4nJM.  cvnittr.  :  Polnwa  lurttUttria,  tf  30. 

—  lahraon.MuetUaHtaZoolotitaiKas.  ii[ Zool.aniBi>lan%.  Iflï7. 1. 1,  p.  53D|. 
td)  Quainlj^o),  Mim.  lur  la  (aiùiltdet  M\aeflûi\4(Viitagi  en  Saiit,  1. 11,  p.  1&7|. 

—  (riwdiir,  Dacript.  of  ëOme  gifuniû  rorma  of  laverttà'tte  AaimaU  {Ana.  t(  Nat.  HM., 
18*5, 1.  XV.  p.  979). 

—  V/aVmu,  KeporKm  Oie  BrilUh  AmelUa  [Ht/ml  cfUie  SI"  MMliiç  tf  IKt  BrUM  Ain- 
cialion  htU  al  Ipnrith  m  ItIM,  |>.  343,  1851}. 
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forme  dont  l'extrémité  est  fermée  (1).  La  seconde  ouverture 
céphalique  conduit  dans  une  grande  cavité  qui  règne  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  qui  d'ordinaire  présente  de  chaque  côté 
une  série  de  prolongements  en  forme  de  ciecums,  et  qui  ne  pa- 
raît avoir  aucune  communication  directe  avec  l'intérieur  du  tube 
intestiniforme  dépendant  de  ta  trompe  (2).  M.  de  Quatrefages, 
qui  a  publié  un  beau  travail  siiatomique  sur  ces  Animaux,  pense 
que  cette  dernière  cavité  n'est  autre  chose  qu'une  chambre 
viscérale ,  que  l'orifice  situé  à  sa  partie  antérieure  est  un  pore 
génital,  et  que  le  tube  aveugle  qui  fait  suite  à  la  trompe  est  un 
estomac  terminé  en  cul-de-sac;  mais  d'autres  naturaliste  con* 


(1)  M.  T.  VCillIams,  dont  les  ob- 
sernttoDi  rot  la  dUptnllloa  générale 
de  la  trompe  des  Némertiens  ei  des 
annexes  de.  cet  organe  s'accordent, 
pour  la  plnparl,  tnc  celles  fallu  pré- 
cédemmeni  par  M.  de  Qualrefages, 
décrit  et  figure  le  tube  In  [est!  ni  forme 
en  question  comme  ouvert  à  son 
eitrémité  postérleare,  et  débouchani 
au  dehors,  lar  le  cOié,  vers  le  tiers 
antërlear  da  corps  (a).  Johnson  avait 
crn  TOlr  ce  même  tube  se  prolonger 
Jusqu'à  reitrémlié  postérieure  do 
corps  et  s'f  ouvrir  pir  un  anus  ter- 
minal (b),  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  dispositions  n'existe.  H.  de 
Quairefages  a  très  bien  constaté  que 
le  tube  qui  fait  suite  &  la  trompe,  et 
qcrt  est  désigné  sons  le  nom  S'intestin, 
te  lernine  en  cat-de-MC  (c),  et  der- 
nlèrentent  ce  Cdt  a  été  TérlQé  par 
M.  Scbdtze  (d). 

(2)L-, 


tkm  directe  entre  le  canal  da  lobe 
iniesti  ni  forme  et  la  grande  cavité 
située  au-dessous  n'est  mise  en  doult 
par  aucun  des  anatomisles  qui,  depoft 
quelques  années,  se  Mmt  occupés  de 
l'étude  des  NémerlieDSi  et,  par  con- 
séquent, la  plupart  des  auteurs  qui 
consldèrentcedemlcrréservolr  comme 
tm  estomac  admettent  que  les  aliments 
j  arrivent  par  l'orJSce  céphalique 
posiérienr,  sans  passer  parla  trompe. 
Hais  M.  Williams  conçoit  les  cdrasa 
autrement  :  il  décrit  la  grande  cavité 
en  question  comme  étant  rermée  de 
tontes  parts,  mais  11  j  ailriliue  les 
fonctions  d'une  poche  dlgesiive,  et 
suppose  que  les  matières  nutritives  j 
sont  transmises  de  l'intestin  (ou  lobe 
pWtproboscidlen }  par  endosmose.  U 
;  donne  le  nom  de  ^nd  coem 
alimentaire  (e>,  imis  H  n'apporic  ) 
rappui  de  son  Opinion  aucun  fait  pm- 


(a}^mlina•,  Of.  eU.  (BrU.  Âutebt.,  ttSi ,  p.  iH). 

|t)Jobnioii,  Op.  ett.  (Mat-  tfiool.,  1. 1,  p.  S80,  pi.  il,  if-  S)- 

(c)  Qutnhgs.  Km.  tar  lafamOUie»  Himtrtlint  {Yofxietit  tMU,  T.  H,  p.  1B7,  |tl. 
Of.  laipl.  SOiflf.  4<l  S). 
(J)  Ho.  SfhDltu,  BtUfije  tur  lltturgiishtehU  itr  Titi*tUariin,  pi.  t,  %,  1. 
ie)  WiDUnu,  Op.  ni.  (Itepori  offiu  BHtith  Anoc.  /br  1  «SI,  p.  Î4SJ. 
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Bidèrant  la  grande  cavité  longitudinsle  comme  étant  l'esto- 
niac  (1) ,  et  regardent  la  trompe  comme  étant  un  organe  de 
tixation  comparable  â  celle  de  difTérents  Vers  intestinaux,  et  ne 
constituant  pas  l'entrée  des  voies  digestives  (3).  Faute  d'obser- 


général ,  elle  paraît  coDmmniqDer 
btëralemenl  avec  nnfî  série  de  loges 
autour  desquelles  sont  groupes  les  or- 
gane* génltsai,  disposition  A  raison 
de  laquelle  od  remarque,  dans  une 
KCllon  traRSTersale  et  Tertlcale  du 
corps  de  ces  Vers,  trois  caTltés  :  une 
médiane  et  denx  laltirales  {f}. 

Beaucoup  de  zoologistes  pensent 
que  la  grande  cariié  abdominale  on 
stomacale  des  NJmertfens  s'ouvre  au 
debors  psr  un  pore  situé  A  l'eitrémllé 
posiérienre  du  corps,  et  dés^eni  cet 
orttice  sons  le  nom  d'anus  [g]  ;  mais 
d'autres,  par  exemple  M.  de  Qoatre- 
fages,  M.  Gondsir  et  M.  Williams, 
pensent  que,  dans  l'état  normal,  celte 
disposition  n'existe  pas,  et  que  ce 
prétendu  anus  n'est  que  le  résultat  de 
la  division  accidentelle  de  fa  portion 
poslérlenre  du  corps,  dont  les  ino- 
Qons  se  détachent  avec  nne  bcllllé 
extrême. 

(2}  Lorsqae  la  trompe  des  Némer- 
ilens  est  dans  l'état  de  repos,  c'est-à- 
dire  de  rétraction,  on  voit  qae  le  pore 
céphallqne  antérieur  est  sqItI  d'an 


(1)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
presque  tons  les  loologlsles  qui  avalent 
oitservé  les  Némertiens  considéraient 
l'ouverture  qui  se  toit  d'ordinaire  très 
bcilemenli  la  face  inférieure  du  corps, 
nopeuenarrltrede  l'eslrémilé  fron- 
tale, conme  étant  la  bouche  d«  ces 
Animaux  [a).  Mais  H.  Ebrenberg,  ayant 
admis  qoe  le  pore  cépbalique  anié- 
rienr  était  l'entrée  des  voies  dlges- 
lirea,  alliibua  i  ce  secoud  orlBce 
d'autres  nsages,  et  le  décrivit  comme 
étant  la  terminaison  de  l'ovklucte  (b); 
eniin  M.  de  Quairebges,  qui  a  adopté 
une  opioian  analogue,  l'appelle  le 
pore  'jénital  (e).  Il  est  aussi  à  noter 
qne  ce  dernier  anatomiiie  n'a  pu  dé- 
couvrir aucune  trace  de  cet  orifice 
dm  quelques  Némertiens,  ce  qui  l'a 
conduit  il  penser  que  son  existence 
n'est  pas  conslanie  i  toutes  les  pé- 
rlodes  de  ta  vie  de  ces  Animaux  (d). 

Quoi  qu'il  en  soit,  celle  grande  ca- 
vité est  tapissée  par  mie  membrane 
très  mince.  Quelquelois  elle  paraît 
èire  «impie ,  psr  exemple  cheE  le 
Tetrattentma  obtcurum  (s).  Mats,  en 


(1)1 


.,  ISiS,  t.  LVII.p.  S7S). 

invtrttbrali  ieUa  Sicilia  àtenart,  l.  lit , 


-  Ddle  Chi^f.  Oucriiioru  e  notomia  de 
p.  «8.  HB.pl.  101,  i».  S. 

—  RiUike,  BiUrite  >»■  vcrilàch.  Anal,  laid  Pht/tiùl.,  p.  et,  p).  t,  Bf.  S  (JVMwK*  MM/tw 
dtrnalurforteHai^i  CatUtchallin  Daiiii.  IB4J,  Hefl  (|. 

—  Sirtnid  ai  SiiiiTiigi,  Kmvtaa  Kanatl  iTanaUmit  camparie,  I.  Il,  p.  }0). 
I»)  Ehrauberg,  Siaiitln pli^iioE  \tiK.  cit.). 

(c)  Qialntifi»,  Op.  cil.  (Voïs^e  ta  Sicile,  1. 111,  p.  SI,  etc.). 

|d)ldcB.  md.,  p.  MO. 

(!)  Schnltie,  BeUr.  isr  Naturgach.  ier  TurieUaricn,  pi.  S.  Sf  *■ 

(ri QnMrtti)^,  Op.  al.,  pi.  18,  ÏE.  1,  In;  pi.  30,  <l;.  4;  pi.  !I.  fl(.  1. 

(j)  Ehrenbsn;.  SymA.  pdyi.  [irt.  Nbsebtïs.  uni  pajinilionj. 

—  Jotanfon,  Op.  cit.  (HnQ.  ofZool.  and  flolany.  I.  I,  p.  S30). 

—  WnLcd,  S%ttem.  Einthalung  ier  PlaltwUrmer,  p.  Bl . 

—  SttbMttSUnaiaÊ.Soiuitaa  Manuel  d'analomiecofapiirée,  t.],  f.iOt. 

—  SdnIlB,  Op.  cil.,  jH.  6,  B|[.  1  k. 
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vations  directes  sur  les  fonctionE  de  ces  organes,  je  n'émeltrai 
aucun  avis  sur  leur  rôle  physiologique,  mais  j'engagerai  beau- 
coup les  zoologistes  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  à  faire  sur 
ces  Animaux  de  nouvelles  recherches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  structure  de  la  trompe  des  Némcrtiens 
présente  plusieurs  particularités  remarquables.  En  effet ,  cet 


loog  tolK  i  parois  mlncei ,  dont  la 
SQTface  Inlerne  eu  papilleuse  et  dont 
rcxirémilé  poit^rieure  est  Gx^e  k  iid 
bulbe  charnu  (a).  L'aie  de  ce  ren- 
flement <  m  uicula  Ire  est  creusé  d'an 
canal  étroit  qui  est  en  communLutlion 
avec  te  couduit  dont  Je  viens  de  par- 
ler et  avec  uu  autre  Inbe  intesiini- 
forme  appendu  â  sa  panie  postérieure. 
Ce  dernier  décrit  des  circonvolutions 
^lu  ou  moins  nombreuses,  et  s'a- 
vance en  général  Jusque  vers  le 
lien  posiérieur  du  corps ,  puis  se 
recourbe  en  avant  et  se  termine  en 
cnl-de-sac  Son  exlrémilé  aveugle  est 
altacliée  aux  parois  du  corps  par 
nn  prolongement  cylindrique  ou  par 
des  brides  rameuses,  et  sa  surlace 
Inlenie  est  garnie  de  cils  vibraiiUs, 
Enfin,  tout  ce  long  canal  est  li^é 
dans  on  repli  membraneux  qui  se 
trouve  suspendu  i  la  paroi  supé- 
rieure de  la  grande  cavité  médiane 
(ou  cavité  viscérale  de  M.  de  Quatre- 
fages,  et  estomac  de  I^IM.  de  Sicbold, 
Schnliie,  etc.). 

Qoand  le  Némerlien  veut  prendre 
de  la  nonirlture,  U  darde  au  dehors 
sa  longue  irorope,  et  alois  les  parties 


que  je  viens  de  décrire  cbaogent  de 
position  ;  la  parllon  antérieure  et 
papillifère  dn  tube  se  renverse  à 
l'eilérleur,  de  façon  que  sa  surface 
libre,  an  lieu  d'être  inlerne,  devient 
externe,  et  qne  son  extrémité  posté- 
rieure se  trouve  portée  en  avant.  Le 
bnlbc  charnu  en  occupe  alors  l'extré- 
mité libre,  et  la  portion  suivante  dn 
tube  1  II testini forme  s'y  engage  comme 
dans  une  gaine  (A). 

Chez  quelques-uns  de  ces  Vers, 
par  exemple  les  Borlasies  ei  la  plu- 
part des  espaces  apparieoanl  au  genre 
Némei'ie  propreiDcnl  dit,  la  trompe 
est  Inerme  (c),inal8  en  général  elle  est 
armée  d'une  manière  ptiitsante.  On  y 
remarque  d'aitord  un  gros  sijlet  Im- 
pair, qui  est  renUé  3  sa  base  cl  Inséré 
sur  le  bulbe  cbarnu.  D'autres  stylets 
plus  peiiis  sont  placés  de  chaque  cMé, 
et  quand  la  trompe  est  dans  l'état  de 
rélractlon,  ils  se  replient  dans  des 
fossettes  latérales,  de  façon  à  paraître 
comme  s'ils  étaient  logés  dans  une 
capsule  ;  mais  quand  cet  organe  se 
déroule  au  dehors,  ils  se  redressent  a 
se  montrent  ï  découvert.  Leur  dispo- 
siliun  a  été  Indiquée  par  Jobnstoa, 


(fl)D 


4  »ppc\ée  trompe.  Le  bulho  «t  pour  tt 


mimoire  ul  »ecom|ii[iip.  (Ojj, 


U;  pi.  18,  H;.  I 
).,pl,  ÎO,  fÎB.  I 
,  fltf.  04 


I,  Il  pmfian  it  al  ipparcil  qui  i 
lomitte  UD  SHp/uff,  tt  la  piH^iDi 
nuilso  dni  tva  bvUn  Dgiirci  d 
.  igifl.  20}. 
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or^raiic,  cxlrèmemcnt  long,  csi  presque  toujours  unnc  d'un 
gros  slylet  médian  et  exserlile,  qui  ressemble  à  un  dard. 

§  10.  —  Les  RoTATEUHS ,  qui  [icndanl  longtemps  ont  été 
confondus  avec  les  Infusoires,  mais  qui  en  difi'èrenl  exlrême- 
mcnt  par  leur  mode  d'organisation  ,  me  paraissent  devoir 
prendre  place  dans  le  sous-embnmeheinent  des  Vers,  et  par 
conséipient  je  ne  puis  terminer  celte  Leçon  sans  avoir  parlé 
(le  leur  appareil  digestif,  bien  que  sa  struclure  soit  fort  dil'fé- 
renlc  de  celle  )|ue  nous  venons  de  rencontrer  chez  lés  Némer- 
liens  ow  les  Xrématodes.  Ces  Animaux  sont  de  si  petite  taille, 
i]u'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'à  l'aide  du  microscope,  el 
il  en  résullc  qu'on  ne  peut  les  disséquer  ;  mais  leurs  téguments 
sont  assez  Iransparenls  pour  permettre  A  l'observateur  de  dis- 
liiiguer  les  parties,  même  les  plus  profondes,  de  leur  organisme, 
et  M.  Ehrenberg  est  parvenu  de  la  sorte  A  faire  eonnailre 
admirablement  bien  leur  structure  intérieure.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  (1),  cet  habile  zoologiste  a  fait  faire  des  progi-ès 
immenses  à  l'histoire  des  Animalcules  microscopiques,  et 
presque  loul  ce  que  nous  savons  de  l'appai-eil  digestif  des 
Rolaleurs  lui  est  dû.  Or,  dans  l'immense  majorité  des  cas , 
sinon  toujours,  cet  appareil  est  fort  complexe,  et  offre  des 

mais  M.  de  Qtiairebgea  les  a  fait  con-  l'appareil    proboaclditorme    oj    par 

nallre  d'jne  maniËre  beaucoup  plus  quelque  oi^ne  (glandulaire  adjacent, 

complète  (a).  Dans  rbypolhtsc  suivant  laquelle  h 

Quand  un    >éinerllen  attaque  sa  trompe  ne  coudiilrait  pas   dans  ta 

proie ,  il  fait  pénétrer  ses  slyleis  dans  cavité  digesiive,  et  serait  seulement 

le  corps  de  sa  vicitme,  qui  parait  être  un  organe  de  prélipnsion  ou  de  fixa- 

presque  aassUtH  frappée  de  mort.   Il  lion,  on    expliquerait    de    la    sorte 

est  donc  protialtle  que  cette  arme  verse  l'cxlslence  du  lung  cieciim  Iniesiini- 

itaus  la  plaie  quelque  liquide  v^né-  riinne  qui  se  voit  en  arrière  du  liulbe 

neuv,  el  que  cchiUcî  est  sécrét<^  par  siytilère. 

les  (larois  de  la  portion  suivante  de  (1]  Vofez  d-dessiis,  page  3JI. 

(m  JoluBon.  Op.  cil.  IKai.  afZvol.  B»d  Bmi»i,  ^S3^.  t.  l,  |>.  S3I,  Of.  1  el  i). 
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oaractàres  de  supériorifé  physiologique  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  Animaux  de  taille  bcaiicou|i  plus  considérable 
dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  et  se  rapproche  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  tes  Annélides  les  plus  parfaits.  Ainsi, 
presque  toujours  il  existe  chez  ces  petits  êtres  un  tulje  ali- 
mentaire étendu  d'un  bont  du  corps  à  l'autre  et  ouvert  à 
ses  deux  extrémités ,  un  appareil  maxillaire  très  complexe , 
un  estomac  distinct  de  t'inleslin,  et  des  organes  glandulaires 
particutters  qui  versent  dans  la  cavité  alimentaire  les  pro- 
duits de  leur  sécrétion.  Les  anomalies  sont  extrêmement  rares 
dans  cette  classe  zoologique  ;  mais  je  dois  dire  que  si  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  micrographes  habiles  ne  sont 
pas  entachées  d'erreur,  il  y  aurait  chez  «n  petit  nombre  de 
Rotateurs  une  dégradation  organique  des  plus  remarquables. 
Ainsi,  non-seulement  on  connaît  une  espèce  où  l'anus  paraît 
manquer,  mais  chez  une  autre  où  la  femelle  est  organisée  de 
la  manière  ordinaire,  il  paraît  n'y  avoir  chez  le  mâle  aucune 
trace  d'un  appareil  digestif  quel<;onquo>(i).  Si  nous  laissons 

<1}  M.  t)a1rymp)c,  qui  n  Tait  une      mâle  ni  bouche,  ni  bulbe  [diaryngieii, 
élude   très  aileniive    d'une    grande      ni  estomac  ;  muis  11  a  rcinarqud  dans 


espèce  de    llotaieur  appartenant  au  la  cavité  abdominale  un  amas  de  li 

genre  Noiommata  de  \1.  Ehrenberg,  utriculairc  qu'il  considère  comme  le 

j  a   trouvé    l'appareil    digesUr  1res  produit  d'un  srrèl  de  développement 

développé    chei    les    individus    k-  du  blaslfmie    dexllné  d'ordinaire    1 

nielles,  mais  n'a   pu  en  apercevoir  constituer  les  organes  dîgeslils.  Cbei 

aucune  trace  chez  les  Individus  mïles,  la  femelle,  il  n'a  aperçu  rien  de  scm- 

où  cependant    lous   les   auires   or-  blable  (b). 

gaoes  intérieurs  se  disUnguaienl  faci-  L'absence  d'un  oriQce  anal  a  él( 

lement  [a].  signalée  aussi  par  cliacune  de  ces  ob- 

M.  Leydig,  qui  est  également  un  servatlons  chei  les  individus  femelles 

microgiaphe  très  habile,  est  arrivé  an  du  Notommata  anglica  ,   Iloiaieun 

même  résultat  en  étudiant  le  Notom-  dont  les  miles  présenlent  la  singu- 

mala  Sieboldii,  Il  n'a  trouvé  chez  le  lière  anomalie  que  je  viens  de  mcD- 

(aj  1,  Dili^mple,  Deier-iplfon  o!an  Infutar-g  Animaleult  allUd  la  llie  genus  Nolomnila  orShm- 
ierg  hUlitrU  untacrlteé  (PliilM.  Tran:,  1819,  p.  3*î,  H'  3*.  Bg.il  tl  1*1, 

{b}  Yt.  Lajdig,  Vtlitr  itn  Bau  unif  dit  igilemaliicke  SUlluuf  iftr  îltderlMirt.  p.  M.  pi-  9. 
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de  côté  ces  exceptions  peu  nombreuses ,  nous  trouvons  une 
très  grande  uniformité  dans  la  structure  des  organes  digcsiii'ii 
des  Rotateurs.  Ces  petits  êtres  se  nourrissent  principalement 
de  Monades,  de  Navicules,  de  Conferves  ou  de  Crustacés  mi- 
croscopiques qui  nagent  dans  l'eau  où  ils  habitent,  el  qui  sont 
amenés  vers  leur  bouche  par  l'action  des  lobes  ciliés  dont 
l'extrémité  antérieure  de  leur  corps  est  garnie,  et  dont  nous 
avons  déjà  étudié  le  rôle  dans  le  travail  respiratoire  (1).  Ces 
organes  varient  dans  leur  forme ,  mais  sont  toujours  disposés 
de  façon  à  entourer  presque  complètement  ou  à  occuper  les 
deux  côtés  de  l'orifice  buccal,  qui  est  en  général  susceptible 
de  s'élargir  beaucoup  (2).  Cet  orifice  n'est  presque  jamais 


tlonner  [a).  M.  Lefd^  pcasG  que  le 
Nolommata  mijrmeleo  csi  également 
dépouTva  d'un  anus,  el  fl  »e  ronde, 
non-seulement  sur  les  ri^snliats  nfga- 
lils  roiirnls  par  lotîtes  les  rechercbcs 
bircs  pour  d^convrir  celle  oiiïerliire, 
mais  aussi  sur  le  mode  d't^tacuailon 
lin  résidu  \a\si6  dans  l'estomac  par  le 
travail  digeslir,  car  il  a  toujours  vu 
ccsmatières  sortir  par  la  boiiclie  aprÈs 
avoir  séjourna  dans  l'esloniac,  dont  le 
Tond  pareil  être  dlsponi!  en  cul-dc- 
tac  {b).  Ce  zoolc^iste  pense  que  la 
rotme  anomalie  existe  aussi  cliez  le 
tfolummala  iijrinx  ,  VAscomorpha 
kelvetica  el  1'^,  geTniontea  (c). 

(l)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  p.  97. 

(3)  Chei  les  espaces  dont  l'cxlri!- 
mllé  antérieure  des  corps  est  garnie 
d'un  seul  lobe  ou  disque  cili^,  la 
bouche  occupe  i  peu  prËs  le  centre 
de  cet  organe,  et  correspond  i  Texiré- 


mi\i  supérieure  de  Tâcbancnire  qui 
se  trouve  à  sa  partie  infârjeiirc,  ainsi 
que  cela  se  voit  chei  les  Lacioul- 
laires  et  les  Miigairoques  (rf).  Ciiei 
les  llotuleurs  â  deux  roiieK  ou  lobes 
cili<is,  par  exemple  cliei  le  Hotifer 
vvtgarh  (e),  elle  te  trouve  cnlre  la 
base  de  ces  orgnncs  sous  un  prolon- 
gement céptialique  qui  porte  les  poinll 
ocullformes.  La  manière  dont  les 
particules  solides  qui  Oollcnl  dons 
l'eau  circonvoisine  se  trouvent  diri- 
gées vers  l'entrée  de  la  cavilâ  dlges- 
llve  par  l'action  de  cet  cils  peut  être 
1res  bien  mise  en  dvidcnce  ,  ai  l'on 
suspend  de  l'indigo  ou  du  carmin  en 
poudre  dans  ce  liquide  {f]. 

Chez  les  iSte/iftanoceroj,  oit  les  ap- 
pendices cillés  se  prolongent  eu  forme 
de  tentacules  cépbatiqnet  nn  de  liras, 
la  préhension  des  allmenU  csi  sou- 
veni  eOectuéc  par  la  contraction  de 


(n)  Diliiniile,  loc.eiL.f.  333,  pi.  33.  Kg,  I  cl  0. 
t»)  LfjriiE;  he.  eU.,  f.  <l ,  |>1.  i,  llj;.  3li. 

;,  mt  bi(at:n«imtTchfn.  \A.  Il,  (Ig.  3  ot 
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ineniie,  H  d'oixliiiaira  il  est  suivi  truii  gros  bulbe  charnu  tloiit 
l'aruwlure  est  fort  remarquable  (1).  Eft'ectivemenl,  il  cstganii* 
laféraleineiu  de  uiàchoires  très  dures  qui  sont  disposées  de  Tavoii 
à  s'écarter  ou  à  se  rapprocher  de  la  ligne  médiane,  et(|'ui  peu- 
vent même  se  porter  au  dehoi-s  pour  saisir  la  proie  ou  couper 
les  aliments  au  moment  de  leur  inglutiiion.  Les  muscles  qui 
nieltenl  cet  appareil  en  action  se  contractent  presque  sans  cesse 
avec  beaucoup  de  régularité,  et  avant  que  M.  Ehrenberg  eùl 
l'ail  connaître  leurs  vérilables  usages,  plusieurs  mierographes 
avaient  pris  ce  bulbe  pharyngien  pour  un  cœur,  à  cause  de 
ses  mouvements  rhythmiques  (il.  La  forme  et  la  disposition 
des  màclioires  varient.  Tantôt  ces  organes  sont  simplemenl 


CCS  organes,  qui,  en  se  l'ecoiirliant  en  qucs    iialiicalisles   suas   lu    nom    de 

dedans,  se  rnbatleni  sur  la  bouche  (a).  procenlricuU  (</). 

[^  cavité  buccale  esl  !iii&ccpiil>te  de  (I)  M.  Elirenbeiga  désigné  »oiis  le 

ne.  (hiaier  en  forme  d'cnionnolr,  et  nom  commun  d'Agomphes  les  Kou- 

ses  parois  sonl  pre«)ue  Imijonrs  gar-  tcursquisontdfpourviisdcmàdioires, 

nies  ^e  cil»  vlbratiles.  Ces  appendices  ei  ilaconsiiilé  ce  caraciËrc  chez  \'En- 

i^pilliâllqiies  parais.''enl  manquer  chez  teruplea  (e),  ainsi  que  dans  les  gi-ntr« 

les  Flmeularia  et  les  Lindia  [h);  Ichthydmni  (f)  el  Chœtonotut   {gr- 

leur  disposition  a   été  étudiée  avec  mais  ces  deux  derniers  groupes  ne 

soin  elle/,  les  ilelicerta  ringens  par  paraissent  pas  appanenir  à  la  cl.isv 

M.  Wlltlamson,  el  chez  les  Laeinu-  des  [loiateiirs.  Ce  naturaliste  a'aM\t 

laria   soclalù    par   M.  Huxley    (c).  pas  vu  les  mâchoires  des  Haliulu!. 

Chci  le  Floicuiaria  el  le  Stéphane-  mais  ces  organes  paraissent  avoir  tt' 

ceros,  la  caviid  buccale  se  dilate  lui-  observés  par  K.  Weissc  {h). 

raleineiit  eit  un  réservoir  comparable  {'2]  l'ar  exemple,  Bory-Saiat-VjDctnl 

ï  des  abajoues,  et  désigné  par  quel-  en  1S23  (t'}- 

(m  Vojei  tSimnlwrG,  Dit  la/utioBitlaerchta.  pi.  H,  i\g.  i.  >. 

,b)  Dujaivlia,  llUlaire  nalarette  <kt  hifusoini.  p.  bH3. 

(c)  WilliinBon.  On.  Iht  Anatemy  of  Hiliccrii  ringcni  (Qiui'ln'lv  Journal  of  HiTimai-u-' 
Slçitncti,  iSbi,  1. 1,  p.  70.  pL  li.  ùg.  Sljj. 

—  ilnilcy,  Lacinvlnria  locialiê.  .\  Coulnliiiliaii  lo  l'it  Analon»!  and  Phniiulotn  «f  Ihlif. -v 
{QaarUrllI  ionrniil  [>f  Mknumpinil  Sticaca.  ItïS,  l.  I.  Traataelinai,  [i.  3.  ri.ii. 

Idi  lepHe,  Op.  rif-,  p.  4  et  V,  pi.  I ,  llR.  { . 

,e\  ElmnilHiri;.  Die  l«fiubnt*lhier>-l<ai.  |il.  i3,  ii^  i. 

,r)Mciii.i»-il.,  pl-".lil[.3.*.5. 

\l)Ucai,iiU.,\i.il.ng.i. 

|hi  \Vul««.  Xeiu  iHfHMinCH  llSiillilia  Je  la  clatst  iihyiita-mnlIiànaluiM  île  l'-Lnil.  il.-S:i  ><- 
JVrfcjtourj,  IK«,  L  V,  p.  ÏSS,  li^.  li. 

tij  Dui},  irl.  UoriiiÈitEddu  U,cii.aiuiinchia»i.iiirilhti:«ire''aliii-fll\  I.  \iV.  p   ('>Hr>. 
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impifliitûs  Onns  le  bulbe  charnu  ([ni  les  porle,  et  ils  i>essriii- 
blent  aux  lieux  branches  d'une  pince  terminées  par  nnc  on  par 
pltisicurs  deiitionics  ;  d'autres  fois  ils  sont  logés  dans  une 
espèce  de  cadre  qui  a  la  forme  d'nii  élrier  dont  le  marclic- 
pied  serait  évidé  et  laisserait  passer  leur  cxirémité  lilirc. 
M,  Elircnbcrg  a  appelé  Gymnogompkia  les  Rolalcnrs  dont  les 
miiclioires  présentent  la  première  de  ces  deux  dispositîitns, 
c'esl-à-dirc  dont  les  dents  sont  nues  ou  libres,  et  IJesmogomphia 
ceux  dont  les  dents  sont  enclavées  dans  une  chariientc  solide 
à  deux  ou  à  plusieurs  branches.  I)  a  fuit  connaître  aussi  beau- 
coup de  modilieaiions  d'une  importance  secondaire  dans  la 
conibi-mation  do  chacune  de  ces  sortes  de  mâclioires;  mais 
l'étude  de  ces  délails  nous  entraînerait  trop  loin,  si  nous  nous 
y  arrètinns.ici  (i). 


(t)  CliPz   Us  lij-mQOgomphM  de  soit  à  donner  aUnclic  aux   niiisdcs 

M.   Khrcnbccg  [a],  cliaqiie  mâclioirc  addiicleursdes  niâclmircs,  ,ioil  à  Tmir- 

se  compoHf!  de  deux  pièces  ;  l'ane,  nir  un  point  d'appui  !;  cps  orfiimi^ 

anijfieiirc  on  denlnlrc,  qui  est  libre  eux-in#mes  (d). 
et  ilihp^e  en  de  !  an  s  (6);    l'aiilre,  TanEôt  la  pièce  dentaire  est  simple, 

liasllaire ,  qiii  est  ariicnlée  â  t'extré-  ei  par  conséquent  l'appareil  pn'lten- 

mité   externe   de  la   précédenic,   ei  seur  n'ent  armé  que  d'une  paire  de 

dirigée  en  arrii're  de  façon  à  faire  avec  crochets,  disposliton  qui  se  voit  clier 

elle  hh  coude  trts  prononcé  et  k  s'en-  les  Gymnodontea  que  M,  Klirciiberg 

foncer  dans    la   manse   charnne  dn  appfWe  Monogomphes  :  ]»i  exemple, 

bnibe  piiaryngien  (c).  Enfin,  on  dis-  i'Albertia  vêrmicularis  (e),  le   .Yo- 

UnRoe  en   général  entre   leH   deux  tommata  aun'tu  (/'} ,  et  ïiirloiil  le 

pièces  basilaires  une  plècp.  médiane  Notommata  myrmeleo  [g),  on  le  Di- 

on  support  qnl  aiall  presque  entière-  glena  grandif  {h) ,  espl-ces  irf'S  car- 

meni    écliappé  anx    recherches    île  iiassitres,  où  ces  crocliet'^  sont  remar- 

M.  Elirenberg,  ei  qnl  paraît  tleslinéc.  qual>lemeni   grands   cl   prolraciiles. 

m)  i;iireBiicre,  Kalitrelia  ini-  J«  infutBira  (Jnn.  itt  teiauf  nat..  î*  <^'K,  tua*.  I.  X, 
p.  *7i  >i  «oiï.j. 

ib)  C'mJ  I(  proctaut  cMfTinr  île  H.  ElirinbCTi.-,  gi  l:i  pifrp  npiifl»  Brin  pur  M.  Oujjwliii. 

Ici  Pncettvt  poâlfricr,  Ehrenhcr^  {icupAui,  Unjardinl, 

lit  Ufaffual  iraatnrtal.  Elirmbcii;  (fiifrruin,  l)ii)iinlin'. 

•r)  DijinUn.  Mém.  nr  un  Ver  parmit?  r«N>Iliuiiiif  un  Biui'fau  irvt  iw>iH  ilei  Koii/ïr/i 
l.inn.  Ut  KifIKtt  Bal.,  f  it>r>a,  1833. 1.  X,  pi.  S.  Sf.  3). 

•n  Kkmbrtf:,  Dit  liifimomtlhifrelifn,  fl.  SS.  Og.  3. 

Itl  litm,  ibid,,  fi.  m,  Ag.  1. 
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Tui»  jigàiif.  Le  canai  ftlirjienlaire  s'élend  dans  presque  toiile  la  longueur 
(lu  cor[m  et  est  ouvert  à  ses  deux  extrémités.  Sa  portion  aiili'- 
riciire  est  étroite  et  constitue  un  œsophage  plus  ou  moins 
allongé  (1)  ;  sa  portion  moyenne  ou  stomacale  est  en  général 


Il  Gsl  atiMl  4  noter  qui:  souvciil  ces 
m&cholrei  >on[  solidement  trtlcnli^s 
par  leur  lisse  sur  le  luppgri  mé- 
(liun  (a),  (1c  ra<;oD  â  avoir  beaucoup 
(le  ri-sxcnililancc  avec  la  parlle  prin- 
cipale do  l'appirtll  maxillaire  dei 
AntiL'lldcit  du  genre  [.ysidlce  {b). 

M.  I^lireniicrg  diislgiie  sons  le  nom 
d>;  Pol'j'iampha  la  lloialeun  gymiio- 
gorapliGB  dont  les  pKice*  deiilBirc* 
sont  inminécit  par  dvux  ou  pliisleuis 
poUue:!  disposées  comme  tes  {loigls  de 
la  main  on  les  dénis  d'un  râteau,  et 
Il  a  rcmnrquti  que  ces  Animalcules  se 
nourrissent  principalement  de  sub- 
stance» végétales.  Tels  «ont  le  Sotom- 
mala  tuba  [e],  le  .V.  davulata  (dj, 
Vllydatiiia  tenta  («'. 

ClicE  les  Iloialenrs  ilits  Desmo- 
gomphts,  le  cadre  maxillaire  se  com- 
pusc  géni^ralcmenl  de  liois  pitces 
courbes  réunies  par  leurs  extri<.ini- 
lés  ;  un  arc  supérieur  et  im  arc 
Inférieur  qui  sont  situés  plus  en 
dedans,  et  disposés  de  faqon  ù  re- 
prùseiiiCT  le  niurcbcpied  de  l'éirier, 
Inndb    que    l'arc    externe  eu  ctm- 


sliliie  la  voâte.  Les  pièces  denlaircs 
Honl  si yli formes ,  reposent  par  leur 
base  sur  ce  dernier  arc ,  pl  iraver- 
ncni  l'espèce  d'anneau  fourni  par 
les  plfices  Internes,  de  façon  à  simu- 
ler jroMltrement  un  irc  gamt  de 
nèclias.  Cliei  quelqnca-uiis  de  ces 
animaux  (que  M.  Elirentierg  appelle 
Zijijogomphis),  il  ii')'  a  de  chaque 
cOlÉ  que  deni  aiguilles  dentaires  ; 
mais  cliei  d'autres  (les  Lochogom- 
phfi).  Il  y  en  a  un  plus  grand  nom- 
bre rangées  para  II  élément.  Comme 
exemple  des  premiers,  je  cilernl  1rs 
IlolifËrts  proprementdits  (/"),  les  AC' 
lluures,  les  Mooolabies  ci  lei  Pliilo- 
dini's  (g).  l'on r  les  Locliogompliea , 
Ju  prendrai  comme  exemple  les  Cono- 
cbiicH  {h)  ri  les  Mélicertes,  où  le  cadre 
maxillaire  est  disposa  d'une  manière 
un  peu  différente  (i) ,  et  les  stylets 
dentaires  deviennent  quelquefois  si 
nombreux,  qu'ils  scinbleni  former 
par  leur  rduoioa  une  grande  lame 
striée  0"]. 

(1)  L'œsopliagc  csl  reroar<jiiablc- 
meut  long  cbei  VJînttroplra  hyila- 


|ii)BiMt|dM  :  IMnitmIa,  Dilrtmpl*.  Op.  cil.  {Philo!.  Trani..  ISiS,  f].  33,  lig.  3  i 

—  Ujditf,  Op.  cil.  {ZtiUchr^n  flu-  u-iiHattli.  Znol..  t.  Vt,  pl.  1,  Sg.  lU), 

llij  Vojei  ci-dcaiu,  p*p<  *Î7. 

|P|  EhroBlieTi,  Of.  cU..  pi.  40,  Dg.  3. 

|<l)1<lein,  iliiif.,pl.  ao,  fie.  5. 

fe;  Iden,  aU.,  pl.  tT,  Sf.  E. 

if)  Idoni.  ilM.,  pt.  00,  Bi,  8. 

(01  Ideoi,  itiil.,  pt.  ai.%.  8. 

Ihj  Mcoi,  itU.,  pl.  *h  fl|.  8. 

(UCoMc,  On  Ihi  Structure,  Fmclimii,  HaUlëMd  Devihipmmt  et  HelinrtB  Hitpni  ({ 
Jma-iiiil  ar Micriiieopieal Sciencti.  i«^t,  t.  I,  p.  H.vi.t.lig-  IA*1<). 

(jl  WilliimMn,  Oh  1ht  Aualmnï  of  MolirerU  lOnnrifl'Ijj  Jimnal  tf  Micrineo^el 
IRS^.  1. 1,  p.  GO,  pl.  i,if.  17;. 


t*|. 


Diyiizsdtv  Google 


DES   VEKS   DB   LA   RLASRP.   DRS   ItOTATF.CItS.  A71 

1res  élargie ,  et  il  se  termine  par  im  inleslin  dont  In  forme  et  la 
grandeur  varient  dans  les  différentes  espèces  (1).  Les  parois 
de  l'estomac  sont  garnies  de  cils  vibralilcs  dont  l'aelion  est 
parfois  très  énerftiqne,  et  elles  offrent  aussi  dans  leur  épais- 
seur une  multitude  d'utrîcutes  qui  sont  souvent  colorés  en 
jaune  et  paraissent  être  des  organes  hépatiques  (2).  En  général, 
on  y  remarque  aussi  beaucoup  de  petites  boursouflures;  et,  chez 


tinaia),\e.Nolommalaiyritia:[b),tlt.; 
tandis  que,  chez  d'aiilies  [totaleurit. 
Il  l'st  si  court,  ijiie  l'R.sIomat;  semble 
naître  direct  p  me  m  du  bulbe  pharyii' 
gicn  :  par  exemple,  cliex  VEuclanis 
triiiuelra  [c)  ei  r-4nur«o  acumi- 
nata  {d).  Eotre  ces  deox  extrêmes 
oo  troiiTC  une  mulilinde  d'iulermë- 
dlaires. 

Chei  plusleurn  lloiateiirs,  lels  qne 
Ira  LaclDiilelres  ei  les  Hrachiona,  oi) 
il  dlstlngiii:,  de  cliaqiie  côté  du  plin- 
ryni,  lin  corp^  jaiintllre,  el  M.  Leydlg 
a  fieasÉ  que  ces  organes  pourralenl 
bien  être  dei  glanilcs  Mlir<iirea  {e}; 
mah  Ici  TrchrrcheH  de  M.  ijuxtey 
lendeni  i  éiabllr  que  ce  aonl  aeiile- 
■neiil  des  lames  cbitlneuses  semDt  b 
rentorcer  les  parois  (te  celle  portion 
dn  canal  digeslir(/|. 

(1)  M.  Elirenberg  a  pensé  qu'il 
«eraii  mile  de  donner  des  noms  paril- 
culiera  aux  lloiaieurs  qui  présenieni 


des  différences  notiblc*  dans  la  con- 
formalloii  de  leur  tube  digesiif  (y). 
Ainsi,  il  appelle  Trackeiogtutrica 
ceux  où  ce  mbe  est  simple  (h);  Cala- 
gasiTica,  ceux  qui  ont  iiii  œsophage 
court  et  un  grand  estomac  oblongo- 
conlque  nulvl  d'un  Inleslin  court  cl 
simple  {i)  ;  Gasterodtla.  ceux  Où  l'es- 
lotnnc  psi  en  forme  de  poclie  cl  est 
séparé  par  un  élranglemeni  d'un 
iniestin  également  renflé  (j)  ;  enfln 
TTarhflPcyslica,  ceux  dont  le  canal 
IntcsiInnI  est  h'ts  délié  dans  toute  sa 
longiictir,  excepté  dans  )a  région  anale, 
où  II  s'élargit  en  forme  de  cloaqne  (A). 
Mais  ce  zoologiste  a  solu  de  faire 
remarquer  que  les  distinct  Ions  élablles 
de  la  sorte  ne  correspondent  en  au- 
cune façon  aux  divisions  naturelles 
de  la  classe  des  Kolaieurs. 

{•1}  Cliei  le  Nolommala  anglica,  la 
disposition  sacculée  des  parois  de 
l'estomacesttTts  marquée,  et  M.  Dal- 


(il)  EtiF«<i1«r£,  IHtlii^iulDiitlIiiiTChcn,  fi.  11,  fie.  1. 

Ib)  Idam.  iiid..  pi.  10,  Og.  ï. 
|:IId.jn,tMtf.,  |>l.  iT.«t-  B. 
(ai  Irtoni.  ibU..  [i!.  OS,  llg.  9. 

lel  LejUn.  Vetertt*  tMH  and  Ut  flcmatiirSi  SliUvng  dti-  BâdirlUiere,  f.  in. 
If\  Hriiliy,  OnUciBttmmtoéia\iilOua'-llfII)Joiini.orMicrot.Sl:,l-t.  IVail).,  p.  3|. 
(ïi  Elirorberp,  Vtbtr  dtt  KnlmickiluBs  iiiid  Leb^utiauer  4tr  Inflalontilûen  {Uém.  àe  rAcad. 
dt  Utrlin  pont  1^33,  p.  iO.jiLi.  tl  Aau.  dti  mincti  hoI.,  l'hvrie,  i.  I.  p.  lOSi. 
|b)  Etouipla  :  /chlAvdium  (voy.  EhnnlxTi;.  Dit  InfiaumiOtiiTt.  pi.  4S,  Hf.  «). 

—  Ciiaiiuieuu  ildc.  eil..  pi.  H,  ùg.  3,  t  H  i). 
(ij  lluiuplc  :  HtieliiiaUoc.  cil.,  pi.  47,  Og.  i). 
(;>  EiBuple  :  fimr/iiiinui  (I«.  cil.,  pi.  «3,  tir.  <  >. 
fk)  Eu'Iii|<Ih  :  paliftr  (foc.  eU„  jH.  "0.  Dr.  i). 

—  ^liiwruflK.  fil.,;).  fil.tlK.  1). 
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qiiclijiies  esiières,  celle  fininilft  [loclio  digesiivo  ost  pourvue 
(l'un  eerlain  nombre  île  cterums  1res  allongés  qui  paraissent 
ùlrc  niissi  de  nature  glandulaire  (1). 

D'autres  organes  sécréteurs,  beaucou])  plus  remarquables, 
se  voient  près  de  l'extrétiiilé  anlérieurc  de  restomac,  de  chaque 
côté  (le  rœso|ili:ige.  Ce  sont,  en  général,  des  corps  ovoïdes  on 
rénifornies,  d'un  volume  considérable,  qui  coinmuniqucnl  avec 
le  tube  alimentaire  à  l'aide  de  canau.x  excréteurs,  et  y  versent 
probablement  quelque  liquide  digeslif.  \ji  plupart  des  zoolo- 
gistes les  considèrent  comme  des  glandes  pancréatiques,  mais 
on  ne  saitrien  de  positif  quant  àla  nature  de  leurs  produits  (2). 

rymplc  a  ronslaté  que,  dans  cbacunn  grande  poche  aïoinacak,  ain^  que 

des  Iloirrsoullures,  1!  existe  une  grande  cela  se  voit  cIk^z  ia  Notomniata  cm- 

cclliile  Qiicltolëe  (a).  lauro,  par  exemple  (^j.  ClieEqncIqii» 

(i)  Ces  cœcums  gastriques  sont  1res  espèees  elles  sont  pêdonciilées,  Pt  pa- 

^rands  cliez  le  ^'ol■ommala  riavu-  raissenl    attaehées  â  rexirdmlté   de 

lala  [b].  l'cBMtpbage  pliilAl  qu'il  l'estomac  :  pat 

O'aprts  M.  Etirenbcrg,   l'estomac  exemple,  chei  le  Brachionus  milîla- 

du  Philodina  roifola  paraît  être  en-  ris  (g),  Enlin.cliez  un  petit  nombre 

ilërement  coutert  de  petite  cscums  de  Itoieicurs,  ces  organes  sont  alloii- 

lilirormes  très  serrifs  les  uns  contre  g<!s  (h),  et  quelquefois  ils  funi  bifur- 

les  antres  (c).  qués,  ainsi  que  cela  se  voit  cbex  le 

(2)  Cbei  la  plupart  des  notateurs,  /Ji^/ena  grandis  (i)  et  le  Braehioniis 

il  n'y  a  qu'une  paire  de  ces  glandes  MuileTt  (;').   IN  sont  révolus  d'une 

ëpigastriques  ;  mais  cbez    quelques  c.ipsule  membraneuse   très  délicate, 

esp^cs,   telles  que    le  ."ïntotnmata  et  se  composent  d'un  ilssii  granulaire 

inijrmtlea  {d),  le  N.  hyptoptis  [ej  et  le  renrermani  des    cellules  iiucléulées. 

l^cinutaTta,  on  en  trouve  dCHX  pai-  lians  quelques  espèces  on  a  pu  y  dh- 

res.  En  gémirai,  elles  sont  globuleuses  tinguer  un  conduit  excréteur  qui  ài- 

uu   OTOldes,   et  appliqnL'es   directe-  boucbatt  dans  l'esicniac  {k\ 
nient  contre  le  bord  antérieur  de  la 

m)  [>i1  rempli! ,  Opcil.  inilot.  TVotu..  1819,  p.  1331. 
[«)  RiRïnhciï.  Of.  ni.,  pi.  SO,  fig.  5,  ir. 

|r}  l(l(in,  Ueitréie  EBlK'ielitluiig  unrf  Ltbtnâilawer  ifrr  lafulialulhiert,  pt.  3.  lif:.  tii  ilUa. 
•I'  i'Aead.  ie  Berlin  poor  183Î). 
(ri)  l^Jis.  Op.  fil:  pi.  ».  «B-  38. 
(r|  Ehrenhe^,  pi.  SI ,  flc.  6,  (  p. 
fflUfia,  Kl lafiuiimilliitnhm.rl.  SI,  11;,  i. 
(g)  Irlom,  au.,  ])l.  114,  Og.  3. 

(Al  EhoiiiId  :  JValonuiuta  clatalala  (toy.  Riircnlicre.  Q/i.  ril,.  fl.  HO,  R;.  S|. 
(t)  lilaiii,  au,  pi.  Si,  6t-  i,  ap- 

ij)Wi>m.aii.,rt.r>3.tie.  s. 

(Il  Dilrjnipln,  Op.  cil,  (Pfiilo».  rjTJiu.,  1843,  p.  333). 
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Eiiliii,  riiiHis  (1)  s'ouvre  i\  h  faco  ilorsale  (in  corps,  près  do 
lii  base  do  l'espèce  de  pied  ou  rie  queue  qui  forme  rextrémité 
|H)stérieiire  de  ces  Animalcules. 


(i;  La  position  lie  l'anus  se  volt  très 
bipn  dans  qticli|iics-iinc3  iIcs  ligures 
données  par  M.  EhrcnbciR  :  par 
exemple,  dans  celtes  de  VHydatina 
tenta  (a),  du  SutommtUa  captua  (b) 
et  dn  Diijltna  grandis  {&.  Cliei  les 
HoUtenre  A  Ibiirneau,  cet  nrllice  est 


l'eporliS  un  peu  pluH  en  avunl,  et  alors 
l'inlpslln  esl  souvent  rrcourbé  sur 
lui-raêine,  ainsi  que  cela  se  voit  chn 
le  Mtiictrta  n'ngsiw  (rf) ,  et,  mieux 
encore,    clies   le    Limnins    ceraUi- 


(a)  ELrenlwnc,  Op.  i 
(M  Idem.  tM.,  pL.  I 
\rl  Mam,  ttM.,  pi.  I 
(«WiJli»D»n,   Op. 


(.,pl.n.llj;.î- 
l.ilf.  1. 

t.  mt.  5- 

ril.  IQuarltrlii  Joai 
:.,  pi.  411,  (te.  R.  r. 


il  oC  Mifnampitat  S^ifnfrt, 
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CINQUANTIÈME  LEÇON. 

!  l'appareil  digeslir  cbei  le*  Animaux  articuléi.  —  Anudure  buccale  i 
CrutUcéi,  dei  HjrriapodM,  dei  [aieclei  el  des  Arachnidei. 


§  1.  —  Dans  le  sous- embranchement  des  Animaux  articu- 
,  les,  comprenant  les  Crustacrs,  les  Arachnides,  les  Myrin|iodP8 
et  les  Insectes,  l'appareil  digestif  se  perfectionne  beaucoup  sous 
le  rapport  mccaniquc,  et  la  bouche,  qui  est  toujours  distincte 
de  l'anus  et  située  à  lu  face  inférieure  de  la  porlion  céphaiique 
du  corps  (1  ),  se  trouve  entourée  d'un  système  de  leviers  fort 
complexes  destines  à  effectuer  la  préhension  des  aliments. 

Le  régime  de  Ces  Animaux  est  très  varié  :  les  uns  se  nour- 
rissent de  matières  solides,  les  autres  ne  vivent  que  de  liquides, 
et  la  conformation  de  la  bouche  difTère  suivant  le  mode  d'action 
qu'elle  est  deslinée  à  exeiver.  Tantôt  elle  est  garnie  de  mâ- 
choires disposées  en  manière  de  pince ,  d'autres  fois  elle 
affecte  la  forme  d'une  trompe  ;  et  au  premier  abord  on  pouvait 
croire  qu'd  o'cxislait  presque  rien  de  commun  dans  sa  stnie- 
lurc,  non-seulement  chez  les  Articulés  appartenant  à  des  classes 
dislindes,  mais  aussi  chez  les  espèces  de  la  même  classe  qui 
sont,  les  uns  des  Animaux  masticateurs,  les  autres  des  Animaux 
sucem's  ('2).  Cependant  Savi^ny  a  fait  voir  qu'U  n'en  est  pas  ainsi. 


(1)  Lorsque  les  moyens  d'observa-  rilé  comme  étant  un  des  caractères 

lion  dont  on  disposait  étaient  moins  d a  genre  OEilrus  ;  mais  cet  oririce, 

parfaiLs  que  ceux  itonl  nous  siiinmes  quoique   fort  védiitt,  existe  chez  ces 

niijoiird'liiii  redevables  aim  opticiens,  DlptËrcs  comme  cliei  tous  les  autre* 

les  eniumologist^s  pensaient  que  di-  Insectes  (a). 

ver»  Insectes  manquaient  de  bouche.  (3)  I.es  variations  qui  se  remar- 

AinM  Llnn(>  Indiquait  celte  partlciila-  qucnt  dans  la  structure  de  la  bouclir 

(fl)  Jolï,  n/clurclituur  Ifi  lEilrti.  IRta.p,  49. 
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et  qu'il  règne  une  uniforoiité  retnarfjMble  dnns  les  miilcriiiiix 
dont  la  Nature  fait  usage  pour  lu  construction  de  ces  appaivils 
divers.  Il  a  constaté  que  chez  tous  les  Insectes,  quel  que  suit  leur 
régime,  la  bouche  est  pourvue  d'un  même  ensemble  de  mem- 
bres articulés  ou  appendice,  cl  que  c'csl  par  suite  de  change* 
mentfl  introduits  dans  ta  forme  et  les  dispositions  accessoii'es 
de  ces  parties,  qu'elles  constituent  ici  des  organea  sécateurs,  là 
une  sorte  de  pipette  ou  de  Irompe.  Enfin  il  a  reconnu  aussi  que, 
sous  ce  rapport,  il  y  a,  chez  tous  les  Animaux  articulés,  imilé  de 
plan  fondamental  et  tendance  ii  l'unifé  de  composition,  malgré 
des  variations  sans  nombre  dans  les  caractères  accessoires. 

Savigiiy  fut  un  des  premiers  à  enrichir  la  science  de  résultats 
généraux  de  cet  ordre,  et  à  diriger  les  esprits  vers  la  recherche 
des  parties  correspondantes  ou  analogues  dont  la  Nature  peut 
Faire  usage  dans  la  constitution  d'organes  différents  par  leura 
formes  et  leurs  iisnges.  Gel  habile  observateur,  de  môme  que 
Gœthc  et  GoolTroy  Saint-Hilairc,  doit  être  rangé  au  nombre  des 
fondalcurs  de  celte  branche  de  l'clude  des  èlres  organisés  qu'on 
appelle  aujourd'hui  VatialotiUe  philosophique,  pour  la  distinguer 
de  ï'aitalamie  de-icriptive  ;  et  si  le  nom  de  ce  savant  modeste 

dM  tnNCles  roiirniiiMni  d'excrllGulH  donna  l'caiploi  exclusif  des  caractËrei 

urai:.i(ires  pour   la    dBwilicalimi  da  fodriiU  par  l'upparell  buccal,  niali  on 

Ms  AnlmaDk.  Ven  le  milieu  du  ilècle  en  tait  toujours  un  IrËi  graud  iuat(e, 

dcrtiiur.aaiiiiiirallBiCHLiùdola.Gliarlfs  et  dans  presque  lout  les  travaux  des- 

de  Geer,  dicilvil  avec  soin  tel  appa-  criplib  qui  paraisseul  Journclieuient 

rell  dans  nn  trto  grand  nombre  d'es-  sur  Tblsioire  dei  iusecks,  des  Crui- 

fiècpa  dtfRreiilH  (a),  ei  bientôt  aprfei  tac^i.  «te,  on  entre  dans  beaucoup  de 

J.-C  l''abriclus,  de  Copenlugnet  l«  ddtslls  !i  ce  sujet,  de  sorte  qu'on  a  en- 

prll  pour  base  de  loiil  un  syMème  refiisiré   une    toulc   prtsqiie  Innom- 

eniomologfqtie  {b).  Depuis  l'tntroduc-  brable  de  parUcataritdt  relaiWes  b  la 

tioo  de   la   niélliude   nalmellc  dans  conformallDn  deceUe  partie  de  l'orga- 

celte  partie  de  la  zoologie,  on  a  obnn-  niHlion  dei  Aiiimsui  ariicnlé*. 

(«)  De  Gmt,  MéMBlrupMf  trrtr  à  t'AÙMn  to  ruMBW.  1  wlniM.  1I.-4,  SWckhoJn.  ITH 
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est  mains  papiiliiire  que  i^eux  des  hommes  de  génie  auxquels 
je  l'associe,  sa  gloire  ne  sera  pas  moins  durable,  car  ses  travaux 
sont  non  moins  solides  que  brillants,  et  ils  ont  exerci^  uno 
grande  influence  sur  la  marclie  de  la  science  depuis  plus  d'un 
demi-siècle.  {!). 

§  2.  —  Pour  faciliter  l'étude  de  l'apimreil  buccal  des  Animaux 

articulés,  il  me  semble  utile  de  commencer  par  l'examen  dos 

■  Crustacés  masticateurs.  La  bouclie  de  ces  Animaux  est  siltiéi*  à 


J'ÈBïplc 
une  magnl- 
relalives  û 
rtébrés.  De 


(1)  Jiile»-Cé»i'  Lklorgke  de  Savi- 
r.KY,  né  A  Provins  en  1777,  fit  partie 
Ae  la  Commission  scienliriqnc  qui,  en 
t798,  accompagna  l'armée  française 
en  Èfiypre.  De  rcionr  en  France  à  la 
fin  de  mol,  il  entreprit  l'étude  des 
riches  colleciions  zoologtquea  qu'il 
RTait  formi'esDn  Orient,  ei  il  prépara, 
pour  le  grand  ouvrage 
publié  au:(  Trais  de  l'Ëtai 
fique  ^rie  de  plancliei 
l'Iifstoire  des  Aniinaui  fn' 
ISl/i  i  1E)17  il  publia  un  beau  travail 
sur  les  Aunélides,  une  série  de  mé- 
moires sur  les  Ascidies  qui  foDI  épo- 
que dans  l'histoire  de  celle  partie  de 
la  zoologie,  et  des  recberclies  capi- 
tales sur  U  slriictiire  de  la  bouche 
des  Insectes.  En  183i,  il  Tut  nommé 
membre  de  l'InsUlut  de  t'rance.  Mais 
déjà,  depuis  quelques  innées,  une 
affection  nerveuse  qui  lui  vendait  l'ac- 
tion de  la  lumière  impossible  i  sup- 
porter avali  interrompu  toutes  ses 
recherches  anatomlque^.  Il  ne  monriit 

ft)  [jlrellla.  CiucTvaliont  nouvi 
arlicnUi  tl  i  pUdi  articuUi,  et  uppiiciiiiniii  ae  ca  rounauiaiira  a  i 
cipaitt  jmrtia  ieimtna  Animaux  (JfMi.  <fu  Kui^rni,  I8!l,  I.  VIU 
ilu  nicliannalre  cbuiiçue  fMucirt  ntturtUe,  i.  II.  1811,  p.  t!S. 

m  HilDB  Edwinli,  llim.  tur  l'orfRniuiwn  it  la  boiutKe  itt  Cr\ 
mmctinal.,  f  t«rio,  1R:I3,  l.  XX VIU .  p.  7R|.  —  ttUlain  nittn 
p.  01,  «II.  —  Ontrv.nr  U  tuOtUt  ligiimeutairt  iti  Cru4Ueft  Dérnpeétu 
nat.,  3-K^rit,  1B5I.  1.  XVI,  p.  SAi). 

(r)  BrvIW,  lUebereliti  mr  la  irniufiirmAllBat  in  afftniltu  inut  Wi  Arlinl^i  (àbh 
irt(nrYifMr.,3- t«rte,  IHU.  t.  il,  |>.  171). 


qu'en  1S51|  mais  les  trente.  derRi^r^ï 
années  de  sa  vie  ne  fiircnt  qu'ittic 
longue  suite  de  sonOrances, 

L'ouvrage  que  je  cite  dans  celle 
leçon purte  pour  devise  :  Palierilia,et 
se  fait  remarquer  par  l'exucllliide  des 
détails  aussi  bien  que  par  la  grandeur 
des  vues  générales.  Il  esi  intitulé  : 
Théorie  des  organes  rfe  la  bouche  de* 
Animaux  invertébrés  et  articviés 
comfiris  par  Linné  souê  le  nom  d'itt- 
secles  ;  il  parut  en  1816,  et  Turma  le 
premier  fascicule  des  Mémoires  sur 
les  Animaux  sans  certpbres ,  par 
J.-C  -Savigny  (l'iris,  1  vol.  in- 8*  avec 
plandies). 

I.'élude  comparative  des  dlITérents 
appendices,  cl  principalement  des  piè- 
ces de  la  bouche,  a  été  reprise  en- 
suite, mais  d'une  manière  peu  fruc- 
tueuse, par  I.atre1lle  (o).  J'ai  publié 
aussi  quelques  observaiions  à  ce  sn- 
Jet  (6).  Enfin  M.  Brullé  eu  a  fait  l'ob- 
jet d'un  travail  important  que  j'anni 
souvent  à  citer  (c). 


I  lén^rile  iet  Ani^irJ 
p.  IflO).  —  An.  HmïK 
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la  faoe  intérieure  de  ta  tète,  entre  la  base  d'une  série  d'appen- 
dices articules  qui  sont  disposés  par  paires  de  chaque  cùté  de 
la  ligne  médiane  du  corps,  et  qui  sont  employés  par  la  Nature 
pour  constituer  les  organes  de  I»  locomotion  aussi  bien  ijue  les 
instruments  de  la  mastication,  et  d'aulrcs  parties  dont  il  est 
inutile  de  nous  occuper  en  ce  moment.  Chez  quelque-sCrushtcés, 
aucune  division  de  travail  n'est  introduite  dans  la  portion 
fcphalo-thoraciquc  de  ce  système  d'appendices,  cl  chacun  des 
membres  dont  elle  se  compose  est  chargé  de  remplir  les  triples 
fonctions  d'une  patte  pour  la  locomotion,  d'une  sorte  de  main 
puur  la  préhension  des  aliments,  et  d'une  mâchoire  pour  la 
mastication.  Ce  cumul  physiologique  se  rencontre  chez  les 
IJmules,  qui  sont  connues  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  des 
Moluques ,  mais  qui  ne  lessemblent  pas  aux  Crabes  propre- 
ment dits,  et  ont  le  corps  divisé  en  deux  grands  segments,  dont 
l'aiitéi-ieur,  ou  céphalothorax,  a  la  forme  d'un  large  bouclier, 
et  le  second  porte  les  branchies  à  sa  face  inférieure  et  une 
queue  slyliforme  en  arrière.  Les  membres  qui  naissent  de  la 
face  inférieure  du  céphalotliorax  sont  allongés,  à  peu  près 
cylindriques ,  et  composés  d'une  série  de  leviei-s  placés  bout  à 
bout  et  mobdes  les  uns  sur  les  autres.  A  raison  de  cette  dis|)0- 
sition  et  des  muscles  dont  chaque  article  est  pourvu,  ils  peuvent 
s'allonger  ou  se  raccourcir  et  changer  de  direction,  de  fa^on 
qu'ils  sont  aptes  à  agir  comme  autant  de  pattes  ambulatoires; 
mais  à  leur  extrémité  ils  sont  bifides,  leur  pénultième  article 
donnant  naissance  à  un  prolongement  digitiformequi  s'avance 
(Kirallèlcment  à  leur  article  terminal.  Celte  dernière  piè(;e  est 
huscepliblc  de  se  mouvoir  sur  sa  base  comme  sur  une  char- 
nière, et  de  s'écarter  ou  de  se  rapprocher  de  l'apophyse  dont  je 
viens  do  parler;  elle  forme  par  conséiiuenl  avec  elle  une  |)incc 
ù  deux  branches,  et  c'est  î^  l'aide  de  cet  instrument  que  l'Animal 
saisit  ses  aliments  cl  les  porte  vers  sa  bouche.  Knfin  l'article 
biisilaire  de  ces  mêmes  pattes,  que  l'on  pouri'ail  appeler  la 
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hanche,  se  prolonge  du  côlé  interne,  de  manière  à  conslilner 
un  gros  tubereiilc  ou  une  lame  armée  de  denticules  qui  s'avance 
vers  le  milieu  de  la  bouche  et  y  rencontre  sa  congénère  du 
côlc  opposé  du  corps.  Ces  hanches  sont  aussi  arlictilëes  en 
charnière  sur  les  côtés  de  cet  orifice,  et  elles  peuvent,  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule,  s'éloigner  ou  se  rapprocher 
de  la  ligne  médiane  ;  de  sorte  que  la  base  de  chaque  paire  des 
membres  céphalo-thoraciques  constitue  une  espèce  d'étau  ou  de 
pinceà  deux  branches  occupant  Tentréedes  voies  digestives  (4). 
Mais  un  organe  qui  fonctionne  alternativement  comme  pallc 
ambulatoire,  comme  pince  et  comme  mâchoire,  ne  peut  bien 
remplir  aucun  de  ces  rôles  ;  car  les  conditions  qui  seraient 
favorables  à  son  action  comme  instrument  de  préhension  nui- 
raient à  son  jeu  comme  levier  moteur,  et  celles  qui  contri- 


(1)  Les  UmulH,  oit  ^(pliosaren, 
sonl  IcB  seuls  Criislaci's  citez  lesqaels 
ce  mode  d'or^tanisaiion  se  icncontrn. 
La  boiiclic  est  siiiiéc  vers  le  tiers  ]K>3té- 
rkiir  dti  bouclier  céplialo-iboraclqne, 
au  centi^  du  groopc  formé  par  les 
pattes- m Achoires  dont  il  Tient  d'Cire 
qii<?$llon  (a).  Ces  membres  sont  an 
nombre  de  six  paires.  Ceux  de  la  pre- 
mière paire  sonl  beaucoup  moins 
grands  que  les  autres,  et  prenneai  leur 
insertion  sur  une  pièce  solide  Impaire 
qui  garnit  le  devant  de  l'ouTertare 
buccale  et  fait  qffice  de  lèïre  supé- 
rieure, mais  paraît  correspondre  aux 
deux  pièces  baullaires  ou  hanches  con- 
fondues entre  elle*  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  lianches  des  quatre  paires 
suivantes  sont  distinctes,  très  grosses 
ei  foriemeni  armées  d'épines  et  de 


denticnles  sur  tcur  face  Interne ,  qui 
se  prolonge  en  forme  de  lobe  ou 
de  conperet.  L'article  basilairc  des 
panes -mâchoires  île  la  ileniière  paire 
est  encore  plus  Inné  ,  et  porte  en 
dedans  un  gros  tubercule  qui,  en  s's- 
vanç^nt  dans  la  boucbe ,  agit  à  Is 
façon  d'une  dent  molaire  Enfin  le 
bord  postérieur  de  la  boncbe  est 
garni  d'une  paire  de  lames  cornées 
Abords  éptncux,  qui  semblent  cor- 
respondre k  une  septième  paire  de 
membres  aforiéi  et  rëdnits  A  leur 
article  basilalre. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  ces  paties-mAclioIres,  Je 
renverrai  A  la  nKinograpbic  des  Li- 
mules  par  M.  Van  dcr  llœven,  pT<y 
fesseur  de  loologie  A  Leyde(6)- 


oreantt  Je  Sa  tauclit,  p.  Ci,  pi,  K,  n^.  I . 

-     'Ha  VAIIei  du  Hignt  anlnul  Ae  Cuyier,  pi.  70,  lie.  t.  ! 
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bueraient  ù  son  perfeclionnement  comme  agent  locomoteur 
seraient  nuisibles  a»  développement  de  la  puissance  dont  il  a 
besoin  pour  bien  mâcher  les  aliments.  Ce  genre  de  cumul 
entraîne  donc  nécessairement  un  certain  degré  d'infériorité 
ptiysiologique  dans  deux  grandes  fonctions,  la  digestion  et  la 
locomotion  ;  aussi  ne  se  renconlre-t-il  que  très  rarement  dans 
la  classe  des  Crustacés,  et  chez  tous  les  autres  Animaux  de 
ce  groupe  la  division  du  travail  s'établit  dans  la  série  des 
appendices  ou  membres  qui,  chez  les  Limules,  sont  ii  la  fois 
des  pattes  et  des  mâchoires  :  ceux  qui  entourent  directement 
la  bouche  sont  affectés  exclusivement  au  service  de  i'alimcnta- 
lion,  et  ceux  qui  sont  situés  plus  en  arrière  sont  des  pattes 
seulement.  Les  appendices  qui  deviennent  ainsi  des  instru- 
ments spéciaux  de  mastication  ressemblent  encore  plus  ou 
moins,  soit  aux  pattes-mâchoires  des  Limules,  soii  aux  pattes 
ambulatoires  des  Crusiacés  supérieurs  ;  mais  c'est  surtout 
leur  partie  basilaire  qui  se  développe  :  les  articles  qui  cor- 
respondent â  la  cuisse,  à  la  jambe  et  au  pied  de  celles-ci, 
deviennent  de  plus  en  plus  rudimenlaires,  et,  lorsque  l'adîipfa- 
lion  est  caractérisée  de  la  manière  la  plus  complète,  le  membre 
se  trouve  peu  réduit  au  coxognathite ,  c'est-à-dire  à  la 
pièce  basilaire  qui  est  ailleurs  la  hanche  seulement  (1).  Du 

(I)  Lflrjqiron  veiil  approrondlr  l'é-  Décapodes ,  j'ai  proposé  un  système 

lude  comparalive  du  sysitme appeo-  de  nomcnclaljre  de  ce  genre  que 

diculnire  des   Crusiacés,   Il    devii^nt  j'emploie ,  avec  quelques  Itères  mo- 

néccssaiie  d'employer  des  noms  par-  difications,  dans  mes  leçons  siir  l'en- 

ticuliers  pour  désj'gncr,  d'une   part,  lomologic  ,  au  Muséum  d'histoire  na- 

<!har.iin  des  articles  on  élémenis  aua-  turelle.  J'aurai  à  y  revenir  quand  je 

tomigiies  qui  Pnirent  dans  la  consti-  Iraiteraides  organes  de  la  locomoiioii 

(«lion  des    membres;  d'autre  pan,  des   Animaux  articulés;  mais,  afin 

dtriatns  oi^anes  qui  peuvent  eire  Toi-  de  pouvoir  Introduire  de  la  précision 

m><s  de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces  dans  le  lan^iagc  donl  Je  Tais  usage 

pièces,  et  qui  sont  caractérisés,  soit  en  ce  moment,  il    me  semble  utile 

par  leur  position,  soit  par  leur  forme  d'en  donner  ici  la  clef  pour  ce  qui 

et  Icirrs  usages.   Dans  un  travail  spS-  concerne  l'appareil  Imccal. 
cial  sur  lp  M|ueleile  tégumcntaire  dfs  Lorsqu'il  s'agit  d'étudier,  au  [^oint 
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reste,  il  existf,  i'i  cet  cgaixi,  une  inullitudc  de  vuriiitions,  et 
le  ipartage  du  syslétnc  appendiculaire  eiilre  l'appareil  digestif 
et  l'appareil  de  la  lucoiitution  ne  se  fait  pas  toujours  de  la 
même  manière.  Dans  l'immense  majorité  des  ^'-as,  on  trouve 
dans  celle  région  du  corps  le  même  nombre  de  membres  ; 
mais,  chez  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa  lion,  il  y  » 
plus  d'appendices  buccaux  (pie  clicz  les  autres ,  et  cette  aug- 
mentation s'obtient  aux  dépens  de  l'aiipareil  locomoteur,  qui 
est  réduit  d'autant.  Je  ne  décrirai  pus  ici  toutes  les  modifi- 
cations qui  se  remarquent  dans  la  conrormatiun  de  l'appa- 
reil masticateur  ainsi  constitué;  maïs,  pour  en  faire  connaître 


de  vue  théorique,  les  dllfëremi  inem- 
birs  duiil  CEI  iippareil  se  compose, 
sans  iiToIr  igard  ù  remploi  que  la 
.\>i(iirc  pcul  avoir  ruît  de  ces  appen- 
dice», je  les  diïsignc  sons  le  nom  com- 
mun de  ijnalhis,  et  je  les  ilUilugue 
unlre  eux,  d'aprts  leur  run([  dans  la 
SL'rle ,  pur  i'ailjoncilon  d'une  racine 
adjcclivc.  Ainsi  j'appelle  prolognathes 
les  membres  qui  consliluetil  les  ap- 
]ipu(llces  buccaux  de  la  première  paire, 
ou  mandibules  ;  deutognathes,  ceux 
qui  forment  les  appendices  buccaux 
lie  la  seconde  paire,  on  mâchoires  de 
la  première  paire,  et  ainsi  de  suite, 
en  complaiit  d'avant  en  arrière  (a). 

Lorsque  ces  membres,  ou  tout  auire 
organe  correspondant,  une  patte  am- 
bulatoire ou  une  antenne,  par  exem- 
ple, arrivent  à  un  liant  dejiri^  de  di!- 
veloppement,  ils  se  di'doublent  pour 
ainsi  dire  dans  leur  portion  terminale, 
et  se  composent  d'ime  brauclie  prin- 
cipale accompagnée  d'une,  de  deux  oii 


même  de  trois  branches  accessoires. 
Je  désigne  d'une  manière  générale  la 
branche  principale  du  membre  s^ius 
le  nom  de  proloitodUe  {b\,  cl  siius 
celui  de  parergo/KidilM  (c)  les  bnn- 
cbcs  accessoires ,  que  je  distingue 
entre  elles,  d'après  leur  posiilou  eu 
mésofiodites,  cxopodilesc\  épipodiia; 
ou  bien  encore  eu  méiugiiathe,  <ju- 
gnallie,  etc.,  quand  il  s'agit  spOciale- 
nient  de  ces  punies  dans  i'appareil 

Le  prolopoditc,  dans  son  état  de  dc- 
veliippemenluormal.secomposed'unc 
série  d'articles  plac<>s  bouta  bout.doni 
siï  principaux,  et  d'autres  accessoires 
produils  par  le  fractionnement  d(s 
précédent».  Ponc  désigner  ces  piêw?. 
j'ai  cessé  d'employer  une  partie  do 
noms  dont  j'avais  d'abord  Tait  iiu^ 
quand  je  m'uccupais  des  Crusiaccs 
seulement,  et  je  les  appelle  d'une  nia- 
nitre  générale  !  coxile,  IriichiU,  m~- 
ru'ile,  tquélite ,  tarsile  et  daclyHl'-, 


(n)  Uilna  Edwirdf,  UmrvalifHi 


c  Uaumtmaire  itt  l 
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la  structure  d'une  manière  suftisante,  il  me  semble  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails,  et  d'indiquer  les  caractères  prin- 
cipaux qui  s'y  remarquent  dans  chacun  des  types  carcino- 
logiques  principaux. 

Je  prendrai  pour  premier  exemple  la  Langouste,  qui  est  très 
commune  sur  nos  marchés  de  comesKbIes,  et  qui  est  un  excel- 
lent représentant  de  la  grande  division  des  Crustacés  Déca- 
podes. De  même  que  .chez  les  autres  Animaux  de  cet  ordre , 
l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  sorte  de  fi^e  limitée  en 
■avant  par  ta  région  antennaire,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 
ments ptérygostomiens  de  la  carapace ,  et  en  arrière  par  le 
plastron  sternal  (1).  Il  se  compose  essentiellement  d'un  lobule 


parce  qu'elles  constilucDl  d'ordinaire 
la  hanclic,  le  [rochaoter,  la  cuisse,  la 
jambe,  le  tarse  et  le  dol(ci  ou  crocliet 
termiDal  d'une  paue.  Je  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  basitrochite  un  article 
qui  se  forme  parfois  aux  dépens  du 
irocbile,  et  qui  seiti  l'anlcataiion  avec 
le  coxile.  Quant  aux  divisioDS  qui  se 
rencontrent  souvent  dans  le  tarsite, 
il  m*a  paru  suffisant  de  leur  donner 
des  numéros  d'ordre.  Eufin ,  lorsque 
je  veux  parler  d'une  maolère  parti- 
culière de  ces  articles  employés  dans 
la  constitution  de  l'un  des  membres 
de  l'appareil  bnccal,  j'abrège  parfois 
eo  les  appelant  coxogitathite ,  tro- 
chognathite,  etc.  ;  ou  bien  encore 
coxopodiu,  etc.,  s'ils  appartlenuent 
aux  pattes  ambulaiotres ,  et  coxocé- 
ritet,  etc.,  quand  ils  entrent  dans  la 
composllioa  d'une  antenne.  Dans  des 
circoustauces  semblables ,  J'appelle 
aussi  épigncUhe,  exognathe  et  méio- 
gnathe  les  trois  branches  accessoires 
qui,  diei  les  Crustacés,  peuvent  se 


trouTer  lixées  à  la  base  du  proto- 
podlle  du  cdté  externe. 

Au  premier  abord,  celte  nomeacla-- 
turc  peut  paraître  trop  compliquée, 
mais  dans  la  pratique  elle  est  en  réalité 
fort  commode. 

11)  Cbez  les  Macroares,  les  Ano- 
moures  et  certains  Bracbyurcs ,  la 
fosse  buccale  est  ourerie  en  avant  et 
n'est  bien  délimitée  que  sur  les  côtés, 
où  se  trouve  le  bord  iuféro- In  terne 
du  canal  expirateur  formé  par  la  par- 
tie ioleme  de  la  région  ptérygosto- 
mienuc  de  la  carapace.  Mais,  cbez  la 
plupart  des  Bracbyures,  elle  est  plus 
ou  moins  complètement  fermée  en 
avant  par  une  crête  transversale  qui 
sépare  la  portion  antérieure  de  sa 
Todie  (OU  endoslome)  de  l'espace  si- 
tué à  la  base  des  antennes,  et  nommé 
épittome  [a).  Les  bords  de  cette 
fosse ,  où  se  logent  les  appendices 
buccaux,  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
le  cadre  bwxal,  partie  dont  la  forme 
varie  beaucoup  dans  les  différentes 


(a)  Xtftt  I'mIb  da  li  gnoéi  édilian  du  Bijit*  animal  ia  Cailor,  CnuSTACts,  pi.  3,  li^-.  3  cl  3  j 
pi.  3D,  flf.  la;pl.  3t  Mf ,  fie.  1  a,  olc 
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médian  ou  lèvre  supérieure,  d'un  repli  latéral  postérieur  4|ui  est 
bifide  (1),  el  de  six  paires  de  membres  qui  ditTèrent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  forme,  cl  qui  sont  le  plus  ordinairenwnt 
désignés  par  des  noms  particuliers.  Ceux  de  la  première  paire, 
appelés  mandibules,  occupent  les  côtés  de  ta  bouche,  et  sont 
couverts  en  dessous  par  les  autres.  Ils  sont  très  gros,  d'une  soli- 
dité remarquable,  et  se  terminent  du  côté  interne  par  une  surfait 
masticatrice  large  et  garnie  d'un  bord  tranchant  ;  leur  bord  anté- 
rieur donne  insertion  à  un  petit  appendice  coudé  qui  ressemble 
à  une  patte  rudimentaire,  et  qui  est  désigné  par  les  zoologisies 
sous  le  nom  de  palpe  maœiliaire;  enfin  ils  sont  articulés  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumenlairc  jrar  deux  point:i 
diamétralement  opposés  de  leur  bord ,  et  ils  sont  pourxus  de 
muscles  très  puissants  qui  les  renversent  au  dehors  de  façon 
à  les  écarter  entre  eux,  ou  les  rapprochent  de  manière  à  couper 
ou  à  broyer  les  aliments  qu'ils  saisissant  (2).  Les  deux  paires 


ramilles  oBliirelles  de  cet  ordre,  et  de  ces  pailles  varie  snlvaDl  fes  es- 
fournil  d'excellents  caracitres  pour  ptces  (b). 

les  distinctions  loologlques  [a).  (3}  Ces  organes  sont  par  couséquent 

(1)  Gel  lobes  labiaux,  qu'on  appelle  formes  essenltellemcnl  par  les  coxo- 

d'ordtnalre  la  lèvre  lupirieure  el  la  gnathltes  de   la  première  paire,  qtil 

livre  inférieure,  ne  sont  pal  pour-  paraissent  être  sondés  Intimement  i 

vus  de  muscles  moteurs,  el  u'appar-  l'article    suivant  ou    irochogoaibite. 

tiennent  pas  au  système  appendicu-  Leur  palpe  est  con.Htitué  par  la  ponion 

lalre.   U  premier,  épais  et  impair,  suifanic  du  prolopode,  et  se  compose 

nall  de  i'endostome  el  s'avance  un  généralement  de  trois  articles  qnf  pa- 

pen  au-dessus  de  la  ligne  de  ren-  ralssent  être  le  miroite,  le  carpiie  et 

contre  des  mandibules.  La  lèvre  Infé-  le  squéllie.  La  portion  terminale  da 

rieure  ou  postérieure  se  compose  aussi  membre  ne  se  développe  jamais  dau 

d'un  iDbercule  médian,  mais  présente  ces  organes,  qui  n'offrent   non  plv 

en  outre  deui  expansions  lamelleuses  aucune  trace  de  parentopodiics. 
qui  s'appliquent  sur    la    partie  pos-  traque  mandibule  offre  i  peu  prèsU 

lérieiu'e  des  mandibules.  La  (orme  forme  d'un  demi-cylindre  placé  iram- 
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de  membres  suivants  sont  apfielées  mâchoirei  proprement  dites, 
mais  elles  sont  presque  lamellenses,  et  servent  ;ï  retenir  les 
aliments  contre  la  botiche  plutôt  qu'A  les  diviser;  l'une  d'elles 


versalemeot  et  dont  la  coDvcxllé  est 
loumée  en  dessous,  c'est-à-dire  à  Vex- 
tërieur  (a)  ;  elle  est  libre  à  m  partie 
inlerne,  et,  dans  le  reste  de  ma  éten- 
due, elle  est  1res  solidement  attachée 
aui  parties  Tolsines  du  squelette  tégu- 
nientalre,^  l'aide  d'uae  membraDcartl- 
cnlaireel  de  dcui  cljarnières  occopaol 
les  silTésaitii  d'une  ligne  oblique  di- 
rige d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
en  dclion  et  sitiiéFH,  l'une  an  sommet 
d'un  gros  tubercule  conique ,  l'autre 
à  l'angle  posté  ro -en  terne  de  son 
bord.  La  mandil)ule  pitoie  sur  ces 
deux  points  d'appui,  et,  en  s'abais- 
sanl,  s'écarte  de  sa  congénère.  Ses 
rousclps  lU'ileurxs'insèrent,  l'nn  k  son 
twrd  antérieur,  l'aïUve  ù  son  bord 
postérieur  ;  et  ce  deraiei,  qui  dêier- 
mine  la  clôture  de  l'espf^ce  de  pince 
dont  chacun  de  ces  organes  constitue 
une  des  branches,  esi  di3po^é  d'une 
maottre  très  favorable  au  déploiement 
d'une  force  considérable,  car  II  se  lixe 
sur  ce  levier.  1res  près  de  l'extrémité 
Iriluranie  de  celui-ci ,  et  II  remonte 
presque  i  angle  droit  pour  prendre 
son  point  d'attache  opposé   sons  la 


voûte  formée  par  la  carapace,  où  i\ 
occupe  un  espace  considérable  sur  les 
cAtés  de  l 'estomac. 

La  conformation  des  mandibules 
est  à  peu  près  la  même  cbex  les  autres 
Décapodes  ;  seulement,  cliez  les  Bra- 
chfures,  leur  partie  externe  se  rétrécit, 
et  leur  portion  imerneou  masticatoire 
se  recourbe  plus  ou  moins  en  avant, 
et  se  trouve  d'ordinaire  séparée  du 
reste  par  tin  l'Irantilement  (6).  L'i'xtré- 
milé  triturante  de  ces  organes  oITrc 
en  giJnéral  une  surface  lai^e,  Ini'gale 
Cl  d'une  grande  dureté  ;  mais  h 
forme  vnrie  suivant  les  espèces,  cl 
paraît  être  en  rapport  avec  ta  nature 
des  siilisiances  dont  ces  Animaux  se 
nourrissent  (cj.  Quelquefois  elle  »e 
bifurque,  ei  conslllue  un  tubercule 
irlturaut  ou  molaire  et  une  créie 
ou  lame  incisive  :  par  exemple, 
chez  l'Alphée  rouge  de  la  Méditer- 
ranée (d). 

Chez  les  Crangons.  ces  organes 
sont  prèles  et  dépourvus  d'appendice 
pal  pif  or  m  e  (e).  Ij  même  anomalie  se 
rencontre  dans  le.t  genres  Aiya  et  Z.y«- 
ntola  if). 


!^ni(n>.  âgiiple.  |<l.  1). 

ik)  l'an  l'imip'r.  ilit  le  Main  (fNiniTifi)  |nn.  t'Ml 
Bj.  t.  !.). 

ICI  V»ia  i»  Rgiuct  'IdniiL^*  |nr  Stnsty  ibiit  \e  igno 
h  )•),  rrlIabU»  i«r  Ht  llun  (O/i.M..  yt.A  i  pi- (ti.i 


».  ont  >-lë  liit  bli'ii  ilijui^  |>ar  l)o  IIud 
la  jrTpoiilm  de  tUettold  (pi.  M).  On  ppii 
■sciilinl  les  «amafartici  clici  Is  PcjUaru 

ilH  Hègne  ani-ntl,  CnaiTtci*,  pi.  t, 

ii.vniï=  «n-  rKgjplB  ICitL'iTAci!, ,  |,l.  i 
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est  em[)loyée  aussi  comme  instrument  moteur  dans  l'appareil 
de  la  respiration  (1).  Ënfm  les  appendices  buccaux  des  trois 
dernières  paires ,  nommés  pieds-mâchoires,  sont  jJws  allongée 
et  ressemblent  davantage  ù  des  pattes;  mais  ils  sont  reployés 
en  avant  sous  la  bouche  et  servent  essentiellement  à  retenir  les 
aliments  (2). 


(1)  Voyei  tome  H,  page  136. 

(2)  Les  mâchoires  de  la  premifeve 
paii-c  soni  presqix;  foliacées,  et  se  com- 
posent d''un  coxiLe  on  pièce  basilaire 
luivje  de  liais  articles,  dont  deux  se 
recourlienl  en  dedans  pour  former  la 
partie  piélicnsElc  de  l'organe,  et  i'aii- 
[re,  sltinJ  (lu  cûlé  externe,  constitue 
une  espËce  de  palpe,  l.esdeiix  lobes 
liilernes  sont  garnis  de  soies  roldes 
le  long  de  leur  bord  interne,  cl  s'ap- 
pliquent sur  les  mandibules.  La  con- 
f'irmation  de  ces  organes  ne  varie  qtifî 
pen  cliez  les  divers  Décapodes  ;  cepen- 
dant leur  lobe  inlernedevicnt  souvent 
fort  grêle,  et  leur  lobe  externe  ou 
terminal  se  compose  parfois  de  deux 
articles  placés  bout  à  bout  {a). 

Les  mâchoires  de  In  seconde  paire 
sont  rejelées  plus  en  dehors,  et  sont- 
d'une  structure  plus  compliquée  ;  leur 
branctic  principale  n'est  que  peu  dé- 
TCloppée,  mais  elles  portent  en  de- 
Iiors  un  énorme  lobe  qui  parait  (tre 
forma  par  leur  épignatlic,  et  quicon- 
•litue  la  valvule  dont  nous  atonséln- 
dié  ailleurs  le  rùledans  le  mécanisme 
de  la  respiralloa  (6j. 


Toutes  les  midioires  aoiilialres  on 
pieds- mâchoires  des  Décapodes  arri- 
vent 5  un  hauldegrédecomplication, 
et  présentent,  outre  leur  brandie  in- 
terne ou  prolopodite,  au  moins  deux 
partrgognathites  ou  branches  acces- 
solrci* ,  dont  une ,  appelée  épigna- 
thite  {e),  vk  relève  dans  l'intérieur  de 
la  cavité  branchiale,  et  constitue  l'ap- 
pendice lamelleux  et  fia  gel  I  if  orme  que 
j'ai  déjù  eu  l'occasion  de  mentionner 
en  décrivant  l'appareil  respiratoire 
de  ces  Animaux  (J).  Un  autre  parergo- 
podile  se  porte  en  avant,  parallèle- 
mcni  au  prolopodite,  et,  à  rnison 
de  sa  position  ,  je  l'ai  appelé  t.ro- 
grtalhite  [e).  Cliei  la  Langouste  et 
quelques  autres  Macroures,  il  est  U- 
raetleux  et  s'atténue  graduellement 
vers  le  haut  ;  mais  en  général  il  se 
compose  d'une  portion  basilaire  en 
forme  de  tige  ou  mancltc  (  te  scaplo- 
gnathltc],  el  d'un  appendice  lennioal 
et  nuiltiartlculé,  qui  est  (1al>el  il  forme. 

Les  pied  s- mâchoires  de  la  premiïR 
paire  sont  encore  plus  compliquer 
car  on  y  trouve  ime  branche  acces- 
soire mofenue,  ou  misonnatkite;  mais 


fa)  Vojrci  kcs  planctica  cJLnu  ci-(le«Am 

|A|  VujfH  tome  tl.  yaffù  1 3(>. 

|<;]CiiLla  paniadeg  [lyllu-mididni  iiuDi|iti:  (widnlcnicnl  ili 

Kdu'iuil),  HUltirt  iialurtUi  itt  Cnaiatii,  \.  I,  |il.  3,  II^-.  K, 
la  Ciniir,  CMMTJ>i;£a,  |il.  t,  li|;.  I ,  (1,  II,  I.  c,  sic,  nic.j. 
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La  conformation  de  ces  divers  organes  est  à  peu  près  la 
même  chez  l'Écrevisse  et  tous  les  autres  Crustacés  décapodeR 
de  l'ordre  des  Macroures.  On  les  trouve  aussi  disposés  presque 
de  la  même  manièrechezIesCrabes  et  tous  les  autres  Décapodes 
bracliynres  ;  mais  dans  ce  groupe  zoologique  les  pieds-mâclioires 
externes  (ou  postérieurs)  affectent  une  forme  un  peu  différente, 


leur  bcDDcbe  principale  est  ptiu  déve- 
loppée, ei  ne  se  compose  que  d'un 
coxlle  poriaot  deux  articles,  dont  l'un 
trte  petit,  et  l'autre  étendu  en  forme 
de  lame  arrondie  et  ciliée  rar  le  ttord 
interne  {a).  Le  mésognatl)iie  est  rudl- 
menlaire  cliez  la  Langouste  et  beau- 
coup d'autres  Décapodes  macrou- 
res (b).  KlaiK,  clieE  les  Crabes,  Il  s'a- 
vance au  delii  du  prolt^natliite,  et  a 
la  forme  d'une  Inme  étroite  à  sa  base, 
piais  élargie  vers  le  bout,  où  il  con- 
court à  former,  sous  l'épistome,  le 
plancher  du  canal  expirateur  (c).  Enfin 
Vexognathite,  on  branche  externe,  est 
grélc  et  très  allongé  ;  quelquefois  II 
porte  â  sa  base  une  expansion  lobi- 
fonne  (d  ). 

Les  pteds-micboires  de  la  seconde 
paire,  qui  naissent  derrière  tes  pré- 
cédents ei  s'avancent  au-dessous 
d'cui,  ne  varient  que  peu  dans  leur 
structure ,  el  leur  protoguathite  ou 
branche  principale  ressemble  davan- 
tage à  une  petite  paite  qui  serait  re- 
placée sous  la  bouche.  Leur  mé- 
rolte  est  très  allongé,  et  leurs  trois 
derniers  arUcles,  de  grandeur  mé- 


diocre el  garnis  de  poils  roldes,  se 
recourbent  en  dedans,  en  manière  de 
grattoirc,  sous  la  bouclie.  Leur  exn- 
gnathlle  ne  présente  rien  de  parti- 
culier it). 

Les pieds-micholres  externes  varient 
beaucoup  plus  dans  leurs  formes  ;  Us 
portent  aussi  un  exognatlie,  et  en  gé- 
néral un  épigoathe  assez  semblable  i 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  ceux 
des  deux  paires  pvi!céden  tes,  mais  leur 
pralognathilc,  ou  branche  principale, 
est  beaucoup  plus  développé.  Chez 
quelques  Macroures ,  cette  partie  est 
très  grêle  et  s'allonge  excessivement, 
de  fai^Oii  à  ne  pas  différer  notablement 
des  pattes  suivantes  :  par  eiemple, 
dans  le  genre  Prmdalut  (f).  Mais  cliez 
la  Langouste  (!7)et  la  plupart  des  autres 
Macroures,  elle  est  trapui',  el  sa  por- 
tion moyenne,  formée  par  le  Iro- 
cliite  et  le  mérulte,  est  disposée  de  fa- 
çon k  fonctionner  i  ta  manière  d'tme 
mldioire,  car  le  bord  Interne  de  ces 
deux  articles  est  large  el  armé  d'une 
miUtliude  de  tubercules  ou  de  dejiis, 
ainsi  que  de  tonOes  de  polis  joides. 
La  première  de  ces  deux  pièces  ren- 


Wtip.  di.,p].  s,«(.  l,G. 

(tiBuiiipU  :  laViiûi  (noj.  la  Rllpu  animal  da  Cuvitr,  Crustacés,  pi.  i,  Ûf.  I,G,  al. 

(e)  Uilae  Edvnrâr,  H£cl\trcliii  lur  le  laécanUms  it  la  rcipiralldJi  cfi«i  lu  Citulacii  (.4Rn.  iti 
KiAuotul..  S.  «rie,  1.  XI,  p.  133.  pL  t.Ag.  3  et  4).^Ri!f>tc  anlnul  de  Cnitr,  CitnatICfa, 
pi.  7,ûï.  1'  (HCcIc. 

(i)  BiemplG  :  FaUmoa  tquiilt  (lUsm  antmal.  |il.  t.  nu-  S,  C;  b). 

(e)  Eumplc:  \<!  Kaia  l'oy.  le  Bignt  animal.  ChiiiT*cii,  pi.  4,  fij.  I,  H.  elr.l. 

(/}  VofB  HU»  Edwarda.  CnU!irACé.t  iln  Rigne  itnimal.  ft.  St,  iig.  i.ic 

U)  Op.  rit.,  pi.  40,  Hic.  <  A. 
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et  s'chirgisHciil  de  façon  à  eonstituer  «ne  paire  d'opercules 
(pli  se  rabadeiit  dans  le  cadre  circuinlpuccal  connue  nne  perle 
à  denx  vanlaux.  Ctiez  tous  ces  Crustaccs,  les  cinq  paires  <lc 
membres  qui  font  suite  à  cet  appareil  buccal  constituent  le» 
patles  proprement  dites,  et  servent  principalement  à  la  loco- 
motion. Cticz  la  Langouste  et  quelques  autres  Animaux  de  cet 
ordre ,  ils  n'ont  pas  d'autres  usages  ;  mais,  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  les  pattes  de  la  première  paire  sont  déiournéos  de 
leurs  fonctions  ordinaires  [lour  devenir  des  organes  de  pré- 
licnsion  cl  de  défense.  A  cet  effet,  elles  sont  terminées  par  une 
sorle  de  main  conformée  en  manière  île  pince,  el  l'on  peut  lej; 
ciirisiiîéror  comme  des  parties  conipléiuenlaircs  de  l'appareil 
digestif,  bien  {prcllet^  ne  soient  pas  appliquées  contre  la  botichc, 
comme  les  pietls-màcltoircs.  Quelquefois  les  patles  de  lu  seconde 
et  inèiiic  celles  de  la  Iroisicme  paire  sont  également  terminées 
par  tine  pince  didaclyle  ;  mais  les  organes  de  préhension  ainsi 
conslilués  ne  servent,  en  général,  que  peu  ou  point  dans  l'alî- 
mentalion,  cl  c'est  surtout  comme  leviers  loi-omotcurs  que  ces 
membres  sont  dcsliiiés  A  agir  (1\ 

contre  Ml  coiiKi^tiïre  sur  la  ligne  mé-  le    nom  de  tjiiallioslégile  -.a).  On  j 

diane  de  la  r<^gfon  Inivcalc,  ei  «ne  remarque  de  nombreuses  variailons 

eitiièccdeiluJKiforinéparlesiroisder-  de    rurmes  qui    foiirnbiwiil  li'excel- 

nlem  anleles  du  membre  se  recourbe  lents   caracK'^res   pour    les    dlvisiom 

contre  le  bord  Intime  du  mërolic.  génériques  établies  parmi  ces  Anl- 

Clici  les  Ilracliynres,  celte  portion  maux,  aussi  trouve-l-on  ces  organes 

terminale  iti'S    pieds  -  mâchoires 'ex-  représcnléï  avec  soin  dans  tous  les 

leines  se  trouve   réduite  à   de   Irts  ouvrages  modernes  sur  l'IiUloire  na- 

petiien  dimensions,  et  constitue    un  tnreile  des  Gru3lac<!s  ;  mais  tes  mo- 

appcndfcc  palpiforme,  situé  il  l'exlré-  dilicalioDs  qu'on  y  rencontre  n'oiricnl 

mité  de  la  portion  moyenne,  qui  est  que  peu  d'InWrél  au  point  de  \ue 

au  contraire  fort  élaigle.    En  cITet.  unatnmlqiieet pliyslologlque, parcon- 

Ici  le  Iroclilie  el   le  mérolie  consti-  sOqucnt  je  ne  m'y  arrêterai  pas  da- 

tuent  une  cspJrce  d'opercule  ou  de  vanlagc  Ici. 

porte  qui  clOt    en    dessous  la    Tosse  (1)  Les  pinces  dtdaclylei  detllo- 

bnccale.  et  qui  a  éié  désli;ude  sous  mards,  des  Ëcrevisses,  des  Crabes  ci 

ueltiu  UgmtittilBlre  du  Crutiacit  [Him.  iu  irincu 
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Chez  d'autres  Crustacés ,  les  Sr|uilles ,  par  exemple ,  l'appa- 
reil biiecal  se  complique  davantage  ;  il  ne  reste  pins  qne  trots 
paires  de  membres  ttioraciques  pour  consliluer  des  pattes  pro- 
prement dites,  et  indépendamment  des  mandibules,  des  deux 
[)air'es  de  mâchoires,  d'une  paire  de  [lieds-inAchoires  liltlormes, 
et  d'une  paire  de  grands  bras  préliengeurs  constitués  par  les 
représentants  des  pieds-mâchoires  de  la  seconde  paire  des 
Cnibos,  il  y  a  trois  paires  de  pieds-màclioires  aecessoires  qui 
s'appliquent  sur  la  bouche  et  qui  sont  préhensiles  à  leur  extré- 
mité (1). 


des  awlm  Cmslacés  du  même  ordre 
■ont  formées  par  le  tarallc  on  p^niil- 
UèiiM  ariicle,  qui  d'ordloalre  s'élargit 
alors  en  Torme  de  main,  et  se  pro- 
longe au-dessoDs  de  l'article  suivant 
011  didaclylile,  de  [açon  i  consliluer 
une  espèce  de  doigt  immobile  ou  index 
sur  lequel  celle  dernltrc  pièce  »e 
rabat  en  manière  de  pouce.  Le  bord 
prfheniille  de  chacune  des  brandies 
de  la  pince  ainsi  cunstliuée  est,  en 
général,  garni  de  luljercules  arrondis 
ou  de  deniicules  Iranchanies,  et  cet 
Instrument  s'outre  ou  se  ferme  par 
l'aciion  de  deux  muscles  siiu^g  dans 
la  portion  palmaire  du  larsite, 

CJii'z  les  Bracliyures ,  ce  mode 
cl'orgunisatioii  n'existe  qu'aux  patles 
tbornciques  de  la  première  paire,  ei 
les  membres  des  quatre  paires  sid- 
vanlcs  sont  alTeciés  uniquement  h  la 
locomotion  (a).  Il  en  est  de  mt\nt 
chei  beaucoup  de  D#ca)>odes  ano- 
moureseï  macronres;  mais  chez  quel- 


ques-uns de  ces  Anlmaui,  tels  que  les 
Ungoustes,  les  Scyllares  et  les  Rémi- 
pècies  (b),  les  pattes  antérieures  sont 
moiiodaclyles,  tandis  que  chez  d'ao- 
ires  Crustacés  du  même  ordre,  celles 
de  la  deuxième  et  même  de  la  troisième 
paire  sont  terminées  en  pince  didac- 
tyle.  Clicz  les  Ëcrerlsses  el  les  Ho- 
mards où  cette  disposition  se  rencoD- 
Ire,  ce  sont  cependant  les  pattes  de  la 
première  paN'eqirl  seules  acquièrent  un 
granddcitré  de  développement,  el  ser- 
vent d'ordinaire  à  la  préhension  (c). 
Mais  dans  le  genre  Stenoptu,  ce  soot 
les  patles  de  la  irolsième  paire  qui  de- 
viennent les  plus  fortes  et  qui  s'avan- 
cent en  forme  de  bras  {d)  i  chez  les 
Callianasses,  cette  terminalKin  en  pince 
didactyle  est  même  plus  ou  moins 
visible  dans  toutes  les  patles  thora- 
clques  {«). 

(IJ  Les  mandibules  des  Squllles, 
formées  comme  d'ordinaire  par  les 
pro-coxogoatlilles,  et  portant  chacune 


BndiiuKi,  |aa  Crtttt)  :  pir  unifile, ._, 

1»)  VtjB  VAIlat  au  Riiae  animai  J<  CuiIh,  CHl'iTir.is,  |<l.  *»,  ftg.  \ 

Ici  Vdjtpi  le  ni^n»  uuvnfe,  pL  49,  n^'.  i  el  3. 

{dl  Vojn  VAtlat  ^  lUtnt  tniatal.  CmitÂtit,  i*.  iO,  flf.  i. 

It)  Voira  le  m^a  ohm^^,  |i1.  4S,  n^.  It. 


lier  lu  DHipodu 

i,  Dï.  I  ipi.  ta, 
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Dans  tme  autre  gi'ande  division  de  la  classe  des  Crustacés 
celle  des  Édrioptithaimcs,  qui  coinprend  les  Amphip<ules,  les 
Isopodes  et  les  Lœmipodes ,  Tappareil  buccal  est  au  contraire 
réduit  à  quatre  paires  de  membres,  et  les  appendices  qui,  chez 
les  Crabes  ou  les  Ëcrevisses,  constituent  tes  pieds  •mâchoires 
des  deux  dernières  paires^,  sont  transformés  en  pattes,  de  façon 
que  le  nombre  de  ces  derniers  organes,  au  lien  d'être  de  dix, 
comme  dans  l'ordre  des  Décapodes,  s'élève  ù  quatorze.  11  est 
aussi  à  noter  que  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  les  pieds- 
mâchoires  s'unissent  entre  eux  par  la  base,  et  forment  à  la  partie 


UD  petit  palpe,  tout  arméei  da  côté 
Interne,  de  deux  groasea  dénis  co- 
niques el  ù  iKirds  denliculés ,  dont 
l'une  se  dirige  horizon lalement  en 
dedans,  tandis  que  l'iutre  se  relève 
à  angle  droit,  de  façon  i  se  loger  dans 
'  l'œsophage  etï  pénétrer  mtme  jusqu'à 
l'entrée  de  l'esiomac,  qui  est  située 
au-dessus  (a). 

Les  rnSclioires  de  la  première  paire 
sont  très  petites,  et  réduites  à  un 
article  basilalre  ponant  deux  lobes 
presque  membraneux.  Celles  de  la 
deuxième  paire  sont  formées  seule- 
ment par  un  protognathlie  divisé  en 
nne  série  de  cinq  pcllls  articles  lamel- 
leui,  et  elles  n'offrent  aucune  trace 
de  réplgnalhe,  quiesl  si  développé 
chez  les  IJécapodes. 

liCs  tétartognathea ,  ou  pieds-mâ- 
choires antérieurs ,  sont  constitués 
aussi  en  majeure  partie  par  la  branche 
principale  qui  est  grtie,  et  très  allon- 
gée ;  mats  on  voit  à  la  base  de  chacun 

(n}  HilM  Edwtrdi,  Mildirt  natunlU  da  Cruila 

—  U1n1nn13.Km.n1r  fiKlfUM  poinli  i'crgatiiii 
■I  it  circuiolun  du  S/juilltt  (inn,  deâ  Mcitnm 

—  Dalla  Chi^e,  Deicriùmi  i  natmnia  digU  Aaim 
If.  4. 


de  ces  appendices  on  petit  lobe  pédi- 
cule, ou  vésicule  comprimée,  qui  est 
formé  par  un  épignatlie. 

Les  pempIORnathes ,  ou  [rieds-mi- 
cliolrei  de  la  seconde  paire,  offrent 
lin  développement  énorme,  et  leur 
brandie  principale  constitue  une  paire 
de  grandes  pattes  dites  ravissetuts, 
qui  sont  susceptibles  de  se  rpployer 
contre  la  bouclie  ou  de  s'étendre  fort 
loin,  soit  en  avant,  soit  sur  les  côtes 
de  la  tête.  Chez  les  Squilles  pro- 
prement dites,  leur  dactylitc  r^n- 
stltue  une  grilTe  très  puissante  dont 
le  bord  interne  est  armé  de  grosses 
dents  splniformes ,  et  disposé  de  fa- 
çon i  se  reployer  contre  le  bord  in- 
terne du  larslle  ,  qui  est  également 
épineux  et  pourvu  d'une  rigole  pour 
recevoir  tes  crochets  de  l'espèce  de 
doigt  mobile  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

Enfln  les  membres  des  trois  paires 
suivantes,  correspondants  aux  hexo- 


t.t.tl,F.  401,  (il.  »,flE.  s. 

on  canctmaal  la  appareil!  â'a 

lal.,  f  i^ie,  1837.   I.  VIII,  p.  19.  I>l.  t. 


U  smuia  eiUriart,  pi.  85. 
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postérieure  de  la  bouche  un  organe  impair  que  les  zoolo- 
gistes  comparent  souvent  à  une  lèvre  inférieure.  J'ajouterai 
que  chez  quelques  Amphipodes,  par  exemple  chez  la  Talitre, 
qui  abonde  sur  nos  côtes  sablonneuses  et  s'y  fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  ses  sauts ,  les  mandibules  sont  dépour- 
vues de  la  petite  branche  palpiforme  qui  d'ordinaire  indique 
l'analogie  de  ces  organes  avec  les  autres  membres,  et  elles 
ne  se  composent  que  d'une  seule  pièce  comparable  à  une 
hanehe  sans  cuisse  ni  autre  partie  appendiculairc ,  disposition 
qui  se  rencontre  aussi  chez  un  petit  nombre  de  Décapodes 
macroures  (4). 


gnuha  et  aux  paUes  ihoraciqucs  des 
deux  premières  paires  chez  les  Déca- 
podes,  sont  conrormés  i  peu  prèa  de  la 
même  manière  ,  si  ce  n'est  que  leur 
larsiie,  au  llfii  d'Ëlre  Irts  alloni[é,  est 
fort  conrt  et  arrondi;  que  leui*  griffe 
lenninalc  esi  simple  et  pciile  ;  cnlin, 
que  dans  la  posliion  ordinaire,  ces  or- 
ganes sont  dirigés  en  avanr,  entre  la 
base  despatiea  ravisseuses,  et  appliqués 
contre  la  bouclie,  de  raçori  que  Tespèce 
de  main  discoïde  qui  termine  chacun 
d'eux  sert  i  retenir  les  ailmetiis  près 
des  mandibules  {a).  De  même  que 
les  pemploguatlie-s ,  diaciin  de  ces 
membres  porte  i  sa  base  un  lobe  pé- 
dicule semblable  k  ceux  que  nous 
avons  déjà  vus  ùxfs  aux  pieds-mfl- 
cholres  de  la  première  paire.  Ce  sont 
des  vésicules  qui  paraissent  servir  à  la 
respiration  (b). 

Pour  la  comparaison  de  celle  série 
d'appendices  avec  ka  pièces  de  l'ap- 


pareil baccal  des  Décapodes,  Je  ren- 
verrai aux  figures  quej'enai  données 
dans  l'ittlas  de  la  grande  édition  du 
Hègne  animal  de  Cuvicr  (CrdstaCës, 
pl.û). 

L'appareil  buccal  esicouformédcla 
même  manière  cliei  les  Alimes  et  les 
Ërichthcs  [c).  Chez  tes  GonodacLyles, 
qui,  du  reste,  sont  extrêmement  voi- 
sina des  Squllles ,  le  dactyliie  des 
l>aLies  ravisseuses  n'a  pas  la  forme 
d'une  griffe,  mais  est  droit  et  1res 
élargi  à  sa  base  {d}. 

(1)  l'our  plus  de  détails  relatifs  k 
la  conformation  des  appendices  buc- 
caux des  Crustacés  de  la  division  des 
Ëdriophllialmes,  je  renverrai  aux  tra- 
vaux de  Savigny,  et  h  divers  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  j'en  ai  traité. 
M,  Kroyer  et  M.  Dana  ont  fait  con- 
naître aussi  beaucoup  de  variations  de 
forme  dans  tes  appendices  buccaux 
cbez  ces  Animaux,  et  M.  Lereboullei 


(a)  Vttja  lo«M  II,  p^t»  IIS. 

(H  HIIh  Eilwmb,  Oëtoirt  «ulwvU<  itâ  Cruitadê,  pi.  17,  If .  I  M  10.  —  AOtM  i 
intmal  de  CoTisr,  Ciiamcia.fl.  55,  lli;.  I  s.  M  pi.  bt.ttf.  t- 
(e)  Va}»  IMIIii  tu  lUgnt  Mimai  da  Cuviar,  CnusTACâs,  pi.  S7,  âf.  I ,  I  e,  t  ri,  3,  a 
(4  lUd..  CMWTMfl,  pi.  5S,  If.  1. 
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Knfm,  chez  les  BrancIiiojMxles,  l'appiireil  buccal  se  siiiiiJilic 
(iaviiiiLige;  les  mandibules  sont  robustes  et  disiiosées  couhih' 
'd'ordinaire,  mais  elles  ne  sont  suivies  que  d'une  ou  de  deux 
paires  d'appendices  foliacés  qui  paraissent  correspondre  aux 
mâchoires  des  Crustacés  supérieurs ,  et  les  pieds-mâchoires 
manquent  complètement,  ou  plutôt  sont  transformés  en  putiet: 
natatoires  (1). 

Les  Balanes,  qui  demeurent  fixées  sur  les  rochers  ;  les  Ana- 
tifes,  qui,  à  l'état  adulte,  sont  également  condamnés  à  une  vie 
complètement  sédentaire,  et  ies  autres  Animaux  marinsdontst' 
compose  le  groupe  des  Cirrhipèdes,  diffèrent  beaucoup  des  Crus- 
tacés onlinairosjiar  leur  formccxtéricure,  maisapparliennentau 
même  type  organique  fondamental,  et  parai^ent  devoir  prendre 
place  dans  la  même  classe.  Aussi  l'appareil  buccal  de  ces  sin- 

H  <1écril  aïcc  soin  cei  appareil  chei  les  Cliei  les  Cypris,  on  ne  Iroove,  h  la 

Ooporlides  (o).  Bulie  de»  mandibules,  que  deui  patres 

Chez  les  Cjciopes  et  les  autres  pe-  de  micholres  fort  pellles  (c). 
tllsCnisiacésdel'ordredeaCop^podcs.  (1)  CIim  VApua  cancriformû ,  le 
il  y  a  une  paire  de  mandibules  irÈs  labre  esi  irto  grand  ;  les  mandibules 
fortes  et  poriam  souvent  un  appen-  sont  vobusles  el  denticul^es,  mais  dé- 
diée lulpiforme  assez  grand  ;  deux  pourvues  d'un  appendice  palpiforme  ; 
paires  de  màclioires  ei  une  paire  de  la  paire  de  madioires  aiiltrieures  w 
piecto-machoircslargesellermiLMi.spar  compose  de  deux  lames  simples  ei 
deux  biandies  garnies  de  longs  poils  presque  quadii lobées,  aniculées  par 
pUmieui  (b).  leur  bord  posiifrieur,  et  épineuses  suc 

(ni  S.ïipij,  Théorv  du  urgnaa  it  la  hiiurlK,  p.  51 ,  pi.  1.  •!  BctcHpIioa  it  VKstrtt.  C"r^ 

—  HilM  Edwinli,  JUthtrtlitM  f»aT  nrvir  à  VhUMrt  iti  CmUICit  Amplùpaéti  (Anu.  *n 
nituca  iiB(.,  l"  «drif,  1830,  I.  XS,  pi.  10  O  H|.  —  Hiilou*  Mlurdlf  ia  Crutto,-ét.  1.  « 
~-  Alita  tu  Kiine  animal  ibe  CnTiar,  CntrsTiC^,  pi.  S8  ■  3<- 

—  Krejtr.C-'tnlimài  Âti-llpBiliHMém.  t4VAcai.  <U  Coftnkatiàâ,  1B38,  U  Vil), 

—  -  Zonlier,  De  Giimm<irlpulici$liiil.  nfll.,pl.  1,  lig  D-G.  ieim,  183Î. 

—  Dani.  Crtiilnaa,  fi.  W  i  07  iUnited  Slatet  ixpluriai  Eijwiiilion  unifl-  lU  Omttmi  H 
C.  WiUut,  nUtitifiHi,,  ISSS). 

—  LereboDllel,  Kém.  tur  la  CmlacU  ite  la  famillt  ia  Cleperliiei  fui  haiHtiK  Ut  eavinu 
it  SlratimiTS,  p.  15  ei  eiii«..  pi.  *.  a     .  a      ^ 

(b)MUne  Eii«irdi,  Allai  ia  ll/iac  animol  dg  CutIm-,  Crustacés,  pi,  7Ï,  Bj.  S»  i  -f,  " 
n^.  -J  i  S. 

_Diiii,  Op.  cU.,  pi.  75,  nu.  Ifc. 

—  LiljaU'C,  Bt  Cnulaceii  ii  triUttiiii  (rl*M  ;  CuDMWu,  OitIuuoba  elCortWOt,  tn  Scania 
tfctirreaiilm:  i-1.  I«,  %.  S  ;  H-  il.  Ht-  3.  Lsad,  ISSO. 

If)  fliniii,  Jfrtn.  «c  1«  CB*iJ,  p.  IS,  pi.  LU*.  1,  I  ««(«Ir.  ili»  «•■  ^nJlw^"*.  '- ^l'- 
—  Alliu  <tit  Riiint  aninul.  pi.  73,  eg.idkif. 
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guliers  Animaux  est-il  consliliié  à  peu  [iiiis  de  in'Miie  que  yliez 
[ilusieiirsdes  espèces  dont  je  viens  (le  parler;  mais  iesineml)i-es 
qui  cliezcelles-cisoiitafTeelésA  la  lucumotion,  ettlevieiirienldes 
pattes  ambulatoires  ou  des  rames  natatoires,  ne  servent  plus, 
chez  les  Cirrhipèdes,  qu'à  amener  vers  la  bouche  les  matières 
nutritives  en  même  temps  qu'ils  établissent  des  courants  néces- 
saires à  l'entretien  du  travail  de  la  respiration.  Chacun  de  ces 
appendices  se  termine  par  deux  branches  grêles  et  allongées 
divisées  en  une  multitude  de  petits  articles  et  garnies  de  longues 
soies  ;  sans  cesse  ils  se  déploient  au  dehors,  puis  se  recourbent 
cns  eu  scontraire,  et  se  rabattent  sur  l'entrée  des  voies  digcs- 
tives.  On  peut  donc  considérer  ces  organes  comme  étant  en 
quelque  sorte  des  mûuhoires  axillaires  ou  pieds^iâchoires,  et, 
en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que,  chez  les 
Cirrbipèdes,  la  tolahté  du  système  appendiculaire  se  trouve 


leur  bord  loierne  ;  les  mAcboIres  de  la  rleure  et  les  inaDdibuIn  sont  confor- 

svcondc  paire  sont  représcnléea  par  méesïpeu  près  comme  cheEl'Apiu, 

des  appendices  foliacés  et  bllobda  ;  mais   ne  sont  suivies  que  par  une 

enfla  11  exitte  derrière  la  bouche  une  paire  de  in&ctioires presque  rudimen- 

pince  transversale  que  Savigrty  coq-  l:iire»  (c).    II  en  est  il  peu  près  de 

sidère  comme  l'analogue  de  la  lËrre  mfine  chei  les  Artémies  (d),  les  Lim- 

Inrérieiirc  des  CriiMacés  Edrlopliilial-  Da(Iles(s]  et  les  Limnélles  (/']. 

mes    ou  des  Décapodes,  et  qui,  ta  Chez  les  Daphnies,  on  ne  trouve 

effet,  ne  paraît  pas   apparieniv    au  aussi  en  arrière  des  mandibules  qu'une 

sjslime  appendictilaire  [a).  Un  mode  puire  de  mâchoire.»,  mais  ces  organes 

d'tif^nisation  analoRue  se  voit  cliez  suni  bien  développés  et  arou's  de 

Vlaaura  cyclaioidei  [b].  crochets  puissants  {y). 


Cliez  les  Braiichipcs,  la  lèvre  siipé- 

(«)  StTÎgnj,  nitrU  itt  nrfoiui  de  la  tovcAe,  p.  63,  pi.  T. 

—  Vojwa  Miii  l'XII«j  du  Biine  animal  de  Ca<ricr,  CautTACis,  pi. 

(ï)  Jolj,  ReehtTCha  iMltfiqiKi.  oitaWinifiui  et  ptytù)Ia|)(4iui  n 
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affectée  au  service  de  la  digestion  et  employée  dans  la  oon- 
slitulion  de  l'appareil  de  la  mastication  ou  de  ses- dépen- 
dances (1). 
^J^  S  3.  —  Chez  les  Crustacés  suceurs ,  qui  vivent  en  général 
"i^!^  fixés  sur  le  corps  des  Poissons,  et  qui  senourrissent  à  l'aide  des 
fluides  qu'ils  y  puisent,  la  bouche  affecte  la  forme  d'une  petite 
trompe  conique  dans  l'intérieur  de  laquelle  se  trouvent  des 
stylefs  aigus,  et  de  chaque  (!Ôlé  de  cet  organe,  on  voit,  à  la  face 
inférieure  de  la  tête,  un  ou  plusieurs  appendices  au  moyen  des- 
quels l'Animal  se  cramponne  sur  sa  proie.  Chez  les  Caliges  et 


(1)  CbetlesBa)aDes,qulse  Iroavenl 
dans  aoe  posIUon  renversée  à  l'inlë- 
rieur  de  l'espèce  de  loge  coDclijIi- 
Torme  doiii  leur  corps  est  revêtu,  la 
bojcbe  est  située  au-deMOua  du  pa- 
naclie  (onaé  par  leurs  tenlacules  ou 
panes- mikchuircs.  Elle  occupe  \f.  cen- 
tre d'une  petite  dmineace,  et  présente 
du  cOté  Trootal  une  livre  supérieure 
très  développée.  Latératementoa  jvoli 
une  paire  de  mandibules  fortement 
dentées  et  portant  un  appendice  la- 
inelleuK  qui  est  analogue  i  la  branche 
palpiforme  dont  ces  organe»  sont  gé- 
néralemeni  pourvus  cliei  les  Crustacés 
supérieurs,  mais  ve  trouve  soudé  au 
labre  près  de  sa  base.  A  la  suite  de 
celte  paire  de  membres  vient  une 
paire  de  mActiolres  lamelleuses,  puis 
une  sorte  de  lèvre  inrérieure  formée 
par  une  paire  de  branches  élargies  et 
blartlculées ,  insérées  par  une  pièM 
basllalre  Impaire  et  médiane.  Ce  der> 
tiler  organe  semble  résulter  delà  réu- 


nion d'une  pairede  mâchoires,  et  res- 
semble beaucoup  à  l'appendice  buccal 
médian  qui  ,  clic£  les  AmpUipodes 
sédenLaires,  est  conslilué  de  la  sorte 
par  la  jonction  des  deui  mictiolres 
auxiliaires.  ËuAd  derrière  cet  assem- 
blage de  pièces,  on  voit  naître  une 
série  de  six  paires  d'appendices  por- 
tant chacune  deux  longues  branches 
lentacu  M  formes  et  muiiiarticuiées,  qui 
se  dirigent  en  haut,  puis  se  recourbent 
en  avant,  au-dessus  de  la  Iwuche  (a). 
elles  les  Anatifes,  l'appareil  buccal 
est  disposé  i  peu  près  de  la  même 
manière.  M.  Martin  Saint-Auge  décrit, 
il  est  vrai,  une  paire  de  mâchoires  de 
plus  que  je  n'en  al  compté  chci  les 
Balanes,  mais  cela  me  paraît  dépendre 
de  ce  qu'il  considère  comme  de 
Diandibidcs  les  lames  ou  palpes  q«i 
naissent  sur  ces  organes  (b).  M.  Vu- 
wln  a  donné  une  description  [las 
exacte  de  l'appareil  buccal  de  ce^ 
Animaux  (c). 


(d)  MUne  Edwirii,  Afloi  du  Jt^f  animal  de  Cuvier,  UoLLuaguES,  p].  ISS,  Cf.  la,  ir.if. 

—  \oyia  aiiHi  1  »  lujat  Dirwin,  .1  Mùnejr.  ef  llvi  mt-etati  C[nnii[»D*,  Btumn.*,  |i.T< 
pi. 36,  6t.  i,  3,  4  (ftoï  SocXlv,  IHSi). 

(t>  llinin  ftaiqUADEe,  JMm.  n.r  l'arpaniiDlùn  da  CtrrMpiia.  p.  15,  pi.  I,  li;.  ».  M  pi-  °- 
flg.  1)  (aur.  dn  Mira,  da  Savante  flranferi,  I.  V1|. 

(C)  Dirwio,  Op.  cil.  (Lbpj,did.e,  p.  39  et  luit.,  pi.  i,  H[.  1  à  17  (Rot  Sucicls.  ItM). 
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les  autres  petits  Crustacés  de  l'ordre  des  Sipbonostomes,  ces 
organes  de  fixation  sont  au  nombre  de  trois  paires;  mais  chez 
les  Lernéens,  qui  sont  des  représentants  dégradés  du  même 
type  zoologrque,  on  n'en  trouve  d'ordinaire  qu'une  seule  paire 
dont  la  forme  est  souvent  très  bizarre.  Diverses  considérations 
m'ont  conduit  à  penser  que  ces  membres  correspondent  aux 
pieds-mâchoires  des  Crustacés  supérieurs,  et  que  les  stylets  du 
suçoir,  ainsi  que  plusieurs  appendices  rudimentaires  situés 
auprès,  sont  constitués  par  les  éléments  organiques  qui  ailleurs 
Ibrmenl  les  mandibules  et  les  mâchoires;  enfin,  que  la  gaînc 
conique  de  cet  appareil  est  l'analogue  de  la  lèvre  supérieure(l). 


(l.i  J'ai  coiutaié  que  chei  ie  Panda- 
rus,  le  bec  00  suçoir,  qui  se  volt  vera 
Je  mfliea  de  la  face  iufârienre  du  bou- 
clier c^pbalique,  est  composé  de  deux 
pIËce*  médianes  qui,  de  chaque  cùlé, 
venleor  base,  laissent  entre  elles  un 
vide ,  mais  se  réanisseni  ta  forme 
de  tube  Ters  le  boul,  et  qui  m'ont 
paru  devoir  élre  considérées  comme 
les  représentanisde  la  lèvre  supérieure 
ou  labre,  ei  de  la  Ifevre  inférieure  ou 
postérieure  des  Crusiacéa  supérieui-s. 
De  chaque  cOlé  de  la  base  de  cet  or- 
gane se  trouve  une  paire  de  petits 
appendices  sljlirormes,  et  une  apo- 
physe cornée  ;  eofio,  dans  son  lalé- 
rleur  se  logent  deai  aiguilles  rigides, 
cl  d'aprts  l'ordre  d'insertion  de  ces 
panies  j'ai  été  condaiii  les  regarder 
comme  les  analogues  des  mandibules 
Cl  des  mâcbolres.  Enfin,  une  paire  de 
gros  appendices  lermioés  par  une 
grilTe  se  trouve  relbulée  en  avant  de 
laboodie;  une  seconde  paire  de  mem- 


bres coudés  s'insère  sur  les  cAlés  de 
cet  organe,  et  une  troisième  paire 
d'appeudlces  crochus  au  bout  est 
{riacéeen  arrière  des  précédentes  et 
au-devant  de  la  série  des  pâlies  nata- 
loires.  Conformément  aux  principes 
des  analogies,  j'ai  rapporté  ces  six 
organes  de  Ûxaiion  aux  mâcboires 
auxiliaires  qui,  chez  les  Crustacés  ao- 
pérleurs,  occupent  la  même  posiUon 
dans  la  série  des  appendices  céphalo- 
thoi-aclques  (a). 

La  conformatton  de  ces  patles-mi- 
choires ,  dites  ancreuies  ,  présente 
quelques  variations  remarquables  di et 
cerlaines  espèces  de  l'ordre  des  Si- 
pbonostomes. Ainsi,  clieiL  le  Dichéle»- 
lioQ,  qui  vit  sur  l'Esturgeon,  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  est 
portée  encore  plus  en  avant  que  ches 
les  Pandarvs  ou  les  autres  Caligleni, 
el  consiilue  une  paire  de  cornes  ter- 
minées par  une  sorte  de  pince  bi- 
fide (b)  ;  enfin  ,  chez    les  Ai^uks, 


(o)  Hilse  Kdw«nii,  »ffl.  lur  J'orjaBiMIuin  it  la  tmiicht  efcïi  la  Cruiucii  tut 
KKnca  Ml.,  l"  wtJe,  |B33, 1.  XXVIU,  p.  18,  pi.  8.  £([.  3  k  10). 

(Oj  Hinnun,  Mémoire  epUnloiiqw,  1804,  pi,  7,  fif.  1. 

~-  Halhkï,  Baœrlcan^n  Oter  dta  Bau  dtt  DielidinUiiuin  Slurionii  [Hbm  \ 
Ciu-(M.,I.X1X,FI.  n.fig.i). 

—  Midis  Eilvfvilt,  4110)  du  Bitnt  animai  i»  CuTler,  CauaiAC^,  i>l.  10,  H-  '  ' 


r.(.lB 
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Mais  je  ne  discuterai  pas  ici  cette  question,  parce  que  les  rela- 
tions entre  des  parties  correspondantes  du  même  ordre  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  saisir  chez  d'autres  Animaux  articulés 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper, 
^pp^  S  4.  —  Dans  la  petite  classe  des  Mtriapodes,  la  bouche  est 
dMiirrUpode*.  presque  toujours  organisée  pour  la  préhension  et  la  mastication 


ces  pattes- mâchoires  ancreiues  de  la  diets,  et  sourent  od  iliMingtic,  auprès 

premtère  paire  om  la  forme  de  pcUu  de  la  base  de  cet  organe,  des  apptn- 

crocbeis,  et  celles  de  la  paire  sulTanle  dices  rudlmenlairea  qui  WDt  éviden- 

s'élar^lssent  ail  boulet  se  creuseol  ment  les  analogues  de  certaines  piècn 

d'une  caTft^  ciipulirorme ,  de  ra<^n  i  meutlonn^es  ci-dessus  cliez  le*  CaH- 

ressembler  I  des  ventouses  {a).  giens:  pareiemple,cheilef.erneocfra 

la  slrueiiire  du  sDçoIr  ne  paraît  tyjirinaeea    (c),  i'Acltthêm  Perca- 

offrlrque  peu  de  lariations  cbes  les  <ntm(d),\KBraehiaUav»ânata{t),\t 

Crustacés  de  ce  groupe  ;  >a  forme  dei  Chondraeanlhvt    Trigla  {() ,   et  le 

stylets  maxillaires  se  modifie,  et  les  Chondracanthui  MerlucU  (3).  EafiD, 

rudtmentit   d'appendices    maxillaires  il  existe  aussi,  ch»  quelques- dus  rie 

situés  de  chaque   cMé  ne  sont  pas  ces  CmstacésparastiM,  des  organes  de 

conslanis  (b),  mais  ce  sont  H  des  dé-  fliailon  qui  pourraient  l>ien  élre  tte* 

taili  sans  Importance.  pled>>mlcholres déformés:  pareiem- 

CliexksLernécns.lleiIsleégalement  pie,  chea  le    TrmMiatta  polyeol- 

un  suçoir  conique  <1>ds  l'Intérieur  du-  pus  {h),  le  BrackMla  impuika  (i)  et 

i)uel  se  Tolent  deux  siflels  ou  cro-  la  PeneUa  Blairtvillei  (},\ 

(b|  Jnrina,  Mim.  mr  fArfule  (Ann.  du  MuiéKn,  1.  Ttl.  pi.  10). 

—  Itani  iMl  Hinirk,  Oucrt^.  sf  Itd  Aifabu  CiImMod  (ilnxTican  JounMlB^SeiaKt,  t.  XXXI. 
pi.  3,  flf.  11. 

-  Uilne  Edwirili,  CniaTAGEi  d<  V Allai  du  Rèçiu  animal  ds  Curin'.  pi.  ^S,  Bg.  i  a. 
(t)  Vo^n,  pv  nimpla,  h*  vpattt  Om  h  CoHtui  !hr*ma»nti  (MIIh  Kdwirdi,  Allai  in  R^r** 
iiibiii«l.'c»«»T*ei»,  pi.  n,  4g.  1  a,  1  *  il  f). 

—  La  ilininulura    (ricilit    (  itunrcigier   Bachr.   dniger  vtMtn  aitr  Keni§er  k^taura 
SehmanlierKrAK  l/lava  Aela  Atai.  Ifal.  cartoi..  l.  XVII,  pi.  13,  flg.  3  k  Bj. 

—  L*  CsHfiu  wuricanai  (Pickwiog  wl  Dxdi,  fUcHpI.  o/a  S^adocT  Calic»  lAmahctt 
,f»Knul  Df  SrTXnn».  I.  XXXIV,  pi.  I.fig.  1;  pi.  S,  1%.  11  k  11). 

—  Li  McoUUh  Âitaci  (Mil»"  Edwirtit,  Op.  ùil..  pi.  TB,  «f.  1  a). 

—  La  DtcD^IiMioB  (R«il*«.  Of.  M.  1  MUn*  Bdxirdi,  Oi«.  cil.,  pi.  19,  Oc.  9  ■  k  t  c}. 

—  L'f ^IrV*»^  *'**W^'™  f'^-    '''™l«^f.    "'*"■   •««   IKMStplUMMlMMB-^flKKllJ..» 

ArrhivmrPlaluraacliicMi.m3,p[.3,tit.iî). 

(c)  BnrawiUM',  Op.  cU.,  pi.  3t  A,  Bg,  I  «i  S|IV(itW,lcM  AMd.  Mil.  ««Hw..  I.  XVfl). 

M)  Nordniuin,  Jlicr«fra|ibiKA«  Btiirtae  lur  JValttrfucUchU  itr  vùMImm  TMcrt,  pi.  ^ 
(Ht,  1  k  0.  —  Alto  du  Rèate  animal  ■•-  "——  »~— -—   -1  '"  "-    "  — 

pi.  Si,  B».  ie.  ' 

10  NordMiiii.  Miermeap-  Mir.,  pi 

,„)  Hilno  KJ-Kinl»,  Alto*  du  Rinne  enimal  Ha 

(MNonViiaiiii.  IT.  tll..t*.  ■'■«ï-  *■ 
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d'aliments  solides;  sa  structure  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  certains  Cruslacés,  mais  elle  présente 
diverses  particularités  dignes  d'allenlion  ,  et  l'on  y  distingue 
deux  formes  principales  appartenant,  l'une  à  la  division  des 
Scolopendres,  l'autre  à  celle  des  Iules. 

CheE  les  premières,  dont  Latreille  a  formé  l'ordre  des  Chito- 
podes  (1),  on  trouve  sous  le  front  une  lèvre  supérieure,  ou 
labre  ,  formée  par  une  pièce  cornée  médiane  large,  courte  et 
cintrée  ;  puis  quatre  paires  d'appendices,  savoir  :  une  paire  de 
mandibules  formées  chacune  d'un  article  disposé  trans\'ersalfi- 
ment  et  armée  à  son  bord  interne  de  dents  qui  garnissent  les 
côtés  de  l'ouverture  buccale  (2)  ;  une  paire  de  mâchoires  anlé- 
ricures,  qui  sont  grosses,  trapues,  dirigées  en  avant  et  Icnni- 
nées  par  une  sui-faoe  triturante  fort  large  (3)  ;  une  paire  de 

(1)  C'csl-à-dire  ayant  la  lèvre  for-  gletransTersalement.etleiirextnitiifril 
ini'e  par  d«s  pieds  (de  x^Ur.;,  lèvre,  anrérleure  recoarbée  en  drdans  de 
et  T^ù;,  pied).  taçoD  i  x  renconlrer  en  manière  de 

(2)  Par  leur  forme  générale,  les  pince  ;  enflo,  on  y  distingue  cinq  ar- 
mandibjles  des  Clillopodes  resseni-  ticles  placés  bout  â  bout,  et  enire  leur 
bicnt  beaucoup  i  celles  des  Crustacé!*.  base  on  aperçoit  une  paire  de  peities 
et  clle.i  se  composent  essenilellement  pièces  que  Savlgoy  conitidérait  comme 
d'un  coxile  (a).  les  reprfoentanta  d'une  seconde  paire 

Ces  organes  sont  évidemment  les  de  mâchoires  (c),  mais  que  ?iewport  a 

analoftnes  de  ceux  qui,  cheK  les  Crus-  reconnu  être  constituées  par  les  par- 

laeés  et  les  Insectes,  portent  aussi  le  tles  de  l'arceau  sternal  correspondant 

nara  Ak  mandibula,  et  ce  serait  inira-  appelées  ^imdrtfM  (rf).  Ces  membres, 

duire  dans  le  langage  eniomologiquc  et  les  pièces  mitoyennes  dont  je  viens 

une  confusion  fâcheuse,  si  on  les  ap-  de  parler,  appartiennent  au  segment 

pelait  des  mitehairu,  comme  le  vou-  poslmandi  buta  ire  de  la  leie,  et  doi- 

draleni  certains  auteurs  (6),  vent,  par  conséquent,  être  assimilés, 

(3}  Les  nilichoires  antérieures  (tes  non  aux  deux  paires  de  maclioires 

Scolopendres  ressemblent  ï  une  paire  des  Crustacés,  mais  seulement   aux 

(le  petites  pattes  grosses,  courtes  et  deutognathes  ou  mâchoires  antérieu- 

tronquées  au  bout  ;  lenr  base  est  élar-  res  de  ces  Animaux.  Quelques  en tomu- 


a  UTHfANUA,  p.  197,  pL  i 
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mâchoires  postéiieures,  <(ui  sont  grêles  et  palpiforines  (1  )  ;  enfin 
une  paire  de  mùchoires  auxiliaires,  ou  paltes-mâchoires,  qui  sont 
terminées  par  un  gros  crochet  mobile,  et  réunies  à  leur  base  sur 
une  grande  plaque  médiane,  de  fa^on  à  clore  en  dessous  l'ap- 
pareil buccal  et  à  constituer  une  sorte  de  lèvre  inférieure  ou 
plutôt  de  mentonnière  (2).  C'est  à  l'aide  de  ces  pieds-màchoires 


logîBKs  les  dëslgnenl  sous  le  Dom  de 
palpet  maxilli formes ,  «t  appellent 
langue  ou  languette,  la  paire  de  tamfs 
i!pisiern3lespUcJesentrclcurbase(a], 

(1)  Les  mâchoires  posiérieures  des 
Scolopendres  corrc^poDdcDt  aux  iriio- 
gnathes  on  madioires  de  la  seconde 
paire  des  Crustacé!i,  et  non  auipieds- 
inâclioiresanrërieurs  dpces  Animaux, 
romme  le  sapposait  SaYigny.  Newport 
li'iir  donne  le  nom  de  palpes  labiaux, 
et  Walckcnapr  les  appelle  des  palpes 
maxilUforma.  Elleciivemeni  Ils  ont 
fi  pcti  pri'S  la  Tormc  d'appendices  de 
ce  genre,  ei  ils  serTciit  aussi  ï  ra- 
mener cnlre  les  ninndibiile.s  et  les 
m&cliolres  aniérieures  les  matières 
alimentaires  que  ces  organes  doivent 
diviser.  I«ur  arlicle  basilaire  est  un 
pen  élargi,  de  façon  à  se  joindre  a 
son  congéntre  sur  la  ligue  mi^dlaoe, 
et  les  pièces  suivantes,  au  naini>re  de 
quatre,  sont  cylindriques  et  de  plus  en 
plus  grCles  (6). 

(3}  Les  mactitiires  au3(iliaires  ou 
pailes-mâchoires  des  Scutopendres 
sont  désignées  par  Newpon  et  Waic- 
kenaer  sons  le  nom  de  maiidibules, 
que  la  pluparldcsenlomologislesappll- 


quent  aux  appendices  buccaux  de  li 
première  paire. 

Ces  pieds-mâchoires ,  ainsi  qu'une 
paire  de  pâlies  ambulatoires,  naissent 
du  segment  postcéplialique  ;  ils  sont 
1res  robustes  et  s'articulent  sur  ont 
sorte  de  mentonnif'rr  fort  lar^  qui 
s'atancc  cnlre  leur  base,  au-dessous 
de  la  bouche  (c),  et  qui  est  formée  par 
lesplÈces  siernales  de  l'anneau  dont  ils 
dépendent.  Dans  le  jeune  3ge,  celle 
portion  basilairc  mddianc  esl  divisi-'e 
en  deux  moitiés  par  une  snlurc  lon- 
gitudinale [d)  ;  mais  par  les  progrès  du 
développement,  elle  se  consolide  d'une 
manière  complète  et  conslilae  nne 
grandn  plaque  impaire  qui  se  termine 
antérieurement  par  une  paire  de  lobe* 
denilculés  sur  le  bord  (e).  Elle  consti- 
tue ce  que  Newpori  appelle  la  Jèvre 
inférieure ,  et  elle  est  considérée 
par  Savigay  comme  l'analogue  des 
hanches.  Souvent  les  coxiles  y  sotU 
soudés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le 
genre  Scolopendra  proprement  dit; 
mais  d'autres  fois,  par  exemple,  diM 
les  genres  Mecistocepkalus  et  Gn- 
philus,  ils  sont  libres.  Le  second  ai- 
ilcle   des  mâctioircs   auxiliaires    est 


(■)  W-ilckEnior.  IIMoire  naltirtUe  iet  Ininlri  aiilirtt,  t.  IV,  p,  tj. 

|t)  Siii:i(n;,  Tutorieielaboucht.tt-  3.  HK'  ll'.'ib. 

—  NsHporl,  Op.  cil.  [Linn.  Tram.,  l,  MX.  vl-  33,  Og.  0). 

WSmijnj,  l«.  cil.,  pi.  î.flB- ac. 

idi  Nenpgrl,  Up.  cil.,  pt.  33.  !)(.  36. 

(c|  Idéal,  iliid.,  pi.  33,  lig.  31,  31,  aie. 
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([ue  les  Scolopendres  saisissent  leur  proie  ;  at  il  est  à  noter  que 
le  conduit  excréteur  d'une  glande  vénéneuse  vient  s'ouvrir 
près  de  ta  pointe  des  crochets  qui  les  terminent,  et  rend  la 
morsure  de  ces  Animaux  fort  redoutable. 

Dansl'ordredesChilognathes  (1),  comprenant  leslulesettes 
genres  voisins,  l'appareil  buccal  se  simplifie  davantage,  et  d'or- 
dinaire se  réduit  en  réalité  à  un  labre  rudimentaire  suivi  d'une 
paire  de  mandibules  et  d'une  paire  de  mâchoires  disposées  en 
manière  de  lèvre  inférieure  ;  mais  les  pattes  des  deux  paires 
suivantes  diffèrent  de  peu  des  autres,  et  concourent  à  assurer 
le  travail  de  la  mastication  en  retenant  les  matières  alimen- 
taires (2),  Enfin,  dans  les  genres  Polyzonum,  Sipkonotus  et 
Sipkonophora,  l'appareil  masticatoire  mani[ue,  et  la  bouche  est 
allongée  en  un  petit  suçoir  conique  (3). 


grand  et  MaTent  armé  d'un  prolon- 
geownt  denllfonne  sur  son  bord  in- 
lerne.  Enfin,  ces  organes  se  terml- 
neni  chacun  par  nn  gros  crocbet  dirigé 
en  dedans.  Le  nombre  de  leurs  arli- 
cles  varie  un  peu  dans  les  différents 
genres. 

(i>  C'est-à-dire  ajrani  la  lèvre  for- 
mée par  les  mlcholres  (de  x«Ud«,  lè- 
»re,  et  fiaSot,  macbotre]. 

('i)  Chei  les  Iules  [a),  le  labre  esl 
contondo  avec  le  ctiaperon  on  partie 
antérieure  de  la  ttle.  Les  mandibutes 
sont  gniraeSiCourleseiforlemeui den- 
tées. Les  mïclioires  août  réunies  en 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  médiane 
dans  laquelle  on  distingue  une  por- 
liw  mayenne  «HDposée  d'ane  paire 
de  branctiea  Internes,  lerminéescba- 


cune  par  un  petit  lotw,  et  une  portion  . 
externe  portant,  en  avant,  deax  pe- 
liis  articles.  Savlgn;  considère  les 
branches  internes  comme  représentant 
une  troisième  paire  de  membres  fanc- 
caoi;  et  par  conséquent,  pour  cet 
anatomlsle,  l'espèci:  de  mentonnière 
dont  11  est  ici  question  serait  l'analo- 
gue des  deux  paires  de  machob^s  des 
Crustacés:  mais  la  ressemblance  de  ces 
partlesavec  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire chei  les  Scolopendres,  et  les  ob- 
aervallonsde  Newport  surcesderniers 
Animaux,  sont  contraires  A  celte  ma- 
nière de  voir, 

(3)  La  structure  de  ce  suçoir  n'est 
que  très  imparfaite  ment  connue  ; 
son  existence  a  été  signalée  par 
M.  Brandt  [b). 


t  cft  Hjriapoda.  ydjtm  :  Stiiguï.  Or.  cil..  ï*  laia.,  pi.  ). 

inulds  Cuiier,  ]^9scTU,  pi.  14,  B|[.  Sï,  ic. 

neuMOB  te  la  cloue  iei  Mirit^ultt  {Balittm  U  Vieti.  tt 

tititueaMt..  S'im»,  1831,1.  Vnr,  p.  376j. 

n  du  InncM  OfUra,  l.  IV,  p.  103. 
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Appueu  $  5.  —  L'appareil  buccal  des  Inbkctes  masticateurs,  c'est-n- 
it,  ïn^in  dire  des  espèces  qui  sont  organisées  pour  se  nourrir  de  matièi'es 
""'  solides,  n'ol'fre  pas  des  variations  comparables  à  celles  (jiie 
nous  avons  reoconlrées  dans  la  classe  des  Crustacés  ou  même 
dans  celle  des  Myriapodes  ;  il  présente  dans  sa  composition 
une  fixité  remarquable,  et  Ton  n'y  rencontre,  même  dans  les 
dilïérents  ordres  constitués  par  ces  Animaux,  que  des  modill- 
cationfi  de  peu  d'importance  quant  à  la  forme  de  ses  principales 
parties- 

Effectivement,  cbez  tous  ces  Insectes,  l'appareil  buccal  se 
compose  d'un  même  nombre  d'appendices,  et  ces  organes 
affectent  constamment  la  même  dttsposilion  en  toiit  ce  qui  est 
essentiel.  Le  devant  de  la  bouche  est  toujours  garni  d'une  pièce 
médiane  et  transversale  qui  dépend  de  la  région  frontale,  et  qtii 
est  désignée  par  le:;  entomologistes  sous  le  nom  de  labre  ou  de 
lèvre  supérieure.  Sur  les  cotés  de  cette  ouverture  se  trouve 
une  paire  de  mandibules  qui  ne  portent  jamais  d'appendice 
palpiforme,  et  qui  jouent  sur  une  articulation  en  cbarnière,  de 
façon  à  se  rapprocher  entre  elles,  ou  à  s'écarter  en  se  portant 
en  dehors,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  cbez  les  Crustacés 
broyeurs.  Une  seconde  paire  d'appendices  maxillaires  s'insère 
un  peu  plus  en  arrière,  et  constitue  des  mâchoires  qui  se  portent 
en  avant,  au-dessous  des  mandibules.  Leur  structure  est  plus 
compliquée  et  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  quelques- 
uns  des  appendices  buccaux  des  Crustacés.  En  effet,  quand 
ces  organes  sont  le  mieux  constitués ,  ils  ressemblent  chacun 
à  une  petite  patte  dont  la  portion  basilaire  serait  robuste  e4 
pourvue  de  deux  branches  accessoires ,  et  la  portion  termi- 
nale très  grêle,  de  façon  à  mériter  le  nom  de  palpe.  Mais 
ici  les  branches  accessoires  sont  situées  du  côté  interne 
du  membre,  et  en  deviennent  les  parties  les  plus  utiles  : 
en  effet,  c'est  l'une  de  ces  parties  qui,  en  se  rencuntraiit 
avec  sa  congénère ,  constitue  l'espèce  de  pince  it  l'aide  de 
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laquelle  les  in&clioires  portent  les  nlimenls  entre  Ice  mnn- 
dibiiles  et  les  y  retiennent  pendant  que  In  mastication  s'ef* 
fecluc. 

Une  iiulre  paire  de  membres  buccaux  aide  ces  mâchoires 
dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctione,  et  complète  l'appareil 
masticatoire  en  arrière,  où  elle  constitue  l'organe  que  les 
entomologistes  désignent  soas  le  nom  de  lèvre  inférieure.  Ces 
appendices  ressemblent  aussi  i\  doux  petites  paltcs;  mais, 
au  lieu  d'être  séparés  à  leur  base,  comme  le  sont  les  mâ- 
choire^, ils  sont  réunis  par  leur  partie  postérieure,  de  façon 
à  constituer  une  espèce  de  support  médian  qui  donne  unis- 
tance  antérieurement  à  une  paire  de  palpes  formés  pnr  la 
portion  terminale  de  leur  branche  principale  et  à  des  lobes 
îiilcrmédiaires  formés  par  des  brandies  nccessoims  et  con- 
stituant ce  que  l'on  appelle  la  languette.  Cette  lèvre  infé- 
rieure se  loge  en  grande  partie  entre  la  base  des  doux  mâ- 
«lioires ,  et  s'uvance  au-dessous  de  ces  apiwndices  et  des 
mandibules  ;  mais  elle  prend  son  origine  plus  en  arrière,  et  elle 
représente  la  troisième  et  dernière  puire  des  membres  céplia - 
lî(]ues  employés  dans  la  constitution  de  l'appareil  buccal  des 
Insectes  (i). 

(l)  Eli  n^sunié,  notu  vo^oni  donc  gue  alors  en  palpes  maiJliairi»  ex- 
que  la  tmuclie  des  Insectes  mâchi!iirs  ternes,  et  palpes  maxillaires  internes 
est  pourvue  lanldt  de  six  palpes,  tan-  ou  accessoirn.  Ce  dernier  nombre 
IM  aenlenwnl  de  •iiuti-«  de  ces  peilii  ae  rencontre  cliei  les  Girabei  et  !<• 
aiq>endicesdacl}liroTmesi  qu'il  existe  autres  Colëoptirex  de  la  famille  des 
toujours  une  paire  de  palpes  labiaux  Carnassiers  (o)  ;  le  pretnler,  chCE  le 
el  au  moins  une  paire  de  palpr»  (latioeton  et  une  maUitude  d'anirei 
maasitlairts,  mais  quelquefois  deui  Goléopitre*,  atusi  bien  que  chez  lu 
paires  de  ces  derniers,  que  l'on  diailn-  Orlbuptirre»,  elc  (b). 
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.Ainsi,  en  admettant  que  les  mandibules  des  Insectes  et  des 
Crustacés  soient  constituées  par  la  même  paire  de  membres 
céphaliques,  hypothèse  qui  réunit  en  sa  faveur  un  grand  nombre 
de  faits  anatomiques  et  embryologiques  dont  il  sera  rendu 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  on  voit  que  les 
mâchoires  des  Insectes  doivent  correspondre  aux  appendices 
que  nous  avons  appelés  mâckoà-ei  antérieura  chez  les  Crus- 
lacés,  et  que  les  mâchoires  de  la  seconde  paire  chez  ces  der- 
niers Animaux  sont  les  analogues  de  la  lèvre  inférieure  des 
Insectes.  Or,  ce  sont  précisément  là  les  trois  paires  de'  mem- 
bres qui  ne  manquent  presque  jamais  dans  l'appareil  buccal 
des  Crustacés ,  tandis  que  les  appendices  complémentaires 
auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  mâchoires  auœiliaires 
ou  de  pieds-mâchoires,  organes  dont  l'emploi  varie  beaucoup 
chez  ces  divers  Animaux ,  sont  ceux  qui  n'ont  jamais  de  repré- 
sentants  dans  le  groupe  des  membres  ccphaliques  de  l'Insecte. 

§  6.  —  Les  Insectes  niaxillés  ou  broyeurs  sont  très  nombreux. 
A  l'état  de  larves,  presque  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
pourvus  des  instruments  de  mastication  que  je  viens  de  nom- 
mer, elles  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  offrent  le  même  mode 
d'organisation  à  l'état  adulte,  constituent  l'immense  groupe  des 
Coléoptères ,  l'ordre  des  Orthoptères  et  celui  des  Névroplères, 
ainsi  que  quelques  petites  divisions  de  moindre  importance. 
Leur  régime  est  fort  varié  :  les  uns  sont  carnassiers  et  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante  ;  d'autres  se  repaissent  de 
matières  animales  en  voie  de  décomposition  ;  beaucoup  sont 
frugivores  ou  herbivores,  et  il  en  est  qui  rongent  le  bois  ou 
les  racines  des  arbres  (4).  ICnlin  on  connaît  aussi  quelques 
Insectes  qui,  à  l'état  parfait,  ne  sont  destinés  à  vivre  que  fort 
peu  de  temps,  et  qui  durant  cette  période  de  leur  existence  ne 


(1)  Lorsque  Je  tralieral  de  riaslincl  clict  les  Inseaes,  je  reficnclral  mt  ce 
Hijeu 
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prennent  aucune  nourriture  (1).  Or,  ces  diflërences  dans  le 
mode  d'alimentation  coïncident  avec  des  purlicularïfés  dans 
la  conformation  des  diverses  parties  de  l'appareil  buccal,  et  par 
conséquent  on  rencontre  dans  la  dispo^tion  de  ces  organes  de 
nombreuses  modifications  :  tantôt  ils  sont  réduits  à  l'état  rudi- 
mentaire,  comme  cela  se  voit  chez  les  Éphémères  ;  d'autres 
fois  ils  sont  constitués  d'une  manière  très  puissante,  et  leur 
structure  varie  avec  le  régime;  mats  on  y  remarque  aussi 
d'autres  dilTérences  de  forme  dont  la  significatioii  physio- 
logique ne  nous  est  pas  connue,  et  dont  on  ne  saisit  de  rela- 
tions qu'avec  les  divisions  que  la  Nature  semble  avoir  établies 
parmi  ces  petits  êtres.  L'étude  approfondie  de  toutes  ces  varia- 
tions est  du  ressort  de  la  zoologie  descriptive,  et  je  ne  l'abor- 
derai pas  ici;  mais,  atin  d'en  donner  une  idée  générale,  je 
dterai  ici  quelques  exemples. 

Chez  les  Sauterelles,  les  Criquets  et  beaucoup  d'autres 
Orthoptères  qui,  à  raison  de  leur  grande  taille  et  du  dévelop- 
pement considérable  de  leur  appareil  masticateur,  se  prêtent 
très  bien  à  l'élude  des  diverses  parties  de  la  bouche,  le  labre 
est  un  lobe  corné,  de  forme  discoïde,  qui  est  attaché  au  bord 
inférieur  de  la  partie  frontale  de  la  tête  appelée  épistome  par 
une  articnlation  linéaire  transversale,  et  qui  descend  au-devant 
des  mandibulesen  manière  d'écran  (â).  Chez  beaucoup  d'autres 


(1}  Lei  ËphJDiËrea  et  quelques  au-  lètnc  des  membres  ou  appendices  de 

irea  Néfroplères  «ont  daos  ce  cas,  ei,  txa  Animaux,  et  me  parati  devoir  Un 

i  l'élai  parfait,  leiin  appendices  bue-  considéré  comme    une    dépeudauce 

eaux  sODl  rudlmentalrea ,   bleu  que  de  la  portion  siernale  de  Tanncan  cd- 

cbei  la    larve  ces  parties  aient  M  phalique  préstomlen.  Lorsque  je  Irai- 

bleu  développées  {a).  leral  de  la  lliéorie  du  squelette  légu- 

(3)  Ainsi  que  Je  l'ai  déjï  dit  en  par-  mentalre    des    Animaux    articulés , 

lantdeaCrustacés,  le  labre  des  Insectes  J'exposerai  les  raisons  sur  lesquelles 

ne  me  semble  pas  appartenir  au  sya-  je  me  Tonde  ;  mais  je  dois  ajouter  Id 

Ci  VtJ— Pian,  muvlre  f/niraU  tl  particulUrt  iii  Inufln  névnflini ,  ba.  Aa  Éfhémé- 
finM,<84S,p.  70Hu[<. 
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liisecteE,  cette  lèvre  supérieure  afTeclc  la  rorme  d'une  lame 
large  cl  courte  qui  est  également  à  découvert  :  |>ar  c:(en)p1ei 
cliRz  le  Carabe  doré,  si  conunun  dans  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  soub  un  prolongement  de  l'épislome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  eit 
rudimenlaire  et  confondue  avec  cette  partie  de  ta  tête,  comme 
chez  les  Lucanes.  Sa  Turme  est  ousei  très  variable ,  et  chez 
quelques  Insectes  qui  ne  so  nourrissent  que  de  subslani'es 
molles,  par  exemple  les  Copria  ou  Bousiers,  elle  est  d'une 
consistance  presque  membraneuse  :  mais,  en  généra),  elle  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à  son  bord  iiiférieuri  quelquefois 
même  elle  est  armée  de  denticulcs  marginales,  et  d'ordinaire 
elle  est  Busueptible  d'exécuter  que)i|ues  légers  mouvements  de 
flexion  ou  d'élévation  par  l'action  d'une  paire  de  petits  muscles 
qui  s'insèrent  à  son  bord  supérieur  et  sont  logés  dans  la  pnrliB 
aniérieuie de  la  cavité  céphalique(l). 


que  M.  Urulli!,  iqniondoUnntrivBlI  appcodlcuUIre   de    ces    parti».  DU 

npaidalcllri'iappi'orondisiirl'uppardl  reaie,  ni  lea  piècen  coiistiluli»'»  da 

buccal  (les   Insectes,   ne  pavUge   pas  lalirc  ilee  Itliccics  drvaiont  Jlre  rap- 

cetle  opinion,  el  pense  que  le  labre  portées  au  syslèitie   appcndlciilaire , 

cil  formi!  par  une  paire  {l'sppeiidicei  ell«i  laraienl  les  analoguei  du  M> 

analogues  aiiK  mandibules  et  soudés  ii^nnus  poil^rieurcs  des  Crustacét,  ïl 

diieciemcnl  entre  eux  mi  avec  une  iiun   de^    mandibules   ou    des   tui- 

pitct  mi'dinne  &  laquelle  II  donne  te  clioirri. 

ni)mdc;)a/atum(a).  ElTcclivcmpnl,  cet  (1)  Les  muscles  i?M  valeurs  du  labre 

organe  n'est  pas  toujours  rornK'  d'une  ont  élé  lets  bien  reprâsentés  c1>h  te 

pièce  médiane  unique  ;  souvent  on  y  Itanuelou,  dans  le  beau  travail  analo- 

dlslliiiiue  deux  on  mCmc  U'ois  pièces;  miqiie  de  M.  Slraus-Durklieim  |i)' 

cliezies  Ateuchus.parexemple:  mais  Quand  leur  coniracilon  cesse,  le  b- 

II  en  est  gt'niiralemenl  dn  mËtne  pour  bre  se  rabat  sur  les  mandibules,  U 

l'arceau  siemal  dans  les  autres  par-  vertu  de  l'élaslicild  des  parties  qui 

ties    du  squelette  tégumenlalic  ,  et  consUtuent  son   articulation   cpisto- 

cclte  (tisposlllon  ne  saurait  Cire  Invu-  mienne.  Cet  organe  buccal  sert  prfn- 

qui'c  comme    preuve  de    la    nature  clpalement  i  empêcher  que  les  ail- 
la) Dnillé,  Ralienha  nr  Ici  Irantfarmalii/nt  iit  eppeniica  iiuu  Id  ArlIenUi  (Àan-  if 
nicrUM  nu,,  3<iérie,  IStl,  i.  It,  p.  345). 

(ï)  Slnui,  Cnmliiriiliùtu  lur  i anitamie  dei  Jininaux  aTticaUt,  p.  IS3,  pl,  3,  Dfi  li^' 


Dictzedby  Google 


ARMATCHB    BUCCALE    DES    INSKI^TËS.  5()<^ 

5  7.  —  Les  mandibules  ont  beaucoup  ptti»  d'im|iortai)ce,  i 
et  conslituent  la  partie  principale  de  l'appareil  masticateur.  De 
même  que  chez  les  Cnislacés,  elles  sont  situées  sur  les  côtés 
(le  ta  bouche,  opposées  l'une  à  l'autre,  et  articulécH  de  façon 
à  pouvoir  s'écarter  entre  elles  en  se  portant  en  dehors,  ou  m 
joindre  en  se  rapprochant  de  la  ligne  médiane.  Chacun  de  ces 
organes  est  formé  essentiellement  d'un  seul  article  plus  ou 
moins  conique,  dont  la  base,  louniée  vers  le  haut  et  évidée, 
presente  à  son  bord^  sur  des  points  diamétralement  opposés, 
deux  éminences  arrondies  ou  condyies  qui  sont  engagés  dans 
des  fossettes  correspondantes  ménagées  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  charpente  solide  de  la  tète,  et  qui  constituent  avec 
elles  une  charnière  ou  articulation  en  ginglyme.  Deux  muscles 
situés  de  chaque  côté  de  la  tète,  dans  l'intérieur  de  la  boite 
crânienne,  s'attachent  à  des  points  intermédiaires  du  même 

menu  ne  s'échappent  an  dehort,  mier,  U  est  forlement  denlicylé  en 
qiiund  lU  sont  poussés  en  avant  par  dessous  (c).  Qtei  le  Hanneton,  U  est 
k-s  miclioires  et  pressés  pas  les  miin-  proFondément  bllobé,  ei  elles  les  Cd- 
dil>iiles.  toines  il  esi  entier  el  seulement  un 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  rorme  peu  échancré  vers  le  milieu  de  son 
du  labre  varie  beaucoup,  et  cela  même  bord  Inférieur.  Cliei  les  fauierelles, 
chez  les  Insectes  qui  ont  enne  eu\  les  Criquets  et  beaucoup  d'autres  Or- 
une  parenté  zuologiquc  très  étroite.  tlioptères,  le  labre  est  presque  circu- 
Aiusi,  chez  les  Cicindélf'tes  du  genre  lalre  et  bombé  en  avant  {d],  ina)scb«> 
Mégacépliale .  il  est  tris  court,  ter-  li's  l'basmes  il  est  bilobé. 
rainé  par  un  bord  presque  droit  et  Quelques  anioroologisies  ont  cru 
fuenne  (a)  ;  tandis  que  dans  le  genre  que  le  labre  manquait  cbet  les  Scara- 
Oxycbeila,  qui  appartient  h  In  mâine  béides  (e)  ;  mais,  ainsi  que  l'a  trts  bien 
famlll'',  il  c.il  1res  allongé  et  Irjaiigu-  lait  remarquer  M.  Newman  ,  cet  or- 
lafre  {li);  et  que  dans  le  genre  Col-  gane  est  seuleoieui  caché  sous  le 
lyrit,  ésaleiiienl  très  voifiin  du  prc-  cliaperon  de  ces  Coléoptères  (f). 


[a)  Vojrn  VAlIattulUtnt  animal  <J«  Cuiiç,  Insectks.  pi.  10.  lîg.  lu. 
t»l  LiK.  cit.,  flg.  Su, 
{c}  Lac.  cil.,  fl.  Si.  «f.  »a. 
U}  Lee.  n(..  pi.  Ril.  lig.  t  ^,  tb. 

(i-l  Olivier,  ^alimioSogit,  CoLtoprinis.  I,  I,  Scoralii'c,  p.  S. 

(fl  E.  Kmmtii,  Oïlfolvn  >r  Sxiernal  Analtmv  af  fnnett  fBntainaltjtlMl  Maieilnt,  I83S, 
I.  II,  p.  U). 
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bord  basilaire  de  la  mandibule ,  et,  en  se  contractant  alterna- 
tivement, ils  font  basculer  celle-ci  sur  celte  espèce  de  double 
pivot,  et  produisent  ainsi  les  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
saires à  la  mastication  (1).  D'ordinaire  la  forme  générale  de 
ces  organes  est  celle  d'un  cône  ou  d'une  pyramide  Irièdre 
dont  le  sommet  serait  dirigé  en  bas  et  recourbé  en  dedans, 
dont  la  face  externe  serait  bombée  et  le  bord  interne  armé 
de  prolongements  denliformes,  ainsi  que  d'une  sorte  de  brosse 
située  près  de  sa  base  (2).  Mais  il  existe  dans  les  disposi- 
tions secondaires  une  multitude  de  variations  qui  sont  en 
rapport  avec  la  manière  doiit  ces  instruments  doivent  fonc- 
tionner (S).  Ainsi  tantôt  les  mandibules  sont  prékeitsiles  seule- 


(1)  Les  masdu  moteura  dea  mandi- 
bules oDt  m  trëa  bien  représentas 
par  M.  Straus,  cbet  le  Haonetoii.  Le 
muscle  abducteur  s'iosÈre  au  bord 
exierue  de  la  maadlbale  par  un  tendon 
rigide,  Irfcs  grt\e,  el  il  prend  sou  point 
d'atlBCbe  opposa  sur  les  c6iéi  des  pa- 
rois de  la  cavilé  céphallque.  L'adduc- 
teur est  beaucoup  plus  puissant,  et  i^e 
fixe  au  milieu  du  bord  inierne  de  la. 
mandibule,  très  loin  de  la  charnière 
sur  laquelle  cet  organe  plToïc,  et  par 
conséquent  dans  une  position  favora- 
ble k  l'emploi  de  la  force  développée 
par  ses  contractions  ;  son  extrémité 
supérieure  est  très  volumineuse  et  se 
fixe  i  la  voûte  crânienne  [a). 

(2)  Ctief  le  Hanneton,  celle  brosse, 
composée  d'une  touffe  de  poils  roides 
et  serrés,  est  très  grosse  (b)  ;  on  la 

e  cbet  ta  plupart  des  Coléo- 


ptères.alnsl  que  chetd'aa  très  Insectes, 
et  M.  Slraus  pense  qu'elle  est  en 
partie  le  siège  du  senS  du  goût  ;  mais 
celte  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait 
probant. 

(3)  Knoch  fut,  je  crois,  le  premier  k 
appeler  l'attention  des  eniojnotogistes 
sur  les  relations  qui  eiisienl  cnire  la 
manière  d'agir  et  ta  forme  de  ces 
organes,  et  il  les  a  distingués  par  tes 
nonisde  manditmla  ineisoria.  M,  mo- 
lari's  ,  il.  canina  ,  '  U.  dentala  et 
M.  palœformis  {c).  m.  Marcel  de 
Serres  a  publié  des  observations  sur  te 
même  sujet,  et  a  décrit  avec  détail, 
chei  les  Orthoptères,  la  disposition  des 
prolongements  ou  dents  dont  ces  or- 
ganes sont  armés  ;  d'après  leur  forme, 
il  les  dlsiingae  comme  cellesdes  Mam- 
mifères, en  incisives,  laniaires,  ou  ca- 
nines et  molaires  {d). 


(a)  Slmu.  ContidirtUiMi  (Ai^ntlu 
pi.  ).  lig.  1  *t  3. 

Ibl  iduo.  ilM.,  f.  Bfl,  pi.  I ,  Og.  T. 

(r)  A.  W.  Kiwifa.  Httu  Btitrtft  iw 

{dl  Uarcïl  il;  Scrrn,  CimqianriMit  ë 
du  avim  Animaux  (Atmatti  duJhuifwn,  IS09, 1.  XIV.  p.  56). 
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ment,  et  alors  elles  s'allongent  en  forme  de  crocs  dont  la 
pointe,  courbée  en  dedans,  est  tantôt  simple,  d'autres  fois 
bifide ,  mode  d'organisation  qui  est  très  bien  caractérisé  chez 
la  larve  des  Dytisqu^  (1),  et  qui,  en  s'exagérant,  donne  lieu 
à  la  formation  des  énormes  pincfê  dont  la  tête  des  Lucanes, 
ou  Cerfs-Volanl£,  rat  garnie  (2).  D'autres  fois,  par  exemple 
chez  la  plupart  des  Coléoptères  carnassiers,  les  mandibules 
méritent  l'épithète  de  lacérantet,  car  non-seulement  elles  se 
.  terminent  par  un  croc  aigu,  mais  leur  bord  interne  est  garni 
de  prolongements  dentiformes  qui  sont  tranchants  ou  pointus, 
et  se  rencontrent  âk  façon  à  pouvoir  déchirer  la  proie  dont  les 
Insectes  ainsi  armés  se  nourrissent.  En  général,  une  de  ces 
saillies,  située  près  de  la  base  de  la  mandibule,  est  beaucoup 
plus  robuste  que  les  autres,  et  on  la  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  dent  molaire  (5).  Une  troisième  forme  est  celle  des  man- 


(1)  Gbei  1»  larve  des  Djlisquea,  les  Un  mode  decaiiform>U<Hi  anali^iw 
miDdibules  consllluent  une  paire  de  se  voit  chei  les  Coléoptères  longi- 
crochets  simples  qui  sont  salllanu  au-  roroes  du  genre  Macrodontia,  nuls 
deTantdurroui.ciqnIservenii  t'Anl-  cbei  ceax-d  les  mandibules  bodi 
mal  pour  saisir  sa  proie  (a).  Ces  or-  dentelées  toul  le  long  de  leur  bord 
ganes  ont  la  même  forme  générale,  lnterne((^. 

mais  sont  encore  plus  grands  chez  les  Chez  les  Lucanldes  du  genre  Chla- 

Néiroptëres  maies  du  genre  Cory-  sogoaihe ,  les   mandibule:)  du  mïle 

dalis  (6).  soQl  également  préhensiles,  malss'al- 

(2)  Ceat  cliez  le  mSle  seulement  longent  d'une  manière  excessive,  et 
que  les  mandibules  des  Lucanes  pren-  deviennent  trop  grêles  pour  agir  avec 
nent  ce  grand  développement,  et  se  force  ;  leur  longueur  dépasse  de  beau- 
garnissent desproloagetnenisquidon-  coupcelledu  corps  (e). 

neal  A  ces  or^nes  une  apparence  (3)  Comme  exemple  d'Insecies  à 

branchue(c).  mâchoires  lacérantes,  Je  citerai,  de 

(B)  yvyta  LjoaoBl,  RccfxrcA»  mr  raniiJon<<  tlUi  m^MniOTTiAMM  it  dinriei  apifti  fln- 

wi«.pi.n,ae.  i. 

(i)VajaVAtliuiu Bigot  ondul  di  Olivier,  InUCtu,  pt,  104,  if  i- 
(c)  Op.  cit.,  pi.  43  m,  Of.  6. 
ld)Of.rU..r\.M.  flf.  3. 

(<)  J.  StepbHu,  On  Cliiwviiilliu Gnntii  (mmi.  oftAcContrUfC  PAU».  Sm..  1833,  (.  IV, 
p.  Ï0t,pl.9        - 
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dilxileD  t'nciHVM,  qui,  dosiinées  à  co<i|X!i'des feuilles oiid'niitres 
subslnnccs  végétales  d'une  faible  cunsistancc ,  mnl  robustes 
et  terminées  en  dedans  par  un  Liord  tranchant  el  écliancré 
comme  une  scie;  elle  e^t  nettement  caractérisée  chez  la  plupart 
de8Ctienilles(1).  J'appellerai  mandibules  frroyeujM,  celles  qui, 
tout  en  participant  de  la  structure  des  dernières,  sont  plus  élar- 
gies et  garnies  vers  leur  base  de  tubercules  molaires  propres  à 
triturer  les  aliments,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Criquets  et 
les  Sauterelles  (2).  Ou  pourrait  distinguer  aussi  par  l'épittiète 
de  rangeuxes  les  mandibules  de  beaucoup  d'autres  Insectes  qui 
se  nourrissent  aussi  de  substances  végétale»  plus  dures,  et  chez 
iesqu'els  ces  organes  sont  reman|uableinent  robustes  et  garnis 


pttfévruce  b  loul  aulre,  la  Mendcore. 
difE  ce  Cnléoptèrc  carnassier  ,  de 
infinie  que  cliet  la  plupart  des  aittm 
espaces  du  même  ordre  qji  se  oour- 
r]5!ient  de  proie  vivante,  les  mandi- 
bnles  Koni  trè!i  poinlues,  fortemeni 
courbées  en  dedans  vers  le  bout,  et 
sasceptibles  de  se  croiser  de  l^çon  à 
Taire  joindre  les  éntinences  dont  la 
parile  moyenne  ou  infërlenre  de  lenr 
bord  inleme  ou  concave  est  armée, 
dmineurïs  qui  conutitacnt  ce  que  l'on 
appelle  les  dénis  molaires,  el  sont  pir- 
niesdettroMM  pointes  comprlnii!cs|(i). 
Hn  général,  ilies  les  colénpK'^res  de 
la  famille  dcn  CarnaBsIcrs,  le«  mandi- 
bules sont  moins  grandes,  iuhIs  eilei 
se  <lirigi-nl  toujours  eu  avani,  et  con- 
slitueni  une  pince  aiguf  (6\ 


(1}  La  Chenille  du  Costw  ligni- 
perda  peut  être  choisie  comme  exem- 
ple pour  les  mandibule*  iDcitIve*,  et 
Lyonnel  en  a  donna  de  très  belles 
fifiures  le].  Ces  organes  offrent  les 
mfime!*  caractères  généraux  chec  la 
l'yrale  de  la  vigne  (</),  la  fàusseChe- 
nllte  du  pin,  ou  lophi/na  pini  [e), 
et  beaucoup  d'autres  larves  phylo~ 
pliages. 

(3)  Ici  la  portion  marginale  de  la 
mandibule  esi  en  forme  de  cuiller 
dcnilciilâc,  ï  peu  pr^s  comme  chef  les 
Chenilles  à  mandibule.»  Incisives;  mais 
il  existe,  en  outre,  une  grosse  dent 
molaire  dont  la  surface  est  hérissée 
de  tubercules  et  de  stries.  Savigny  en 
a  donné  de  très  belles  figures  chei  us 
grand  nombre  d'Orthoptères  {f}. 


ta)  Vo'sctrAlUu  du  ttfsHi aaimit  de  Cuvisr,  Imim'ia,  pi.  16,  Se.  1  <l  la. 

|ïl  EismplM  :  la  Oxiielitilei  {llègac  animal,  Inwctu,  rU  16,  Bf.  3  a], 

—  I.H  Caraba  (Op.  cit.,  i>1.  H.  Ii(-.  I  j  tt  lit). 

|rl  LyuniisL.  T.-niié  analsiitif tu  de  lu  CluiiilU  qui  nngt  là  Mt  it  taalt,  pi.  S,  Of.  I  1  S. 

{dl  Àndauiii,  //itlairc  du  tiuuitt  nuUiblti  à  la  viant,  pL.  7,  Rg.  i  al  S. 

Il)  RauetiurK,  DiE  Ptril-lnirliltH,  1. 111,  pi.  i,  Bg.  13. 

(t\  Sainiiiiii.  t'awU,  OnTHuniniai  |4.  3,  ûg.  li;  1>1.  *,  llf.  9ln>l- S>  "£-  1  >,  3  i  i  p'- 


,1.  1,  (ÎB-  I 


.  reliai  dH  RifiM  aniiiul  ie  r.ii<\ 
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de  crâtes  truncliantea  dii  côté  interne,  ninsi  que  ccl»  se  voit 
chez  les  Capricornes  cl  d'nulres  Goléoplèrca  longicomes  (i). 
Ënlîn  j'appelle  mandibult$  racolanlei,  cé\hi  qui  se  lermineiit 
par  un  lobe  membroneux  ou  semi-corné,  propre  i!k  recoller 
des  poussières  plutôt  qu'à  diviser  les  aliments,  et  qui  ne  sont 
conformées  pour  ta  trituration  que  dans  leur  partie  basilaire, 
disposition  qui  se  roncoiiti'e  chez  les  Cétoines  (à),  et  qui 
semble  conduire  à  tin  autre  mode  d'organisation  dans  lequel 
nés  organes  sont  simplement  foliaeéi,  c'esl-à-diro  réduits  à  un 
petit  article  lanielleuK  et  llexiblc,  comme  cela  a  lieu  chez  cep* 
tains  Névroplères  où  cctlu  portion  de  l'appareil  buccal  devient 
rudimentaire  (â).  11  existe  auâsi  d'autres  modificaiions  de  forme 
dont  il  est  souvent  nécessaire  de  tenir  compte  dans  l'étude 
physiologique  des  Insectes,  mais  sur  lesquelles  je  ne  m'arrê- 
terai pas  ici,  et  entre  les  divers  modes  de  structure  dont  je 
viens  de  parler  on  rencontre  aussi  une  multitude  d'intermé- 


(l|  Par  exemple,  chez  )e  Cerambyx  raiblemem  ciliée  sur  le  bord,  et  renfla 

hfTtM(a],leCiUiiohnmamotDhataib),  en  forme  de  tubercule  ovilalre  vers 

le  Scolylu*  d«tf ruolor  (e),  la  Canlhi-  wd  angle  poitéro-lnlerna.  Cbet  d'au- 

rUe(d),ete.  m»  eipècca  du  même  genre,   par 

(3)  Les  Bgavti  an  irait  par  let-  exemple  le  6'atonta  fiovo-marginata, 

queiki  cet  organes  «ont  repn!iientea  celle  portion  iiiberciileuie  se  dd*e- 

diiM  la  plupart  de*  ouvrage*  d'ento-  loppo  bi;aiicuup  pliii,  ei,  dent  quel- 

inologie  M  prutent  donner  qu'une  qilca  autres  genres  de  la  mime  fa* 

Idiïe  très  impurdillc  de  letur  mode  da  mille,  an  lieu  d'Cire  ilmple ,  ollc  u 

conrormailon,Chezl«(7e(ontaaurii(a,  complique  par  la  formation  de  crAlc* 

Jeu  inaudlbolea  sont  preM{iie  carrdRs,  ei  de  dénia  accestolres  :  par  exemple, 

CI    portent   en  dehors  une   lamelle  cliei  le  Qoliatli  brillant,  on  CtratO' 

dlroilfl  CI  alloiig«c  qui  esi  asaci  rigide  rAi'na  miMHU. 

et  il^peese  un  peu  la  portion  princi-  (3}  Par  enempie,  cliri  la  plupart 

pale  de  ces  orgioei,  qui  CKI  i!)(alcment  des  l'erlldes,  mal*  snrloul  chu  les 

lamelleuin,  nitli  submemliraflente ,  Éphémères  (e). 


(a)  kUat  ta  nJgnr  anfnul  ils  Cnrlir,  Insictis,  pi.  tli,  Bg.  3 

(tiOp.cil.,  f\.Oi,  Gr.Sd. 

(c)0|..n/.,  pi.  B),  (te.  3o. 

(él  RaiBhuFt.  nmf-ftlMtMn,  1. 1,  pt.  «,  fl«.  (71. 

ji)  Voyrt  PitW.  Éjihfmfeieiii,  [■.  N8. 
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diaires.  J'ajouterai  cependant  que  lorsque  les  mandibules  n'(rf- 
frent  pas  le  haut  degré  de  consolidation  qui  est  en  généra)  » 
remarquable  dans  ces  organes,  et  qui  est  nécessaire  à  la  puis- 
sance de  leur  action  masticatoire,  on  y  aperçoit  souvent  cer- 
taines divisions  en  raison  desquelles  on  peut  présumer  que  leur 
composition  anatomique  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a 
d'ordinaire  l'apparence.  Ainsi,  chez  les  Ateuchus  et  les  Cétoines, 
où  les  mandibules  sont  en  partie  membraneuses,  on  y  distingue 
plusieurs  pièces  solides  disjointes ,  et  chez  quelques  autres 
Insectes  oii  la  consolidation  de  cette  portion  du  squelette  té^- 
menlaire  est  plus  complète,  une  ou  deux  de  ces  partie  con- 
servent leur  individualité  et  constituent  des  prolongements 
mobiles.  Ainsi,  chez  certains  Staphyliniens ,  par  exemple,  on 
voit  pr^  de  la  base  de  chaque  mandibule  une  lamelle  acces- 
soire, et  chez  les  Hydrophiles  ces  organes  portent,  vers  le 
milieu  de  leur  bord  interne,  deux  petits  articles  mobiles  et  denti- 
formes  (1). 


(1)H.  Bralléaëlélepremleri  ap-  nundibuJea  IndtTlaes  du  aalres  In- 

peler  l'anentîon  dm  naturallstei  lar  aectes;  de  aorte  quil  a  éli  cooduU  i 

la  structure  compleie  des  Diandibulea  penser  que  loujour»  ces  orgues  re- 

cbtt  certains  Insectes,  et  sot  les  con-  préseoieot,  non  pas  on  article  unique 

■âqueuces  qu'on  peut  Urer  de  ces  faits  des  membres  suiTauis  (tel  que  la  ban- 

relatlvement  i  la  théorie  anatottilque.  cbe),  mati  résultent  de  la  soudareon 

Il  a  rentarquë  que  cbei  divers  Oaiéo-  tusion  des  principales  pièces  dcmt  ces 

ptères  pbf  lophages  on  coproidwgea,  derniers  appendices  se  compoaenL 
dont  les  mandibules  sont  Imparfaite-  Ainsi,  cbex  les  Ateucbns  (a),  m 

ment  développées  et  en  partie  mem-  trouve  réunies  par  une  membrast 

braneuses ,  ces  organes  offrent  plu-  commune  :  1°  une  pièce  dorsale,  qsf 
sieursplèces  cornées  distlnctesquisem-   '  occupe  le  bord  eiteme  de  la  manA' 

blent  être  lesanalogoei  des  principaux  baie  ;  i"  une  pièce  basilalre,  dont  l'ei- 

anides  constitotib  des  mlchoires  on  trémité  interne  constitue  le  gros  tu- 

delà  lèvre  inférieure,  et  11  a  cru  pou-  bercnle  ou  dent  molaire  dont  la  partie 

voir  reconoatlre  les  représentauls  de  interne  de  la  mandibule  est  armée; 

ces  pièces  dans  certaines  portions  des  3°  une  pièce  marginale  Interne,  qui  eai 
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§  g.  —  Les  mâchoires  ont  une  structure  beaucoup  plus 
compliquée,  et  présentent  dans  leur  forme  des  variations  plus 
nombreuses.  Parfois  ces  différences  sont  même  si  grandes,  que  - 
les  entomologiste  ont  pendant  longtemps  méconnu  l'uniformité 
de  composition  qui  en  réalité  existe  dans  cette  partie  de  l'appa- 
reil  buccal  chez  tous  les  Insectes  broyeurs,  et  que  l'on  a  donné 
plusieurs  noms  à  la  même  partie  plus  ou  moins  modifiée  (i). 


éindte,  garnie  de  poils,  et  disposée  le 
loi^dn  bordinterae  delamandibule; 
iï*  enfin,  mx  porlioD  aplclale  (camie 
de  poiU  nombreux,  et  simée  entre  la 
pièce  dorsale  et  U  [dèce  marginale 
iDterne.  M.  Rrullé  considère  la  pre- 
mière de  ces  plècescomme  étant  l'ana- 
logue de  celle  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  maxillatTe,  quand  II  parle  de 
mâchoire  ;  la  seconde  comme  lepré- 
lani  son  «nu-macnlIaiH;  la  troisième 
son  itittrmaeciliaire,  et  la  quatrième, 
qui  est  demeurée  ueiobraDe use,  com- 
me correspondant  au  gaUa. 

Chez  les  Géoirupes  (a)  et  beancoap 
d^antres  Insectes  dont  la  mandibule 
n'offre  ancane  dlTlsion  de  ce  genre, 
et  n'est  formée  en  apparence  qae  d'un 
seul  article,  M.  Brollë  rapporte  à  ces 
divers  éléments  anatomiqnes  des  por- 
tions de  l'organe  qui  j  ressemblent 
par  leur  [orme  et  leur  position.  En- 
fin, c'est  par  la  consolidation  com- 
{dète  d'une  portion  de  l'or^ne,  et  la 


Don-sondare  de  la  partie  à  laquelle  il 
donne  le  nom  d'internuunUaire,  que 
cet  entomologiste  habile  explique  le 
mode  de  structure  qui  se  remarque, 
non-seulement  cbes  les  Hydrophiles, 
mais  aussi  chez  les  Pastales(6),  les 
Blaps(c],  et  plusieurs  autres  Insectesoù 
les  maDdibolea sont  pourvues  de  parties 
accessoires  plus  ou  moins  remanjoa- 
blés,  notamment  les  Stapbylins,  chex 
lesquels  iUrbf  et  Spence  ont  trouvé 
près  de  la  base  de  ces  organes  une 
lamelle  pilUère  qu'ils  nomment  pros- 
thtoo  (cQ, 

(1)  Klrbj  et  Spence  furent  les  pre- 
miers k  entreprendre  nue  étnde  com- 
parative des  parties  constitutives  de 
ces  organes,  et  è  Taire  usage  d'un  sys- 
tème régulier  de  nomendatare  pour 
les  décrire.  Des  travanx  analogues  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  autres 
entomologistes ,  )tel8  que  :  Latrellie , 
H.  Slraos,  Audouln, Newman,  H.  But- 
melster,  etc.,  etc.  (e]  ;  mais  c'est  i 


p.  439,  pi.  13,  et-  7. 


M  Kirbj  uni  Sjxna,  jin  IntnduetUm  U 

—  BnUi,  Op.  àl.,  pi.  14,  fif.  19. 
(()  KirtiT  and  SfwiKt,  Op.  M.,  I.  Hl,  p.  439  st  nW. 

—  UtniDe,  irt.  fioitoi  du  Dietiotmain  clurifiK  thitutn  natvràle,  t.  II,  p.  431 . 

—  SimiK,  Cmatiéraeom  nir  X'anatemU  ûotnfarit  tu  ^nimaiu;  nrlùnWf,  p.  SB. 
—  Aailniin,  iNStcna  do  l'uUai  d*  la  fnait  édilÛB  du  fUfru  onlnul  ds  Cavier,  «plicili(M  i» 


lapliMlw  16,  fl(.  1  i. 

—  Nbwdid,  Oitcotora,  ar  Katmai  AnataiMI  '{  btttcU  (fnMukpical  Va(asM,  I. 
•I  rah.). 

" 1. 1,  p.  57  (rtioiT.,  pi.  î. 


p.8S 
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Ainsi  que  je  l'iii  déjà  dit,  ces  organes  reasemblftnt  he;H)coiip 
anx  mâchoires  nuxiliaires  des  Crustacés  (1),  et  se  computent 
'  ordinairement  d'ime  portion  basilaire  qu'on  peut  Appeler  le 
corps  ou  support,  dont  naissent  trois  divisions  terminales 
ou  branches.  Ce  support  est  formé  de  deux  articles  principaiix 
analogues  aux  pièces  constitutives  de  la  hanche  d'une  pâlie 
chez  tous  les  Animaux  articulés  (2).  La  branche  externe  est 


M.  Brullé  que  I'od  doit  les  recher- 
ches les  plus  approfondies  sur  ce 
sujei  (a). 

(1)  En  menlloniiant  Ici  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  machoîrei 
des  Insectes  ei  les  mAclioIres  auxi- 
liaires des  Crustacés,  Jedoln  cppendsnt 
Insister  de  nouveau  sur  la  différence 
imporlanle  qui  existe  dans  la  position 
relative  des  parties  constitutives  de 
ces  organes.  Chei  les  Crabes  et  les 
ficrcvlsses,  la  brandie  interne  des 
mâchoires  auxlllafrcs  correspund  évi- 
demment k  le  patte  iiuibiilatoire  des 
membres  sulvanis,  et  constitue  le  pro- 
lopodite,  tandis  que  le  palpe  ou  exo- 
gnathe,  ainsi  que  le  mésognatlie,  nais- 
sent  du  cdté  externe  du  membre,  et 
sont  constitues  par  des  parergopo- 
dites.  Il  en  est  de  même  chez  les 
Crevelllnes  :  seulement  les  lames  cor- 
respondantes à  ces  parties  accessoires 
sont  portées  en  dessus  de  la  base  du 
membre  (A).  Mais,  ctiei  les  Insectes 
broyeurs,  )e  protopodite,  c'est-à-dire 
l'analogue  de  la  pnite,  est  la  branche 
externe  du  membre,  et  cousUlue  te 
palpe,  tendis  que  les  denx  autres 
branches,  qui  sont  des  parties  acces- 


soires, naissent  du  côté  interne  de 
'a  première.  Cela  est  rendu  évident 
par  le  mode  de  conformation  des 
mâchoires  de  qnelqiies  Névroptèrfs. 
Ainsi,  ches  le  Parla  rioulorum.  t» 
or[;anes  se  composent  d'une  série 
d'articles  cylindriques  placés  boni  i 
bout,  de  façon  à  former  imc  sorte  dt 
tige  qui  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  une  patte,  et  qni  porte  1 
sn  base,  du  cOIé  Interne  ,  deux  pelils 
appendices  \c)  ;  or,  ces  derniers  cor- 
respondent airx  lobes  interne  et 
moyen  des  rnSmes  organes  dicz  la 
autres  Insectes,  et  la  partie  princi- 
pale  du  membre  n'est  antre  tbont 
que  le  palpe  très  dilvetoppé. 

(2)  Le  premier  article  des  mâchoirrs 
est  attaché  &  la  tête  par  une  jointure 
en  ginglyme,  et  correspond  à  la  pièce 
que  J'ai  désignée  d'une  manière  {ïéné- 
rale  sous  le  nom  de  coxitr.,  en  parlant 
des  Crustacés  (d).  Dans  les  écrits  àe> 
entomoli^stes,  Il  porte  des  nomsirf' 
variés  :  ainsi,  c'est  le  curilo  ou  ctur- 
nière  de  Kirby  et  Spescc,  le  14^ 
dans  la  nomenclature  d'AuduBln,  U 
ftranche  traMversale  de  M,  Stra»,  " 
letotu-muxittaifedeM.  Brullé.  Qki 


t}Sn\U,Op.l!U.(Ànn.Httitm!einal..  ■••Me.  1.  [I,  p.  1R6  si  luli.). 

',)  VtyaV Allât  du  Bigni  aninuil  de  Cnvier,  Crustacki,  (jj.  SO,  fi(.  Sa,  7  a,  aie. 

:)  Vo)u  PicM.  Uultm  naltmUt  du  Amelci  utvroptiru  [Mmotrafhit  itê  PtrIUti,  pi  3i. 
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celle  dont  la  dispostlion  v.irie  le  moinR;  son  premier  arljcle 
est  confondu  avec  lo  support,  et  les  autres,  grêles  et  cylin- 
driques, constituent  nn  paipe,  c'esl-â-dire  un  appendice  lili- 
furme  et  très  mobile  (|ui  ressemble  un  [teu  h  une  patte  rudi- 
meritaire  {{).    La  branche  moyenne  de  la  mâchoire  aOecte 


lea  Insectes  parblis.  Il  esttioaveiit  très 
coart,  mail  ch»  lea  lirvei  II  eil  «n 
géaiiral  pli»  grand  proporiloanelle- 
ment  (a). 

Le  second  article  badlalre  de  la 
■Dldiolre,  qal  fait  loile  au  précédent, 
coirespoDd  â  un  iroclille ,  et  cun- 
stilne  la  pièce  nommée  stipes  ou  lige 
parKlrbyet.Spe[)ce,(tt/ie  par  Andonlo, 
pi^ce  doTtale  par  M.  Siraus,  maxilte 
par  M.  NewiDin,  et  maxillaire  par 
H.  Burmelaler  et  M.  Briillé. 

A  partir  dn  bord  nntérfeur  de  ct^t 
ariide,  le  membre  se  bifurque,  et  sa 
portion  externe,  représeniam  la  suite 
[tu  prolopoillle ,  i:o[islitiie  le  palpe, 
landls  qtie  sa  portion  interne  donne 
naissance  aux  brandies  accessoires  ou 
parergopodiies.  Htais  le  corps  de  la 
mâchoire  est  souvent  en  quelque 
sorte  complété  par  deux  autres  places 
qnl  en  occupent  les  anicles  antérieurs, 
et  qni  sont  :  l'un?,  la  pl.èce  suivante 
du  proiopodite.  appelée  le  palpiger; 
l'autre,  l'article  dont  naNscnt  la  bran- 
che Interne  et  la  branche  moyenne  de 
la  micholre.  En  général,  cette  der- 
nlire  pièce  est  plus  apparente  en  de- 
hors qn'en  dedans,  et,  i  cause  de  ses 
relations  avec  l'un  de  ces  lobes  pinlôl 
qu'avec  l'autre,  on  la  désigne  souvent 


sous  le  nomd'hypodactyle  (Audouln), 
00  de  tout-galta  (Brutlé)  ;  dans  met 
leçons  au  Muséum,  j'ai  préiéré  l'ap- 
peler le  maxillaire  accessoire.  FJIe 
n'est  Jamais  distincte  chea  les  Ortho- 
ptères, et  quelquefois  mCmc  toutes 
ces  pièces  sont  soudées  ensemble  ou 
confondues  en  an  seul  article  qui 
représente  aussi  la  branche  terminale 
moyenne  :  par  exemple,  chez  le  5ca- 
rabé  Hercule  (6). 

(1)  Le  palpe  maxillaire  n'est  d'or- 
dinaire que  très  peu  développé  chei 
les  insectes  à  l'étal  de  larves  :  ainsi, 
chez  la  Chenille  du  Cossus,  il  ji'csi 
représenté  que  par  un  petit  mamelon 
conique  formé  de  deux  articles  (c), 
mais  il  est  néanmoins  la  conilnnaiion 
principale  de  la  portion  basilaire  et 
commune  de  cet  organe.  Quelquefois 
Il  reste  toujours  rudlmentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre 
d'ariidcs  ,  par  exemple  chez  divers 
Charançonltes  (d)  et  ches  les  Scoly- 
tes  (e)  ;  mais  d'autres  Ibis  II  s'allonge 
considérablement,  et  l'on  y  compte 
Jusqii'i  six  articles  placés  bout  à  iMUt. 
Cheï  beaucoup  d'Hyménoptères  tous 
les  segments  du  protopodlte  qu)  vien- 
nent apr  Es  le  trocliitc,  c'esi-ï-dire  le 
mérolie  et  les  articles  suivapit,  sont 


(i)  Eicmpk  :  Il  line  du  BanatilM  (toj,  rÀllas  du  ttiaiu  am 
6t,  1P.V 

(t)  Vont  [-Alliu  dv  Ripie  animal,  pi.  40  Int.  Rf.  t  c. 
(r)  1.5«iiKi,  Analomie  dt  Ut  Chenllli  iu  unit.  p).  t.  flg.  I . 
Id\  Vo][s  V Allai  iu  Rèfnt  animal,  Ivictes,  pi.  SB,  tg.  9  c. 
WOp.cit.,  pi.  81.  fig.  at.    ^ 
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des  formes  très  variées  :  chez  les  Sauterelles  el  les  autres 
Orthoptères,  elle  s'élargit  en  manière  de  disque,  el  encapu- 
chonné pour  ainsi  dire  la  partie  adjacente  de  la  branche  interne, 
disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  casque  ou  gaka,; 
che-z  d'autres  Insectes,  elle  s'incline  en  ded^s,  se  garnit  de 
poils  rigides,  et  devient  la  principale  partie  préhensile  de  l'or- 
gane, par  exemple  chez  tes  Lucanes  et  les  Bousiers  ;  eiifm, 
chez  d'autres  Coléoptères  qui  composent  la  famille  des  Carnas- 
siers, elle  devient  filiforme,  et  constitue  un  palpe  surnuméraire 
semblable  à  celui  formé  par  la  branche  externe  du  membre, 
mais  plus  petit  (1).  La  branche  interne  forme  quelquefois  à 


grêles,  cylindriques  ei  réunis  ponruHi- 
stituer  Iepa1p«  (a];  mais,  en  géoéral,  la 
première  de  cpsplëces, ou  tHsilrodiite,' 
esl  élargie  et  plus  ou  moi  a  s  confondue 
avec  la  pièce  maxillaire,  de  façon  à 
eiiirer  dans  la  composition  du  corps 
de  la  mâchoire,  cl,  ainsi  que  je  l'ai 
déji  dit,  la  plupart  des  entomologistes 
la  désignent  sous  te  nom  de  pal- 
pigeT.  Ix  palpe  est  alors  composé  de 
cinq  articles  ou  d'un  nombre  moindre. 
Chei  les  OrIboptAres,  on  y  compte 
toujours  cinq  articles  (b],  et  chez  les 
Coléoptères  il  y  en  a  ordinairement 
quatre,  dont  le  premier  { ou  tj'O- 
cbite)  très  court,  et  le  dernier  est  de 
forme  variable,  suivant  les  genres  (c). 
CtieE  la  plupart  des  Kévroptères,  ces 
palpes  sont  également  flliformea  et 
composés  de  quatre  oa  cinq  arti- 
des  (d).  Enfin ,  les  entomologistes 


pensent  que  ches  les  IJbellalieB 
ces  appendices  manquent  compièie 
ment  ;  mais  ils  me  paraissent  6tre  en 
réalité  représentés  par  la  branche 
externe  de  la  mâchoire,  que  Ton  ctffi- 
sldère  généraiemeoi  comme  éiaoi  le 
galta  (e). 

(1)  I^a  branche  moyenne  des  ma- 
clioires  est  comparable  à  ce  que  j'ai 
appelé  le  mésognathiie  chez  les  Crus- 
tacés, bien  qu'elle  naisse  du  cAtë  in- 
terne du  protopodile,  an  lieu  d'Mrc 
placée  du  côté  externe  de  cet  or- 
gane. Lorsqu'elle  est  lai^c  et  pins  ou 
moins  foliacée,  ou  en  forme  de  lame, 
Latrellle  luf  donne  le  nom  de  Mx 
externe  dtn  les  Coléoptères,  el  de 
galea  cliez  les  Orthoptères  ;  Kirby  et 
Spence  l'appellent  lobe  supérieur, 
el  Aiidonln  dactyle  ;  mais  lorsqu'ellt 
devient  filiforme  et  articulée,  ou  l'ip- 


(a)  BnBpla  :  Aadraae  [AUat  ia  «igtu  animal,  pi.  ISS,  Bg.  3 

—  Gb4«  (lac.  ai.,  pi.  114,  fig.  ic). 

—  Miuau  [lac.  cil.,  p\.  lia,  fil.  Ik). 

(t)  Eismpla  :  SaMierelU  {Of.  cit.,  pi.  83,  Of.  <  s), 
(c)  Eitn^H  :  CiclaièU  (Dp,  cil.,  pi.  il3,  0^.  *cj. 

—  Axlnt  (Op.  cil.,  pi.  3S,  %.  f  ). 
~llvdn)rliilt[Op.cil.,pl.  38.  fie.  3  c). 

(i)  Bumplu  :  PeurmlOon  (Op.  cil.,  pi.  lOS.  Bf-  >  N- 

—  Simittde  [Op.  cit..  pi.  105,  flj.  1  fc). 

(e)  Vdj:»  le  fUjiu  animal.  l.isiCTU,  pi.  101.  fig.  1  n. 
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elie  seule  la  porlion  préhensile  tic  la  mâchoire,  et  alors  elle 
se  lermine  souvent  par  une  sorte  de  griffe  ou  d'ongle  inobilo, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Cicindcles  ;  mais  d'autres  fois  elle 
est  lamelleusc  seulement,  el  dans  quelques  cas  clic  est  rudi- 
mentaire  (1). 

Le  bord  de  la  porlion  préhensile  de  la  mâchoire  csl,  en 


pelle  gfa<!ralemei)t  palpe  maxillaire 
interne,  ou  palpe  accessoiri'.  Il  se 
compose  alors  de  deux  articles. 

Chez  les  Orthoplhrcs,  le  gatea  est 
toHJouri  ÎDermc  ;  maisctieileRColdo- 
plères  fl  est  en  gûnéral  garni  de  soies 
niai^iDales,  el  soiKeniil  es[  anné  de 
dents. 

La  brandie  iniciDe  des  rnScboIres 
ne  «e  compose  d'ordinaire  que  d'un 
seul  article  appela  lacinia  par  Mac 
Leajf,  lobe  interne  par  Latrelllc,  en- 
dognatke  par  Aiiitouin,  mando  par 
M.  Burmeister,  stipes  par  F.ricliaon, 
el  inlermaxillaire  par  M.  SiraiK  et 
M.  Brullé. 

ClieE  les  Cidnd<!lèt»,  il  pone  h  son 
citr^mitiS  un  article  mobile  q  ji  est  dis- 
posa en  manitre  de  crochet  oti  de 
griffe  (a),  et  qui  est  appeli!  onglet 
par  talrctlle,  et  prémaxillaire  par 
M.  Strans.  Che£  les  Libellules,  ou 
trouve  aussi,  i  la  face  Interne  de  ta 
macboire,  des  épines  mobiles  que 
M.  Brullé  considère  comme  les  ana- 
logues de  cette  pièce  prémaxillaire. 

Chei  beaucoup  de  Coléoptères  car- 
nassiers qui  sont  tr^s  vuUinsdesCIcIn- 
dèles,  el  qui  consiittient  le  groupe  des 
Carabiqucs,  la  portion  préhensile  de 
la  macboire  est  formée  aussi  par  la 


brandie  interne  de  cet  organe  seule- 
ment, et  se  termine  d'ordinaire  par  un 
crochet  aigu  qui  ressemble  l)eaiicou|i 
£i  l'onglet  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qui  cal  immobile  [b).  il  y  a  beaucoup 
de  raisons  pour  croire  que  c'est  l'a- 
nalogue de  cel  article  soudé  à  l'iii- 
terinaxlllaire. 

Clicz  d'autres  Insectes  du  même 
ordre,  par  exemple  chez  les  Lungi- 
COriies(!ugenreLa/nio{c), oùla  bran- 
che moyenne ,  au  lieu  d'être  palpl- 
forme ,  est  lamelleusc  et  arqués  du 
cùlé  Interne  ,  le  bord  préhensile  de 
la  mâchoire  est  forméauiant  par  cette 
^tce  que  par  rintcrmaxillaire. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  cas  Tinter- 
maxillaire  devient  très  petit  ou  même 
ruilinieD taire,  cl  la  partie  préhensile 
de  la  mâchdrc  est  formée  enilËrcment 
ou  presque  entièrement  par  la  brau- 
clie  moyenne,  qui  alors  s'élargit  hc.iu- 
coup;  disposition  qui  se  voit  diCE  la 
riialérlc  des  cadavres  {di,  le  Dinpère 
du  lK>lei  (e),  elc. 

(t)  Chez  beaucoup  de  ces  Insccies, 
la  branche  Inleme  de  la  mâchoire 
n'est  représentée  que  par  une  petite 
bordure  latuelleiueet  pollue  qui  occupe 
le  bord  interne  du  maxillaire,  et  toute 
la  portion  terminale  du  corps  de  cel 


(a|  Vojci  IMIIU  Wu  Itàgni  OHiiniiI,  Irsicti»,  pi.  13, 11;.  { 
WEicnpIe;  le  Careie  iori  \0p.  cit.,  pi.  !1,  Gf.  13  e|. 
(c}  Vojs  la  Kqne  anbiuil,  pi.  SB,  £[.  t  a. 
(rf)  Op.  cil.,  pi.  50,  ne.  1  i. 
WO)..(il..pl.SO.Il|r.*e. 
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géiicriil,  f-'anii  de  poiiiles  îiiguês  chez  les  Insectes  chasseurs, 
el  l'on  trouve  une  disposition  semblable  chez  beaucoup  d'espèces 
qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  difficiles  à  ronger  (1 ,-; 
mais  cette  partie  de  l'armature  buccale  est  destinée  principa- 
lomoiit  à  amener  les  aliments  sous  le  bord  tranchant  des  man- 
dibules ou  à  1rs  y  relcair,  et,  chez  les  es[)èces  ipii  vivent  de 
poussières  vé,i,'ctalcs  ou  de  matières  animales  peu  résistâmes  , 
f-es  urpnes  se  terminent  en  général  par  nue  large  expansion  en 
l'orme  de  pelle  |iltilô[  (pie  de  râteau  :  |iar  exemple,  chez  les 
(Vtoiiics  et  les  Jîuusiers(2). 

§  9.  —  Au  premier  abord  on  pourniit  croire  que  la  lèvre 
iiiférieurc  des  Insccles  hroyeiirs  est  un  apijcndice  impair, 
car  elle  est  simple  à  sa  base  et  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à  la  partie  posléneure  de  la  bouche  ;  mais  elle  est  en 
réalité  un  orijane  appcndiculaire  double  analogue  aux  mà- 
clioiiTs  et  comiiosé  d'une  paire  de  membres  réunis  à  leur 
base  (3).  Lrs  cnlomologisles  donnent  le  nom  de  jnenton  à  l'es- 
pèce de  siip|iorl  impair  conslilué  par  la  coalcsi'euce  de  la  imr- 
lioii  coxalc  de  ces  niâelioires  [MSlérieures  (/j),  et  celui  de  palpes 

organe   est    r[>rmée   pur  la  brunche  13}  Ainsi,  clirz  ic  Bousier,  les  mj- 

moyi'iiiiu,  qui  csl  taiilùl  iillongëe  (o),  clmires  soiitfoliacéeaei  terminée»  par 

«failli  us  foiscourli',  mais  très  large  (li).  iinclanje  lame  formée  par  la  brancljr 

Clieï  qirelqites  e«pi'CM,  le  lobe  moyen  moyenne  de  ces  organes  [e\  ;  chei  le> 

est  arme  de  grosses  dénis:  parexem-  Cétoines,  ce  lobe  est  recmivert  de  lonfn 

pie ,  cliex  le  Hanneton  ',r).  poils  très  serrés  {f), 

(1)  Il  est  Bti.isi  il  noter  qne.  cliei  ('i)  C'est  surluiil  chei  les  Onlio- 

les  Insectes  dont   les  mAchoiren  sont  pitres  que  celle  analogie  est  mani- 

armées  de    CTocliets  puissants ,  ces  Teste. 

pointes  sunt  presque  luiijours  imitées  {It)  Le  ntenlon,  un    ganache,   n 

par  la  branclie  interne  de  cei,    or-  trouve  engagé  entre  la  base  des  deu 

Kanes  (d),  mâcliolres,  et  articulé  par  soit  bofd 

(rt)Biemplc  :  aïolyus  l\<ii.  VÀtUi du Rifiie  anitMl  de  Cuvier,  [nsr<:tk9,  (il.  iS,St.  Sa). 
1(1  Eieinplï:  vUcuchu  {Op.  cil.,  pi.  39,  Sf.  i  c). 

{fi  Vojei  Slrmii.  Cmiiil^r.  lur  fantl.  ctmp.  itt  Antnuiu  arlUuUi,  pi.  t ,  H(.  B  it  19. 
(it|  Enn^ila  :  OrOuiplira  (»y.  Villat  tu  Higni  animal,   iMicru,  |iLltl,af.  ((;  f>l.  Ht, 
Sf  3c;pl.  St,  a|.  la,  Cli:.^ 

le)  Vaju  VAthi  du  Rijne  animal,  lK9):(:Tia,  pt,  3B  Mi,  Eg.  3  c. 
(n0p.cil..F\.i5,es.ee. 
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labtauxii  iiiiu  paire  il';i|ipciidii;cs  grêles,  el  ordinairement  tri- 
articiilés,  qui  les  tcrmiiionl  du  cnlc  externe.  Enfin  les  parties 
qui  se  trouvent  en  avant  du  menton  entre  les  deux  pulpes 
constituent  ce  que  l'on  appelle  communément  la  languette; 
elles  eorres[ioiidcnt  aux  branches  moyenne  et  interne  dos  deux 


postérieur  i  une  pièce  IransveTsale  du 
squelette  lëgumentaire,  qui  est  liiulût 
mobile,  d'autres  fols  soudée  k  la  base 
de  la  boite  crSulenne,  et  qui  est  dési- 
fuiée  par  les  enioraologisies  .sous  le» 
noms  de  tubmentum  {n)  ou  de  pitcc 
prèbaaitahe  (6).  Il  parait  correspon- 
dre aux  deu»  paires  d'articles  qui  con- 
.stliaent  le  »up|>ort  àri  maclioires, 
c'eat-à-dJre  les  coxiies  et  les  basi- 
trociiites.  Enrin,  il  porte  à  ses  angles 
antérieurs  les  palpes  labiaux,  vl  gé- 
nrralemeut  il  n'olTie  sur  la  ligne  mé- 
diane aucune  irace  de  division,  mais 
quelquefois  il  est  incompléioiienl 
partagé  eo  deux  moitiés  par  une 
petite  éciuDcrure  ou  une  suture  mé- 
diane :  par  exemple,  cliez  les  Or- 
liioptèrei  des  genres  Xipbicïre  et 
Tru,talft  (e). 

Lies  palpes  labiauii  n'offrent  dans 
leur  disposition  rien  qui  soll  ijnportani 
ï  noter;  mais  la  languette  pn'sente 
des  niodiricatioDs  ti*^  iiombrcu:>es. 
C'est  cliei  les  Orllioplères  qu'elle  se 
développe  de  manière  h  Cire  le  plus 
racile  à  étudier.  Chez  les  Phastnea,  par 
eiemple  t.d),  elle  se  compose  d'une 
première  paire  de  pièces  séparées  par 
une  .«mure  médiane  et  corrfspondanie 


aui  articles  maxillaires  accessoires  des 
mâchoires,  qui  portent  chacune  deux 
lobes  lermfnnui.  Ceux-ci  Mot  étidem- 
ment  les  analogues  des  parergopo- 
dJtes,  qui,  dans  les  mâclioires,  con- 
siiiueni,  d'une  part  le  galea  ou  les 
palpes  accessoires,  d'auire  part  l'in- 
lermaxillulre  ou  lame  interne.  Les 
branches  de  la  paire  inierne  peuvent 
eue  appcliJfs  endochiliUs  (e)  ;  les 
aulre.s  ont  depuis  longtemps  rei;u  le 
nom  de  paraglosses. 

Cliez  la  l^urlillère  {Grytlolalpa  vul- 
garin),  ces  branches  sont  composées 
chacune  de  deux  articles  placés  Ixiut 
à  bout,  et  au-dessus  d'elles  on  volt 
sur  la  ii)tne  médiane  un  or^nc  im- 
paire ;  mais  celui-ci  appartient  A  l'in- 
térieur de  la  bouclie  et  ne  dépend  pas 
de  la  lèvre  inférieure  if,. 

Cbti  beaucoup  d'Insectes,  la  par- 
tie basilalrc  de  la  languette  (on  basi- 
chilite)  n'est  consUtuée  que  par  une 
pièce  médiane  qui  représente  les  deux 
maxillaires  accessoires,  comme  dans 
te  cas  précédent:  par  exemple,  chez  les 
Tétryx  (>;).  Ciiei  ces  Orthoptères, 
ainsi  que  chez  plusieura  autres,  on 
remarque  aussi  que  les  eudocbilites, 
ou  br^inclies  Inlernes  de  la  languette. 


lu)  N«wport,  in.  ImccrA  (Tixld'»  Cyclop.  oM""!.  "-^  Phfiot..  i.  11.  p.  8S(). 
(c)  VojB  Ovjtn,  iMacTi*  de  YMIat  du   Mint  animal  i»  Cuvier,  pi.  85 

.%.*. 

i<(jVo)«l'^lluA(flJf<K<>n>iiul,lNiïCTU,  pi,  SU,  iit-id. 
fciiMftTitt.  lén*.  Kl  (yliriMi,  inlerin. 
in  VoyBlMiIwdHfUtMRxiiMl,  iMaciU,  pi.  8l,lf.  1' 
|,)0|..til.,pl.  89,  (!(.*». 

D,i.,.db,  Google 


516  AI>PARi:iL   DIGESTIF. 

mâchoires  pro|ireiiicn(  dites.  Chez  (|iiel(iucs  Injseeles,  elles  sont 
distinctes  les  unes  des  autres,  et  constituent  deux  paires  de 
petits  appendices  lainelleux  grêles  et  biarticulcs  ;  mais,  eii 
général,  ce  sont  de  simples  lobes,  et,  dans  beaucoup  de  cas, 
elles  manquent  en  partie,  ou  se  confondent  entre  elles  de  façon 
à  ne  constituer  qu'une  pièee  médiane  qui  à  son  tour  est  souvent 
coini)Iétemcnt  soudée  au  menton.  Du  reste,  ces  modilications 
ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  d'iin|iorlanee,  et  c'est  surtout 
!iu  (loint  de  vue  de  la  elussineatioii  (|ue  leur  élude  oITre  de 
rinlérêl(l). 


(ont  en  rcslanl  dlfitiiicls  entre  eux, 
leudcni  à  devenir  rudimentalres  ;  et 
chez  il'auires  losecien  du  mËme  or- 
dre, ces  parlics  <lc  la  lèvre  inférieure 
dlaparaîueDt  complètement,  de  façuji 
que  la  langjcitc  n'es)  rcpi  éseniée  q  je 
parlcsdfuK  paraglosses  ou  brandies 
moyennes,  disposition  qui  sf  voit  cliex 
les  l'iieumores,  les  Tniiales,  les  Xi- 
pbicères  [a*,  etc. 

Enlin,  chez  d'uulrcs  losecles 
broyeun ,  la  Intigiietie  est  réduite  à 
une  seule  pince  médiane  :  par  exemple, 
chei  le  Fourmilion  (b) ,  le  Hanne- 
ton (c),  etc.;  el  souvenl  cette  pifcce  ter- 
minale est  même  complètement  con- 
ronduc  â  sa  base  avec  le  menton,  ou 
a'esi  représentée  que  par  un  ou  deux 
prolongemcnLi  du  bord  antérieur  de 
cette  giitce  qui  s'avancent  entre  les 
palpesenchcvaucliauttauldiau-dcssu», 
tantôl  au-dessous  dn  point  d'Insertion 
de  ces  appendices.  'Cette  hisiiin  de 
toutes  les  parties  ba.sjlulre»  et  acces- 


soires de  la  lèvre  iorérieurc  en  une 
seule  pièce  médiane  se  voit  cbcz  If> 
Célonldes. 

(1)  Les  Col<'optÈre8,  les  Oribopiêres 
et  les  Névropltres  ne  sont  pas  les 
seuls  insectes  dont  la  bouche  soit  or^- 
nisée  pour  la  luoslicatlon,  oi,  sous  ce 
rappon,  les  Tbysanoiircs  présentent 
les  mêmes  caracifres.  Chei  les  Lé- 
pismes ,  par  exemple ,  on  tronic 
toutes  les  parties  dont  il  vient  d*tiire 
question  très  bien  développées  :  ^a 
voir,  un  labre,  une  paire  de  man- 
dibules ;  une  paire  de  mlclioires 
pourvues  d'un  palpe  et  d'un  petit 
galea;  enfui ,  une  lèvre  inrérieure 
composée  d'un  menton  et  d'ime  paire 
de  palpes  (d). 

Cliez  les  Anoplures,  de  la  lainille 
des  Iticins, Insectes  parasiiesqtif  vivent 
presque  tous  sur  des  Oiseaux,  la  bou- 
clic  est  également  armée  d'un  labre, 
d'une  (Mire  de  mandibules,  et  d'une 
lèvre  inférieure  poriaut  une    paire 


r,  Insectes,  pt.  S*,  flir-  l-iaid;  |>l.  B5,  ri[.  it. 
ip.  da  Animaai  articvUt,  pi.  1,  Ivi.  <3t. 

(VtrmiKliU  Scbrl/IcH,  t.  if,  |J.  i 
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I-c  mode  d'orgariisaltoii  (|uc  je  viens  d'indiquer  so  reneontre 
fiiez  j)i"esque  tous  les  Inseoles  maslicateurs.  Il  y  a  ee|>endant 
quelques  Animaux  de  celte  classe  dont  la  hoiiclic,  tout  en  élaiil 
confornice  pour  ta  préhension  d'aliments  solides,  ne  présente 
p;is  une  structure  si  compliquée  ;  les  appendices  dont  elle  est 
armée  tendent  parfois  à  rcnlrerdans  l'intérieur  du  lubc  digestif, 
el  à  se  cacher  plus  ou  moins  complètement  derrière  deux 
replis  culancs  qui  représentent,  d'une  part  te  labre,  d'autre 
part  la  lèvi-c  inférieure  ;  enfin,  les  mâchoires,  aussi  bien  que  les 
mandibules,  sont  (|iieIf|uefois  réduites  à  une  seule  pièce  cornée 
en  forme  de  crochet  articulé  sur  une  longue  lige  com|iarable 
aux  hajîiietles  qui,  chez  la  plupart  des  Arliiropoilaircs,  rein- 
(disscnl  les  fonctions  de  tendons.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  chez  la  plupart  des  Podurelles  (1). 

de   palpes  [a)  ;  mais  qiKlqiierolfi  les  au  nicnlon.  I^a  mAcl]i>iFi<H,  et  Mirinul 

inarhoirc»    sont    nidinienlaircs  ,  oii  les  mandibules,  oui  la  rorme  île  gros 

manquent    r  par  exemple,  dans  le  crochels  denliciiUïs  sur  le  bord  (r). 
genre  Tr'choJecles  {(i).  la  bouclic  i^l  oiganlsiic d'une  ma- 

(1)  L'appareil  biicral  des  Podiirellcs  nièrc  onaloeiw  cliei  les  larves    de 

a  été  «ludié  avec  branconp  de  soin  cerlains  Olpltrcs:  t'ORsire  du  Cheval, 

par  V.  Mcolet.   (.et  eniomolcgisie  a  par  e.\eniple  ,  iiù  les  mnndibides  con- 

iroiivé  qae  dans  le  genre  Achoniles.  stitneni  nne  paire  <le  crnchcis  arMcii- 

lous    les     appendices     masticateurs  kssur  une  pièce  médiane;  cl  lesman- 

maDqneni.tUaboiiclicalarurmed'un  dibules  sont  représent^ct  par  une  paire 

tubercule  conique  pcrcâ  au  sommet;  de  petites  pliees  eorn(!cs  denlicul^es 

mais  chez  les  autres  lusccics  de  cette  snr  les  boi'ds  [d). 
famille  il  a  trouvé  nn  labre,  une  paire  Chczd'aiitieslurvcsdu  mCme ordre, 

de  mandibules, iinepairede  mâchoires  par  exemple  chez  le  l'iophila  Peia- 

dëpoorvues  de  palpes,  et  une  lèvre  sionts.  on  ne  trouve  plus  qu'une  seule 

inrérienre  large, Muspalpes.ctformJe  |ialrc  rie  crochets  qui  sont  conMiiués 

par  ime  pièce  triangulaire  analogue  par  les  mandibules,  ei  s'arliculeni  sur 

(a)  LjmnncI,  Dtrtierc^a  nr  l'anuliimU  et  Ici  nUlamarpkoiii  île  iigéreaUi  tii^rri  d'IiiterUi, 
pi.  S.  ne.  7. 

^  Dennjr,  Ihiutrapliia  Armpluronm  Brilnniiia,  pi.  tO,  lit,  3«. 

|t|  Niinrb.  Die  Familitn  un'f  Gallmteu  ier  Thlerinukun  (Rerair'i  Jtïunsfit  àtr  BntBmo- 
Ixfie.  t.  Itl,  p.  sa4!. 

iO  Sicala.  Oeeheftltet  pour  urvir  A  muoire  ilei  FoiurtIItt.  f-  ^3,  pi.  i,  fig.  (I  i  S  <«tr. 
il«  .Vounauz  Mmoira  ie  laSoàéU  lultitviut  ieiuiatctt  naïunlla,  INtl,  I.  Vli. 

(at  tatj,  Heckenlieg  inoJojiïUM,  analmiitiiM,  phaii-ilapiiiiti  ri  mfiimln  nr  lie  Œttriiu, 
p.  34.  rJ.  s,  fi».  3.  *,  5. 
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§  10.  —  n  esl  aussi  à  noter  que,  indépendamment  <tc  l'ap- 
pareil dont  je  viens  de  parler,  il  existe,  en  général,  dans  l'inli^ 
rieur  de  la  bouclie  des  Insectes  broyeurs,  des  [larlies  sailianlcs 
qui  paraissent  intervenir  dans  le  travail  de  la  mastication  en 
retenant  temporairement  les  aliments  dans  cette  cavité  pendant 
(]ue  les  mandibules  les  écrasent  ou  les  haclient.  Ce  sont  de 
petits  lobes  saillants  f|ni  sont  fixés,  d'une  part  derrière  le  labre, 
à  la  face  supérieure  de  la  cbambre  buccale,  d'autre  part  au 
plancher  de  cette  cavité,  en  arrière  de  la  languette.  Le  premier 
de  ces  organes  est  désigné  d'ordinaire  sous  le  nom  à'épipha- 
rynx,  ei  constitue,  chez  beaucoup  de  Colcoplères,  un  lobf 
impair  garni  de  poils  qui  ae  voit  immédiatement  derrièn' 
l'échancrure  médiane  du  labre,  ou  bien  encore  une  espèce  d* 
bourrelet  saillant  (I).  Cbez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères, 
il  est  rudimentaire.  L'autre  lobe  intrabuccal,  appelé  hypo- 
pharynœ,  à  raison  de  sa  position  à  ta  partie  inféricui'e  du  vesti- 
bule digestif,  est  très  développé  chez  les  Libellules  et  quelques 
autres  Névroptèrcs,  oii  il  constitue  une  émincncc  trapézoïdale 

un  support  méctian  Toriné  de  deux  II-  Il  consliluc  un   lobe    médian  appll- 

gellPB  longiludinales  (a).  Swammer-  que  contre  la  facf  ialcrne  du  labrr. 

dam,  qui  les  nvait  as3i>z  hien  vus,  les  Chei  les  Copris  et  tes  Odoirupes,  il  » 

comparait  à  la  griffe  d'un  éperrier,  la  forme  d'un  bourrelet  saillant;  mak 

et  n<<aumur  les  appelle  des  barpons.  cliei  d'autres  Coléoptères  de  la  mtait 

(1)  L'épipliarynx,  alDsi  nommé  par  Tauiille,  tels  que  le  Ilanneion,  Il  o'M 

Savigny,  a  été  décrit  jiar  quelques  an-  pas  développé.  Chez  les  Djtisqiios,  il 

teiirs  comme  une  langue  palatine  (6),  est  au  contraire  fort  saillant,  et  se  li«t 

et  a  ëlé  appelé  aussi  Vépiglosse  (c).  Il  dans  une  cavité  située  vers  lu  boni 

est  très  visible  ctiei  les  Coli>opières  supérieur  du  latirc,    entre  les  dem 

lamellicornes  des  genres  Ateuchus,  où  grands  lobes  maodlbulalreB  (d). 

(a)  lion  Dufonr.  HUliAre  du  n^lamar^bOMi  tt  ée  l'anaUimie  du  Piophlli  PcUnooii  {Ann.  éa 
Kioicu  TU(..  1 844, 1.  I,  p.  itt.  pi.  16,  Sf  B  "  «>). 

(tj  Snifiqr,  Théoru  tt  ki  imcùt,  p.  M. 

—  Kirbjr  ind  Spcncs.  iNlrodufliim  la  £nti>nialii|n-  ''  1",  p.  3S8. 

{e|  Savipi;,  TMoritiafiéca  it  la  bouclit,  p.  14. 

~  Ulrcillc,  Obttriuiltont  lur  Vutianiialian  txléritiirt  il«  Aniaoïix  arlicuUi  {Mim.  i» 
»aiwn,  1.  Vlll,  p.  IgS). 

(d|  BruUë,  Kahercliti  tiir  la  Iranifoi'iaaIiiiHt  ita  «fpcndictt  Jdiii  I»  ArlimUi  (Ann.  iti 
icimcii  Miir,  3'  rfrio,  jg44,  (.  Il,  p.  Ïtl4). 
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frarnîe  do  jioîIr  et  appliquée  contro  la  base  de  la  lèvre  infô- 
rieiire.  Il  osl  livs  tiévcloppé  aussi  oliw,  les  Orflioplèrcs,  où  il 
s'allonge  davantage,  et  se  divise  en  deux  portions,  de  façon  à 
ressembler  '\  une  paire  de  inilchoircs  rudimeiitain's.  Enfin, 
chez  les  Coléoptères,  il  est  quclciucfois  nidimenlain'  et  ne  con- 
siste fiu'en  deux  oii  trois  lubercnles  volus;  mais  d'anires  fois  il 
s'allonge  ciinsidérableinent  et  rcssemhle  à  une  langue  bifide. 
Du  reste,  cet  organe,  de  même  ipie  l'épipharynx,  ne  paraît 
pas  appartenir  au  système  appendiculaire  dont  naissent  les 
mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  supérieure;  (;est  seule- 
ment un  repli  des  téguments  de  la  cavité  buccale,  t|ui  est  sou- 
vent fortifié  par  une  piiTC  cornée  particulière  (i). 

§  11.  —  Dans  une  autre  grande  division  de  cette  elasse,  AM»i«ii 
formée  par  les  Inskctes  lécheos,  c'est-à-dire  cens  qui,  ;'i  l'élaf  ini'^i, 
parfait,  se  nourrissent  de  matières  plus  ou  moins  liquides  dont 
ils  s'emparent  à  l'aide  d'une  sorte  de  langue  longui-  et  flexible, 
l'appareil  buccal  offre  un  mode  d'organisation  différent,  mais 
se  compose  des  mêmes  parties  que  cbez  les  Insectes  mastica- 
teurs dont  nous  venons  de  nous  occujier.  Ainsi,  chez  l'Abeille, 
le  Bourdon  et  les  autres  Hyménoptères  qui  récoltent  le  miel,  HmitiKiiér. 


(1)  DiwTS  «iiiomoli^ifiin  donnonl  un  Iiypopliai-yiix  (licii  (Mvi-lupiu'.  J<> 

h  rei  organe  le  nom  f)p  fiin.7»r.  Milit  dl*^ralen  premtcrlieiilclhniiclon.  oâ 

bMncoap  d'atiires    dëitlgticni  dv    In  CCI  ort;ane  a  é\t  figiird  |Kir  \t.  Siraiis 

m^me  mmièrr  l«  parili»  de  In  lèïrf  Diirkbeim.  C'est    une    potile  m»sK 

infi'rjeitre  qii<!   nmn   avons  appol^  charnue  cl  ntobllc  placi<e  ait-iles9UK 

tangufllr,  ei   II  règne    dans  leurs  du  milieu  du  menton,  et  divisée  en 

écri(!i  iiite  grande  conrusion  relali>e-  quatre  lobeo  garnis  de  papilles  ou  de 

ment  à  ces  parties  de  l'appareil  bncca).  poils  et  portés  sut  deux  tllcls  coméi' 

l>()ur  plus  de  d^ialh  à  ce  sujet,  je  [on  apophyses  glusso-pharynglennet) 

i*n»errai    h    an   Iravaii    spéciaf-de  qui  le  prolongeni  en  arritrc  (6),  et 

M.  Brullé,  oA  la  quesMon  de  sfno-  qui  donnent  aiiache  i  une  partie  des 

nymie  a  été  très  bien  IraiH'e  (a).  libres  constitutives  des  muscles  du 

(ktmme  eieniple  des  Inutiles  ayant  pbarjrnx. 
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on  trouve,  comme  d'oi-dinaire,  sur  le  devant  de  la  bouclie,  une 
lame  médiane  (]ui  est  le  labre,  et  sur  les  côlés  une  paire  de 
mandibules  i]iii  sont  disposées  à  peu  près  de  la  manière  ordi- 
naire, bien  qu'elles  ne  servent  pas  ù  la  préhension  des  alîmenls, 
et  sont  employées  comme  instruments  do  scui|iture  dans  les 
travaux  architecturaux  de  ces  Animaux  (1).  Plus  immédiaie- 
ment  en  rapport  avec  l'enlréc  du  canal  digestif,  on  remarque 
un  faisceau  de  baguettes  ou  lamelles  très  allongées.  On 
compte  facilement  sept  de  ces  appendices  ;  dans  quelques  genres 
de  la  même  famille,  lois  que  les  Panurges  et  les  Nomades,  on 
en  distingue  même  neuf  ;  el  au  premier  abord  il  peut  paraître 
difficile  de  rccomiaîlrc  dans  ces  organes  filiformes  les  ana- 
logues de  mâchoires  et  de  ia  lèvre  iiifériem'c  d'un  Colcoptère; 
mais,  en  les  examinant  attentivement,  on  ne  larde  pas  à  se 
convaincre  de  leur  similitude  fondamenlale.  En  elïet,  cinq  de 
ces  appendices  sont  portés  sur  une  pièce  cornée  impaire  qui 
est  placée  derrière  la  bouche,  et  qui  représente  évidemment  le 
menton  des  Insectes  broyeurs.  Les  appendices  de  la  paire  exié- 


(1)  Il  est  à  noicr  ccpendani  que  les  dans  une  caviië  close.  C'est  de  la  sorie 

mandibules  des  Ahcllles,  nu  lien  de  se  que  pentlnm  ia  campagne  de  Crimée, 

terminer  en  poinle,  comme  d'onli-  on  a  trouvé  dans  dïs  caiiouclies  de 

nairu,  iiont  lïlar^ies  vura  le  bout  (a)  ;  l'armée  russe  des  balles  de  plonth 

je  reviendrai  Hur  les  partie  m  larili:»  de  qui  avaient  été  perforées   par  des 

leur  structure,  lorsque  Je  traiterai  des  Sirex  ou  Urocèrcs  it>).  Du  reste,  dans 

travauxcIVcliiiecturedeccsAnimauK.  des  circonsiaaces  analogues,  certains 

J'ajouterai  que  parrois  ceriaius  By-  Coléopltres  taraudent  aussi  des  sub- 

miïnopiËres  parvieniieni,  à  l'aide  de  stances  trËs  dures,  telles  que  lepiouib 

leurs  mandIbtilFS,  à  ronger  des  sub-  ou  l'alliage  des  caractères  d'iuipti- 

stanccs  trti  dures,  qui  ne  leur  servent  merle  (c),  et  J'ai  observé  beaucoup  de 

pas  comme  nourriture,  mais  qui  s'op-  cas  dans  lesquels  des  lames  de  plâtre 

posentà  letirpassagc  au  dehors,  quand  et  des  pierres  tendres  avaient  iié  euta- 

ils  ont  acbcvé  leurs  méiamorplio^es  niéesparlesmandiliulesdes Termites. 

(a)  Voyoi  VAIlu  du  Jt^gnE  animal  de  Cunar,  |<l>  <lt>.  ^ï-  ^^■ 

(»|  Dnm!ril,  P/tlurtliti  Bi»lor()n(»  »tir  latijica  d'hxtcctei  fUi  rmgent  tt  perforail  le 
plaiabiCmayianniuidcr  Académie  daititncti.  1857,  l,  XLV,  p.  SOI). 

{c)  lirsmirwt,  Nii\ice  tvr  qatlqvri  iurfuralimi  faileipar  du  Iiiiiriei  Oani  lUi  plapiei  mflal- 
IJfUM  {Htimt  lOOlagi^vt  de  ll.iénn-HiKwJlte,  IHUj. 
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l'icure  naissent  aux  uiigles  nntéi'ieurs  de  ce  supporl,  et,  par  leur 
structure  aussi  bien  que  par  leurs  relations  anatomitjucs,  ils  coi^ 
respondciit  aux  palpes  labiaux  ;  seulement  leur  premier  article,  au 
lieu  d'êlre  court  et  cylindrifjuc,  est  devenu  excessivement  ioiig  et 
Inmelleux.  L'appendice  médian,  qui  est  la  partie  la  plus  iinpor- 
lanle  de  l'apjjareil  buceal,  car  il  constitue  l'espèce  de  langue 
déliée  et  Aexible  dont  l'Animal  se  sert  pour  lécher  le  miel,  est 
formé  par  la  réunion  des  parties  dont  se  composent  les  lobes 
moyens  de  la  languette  chez  un  Orthoptère.  Enfin,  de  chaque 
côte  de  la  base  de  cet  organe,  se  voit  une  lamelle  appelée ;wra- 
g/osse,  qui  est  le  représentant  du  lobe  externe  de  celle  même 
languelle(l).  Ainsi,  chez  ces  Insectes  léeheurs,  toutes  les  parties 


(I)  Ainsi  la  langueiie  de  l'Abeille  est 
formée  par  la  poitlon  de  la  lèvre  in- 
KTiciire  que  j'ai  appelée  Vendochilite, 
et  elle  porte  a  sa  basn  une  paire  de 
fliamenls  ronsL[iii<?s  par  les  para- 
gloiift.  l^lle  est  niirorme,  irËs  poilue, 
et  divisée  en  une  mitliitiide  de  pcltlji 
segments  arUcult^  cl  mobiles  :  son 
cxlriiniiié  exi  un  peu  aplatie  en  Toriue 
d(!  «paiiile  {ai  ;  enlin ,  sa  face  su- 
périeure Mt  sillonnée  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  parait  tire  composée 
de  deux  peUls  cylindres  accoli's  cOie 
a  côte. 

Les  palpes  jaliiain  sont  Irts  allon- 
gés, sijiiiformcs,  cl  composés  de  quatre 
articles  pUcés  bout  h  bout.  ClirE 
plusieurs  Mellirères,  les  deux  pre- 
mières pièces  sont  fortes,  et  les  dciis 
deniièrcsrudimeniaires  et  rejeldes  en 
debors,  de  façon  à  ressembler  à  un 
petit  palpe  accessoire. 

Les  principaux  muscles  inoieiirs  des 
pièces  appendfciilalres  de  la  lèvre  infé- 

(a)  Si 


Heure  sont  logi's  dans  une  sorie  de 
gouiilËrc  formée  par  le  menton,  et  11 
est  ù  noter  que  l'ensemble  de  cet  ap- 
pareil est  rendu  ilës  protraclile par  le 
jeu  d'une  pltce  cornée  de  forme  allon- 
gée qui  s'ariicule  avec  le  bord  posté- 
rieur du  menton,  cl  qui  foncllonne  k 
la  manltre  d'un  levier  pour  pousser 
celui-ci  eu  avanl  (6). 

Dans  l'étal  de  repoH,  la  lansueite  est 
cacbée  dans  une  espèce  de  gaine  for- 
mée par  les  palpes  labiaux  et  les  mâ- 
choires; mais  quand  l'Animal  veut 
s'en  !.crvir,  Il  la  projette  rapidement 
eu  avant,  ei  par  des  mouvemenis  de 
va-cl-vient  ramène  enire  les  valves  de 
l'étui  maxillaii'e  la  portion  terminale 
decetoi^ne  filiforme  dont  tes  poils 
se  sont  chargés  de  sucs  visqueux  et 
sucrés  puisés  dans  la  corolle  des 
fleurs.  Ainsi  ce  n'est  pas  en  pompant 
les  liquides  que  l'Abeille  se  nourrit, 
mais  pour  ainsi  dire  en  lapant,  A  peu 
près  comme  le  fait  un  Chat 


I,  Biilia  Katura,  pt.  17,  fif.  5. 
-  BRudi  cl  RiiDliiirti,  MHKlaiitht  Zaotaiie.  I.tl.  pi.  93,  Gf .  10. 
(t)  t4"ifiij.  Ènpte.  insicTU  uvaÉNOrrÈnu,  pi.  1 ,  6t:-  < ,  ». 
_  Virpon.  iNMCTt  (Todrl>  Csrlnp-o/ '!'"■'.  <"«'P%'iol.r  '■«.  P-  809.  (Ig.  S7S,  37  6), 
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conslilulives  (te  la  Icvre  inférieure  se  retroiivonl  aux  même-; 
places  que  pliez leslnsecles broyeurs,  seulement  elles  ont  chaii|H' 
(le  forme  et  d'iisagos  par  suite  de  leur  grand  allongement.  Ijs 
mâchoires  sont  (.'gaiement  reconnaissables,  malgré  des  modifi- 
entions  analogues  i\  l'aide  deK(]uelles  ces  or^^anes,  au  lien  de 
former  une  sorle  de  pince  accessoin;,  conslilncnt  une  espèce 
de  gaine  bivalve  destinée  à  proléger  la  languelle  dans  IVtat  de 
repos.  Ces  membres  occupent  comme  d'ordinaire  les  côlés 
de  la  bouclic,  entre  les  mandibides  et  la  lèvre  inférieure,  el  se 
composent  principulement  d'une  pièce  basilaire  et  d'une  longue 
lame  cornée  qui  s'aticnue  vers  le  bout,  et  qui  est  l'analogue  du 
galea  d'un  Orlhoptèrc  ;  mais  leur  palpe  ne  mampie  pas  cl  si' 
trouve  i'i  sa  place  accoirtumée,  seulement  il  est  réduit  à  de  tivs 
peliles  dimensions.  Cliez  d'autres  Hyménoplères,  ce  dernier 
appendice  se  dévelo]ipe  même  beaucoup,  el  c'est  ainsi  que 
dans  les  espèces  dont  j'ai  parié  comme  ayant  la  buuclie  «arnic 
de  neuf  organes  liliformcs,  les  brandies  complémentaires  du 
faisceau  buccal  se  froiivenl  conslibu'cs  (1). 

Cbez  les  Guêpes,  la  laiigiicllo,  formée  toiijoui's  par  l'endo- 
ebile,  ou  portion  médiane  et  terminale  de  la  lèvre  iiiféncurc, 
s'élargit  en  forme  de  spatule,  et  se  divise  à  son  exirémité  en 


il]Cliez  tes  Ahritlrs.le  palpe  maxil-  est  courte  et  élargir,  ronimi>  cIim  I" 

lalrecsl  lom  àfiiil  nidimenlalre,  etnc  Fourmis  (c)  el  ics  Craliro  ui}.  Knlin, 

»e  compose  qii(!  d'une  seule  pikc  (a);  chez  les  Muiitles,  le  palpe  se  développa 

mais,  cliet  la  plupart  des  llymjno-  tlAvanlage  encore,  et  )n  liranche  in- 

ptère».  on  y  distingue  (jnaire  on  cinq  leriw  de  la  mAclioiri?  devicni  nidiiwn- 

arilcle».  et  il  devient  parfois  aussi  lotig  laire,  de  façon  qae  le  membre  ton)  eii- 

qne  la   branche  ioierne  de    la  ma-  lier  prend  à  peu  pri-s  la  forme  d'iiiic 

choire  (b),  ou  même  la  dépasse  de  petite  pane  qui  porterait  ù  sa  biise  un 

beaDcoup;etalorficetiedenilèrepartlc  lobule  Bplati(«). 

(n)  Bnndl  «I  RiHcbure,  K/dirmiiche  Zoeloiu.  i.  11.  rl-  »S.  6(.  10  A,  f. 
Ib)  Kiemple*  :  jVnnailH  (vnv.  Curllii,  firilttft  KnbiinnlDW.  1.  IV,  |>1.  tIS,  li[.  I)    -  BtaBrham 
Altasiu  nésne  animal  <SeCa\tùt,  lHsEcTU|ri.  Mi,  Bf.  3c. 
le)  Allai  M  Higne  animal  ieCania,  ImiCTis,  pi.  ]n,  H(.  I  c. 
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doux  lobes,  (ie  façon  à  ressembler  davantage  !i  ce  que  nous 
avons  vu  tiaiis  la  lèvre  inférieure  de  certains  Insectes  broyeurs 
Rt  cliez  d'autres  Hyménoptères,  celte  partie,  ainsi  que  les 
mâchoires,  se  raccourcissant  plus  ou  moins,  et  établissant  tous 
les  intermédiaires  entre  les  formes  extrêmes  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  (  1  ) . 

Enfin,  les  Hyménoptères  se  font  remarquer  aussi  par  !e 
grand  développement  de  leur  épipharynx.  Chez  les  Meilifères, 
()ar  exemple,  cet  organe  constitue  un  lobe  membraneux  qui 
est  tout  à  fait  distinct  du  labi-e,  et  qui  est  soutenu  par  des  pinces 
cornées  particulières  (2).  L'hypopharynx,  au  contraire,  est  peu 
développé  et  quelquefois  rudimenlaire  (3). 

§  i2.  —  Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  Chenilles  vivent  pour  ^  „ 
la  plupart  de  feuilles,  et  ont  toutes  la  bouche  puissamment  '"|^' 
armée  d'organes  masticateurs  ;  mais  lorsque  ces  Animaux  ont  i-^'''^i*™»- 

{1]  ClieE  pluslean  Urmi^nopKres,  par  exemple,  dsaa  le  genre  Synar- 

la   laoeyeiie  ou   endocbiUie  t-t  rac-  gù  (c).  Du  i  eïle,  c'est  chez  les  Misarlt 

coiircii  beaucoup;  tes  païuglussesman-  que  son  mode  de  cunformuMuJi  est  le 

qiient,etlespalp«sl3blaiixpreiineiit]a  plus  remarquable.  En  efTui,  la  lan- 

foniie  de  petiis  filaraenls  cylindriques  gueUe  bifide  de  ces  Insectes  est  d'une 

quadriarttcuJés.de  fiQanï  ressembler  longueur  exueme.et  bt  iccourbc  en 

tout  à  Tait  a  ccu\  de»  Coli!oplircs,  eic  :  anse  dans  une  sorte  de  gatoe  qui  lait 

par  exemple,  clx'z  les  Andrènes  (a).  saillie  au  dehors,  en  arrière  du  men- 

Cbei  d'autres,  au  contraire,  cet  organe  ion  {</). 

acquiert  une  longueur  irès  considi?-  (2)  Cet  organe  n'avait  pas  t'chappé 

rable  :  par  exem^rie,  chez  les  (iuêpes  à  l'aiiention  de  Réauniur  [ej. 
solitaires  du  genre   liaphiglosse  (b).  (J)  Uiez  les  Euci'rei,  l'h^poplnrynx 

En  général,  il  n'est  bifide  que  vers  le  est  solide  et  s'emboîte  avec  l'jpipha- 

bout;  mais,  dans  quelques  Insectes  de  rynx  (/];  mais  c'est  surtout  cliez  les 

cet  ordre,  ses  deux  moitiés  consti-  Fouisiteurs,  tels  que  les  Splicx  et  les 

laanies  sont  libres  jusqu'à  leur  base  :  Scolies,  qu'il  est  bien  développe. 

(a)  Voj-ci  r^tllM  iu  Bèttit  m 


B(,  !.. 

(c)IJeoa,iW<l.,pl.  S.Dg.  ! 

ta. 

ti)  liim.  Sou  tarUiOTf 

atui  tmceaux 

ifUttarit  [Ann. 

ta 

vAOKtint 

t.  Vil, ,..  '. 

1U1,|.I.  l.f^.tk 

'•). 

(tin.il 

unior.  JMn.  jmttT  lervir  à  ChUlBire  in  Inuctf,  t.  V,  pi. 

,ss, 

flf.O. 

If)  S.'i 

ignï,  TMorit  dt  la 

D..nffi(  iMi-m. 

mr  Ici  Anim.  tant 

irrl 

•iya. 

.  1  1,  p 
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achevé  leurs  métamorphoses  et  sont  arrivés  à  l'étut  de  Papillons, 
leur  régime  n'esl  plus  le  même,  et  ils  se  nourrissent  exclusi- 
vement de  liquides  sucix's  qu'ils  vont  puiser  dans  l'inlérieur 
des  fleurs.  Aussi,  à  cet(e  période  de  leur  existence,  les  Lé|ii- 
doptères  ont-ils  la  bouche  conformée  pour  la  succion  seule- 
ment, et  prolongée  en  une  sorte  de  pipette  flexible  qui  s'en- 
roule en  spirale  pendant  le  repos  ou  se  (déploie  en  avant. 
Quelquefois  cette  trompe  est  d'une  longueur  très  considérable  ; 
mais  on  connaît  des  Insectes  de  cet  ordre  qui  jeûnent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  état  adulte,  et  souvent  chez  ceux-ci  cet 
organe  est  compléteinent  rudimenlaire.  Il  consiste  en  un  tube 
composé  de  deux  pièces  semi-cylindriques  lînemenl  striées  en 
travers,  creusées  longitudinalcment  en  gouttière  sur  leur  fixv 
interne  et  réunies  par  leurs  bords.  De  chaque  côté  de  sa  bose  ou 
remanpie  im  appendice  en  forme  de  palpe  qui  s'avance  comme 
une  sorte  de  corne,  et  qui  est  couvert  de  poils  très  serrés-,  [Kir 
tin  examen  attentif,  on  découvre  aussi  au-devant  de  la  trompe 
trois  petites  pièces  semblables  à  des  écailles,  et  de  chaque  côté, 
fixé  à  la  base  de  cet  organe,  un  appcndicule  composé  de  deux 
on  trois  articles  rudimentaircs.  On  voit  donc  que  l'appareil 
buccal  des  Papillons  diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré  jusqu'ici  cliez  d'autres  Animaux  de  la  même  clas.tc; 
mais  Savigny  a  fait  voir  qn'il  se  'compose  néanmoins  des  mèmet: 
éléments  analoniiqnes.  En  effet,  il  a  reconnu,  dans  les  trois 
petites  pièces  sous-frontales  qui  sont  situées  :iu-devant  de 
la  trompe,  les  analogues  du  lahre  et  des  deux  mandibules;  il 
a  constaté  que  les  deux  grands  palpes  qui  s'avancent  sur 
les  côtés  de  la  bonche,  et  qui  naissent  sur  un  article  trans- 
versal, ne  sont  autre  chose  que  la  lèvre  inférieure;  enfin  il  a 
montré  d'une  manière  satisfaisante  que  la  trompe  elle -même 
est  formée  [lar  les  mûclioires,  dont  le  palpe  devient  nidi- 
mentiure  et  dont  la  branche  interne  s'allonge  excessivemeni, 
alTecte  la  forme  d'une  sonde  cannelée,  et  se  joint  à  son  eongé- 
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nère  sur  !n  ligne  médiane,  |ioui'  constituer  avec  lui  un  litbc 
aspirateur  (1). 

§  13.  —  Les  mêmes  malcriaux  organiques,  employés  d'une     Aptmii 
manière  difTérente,  forment,  chez  les  Punaises  et  les  autres  <!"  niii»ip«™- 


(1)  Jusqu'à!!  !noiuciil  où  Savigny 
publia  son  beau  travail  sur  la  iliéoric 
<lcs  organes  de  la  bouche  dcsiusecics, 
la  plupart  des  analomlstM  pensaient 
que  Ws  rapniu!)s  étalent  dëponi'vusdc 
!iiandibu1c9,  et  (jiic  dans  la  structure 
<le  leur  bouche  on  ite  pouvait  di!cou- 
*rir  aucune  trace  du  plai!  d'ofganJsa- 
If0!i  propi'e  ai!x  Insectes  maiillés  (a). 
Laireillc,  il  est  vrai,  avait  dcvlni!  que 
1rs  grandes  lames  couKtlliilivcB  de  la 
li-ompeélalentrormi^esparlesniâcboi- 
rcs  (6)  ;  mais  cette  vue  n'avait  éié  ni 
d<!velopp<^e  ni  suivie,  et  l'on  proposa 
rnfinede  donner  à  ces  Itisectesle  nom 
d'agnalhei  (c),  Savlgny  tuttepi^mierù 
avoir  une  ld<*e  complète  de  l'appareil 
buccal  des  lépidoptères.  Cet  habile 
observutenra  Iroiivil  que  le  labre,  ou 
lÈvre  siipërieurc  de  ce»  Insectes,  est 
une  piÈce  miïdianc  mince,  membra- 
neuse, quelquefois  semi- circulaire  , 
niaislc  plus  souvent  aIlo!ig^ecn  pointe, 
qui  est  appliquée  contre  la  base  de  la 
lirompe  et  reçue  dans  un  l^ger  ëcar- 
tement  existant  entre  les  deux  filets 
constitiilifa  de  ce  inbe  [d]. 

Les  mandibules  sont  représenides 
;iur  une  paire  de  petites  lumelles. 


peu  mobiles  ou  même  soudées  au 
chaperon ,  et  sititées  de  chaque 
c6té  du  labre  sur  les  côtés  de  la 
trompe  ;  elles  sont,  eu  général ,  moins 
grandes  que  les  écailles  épidermi- 
ques  qui  revêtent  cette  partie  de  la 
lèle  (e). 

Les  fflicliolres ,  lorsqu'elles  sont 
isolées,  ressemblent  beaucoup  k  celles 
des  Hyménoptères,  si  ce  n'est  que  leur 
palpe  est  plus  petit  et  leur  brandie 
Interne  plus  étroite  ,  plus  allongée  et 
plus  roriemenlcanaliculée  en  dedans. 

Le  palpe  maxillaire  se  compose  tan- 
tôt de  deux,  tantôt  de  trois  articles,  et 
il  est  assez  facile  i  apercevoir  cbei 
quelques  Lépidopières  nocturnes,  tels 
que  la  Telgtie  du  blé,  où  11  n'avait  pas 
échappé  à  l'attention  de  néaumur  {f) , 
et  clif!;  le  Galleria  cerella  (jj).  Mais, 
en  général,  11  est  très  petit  et  quel' 
quefois  même  tellement  rudinien- 
tairc,  par  exemple  chez  les  Spiihix, 
que  son  existence  a  été  révoquée  en 
doute  {h),  quoique,  en  réalité,  cet  ap- 
pendice ne  manque  jamais. 

La  trompe  est  souvent  très  longue  : 
chez  le  Sphincc  tigusiri,  et  le  Macro- 
gtossa  sIetlataTwn,  par  exemple  (t); 


(«(  Ca-\tT. 

Utx^. 

ISO&.  1.  lll.p.  3». 

(t)  UireiHe 

.  HiMl«n  ia  CriuUei,  tl  it. 

/««;».  1.  tl,  p.140. 

(c)  Spi'»''. 

Cmiidtriiiumi  nlla  bocca  defli  /««Ilî,  p.  Î3  [Gono..  •»»  d.lt)- 

la,  s.<.en,, 

Op.  W. 

IMim.iurlaAmm.i, 

[iBim7-lrtr.,l.l,p-  *.pl-l. 

«ï- !;!*-*•. 

—  Dojèoi. 

Albudt 

Il  niant  animal  do  Ci 

lïiBT,  ImïCTK.  pi.  13i,(l(. 

1»,  te,  0. 

—  Naifierl 

,  maicr 

*(T*ia'.Cvclop.,t.TI 

,  p.  800.  Bï.  311)- 

(Il  S«!p.j. 

Op.  eu. 

,pl.l.flg.  t.i. 

-OojAr.. 

pi.  131.  Bg.  11.,  le, 

b. 

(f)  Rimmur 

pour  lerrir  à  rnùteirt  iet  ItMCta,  1.  111.  p-  S80 

.  Pl-  30,  liï-  1 

10  s..iriï, 

.Or.  cit. 

..pi.  3,fif.3'. 

|A)»e.rm» 

1,  On  Ih, 

.  Externe  A,Mom< 

jdniecli  {KiiUna.  Maju.,  p 

.84). 

f,)  Vojci  VAUat  II»  Réeiit  anÙRtt  <k  Ci» 

licMNSEcm,  pi.  (47.  Ug.  S 

». 
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Insectes  de  l'ordre  des  Hémiptères,  un  instriuncnt  de  sumon 
qui  n'est  pas  une  simple  pipelto,  comme  la  trompe  des  Papil- 
lons, mais  un  appaml  perforant  que  je  eomparerai  à  une  |)clilc 
canule  renfermant  un  poinçon  aigu,  dont  les  chirurgiens  font 
usage  dans  l'opération  de  la  ponction  {I).  En  eiïet,  la  bouche 
des  Hémiplèrcs  se  prolonge  en  forme  de  tube,  et  dans  l'intérieur 
de  cet  organe  on  trouve  deux  paires  de  stylels  mobiles  dont 
la  pointe  peut  dépasser  l'estrémité  de  leur  étui,  et  pratiquer 
dans  les  tissus  des  Animaux  ou  des  plantes  dont  ces  Insectes 


Diaisdansd'aulrescjpk'csde  tt  même 
famille,  lellesque  le  Snttrinthusocel- 
ialus(a),  elle  est  Tort  courte,  el  chez  leg 
UOpinlej  elle  est  rudJmentaire.TaDiôl 
elle  est  presque  nue,  d'auirct  fuis  cou- 
Terie  d'i^caillcs  épideimlques ,  et  «cu- 
vent ou  y  remarque  uue  mullilude  de 
paplllea  qui  liérissenl  en  arani  sa  par- 
tic  lenninalc  :  par  exemple,  chez  les 
Vanessea  [b).  Ainsi  qtie  i(^  l'aï  déjà  dil, 
les  deux  (Eemi-cjliadrfs  qui  la  consti- 
tueiil  sOQl  creusas  d'une  ^uttlère  lon-> 
KJtudlnale  !à  leur  (ace  lalerne,  cl,  en 
-te  l'dunissani,  formeiil  ainsi  un  Inbe. 
Lorsqu'on  fail  une  ser.lion  transversale 
de  la  iroDipe  ,  on  voit  la  lumière  de 
ce  coDduil  sur  l>  ligne  médiane,  et  l'on 
remarque  aussi  un  tube  vers  le  ceuli'e 
de  chaque  Alet  maxillaire  ;c)  :  miis 
c'est  à  lurl  que  quelques  auteurs  ont 
consldi^ré  ces  dernitj'es  cavités  comme 
servant  i  la  succion  (dj;  elles  ne  s'ou- 


vrent pas  an  debors,  ei  sont  farm^e& 
par  lei  irachéeg  aériiires  enlourées 
d'autres  parties  molles,  ilestaus^ii 
noter  que  ces  deux  appendices  sonl 
réunis  par  une  multitude  de  crochet*^ 
microscopiques  qui  en  garnissent  le 
bord  interne  (e),  et  que  leur  Tace  in- 
terne est  simplement  membraneuse, 
tandis  que  leur  surface  extérJciire  et 
convexe  est  de  consistance  coueo- 
neuse.  Enfin,  il  existe  dans  leur  inté- 
rieur des  fibres  musculaiies. 

La  Itire  intérieure  {/)  est  consii- 
tuéc  pur  un  support,  ou  menton,  de 
forme  triangulaire,  sur  lequel  estarli- 
cnlée  une  paire  de  palpes  composés 
chacun  de  deux  ou  de  trois  article!,, 
et  variant  beaucoup  quant  k  leurs  Tiii- 
mes  et  leurs  dimensions  {g].  Quelques 
auteuis  di<slgneni  ces  appeudkes  sout 
le  nom  de  barbillons. 

(1)  Le  iTOcarU 


(aj  Vdjm  YAllat  du  Repu  animal  do  Cuiier,  ImsictU.  pi.  U  T,  fl«.  la. 

|»)Newi»rt.  /niMla  (Tûdd'i  Ctclap.,  l.  W,  t-  BOI,  ll(.  318], 

(t)  8»»ipil,  0».  cil-,  pi.  î,  fij.  1  ï.  ,,,    _      , 

—  Vojin,  Allât  du  ttisiie  animal  ia  Caria,  Iiisecib«,  pi,  131.  df.  t  d. 

1*  Bémmur.  Mém.  pour  trvir  A  fiait,  itt  luuctci,  i.  I,  p.  Ï35.  pi,  8,  (!(.  9*1  10. 
(<r)  lilem,  ibid.,  1. 1.  p.  «37,  pi.  0,fl;.  6. 

—  HvKfMi.  Iniaila  (toià-tCtel/v.,  t.  ll,t.  OOi.&t-  319). 
iti  Sivi[iij,  Of.  cil.,  pi.  1 ,  fl^-.  1  u,  «te. 

~-  Dojèr?,  bK.  Ml.,  pi.  ISI,  Dg.  I  c. 

(s)  EitDipLu  :  VHtrminia  emarlualit,  oft  Ita  p«lp«  Isbi-u"  "nt  Ira  tonp  (H^iu 
pi.  I!^a,  Kg.  Sa).  «ilsZ<rcn<rFU<iiliirialii,  «ùilt  Kinl  Iri4  pcUli  (Op.cU.,  pi.  156,  D 


Dictzedby  Google 


AltMATUIlE   BUCCALK    DKS   ISilXTKS.  527 

veulent  sucer  les  liumcurs  uiic  piqûre  dans  laqucllo  ce  tube 
s'engage  eiisuilc  et  pompe  le  liquide  épanclié  (1). 

La  lèvre  inférieure,  qui  est  presque  sans  usage  eliez  les  . 
L('iiidoptèrcs ,  joue  ici  uii  rôle  imporlant  ;  elle  constitue  la 
presque  lolalilé  de  la  canule  de  celte  espèce  de  trocart  ou 
pi[)eUe  armée.  En  eiïet,  la  portion  moyenne  de  ce  membre 
s'allonge  boaucoiii),  el  ses  bords  ialéniux  se  recourbent  en 
avant,  puis  en  dedans,  de  fav'on  à  se  renconlrer  dane  presque 
loutelcur  longueur  et  à  constituer  de  la  sorte  un  tube  (2).  En 
avant,  la  partie  basilaire  de  ce  conduit  est  complétée  par  le  labre, 
<iui  s'alluiige  aussi  et  se  logedans  l'espace  laissé  entre  les  bonis 
de  la  lèvre  inférieure.  Les  mâcboires  se  trouvent  ainsi  entourées 
paries  deux  lèvres, et,  s'ailongeant  aussi  excessivement,  con- 
stilueiil  dans  l'intéricurde  cette  gaine  une  paire  de  slylets  grêles 
et  acérés.  Enlin,  les  mandibules,  qui  se  réduisent  à  l'état  de 
sinqiles  vestiges  cliez  les  Lépidoptères,  prennent  ici  un  dévc- 
lopiiernt'ut  semblable  à  celui  des  mâchoires,  et  constituent  une 
seconde  paire  de  stylets  dans  rinicricur  du  tube  labial  (3).  Li 

(1}  l.iniii^  et  Fabricli»  onl  dt'^igDi!  Irop  long  d'exposer  Ici  me  portent  ï 

cet  «ppareil  sous  le  nom  de  rostre;  penser  <)ac  les  palpea  téanis  entre 

Kirliy  l'a  ap|)elé  promuicis.  eux,  comme  le  sont  les  deux  moUlés 

[1]  liC  tiilie  labial  (a)  est  compusi!  en  du  menton ,  constituent  les  trois  dct'* 

ICËnvrdl  dr  i|iialre  arllcles  réunis  bout  iiiers  articics  de  la  gaine  labiale. 
>'i  1)11111,  et  il  pri^sentc  eii  avant  une  (3)  Les  appendices  qui  reprâaenieut 

lenie  mikliane.   Clici   quelques    Hé-  les  mAclioirea  et  les  inandlbutes  sont 

mipiÈres,  les  Ni^pi-s,  par  exemple,  au  de*  stylets  très  grêles  et  renflés  à  leur 

remarque  de  chaque  i:ùié  (te  la  por-  base.  Leur  extrémité  est  tantôt  simple 

tlon  ba>iiaire  de  cd  organe  un  appen-  (par  exemple,  cbec  les  l>eniatomes], 

cUcule  qui  est  généralement  considéré  d'autres  fois  armée  d'une  rangée  de 

comme  le  palpe  lingual  (b);  mais  celte  petites  pointes  récurrentes,  comme 

détermination  me  semble  trf«  crltl-  une  flèche  barbelée,  liosl  que  cela  se 

cable,  et  diverses  raisons  qu'il  serait  volt  aux  michoires  des  Nèpes  {cj. 

|a)S»i«Dj,  TMvrUdt  laiimche,  pi.  i,  6%.  1',  eK. 
-  ngj^n,  Allât  du  Ritae  animal  de  CuTier.  pi.  BB,  fif.  2  a,  aie. 
(»|  Snifny,  Op.  cil.,  pi.  *,  lif.  ï',  3*.  S.  —  U.  Daytre  i  trouvé,  chm  le  Hanalra  linMrii, 

D  tampftik,  iulipiriiudTH'U«ca,n»<kiaic,  iupeJru  maxUlairt»  (Allât  tu  Rifru  animal  dt 
davier,  iNStcna,  jri.  lit,  Og.  3  a). 

(c)  Sifigny,  Op.  cil.,  pi.  *,  Oc-  3'  el  30. 
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fonne  el  les  caractères  accessoires  de  l'appareil  de  succion 
ainsi  constitué  varient  un  [leu  :  chez  les  Cigales,  par  exemplc,il 
se  trouve  refoulé  jusque  entre  la  base  des  pattes  antérieures, 
tandis  que  chez  les  Punaises  il  est  placé  sous  le  front  ;  mais  sa 
structure  est  partout  cssenliellcmerit  la  même  (1). 

§  1Ù.  — Les  Mouches  el  les  autres  Diptères  sont  aussi  des 
Insectes  dont  la  bouche  est  organisée  pour  la  succion  (2)  ;  mais 
l'espcce  de  trompe  dont  ces  Animaux  sont  |>ourvus  ne  res- 
semble ni  à  la  pipette  des  Lépidoptères,  ni  au  suçoir  des  Hémi- 
ptères. Elle  se  compose  cependant  des  mêmes  matériaiLv 
organiques,  seulement  plusieurs  de  ces  parties  ont  subi  des 
modifications  plus  profondes;  on  y  rencontre  des  variatioffci 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  ordres  dont  I  eturlc 
vient  de  nous  occuper,  et  les  analogies  y  sont  souvent  plu> 
dilTiciles  à  saisir  (3).  Chez  quelques  espèces,  cet  appareil  est 


(I)  Chez  la  Cigale  de  l'orme,  il 
exislc,  iodé  pendant  m  CDt  de  la  gatne 
du  suçoir  furinëc  par  la  lËvrc  hirû- 
rieure  et  le  labre,  el  des  quatre  slylcis 
consiiluria  par  le»  mandibules  et  les 
mâchoires,  quelques  pièces  acces- 
lolres  qui  paruiasent  corresipoDdre  aux 
palpes  maxillaires  {a), 

11  est  aussi  à  Doter  que  ciiei  cer- 
tains Pucerons  cet  appareil  s'allonge 
beaucoup,  cl  dans  le  repos  se  re- 
ploie en  arrière,  de  fai^n  à  dépasser 
beaucoup  l'abdomen  et  à  simuler  une 
queue  à  l'arrière  du  corps  de  l'[n- 
MCte  (b).  Cbez  les  Coccus,  le  tube  du 
stit^ir  n'est  reprësenlé  que  par  un 
tubercule  conique  très  court;  mais 
les  styleis  maxillaires  el  mandibulaires 
s'alloagenl  excessivement,  et  se  re- 


plient en  (orme  d'anse  dans 
abdominale,  où   ils  parais: 


m  I 


;  le). 


régir 


gaine     membra- 

dcs   Diptères  varie 
m,  les  Cousins,  par 
du  sang  de  l'Homme 
s  piquent 
liquide  ; 


beaucoup.  Les 

exemple,  ïi*en 

ou  de  divers  Animaux, dont 

la  peau  pour 

d'autres,  Iclsque  les  Empides,  funi  la 

chasseauxpeiiis  Insectes  dout  ils  suceol 

les  humeurs  ;  il  en  est  aussi  qui  i'a- 

breuvent  des  liquides  contenus  lUa 

les  matières  animales  en  putnifactii»- 

diverses  Mouches,  par  exemple;  luà 

la  plupart  des  Insectes  de  cet  oràttx 

uourrissenl  du  suc  des  Heurs. 

(3)  LMlude  de  l'appareil  buccal  des 
Diptères  n'a  été  qu'ébauclidt!  par  Savi- 


wg,  MeJieiBÙcU  Zoalmù,  t.  II.  f.  a07,  pi.  97,  liR,  I 
pour  tenir  à  l'Aiiinre  iu  Initcla.  t.  III,  |>l.  iO,  Dg.  i 
>uri,  Op.  cit.,  I.  Il,  |<.  SIS,  pi.  S7,  Dit.  t  i  t. 
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d'une  longueur  démesurée,  comparativement  :i  hi  grandeur  du 
corps  de  l'Animal  :  par  exemple,  cliez  les  Ncmestrines  d'Egypte, 
où  il  est  en  même  temps  extrêmement  grêle  (I).  Chez  d'autres, 
telles  que  la  Moiicli'e  de  la  viande,  il  est  trapn,  coudé  el  terminé 
par  une  sorte  de  grand  disque  charnu.  Enfin  il  est  aussi  des 
espèces  où  il  est  fort  rciluit,  et  l'on  remarque  également  des 
dilTérences  importantes  dans  le  nombre  dos  instruments  vulné- 
rants  dont  il  est  pourvu. 

C'est  chez  les  Cousins  que  l'armature  buccale  parait  avoir 
le  plus  haut  degré  de  complication,  et,  à  raison  de  la  petitesse 
de  ses  parties  constitutives,  plusieurs  de  celles-ci  ont  échappé 
d  l'pdendon  de  la  plupart  des  observateurs.  On  y  remarque 
d'abord  une  sorte  d'étui  grêle  et  allongé  qui  en  occupe  la 
partie  inférieure  et  qui  loge  une  espèce  de  dard  ou  de  poinçon  ; 
puis,  insérée  près  de  sa  base,  une  paire  de  petits  palpes.  Ces 
parties  ont  été  aperçues  dès  qu'on  a  pu  se  servir  d'une  forte 
loupe  pour  en  faire  l'étude;  mais,  lorsqu'on  examine  de  plus 
près  l'espèce  de  dard  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  qu'elle  est 
très  complexe,  et  se  compose  de  cinq  aiguilles  réunies  en  un 
faisceau  qui  est  en  partie  embrassé  par  une  sixième  lancette  un 


taj.  Cl  UitM  encore  lieaucoup  à  désl-  lur  la  théorie  de  m  composiiton  ani- 

rer.   Cependant ,   ptas  récemment ,  lomique  (a).  On  doit  aussi  à  M.  Ccrst- 

Newport  a  fait  &  ce  sujet  des  recher-  feldt  des  observations  sur  le  mSme 

ches  importantes  ;  et  M.  Blanchard,  sujet  [£). 

après  avoir  donnO,  dans  l'atlas  de  la  (1)  La  Némestrine  d'Ëgjpie  est  dd 

grande  édition  du  Bégm  animal  de  niptère  i  corps  velu  de  la  fanulle  des 

Curler,  une  série  de  bonnes  fiKures  Tanystomes ,  voisin  des  Anthrai,  <iin 

de  ceue  partie  de  la  léte  dans  toutes  paraît  vivre  du  suc  des   fleurs  ;   aa 

les  principales  divisions  de  l'ordre,  trompe  est  filiforme   et  a    trois  ou 

a  publié   une  noie  trts  Intéressante  quatre  lois  la  longueur  du  corps  (c). 


■)  Snipi;,  TMctU  it  ta  bovcht,  p.  13,  pi.  4,  0^.  1, 

-Newpuri,  irt.  iNsicTA  (TuJil'i  Cticlof.  o[ Ana!.  and  Phi/iiol.,  {839,  I.II,  p.  80Q  eUuii.). 
"*  J,  eu  la  compondon  it  la  »ovche  dam  ta  Inuctei  de  Vnrdre  dtt  Diptini  (Cmiplct 


le)  Vsja  IMIIW  du  Bèpit  animal  da  Cinkr,  Insscm,  pi.  <BB,fi(,  i 
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peu  plus  large  et  infléchie  latéralement  eti  manière  de  gouttière 
renversée.  Cette  dei'nière  pièce  est  impaire  et  s'insère  au  boni 
frontal  de  la  bouche  ;  elle  correspond  donc  au  labre  des  autres 
Insectes.  Les  deux  stylets  situés  immédiatement  ati-dessous 
sont  pairs  et  dentelés  près  du  bout;  ils  doivent  être  considérés^ 
L-uninic  les  auulu^'ucs  des  mandibules.  Une  seconde  paire  d'ai- 
guilles cornées,  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme,  i-eprésenlc 
les  mâchoires,  cl,  (|uand  on  les  désarlicule  avec  soin,  on  voit 
que  les  a|ipoudices  palpiformcs  dont  il  a  déjà  été  question  y 
sont  attaches;  ceux-ci  sont  par  conséquent  des  palpes  maxil- 
laires. Knfin,  la  sixième  aiguille  est  impaire,  et  clic  paraît  être 
formée  par  la  languette  ou  branche  interne  de  la  lèvre  inté- 
rieure, dont  Içs  hranches  externes  ou  principales  conslitueraieni 
l'étui  où  tout  ce  faisceau  de  stylets  se  loge  quand  l'appareil  esi 
au  repos  (I). 


(t)  Swimmerdam  fut  le  premier 
i  faire  connittre  d'une  manière  gé- 
nérale la  cunCormatiou  du  .tuçoir 
desCuuains,  cl  bleiilÔE  iiprès,  t'exa- 
luen  de  cet  organe  fut  porté  plus 
loin  par  son  coniemporain  Leenwen' 
)io<k.  liéaumor  ajouta  de  nouvelles 
obseriBllon»  sur  ce  sujet  (a);  mats, 
jusque  dans  ces  derniers  temps ,  la 
pluport  des  entoinoloft'stea  ont  laissé 
inaperçues  plusieurs  des  parties  cod- 
sdtuaniei  de  cet  appareil,  bien  qu'elles 
eussent  èié  toutes  aperçue*  ei  llgu- 
téet  vers  le  milieu  du  slicle  der- 
aier  par  un  nsturallsie  Italien,  l'abbé 
Rofffcdl  (b).  La  deiermloation  de  la 


plupart  des  pièces  énuméréet  d-de»- 
sus  lie  laiKtc  aucune  incertitude,  et 
lous  les  eniuiiiologisies  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  conftidérer  Is 
lamelle  impiiire  supérieure  comme 
un  labre,  et  les  deux  paires  de  sil- 
lets comme  les  représentants  dn 
mandibules  et  des  mâcbofres.  ftobi- 
neau-DesTold)'  avait  pensé  que  Im 
palpes  appartenaient  k  la  lèvre  supé- 
rieure (cl  ;  mais  les  observations  de 
M.  Westwood  prouvent  qu'ils  dé- 
pendent des  mAchoIres.  Il  est  éii- 
dent  que  la  gaine  ou  demi-étui  inH- 
rleur  correspond  à  la  Ibm  Infértewt' 
Bette  donc  seulement  le  tiilème  tfl- 


(a)  Swiinminliin,  ffifloin  fén^iltiUi  Hutcta,  ISB!,  pi,  3,  Bg.  B,  C. 

—  LeeuvreiUratk,  itpuiw  *iliinr.«pijl.  uuv,  Dt-  1-B- 

—  néiiioitr,  tUmtirtftur  tirvir  à  fhutiHreta  Imectei,  I.  IV,  p.  003,  pi. 
(A)  RolTmli,  Mém.  lur  la  Irompc  in  Couiin  (I  lurctUtda  Taon  [Milaniii  ii 

malliénialifiietdt  la SecïéUroaoUdt  Turi»  pour  ilMi  itOi, 
tc)Bebinf»i'D«a>oldj,  £uai rir la (ri»ii ilci  Culicidu  [Kim,  i 
U  Paru,  1817, 1. 111,  p.  399). 
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Clicz  d'autres  Dipières,  les  Taons,  par  exemple,  la  bouche 
est  eonsliluéc  à  peu  près  de  la  môme  manière  (1  )  ;  mais,  chez 
ta  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre,  on  y  remarque  de  grandes 
ditTcrences  dépendantes,  les  unes  de  la  substitution  de  certains 
iippendices  im()iiirs  à  des  pièces  qui  d'ordinaire  sont  doubles 
et  symétriques,  d'autres  d'un  dévetoppement  excessif  de 
diverses  parties  de  la  lèvre  inférieure  et  du  chevauchement 
qui  parfois  en  résulte,  ou  bien  encore  de  l'atropbie  de  quel- 
ques autres  parties  de  cet  appareil  complexe.  Ainsi,  chez  les 
Tipulaires,  qui  sont  très  voisins  des  Cousins,  la  portion  basi- 
laire  de  ta  trompe  se  développe  beaucoup  ;  il  en  est  de  même 
pour  tes  palpes  maxillaires.  Mais  tous  les  appendices  qui 
constituent  les  organes  perforants  dont  je  viens  de  parler  sont 


let,  qal  est  médian  ci  qui  a  échappé  cet  organe,  cMnme  on  l'admet  g^oé- 

aiii  reclierches  de  la  plupart  des  an-  ratement,  et  qu'elle  se  conipcme  des 

leurs ,  excepté   RofTredt ,    Curtls  et  deux   palpes    labiaux  réunis  sur    la 

U.  Westwood  {a).  Ce  dernier  naïui^-  ll|tnc  médiane, 

liste  le  coasidère  comme  iMant  l'ana-  (1)  Chez  tes  Taons,  les  appendices 

■(^iiedela  langnetie,ei  je  parlagn  non  buccaux  sont  moins  effilés  que  chei 

opinion;  mais  Je  dois  ajoutir  que  cet  les  Cousins,  ei,  au-dessous  du  labre, 

organe  correspond  aussi  b  une  lame  on  trouve  une  paire  de  mandibules  en 

■iltungée  découverte  par  Sarlgny  dans  fuime  de  lames  allongées,  une  paire 

la  irompe  d'un  suirc  Uipitre  (le  Ta-  de  mâchoires  dont  la  branche  prin- 

banut  ilaticus),  cl  désignée  par  cet  clpale  est  stylifbrmc  et  le  palpe  grand 

anaiomiste  sous  le  nom  A'hypopha-  et  lamelleux;  enlin,  une  l^fie  infé- 

rynx,  parce  qu'il  raHlmllall  li  mie  Heure  terminée  par  deui  grands  lobes 

partie  interne  de  la  bouche  dont  J'ai  OTslaires,  et  entre  cet  organe  et  le 

déji  eu  l'occasion  de  parler  (6).  Quant  labre  une  lame  impaire  que  Sari- 

A  la  gatne  inférieure  ,  elle  appartient  gny  considère  comme  une  langue  ou 

certalnemeni  i  la    lèvre  lorérieure;  hypopharynx  (r  ,  mais  que  Newpori 

mais  je  suis  porië  à  croire  qu'elle  n'est  a  mieux  déterminée  en  l'appelant  une 

pas  Totirnie  par  la  portion  linguale  de  languette  (d). 


18*0,  I,  II.  p.  SOS, 

(t)  Vojrn  cl-dEau,  f^se  MB. 

[Cl  Siiifiri,  Tliiorudi  laituchi  dttlnucUi,  |i,  1 3,  pi.  t,  Bf.  I  ■ 

^  GmHIMi,  IMer  iie  MiuutIluiU  itr  iav§tititn  hMCcton,  pi.  1,  Bf.  g,  •  sHO. 

|d;  NcHpon,  «t.  Iuseuta  [Todd'a  CiKlop-,  1. 11,  p.  BOt). 
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en  générai  niilitnentaires  ou  représentés  seulement  par  des 
lobes  foliacés  (1). 

La  soudure  des  mundibules  entre  elles,  ou  la  substitution 
d'un  stylet  médian  à  ces  deux  organes  pairs ,  est  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  dont  la  lèvre  inférieure  de  tous  les 
insectes  nous  offre  un  exemple,  et  elle  se  voit  chez  beau- 
coup de  Diptères.  Un  stylet  impair  se  trouve  alors  au-dessous 
du  labre,  i\m  tantôt  conserve  la  forme  grêle  et  allongée  si 
remarquable  chez  les  Cousins,  d'autres  fois  se  raccourcit  ou 
disparaît  (2). 


(1)  La  rorme  générale  de  l'appareil 
bticcal  des  Tipules  a  été  représenlée 
pir  Réaumiir  (a);  mafn  la  dlspaalUon 
des  parl[es  terminales  se  voit  mieux 
dans  une  llgnre  donnée  par  ^l.  Blan- 
chard, Les  palpes  sont  remarquable- 
ment longs  et  composés  de  six  arti- 
cles (6)  ;  du  reste,  Il  eilsie  cliei  les 
différents  Tipulalres  des  variations 
considérables  dans  la  conrormalion  de 
celle  espèce  de  Irompe  proiractile,  et 
quelquefois  elle  ressemble  beaucoup 
à  ce  que  nous  avons  renconiré  cbcx 
les  Cousins  (c). 

(.2)  Cette  Iransfoiiuation  des  man- 
dibules en  un  appendice  impair  el 
médian  a  élé  cooslalée  d'abord  par 
Newpart  clieE  r^si'tu  crabroniformû 
et  quelque»  aulrcs  Dipitres  (dj,  pal* 
par  M.  Blanchard  cliei  un  beaucoup 
plus  grand  numbre  de  ces  Insectes  (e). 
IVauircs  naiuralisies  consIdËreni  ce 
slylei  comme  un  hypopharvnx  [f). 


Comme  exemple  dece  mode  d'orga- 
nlsaliouchei  les  Insectes  dont  l'appareil 
buccal  est, du  resie,  disposé  à  peu  prii 
comme  chez  les  Cousins,  je  citerai  b 
Empis.  On  leur  voit  :  1"  nu  labre  séli- 
forme  ei  très  long  ;  3°  uo  grand  slylei 
maxillaire  ;  ;1°  une  paire  de  mâchoires 
également  séllformesel  porlanii  leur 
base  des  palpes  simples  et  grties; 
ù°  une  lèvre  iolérieure  irÈs  allongée 
et  creusée  en  gouttière  h  sa  Tace  supé- 
rieure (g).  Chex  les  Bombjrles,  la  lèvre 
supérieure  parait  être,  an  contrain-, 
très  courte  et  rMulie  à  une  petite  lame 
obluse,  tandis  que  les  autres  parties 
de  la  bouche  sont  fort  allongées.  Le 
stylet  raandibulaJrc  impair  est  ro- 
buste  :  mais  les  rnScboU^  ne  sont  T^- 
présentées  que  par  une  paire  de  soin 
très  grêles  et  des  palpes  tort  réduiis. 
Enfin ,  la  lèvre  inlérleure  s'alloofit 
eïCMsivemeoi  el  se  termine  par  dcu 
branches  divergentes  [h). 


(a)  IWtiuiiur,  Mémoirt  ftur  icrvir  A  VHiilotrt  ta  laiecla,  I.  V,  pi.  i,  Qg.  8. 
{il  Hbochird,  IMICTU  da  VAIIatiu  A^fnc  aninul  d<  Cuiier.  pi.  101.  Ht.  ie- 
(ci  yaya  Vf eHwaoi,  An  InlTti.  le  Ihc  meiern  OaitificaltiM  af  ImtcU,  \.  U,  p.  513. 
(d|  Ntwpori,  0^.  fit,  (Todd'i  Cïclop.  of  *aal-  uni  Phfiol.l-  II.  p- 00»). 
it)  Blincbinl,  De  la  compatiiuin  it  la  IkvcIu  dont  la  Inteeui  it  Vartrt  ta  Diftèra  (Cvmfla 
Ttaâia  il  VAcaiimie  dti  Kitnca.  IfiSO,  I.  X\\[,  p.  4iï). 
1^1  SuviEny.  Thdmi  4e  la  bturlie.  p.  13. 

—  GtKitalM,  IMtréitMuBJUiiUciUriiiutaidailniiKUn.r.  30. 
(f)  Blindnrd,  Allai  du  fUtne  animal  itCaiiet,  [mccTis,  ]<l,  100,  fl|[.  la,  i  b. 
lnjlikiii,ilU.,fl.  107,  i^.ea. 
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I^  grand  développement  de  la  lèvre  inférieure  porte  quelque- 
fois mv  la  portion  basilairc  de  cet  organe,  qui  constitue  alors, 
pour  la  totalité  de  lu  trompe,  une  espèce  de  support  mobile; 
d'autres  fois  il  affecte  la  portion  terminale,  qui  s'élargit  extrè- 
memenl  el  constitue  une  sorte  de  paletle  ou  de  disque  charnu. 
Celte  disposition  se  remarque  chez  les  Antlirax,  dont  la  bouche 
est  du  reste  conformée  à  peu  pi'ès  comme  celle  de  plusieurs  des 
Diptères  dont  je  viens  de  parler  (l)  ;  mais  elle  est  portée-  beau- 
coup plus  loin  chez  les  Mouches,  où  elle  coïncide  aver  d'autres 
modirications  de  structure  très  considérables.  En  elTct,  chez  ces 
Insectes,  l'appareil  buccal  consiste  en  une  grosse  trompe  coudée, 
qui  porte  en  dessus  une  paire  de  palpes,  qui  est  armée  de  deux 
stylets  médians,  et  qui  est  terminée  par  un  grand  disque  ou 
lobe  ovalaire.  Sa  portion  basilaire ,  dépendante  de  la  lèvre 
inférieure,  est  membraneuse,  et  chevauche  sur  les  parties 
voisines  de  fa^on  à  les  engainer  plus  ou  moins  complètement 
cl  à  repousser  en  avant  le  labre,  qui  conslitue,  comme  d'or- 
dinaire, im  stylet  médian,  et  qui  s'avance  au-dessus  de  In 
poilion  antérieure  de  la  lèvre  inférieure.  Un  second  slylel, 
également  impair  et  situé  au-dessus  du  précétlcnl,  repré- 
sente les  mandibules,  et  se  continue  postérieurement  avec  une 
paire  de  branches  cornées  entre  lesquelles  se  trouve  un  troi- 
sième organe  impair.  Celui-ci  est  formé  d'une  large  lame 

(l)Cti«ili'sAsUirai, l'appareil  bue-  formées  par  les  mâchoires  el  leurs 

cal  se  compose  de  deux  gros  slflels  palpes  (a). 

impairs  et  mâtiaus,  de  deux  paires  Chez  les  Mydas,  laconrormalloo  du 
d'appendices  sjiacéi  et  d'une  grosse  labre  et  du  slytet  mimdlbtilalre  «si 
lèvre  ioférieurr.  cliarnue.  Le  slylel  mé-  la  mtmc  ;  mais  In  mâcliuiics  son) 
dian  supérieur  est  le  labre  ;  le  second  réduites  à  une  paire  d'appendices 
al|let  impair  représente  les  maiidl-  palpKuriRes ,  taudis  que  la  lèvre  iu- 
bules  ;  enrm,  les  deux  paires  de  soies  fi'rieare,  de  consistance  clumue ,  de- 
allongées  situées    au  -  dessous    sont  vient  exlrémemeDl  grosse  (b). 
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médiane  ployée  longifudinalement  en  manière  de  goultièrc  cl 
cachée  dans  l'intérieur  de  la  trompe ,  mais  portant  une  paire 
de  palpes  qui  se  montrent  au  detiors  à  la  partie  supérieure  de 
cet  organe;  d  correspond  aux  mâchoireH  des  autres  Insectes. 
Enfin,  la  lèvre  inférieure  est  extrêmement  développée,  et  sa 
portion  terminale,  au  lieu  de  se  bifurquer  seulement,  se  ren- 
verse en  bas  et  en  dehors,  de  façon  à  constituer  une  espèce  de 
disque  ou  de  suçoir.  Ainsi,  chez  ces  Diptères,  tous  les  appen- 
dices principaux,  qui  d'ordinaire  sont  pairs  et  bilatéraux,  sont 
représentés  par  des  organes  impairs  et  médians  (1).  Chei 
d'autres  Insectes  du  même  ordre,  l'appareil  buccal  se  simplifie 
davantage,  et  chez  certaines  larves  les  mandibules  paraissent 
être  devenues  des  organes  de  fixation  plutôt  que  des  inslruinenis 
destinés  à  effectuer  la  préhension  des  aliments  (â). 

(1)  M.  Blancbard  a  donne  une  très  devoir  repr^aenier  les  inacbolm  {b). 

beilu  ligure  de  celle  pariie  de  l'appa-  Il  est  aussi  i  noter  que  ces  larves  sodI 

rell  Iiiiccal  cheila  Mouche  de  In  viande  pourvues  de  crociicls  i^pldermiquesqiti 

(^u(caiwmi{onVi),eiUadéiermlnéles  enlourenlleureurémltécëphallque.el 

diffitreDls  appendices  comuie  je  viens  qui  servent  également  à  les  Hier  à  la 

de  l'indiquer,  non-seulemeni  par  leurs  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles 

rapports  de  position,  mais  par  la  con-  doivent  rester  cramponnées.  On  trouve 

■idéraiiondesnerFsquis'yi'endeni  [a).  un  mode  d'organisation    asseï  ana- 

{'i)  Ainsi  les  larves  d'CËstre  qui  vl-  loRue  cliez  la  larve  du  Sarcophaga 

vent  à  la  manière  des  Vers  intestinaux  hœmorrhoidalis  (c),  du  Piophila  Fe- 

daos  l'estomac  ou  dans  d'autres  cavl-  tatioaii  id),  du  Sapromyia  biephari- 

lés  intérieures  de  divers  Mammifères,  pleroides  te).    Enfin,  cheK  d'autres 

ont  la  bouche  armée  d'u&e  paiie  de  larves,  ces  appendices  ne  cousisteni 

crochets  qui  ne  paraissent  être  autre  d'abord  qu'en  une  paire  de  papilles 

chose  que  les  mandibules.  On  y  trouve  molles  qui  se  translormentca  niandi- 

atissl  deux  petites  plËces,  cornéps  et  bules  cornées  vers  lépoque  où  ce 

dentlculées  sur  les  bords,  qui  semblent  In^ctes  doivent  se  frayer  un  chenil 

(a)  Bluicliinl,  Atlat  iv  Rèini  snimal  de  Cuvîtr,  IniiGTtti,  pi.  ITB,  fin.  I  a.  1 1. 

(»j  Jolj.  Raherclut  wptofifwi,  aflafonifwi.  p^nislofifuM  tt  midicalti  ntr  Ut  ŒttridM, 
1848.  p.  31,  pi.  S,  Bi.  1  •&,  «le. 

(c)  Léon  Dufour,  Étuia  analamigiiti  tl  pAvtulagifuct  tur  une  Vracht,  p.  S,  pi.  i,  Os.  i 
(Mlr.  de  VAoHUmit  dit  itiinea,  Sav.  tlrang..  l.  IX). 

[it  Idem,  Hittaire  dit  rMlamorpluiiei  tt  it  Vawtimie  du  piophib  Pcluionli  (^nn.  du  tirncti 
nal..  a*  UrK,  1  «**,  i.  i,  p.  378.  pi.  I  fi.  fie.  8  el  1 0). 

(e)  I  Jam,  Mim.  utr  let  mttamorpliaiet  il  fttuieurt  lamt  fOTigivorK  «rparfnWBI  à  éri 
mplira  {Aonaki  ta  tfiintru  nul..  »■  térit,  1830.  t.  xn,  p.  i.  pi.  \  «g.  1J>.  «c,  M  I.  XIII. 
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Enfin,  il'nutres  modifications  se  rencontrent  dans  ta  bonclie 
<le  qnelqiies  Insectes  suceurs,  tels  que  les  Hippobosques,  les 
Puces  et  les  Poux  ;  maiselles  ne  paraissent  pas  porter  sur  le  plan 
fondamental  suivant  lequel  cet  appareil  est  généralement  orga- 
nisé dans  cette  classe  d'Animaux,  et  elles  ne  sont  pas  assez  bien 
connues  pour  que  je  m'y  arrête  ici  (i).  J'ajouterai  seulement 


dans  la  peau  des  \iiimaux  qu'ils  babi- 
lenl  :  cela  se  voit  chez  1»  Strepsi- 
plères  (a]  et  chez  tes  jeunes  larves  de 
UicTogaster  (b). 

(l}L'appare[l  buccal  des  Diptères  de 
la  famille  des  Piipipares  on  llippo- 
bosclensesl  très  remarquable;  maU, 
quoiqu'il  ail  éié  étudlt<  auccessivemi^ni 
par  Lyonnet ,  I.atrellle  ,  Newpori , 
M.  LéonDDroureiM.Westwood,onne 
le  connaît  encore  que  Irt-s  fmparraite- 
menr,  et  la  déierminaiion  de  ses  diffë- 
rentes  pièces  constitutives  est  fort 
incertaine  [a).  On  y  distingue  deux 
appendices  valviilaireH  qui,  dansl'iitat 
de  repos,  sont  rapprochés  et  dirigés  en 
avanr,  de  façon  ù  avoir  l'apparence 
d'un  rostre  cylindrique,  et  qui  logent 
entrceniune  sorte  de  trompe  prutrnc- 
llle  composée  d'nn  sltlel  filiforme  Im  - 
pair  (on  pent-élre  biBde],  embolie 
dans  iiD  tube  rfsnltaot  du  rapproche-  . 
menl  de  dciu  appendices  sétactfs.  La 
pnriion  basilaire  de  cetie  trom|)e  est 


articulée  sur  des  branches  cornées 
courbes,  qui  sont  logées  dans  l'inté- 
rieur de  la  tête,  et  qui  paraissent  jouer 
le  rOle  de  ressorts  pour  déterminer 
la  protraction  de  l'appareil.  Duns  les 
fivnres  Hip/iobosca  Kl  Ojypierum  (iJ), 
la  trompe  est  courte  ;  mais  chez  le 
Melophagus ,  eWi  est  extrêmement 
longue  {€]. 

La  bouche  des  l'iices,  dont  la 
struclureaété entrevue  par  Leeuwen- 
hoek  et  par  plusieurs  autres  anciens 
micrograplies  [f],  mais  bien  étudiée 
pour  la  première  fois  par  SaTigny,  et 
décrite  avec  plus  de  détail  par  Du- 
%«s  (g),  l'St  armée  de  stylets  à  peu  près 
comme  cellf.  de  quelques  Diptères  ; 
mais  les  zoologistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord  sur  la  détermination  de  ces 
pièces.  On  y  remarque  <i'al>oi<l  laté- 
ralement mie  paire  d'appendices  la- 
nielleuï  qui  portent  â  leur  Iwm-  un 
palpe  ariiculi'  {h)  et  qui  correspondent 
aux  mâchoires  ;  un  peu  en  avunt  nals- 


50.  pi.  7,nj.  3). 


(a)  SiehoU,  vatr  Sirep»iiiiet«  lAnMv  fBr  NatUTieirhkKU.  1843. 
I»)  Hilnbuiv,  Dit  rortl-lmeklea.  1.  nt,  pi.  »,  li|:.  SU  cl  Si. 
te)  Wal^oal.  iHirod.  lo  Ihe  miiatt  ClmiiHc.  Bflaucii,  I.  It,  p.  SSI. 
(dl  Ljmnno».  RttlurcliM  tur  fanaumiit  »r  !«  nilaniarpluua  de  difërenltM  ttpiru  d 
l>I.  I,  Sc.&àl3. 

liltulu  analBmiqaa  tt  ph^twhgiqaei  tnr  ta  hittela  Diflim  de  I. 
dtt  tcienai  naf..  S-  tint.  18*5.  l.  III.  p.  5i.  ^.  ï.  Ife.  tj. 
(el  ^•wpan.  m.  Lhicta  (Todd's  Ctclap..  i.  It,  p.  DOS,  lt(.  »SI). 
If)  lxiafnentae}i,  ATtane  Halune  delitla,  llii,  p.  33t,  ûg.  S,  S  «1 10. 

—  HMki,  MierngrapHia,  pi.  3t  (Ifitt7|. 

Irl  Siiiitnr,  TUorii  de»  pûeci  de  la  houche,  p.  IS. 

—  liiitâ.lItclurelifnrltiairaclértnuii^uiufiduçeiiTt  i^lex  {iun.  dei  leîta 
f  itria.  If<3j,  I.  XXVtl,  f.  1401. 
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(jue,  dans  quelques  cas,  la  constitution  d'un  instrument  de 
succion  à  l'aide  des  matériaux  organiques  propres  à  foniicr  un 
appareil  inaslicaleur,  s'obtient  sans  aucun  des  cliangemcnts 
eonsidénibleâ  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Ainsi,  chez 
la  larve  du  Fourmilion,  ce  résultat  est  réalisé  par  le  creusement 
d'une  gouttière  le  long  de  la  face  inférieure  des  crochets  man- 
dibulaires  que  l'Anima!  enfonce  dans  la  proie  dont  il  veut 
pomper  les  humeurs  (1). 


MDI  deux  lames  érroltes  allongées  cl 
deollculées  sur  les  bords,  qui  parais- 
senl  Pire  les  anali^ties  des  mandi- 
bules, cl  sur  la  ligne  médi.ine  un  siylrt 
impair  qui  est  prûbablemeni  le  labre, 
mais  q  lie  Savigny  regarde  comme  i^lanl 
la  langne  ou  bypopharyax  (a).  Eiilin. 
plus  en  urriËre  ou  en  dessous,  on  volt 
iinesorte  de  gatne  bivalve  et  composée 
de  plusiciira  arlic^es,  qui  paraît  être 
coiisliluée  par  les  pulpes  labiaux,  et 
qid  est  coune  clieï  le  PuUx  pene- 
Irans  ib)  et  le  Putex  Canis  (e),  mais 
aiixsl  longue  que  les  autres  appendices 
buccaux  chez  ta  Puce  commune  ou 
Putex  irrilans,  et  les  recouvrant  pen- 
dant le  repos  (d). 

L'appareil  buccal  des  Poux  est 
beaucoup  plus  simple  (c);  Il  se  com- 
pose d'une  sorte  de  trompe  molle  et 
garnic-tle  croclicts,  q^ii  est  réiraciile 
et  qui  l(%e  dans  son  Intérieur  des 
petits  Mvlels  aigus. 

(i;  Réaumur  a  faii  connaître  cette 


disposition  curieuse.  Les  larves  du 
Fourmilion  se  boraeni  à  sucer  le 
corps  des  Insectes  dont  elles  s'em- 
parent i  l'aide  de  leurs  puissantes 
mandiliulcs  di.sposées  en  forme  àt 
pince  au-devant  de  leur  lt\t,  rt  I 
existe  à  la  face  inférieure  île  du- 
cun  de  ces  crochets  une  pouliitrc  qui 
loge  les  madidlres.  Ces  deiiiicrs  ap- 
pendices ont  la  forme  d'un  stylet 
courtte  cl  sont  susceptibles  de  se  mou- 
voir d'avant  en  arciëre  avec  une 
grande  rapidité.  Itéaumur  les  i  tus 
fonctionner  de  la  sorte  aiec  beaucoup 
d'activité  pendant  la  succion,  et  il  les 
considÈrecomnie agissant  ila  maniirre 
du  pision  dans  une  pompe  (f). 

Il  en  est  â  peu  près  de  même  cliei 
la  larve  de  l'Ilémérobc  ly)  et  cliez  celle 
'  des  Dyilsqiies,  où  les  mandibules , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  sont  iris 
allongées  el  canalicnlécs,  mais  ne  lo- 
geut  pas  les  mlcliolrcs  [h\ 
J'ajouterai  que  chez  une  lane  tndi:- 


lt\  O'mprii  Si>l{ii]r,  le  Jtlm  mtofiamit  {TS^rle ia  piiai  ie  la  tcurhe,  p.  SB). 
|li|  Uug^t,  Itolt  lur  Ui  earaclim  imlojrif  u»  ta  PiUtx  pénélranU  iAn'n,  du  itieneet  n 
l>  •«rie,  I.  VI.  p.l33.p1.  T,  ftf.  I). 

te)CurU*,  Biilùh  Enlamalon,  <- Vil,  pi.  1U,  I1|t.  A,  B.C. 

IrflWnlwood,  hifnJ.  MfhciFHXMritClMiMc.  o/liuFcli,  1. 11,  p.  tSO.  Hg.  113,  3*7. 

—  iiujinlin.  Kenvtau  Maavfl  dt  l'tiieniatew  Ou  micTetcope,  illv,  pi  i  S. 
~  Svnmivcrileiii,  Utlia  Naluriz,  ft.  I,  ««.  3  M  i. 

|<)  Blindiiird,  Allât da  RègHt  animal  de  Cuvin'.  Inuctes,  pi.  It,  fi(.  tu,  1 1. 

Ift  RémimDr.  tUm.pauriervir  A  Vliiiliiireiii  iHMClu,  t.  VI.  p.  301,  pi.  33.  B(,  i  à  8. 

—  (k^mfclili,  Ikbcr  die  Mandiluile  iir  taugndtn  Ixnctni,  pi.  S,  Bg.  tl  ■  43. 
(tfl  RaiBburv,  Die  yml-ltuuica,  I.  III,  |il.  lU,  fl;.  <t  *. 

(h)  Idem,  ibià..  pl.  ï,  Hg.  10. 


Dictzedby  Google 


AIIUaTURR   AtceALF.   DKS   AHACHKIDR.S.  5S7 

§  15.  —  Les  Arachnides  sont  aussi  des  Animaux  qui,  pour 
la  plupart,  sont  destinés  à  vivre  de  liquides  seulement  (1),  et 
iciir  bout'he  est  par  conséquent  toujours  conformée  pour  la 
succion;  mais  ils  sont  en  général  chasseurs,  et,  pour  s'em- 
parer des  Insectes  dont  ils  font  leur  proie  et  dont  ils  hument 
les  fluides  nourriciers,  il  leur  faut  de  puissants  organes  de 
préliension  (2).  Aussi  leur  bouche  est-elle  entourée  d'instru- 
ments de  ce  genre,  et,  en  l'étudiant  attentivement,  on  a  pu 
reconnaître  que  son  armature  est  constituée  à  l'aide  de  maté- 


icrminée,  mais  paraissant  ipparienlr 
à  quelque  Névropière  voisin  its 
tiémirobe*,  M.  ilnibe  a  trouvé  Ucux 
liibes  suceurs  irës  longs  et  Ibri 
grêles  quf  s'avancent  entre  les  an- 
tennes, et  qui  semUent  être  tormés 
diacnn  par  la  réunion  de  la  inanill- 
bule  et  de  la  mâcboirc  du  même  cùlé. 
Ces  appendices  conduisent  dans  la 
cavité  buccale  {a). 

(1)  Quelques-uns  de  ces  Aiiimaui 
écrasent  !cur  proie  et  en  avalent  des 
fra(;nients.  Cela  a  été  cunsraié  d'abord 
pour  les  (î:iléo[les  ou  SoIpugC),  qui 
rongent  non-sentement  le  corps  des 
Insectes  dont  elles  font  leur  proie 
ordinaire,  mais  parfois  aussi  dévorent 
les  parties  molles  d'un  Lifzard  ou  de 
quelque  autre  Animal  d'un  volume 
très  co:isid>'rable  [b).  L'examen  des 
matières  contenues  dans  l'estomac  des 
Fauclipni-s  [Pkaimgium  opilio]  a  Tait 
voiranssi  que  ccsAraclinides  avaient 


les  panies  dures  aussi  bien  que  les 
liumeui's  des  Insectes  dont  ils  se  nour- 
rissent (r). 

(3)  Les  Araignées,  les  Scorpions  et 
la  plupart  des  autres  Arachnides  se 
nourrissent  principalement  d'Insectes 
vivants,  cl  quelques- i.ns  de  ces  Ani- 
maux déploient  un  instinct  remar- 
quable dans  la  construction  des  toiles 
ou  autres  pièges  qu'ils  tendent  pour 
s'emparer  de  leur  proie.  On  en  con- 
naît qui  capturent  ainsi,  non-seiile- 
menl  des  Mouches  et  d'autres  Insectes 
d'un  volume  plus  considérable,  malt 
mené  de  petils  Oiseaux  (d).  Uu  resle, 
ils  sont  généralement  Tort  sobre»  et 
jkuvent  supporter  l'abstinence  pen- 
dant Irt's  longtemps.  Ainsi  diOércnls 
entomologistes  ont  conservé  des  Scor- 
pions vivants  pemlant  t,\x  et  même 
neuf  mois  dans  des  boites  oCi  ces 
Animaux  ne  pouvaient  trouver  aucune 
nourriture  («]. 


(a)  E.  Gnbe  .  Batkreibung  lintr 
(Ârthlv  lir  «alUTt€tchichU.  1843. 1 

I»)  Hauoa.  Otttn.  «  IHt  U'tiU  at  a  la 
1.  Ml,  f>.  Bl). 

|c|  Tnlk,  On  tHe  AaUamf  o(  Plialingtitiii 
W  Wikliraur,  UiUmrc  Ht  Intala  api 
—  ■«  Inj,  Ou  Doatu  retftciina  the  B. 
18t3, 1.  Mir.  p.  5!1|. 


aigillendcii.  in  S&uaiatttFKhKSaitan  tehtaJm  larM 
,  p.  aaï.  pl.  tO.Oe.  i  ttlj. 
largt  Spteia  olGaluda  i,ÀM.  of  Nal.  HItl.,  1B43, 

iiu  npino  [Ann.  «f  Nat.  HUt.,  1 B43, 1.  Ml,  f.  140]. 
1.1,  p.  tsu. 
ict  nfBiTà-cauttiaiSfUert  (-mn.  e(  Hal.  Hitl., 


-SàacUrà,OaBinI-ciiUhinsSpUtri(Ai>ti.iifNal.mti..l.Vai,p.ii 
fe)  L.  DnliHir,  Hulotre  aattlvaitae  il  ^fiwlaiiqae  ia  Scerfioni,  p.  fi 
l'Aaut.inÊntata,  Savtmlt éiraaitn.l.iUV). 
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riaiix  analoRiics  A  ceux  doni  se  compose  l'a|)|ioreil  maslicaleur 
d'un  Ihscele  ;  mais,  en  général,  les  appendices  qui ,  ehez  ws 
derniers,  jouent  ie  principal  rôle,  manquent  pour  la  plupart  au  ne 
se  trouventqu'à  l'état  rudimenlairc,  et  les  |>arlies  les  phis  impor- 
tantes sont  fournies  par  d'autres  membres  du  même  système. 
Comme  premier  exemple,  prenons  un  Scorpion.  Sous  te  i»ord 
antérieur  de  la  tête  se  trouve  artieuléc  une  paire  de  petites 
pinces  didaetylcs  appelées  ehéticères,  qui  se  portent  directement 
en  avant  et  qui  servent  à  saisir  les  aliments  (1).  Une  autre 
paire  de  membres  situés  sur  les  côtés  de  la  bouche  remplit  dos 
fonctions  analogues,  mais  avec  besuicoup  [ilus  do  puissance.  (> 
sont  des  paltes-niàcboircs  qui  ont  la  forme  de  grands  bras  ;  elli-" 
se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  une  grosse  main  à  dm 
doigis  conformés  on  manière  de  pince  (2).   Kiitre  leur  ba.A 


(1 }  Ces  organes,  appela»  par  les  ims 
Dianrfidu/M.parlesaotrcs  forcîpules, 
(iiL  bien  encore  aniennes-pinces  ei  ché- 
ticérts,  Koni  composés  chacun  d'un 
article  basllaire  dont  l'angle  anii<ro- 
Inférieur  »e  prolonge  en  niaulère  de 
doigl,  eid'un  article  terminal  quls'lo- 
si're  au-deasus  de  la  base  de  cet  apn- 
ptiysc  et  rorme  arec  elle  une  pince  i 
deux  branches  (a). 

{1)  L'article  basilaire  ou  hancbe  de 
ces  pattes- mâchoires  est  clirigiî  en 
avant,  et  préseiiic  en  dedans  une  kirge 
surface  qui  esi  souvent  garnie  d'une 
bordure  de  poils  roldes  [6),  el  ijul,  en 
s'appliquanl  contre  son  congénère, 
coiisiiiiie  une  sorte  de  pince  li  deux 
brancliea  ou  de  pressoir  dont  l'action 
sur  les  aliments  en  ladlite  la  succion. 
Les  articles  suivants  (  le  Irochile,  le 
mtiroîle  el  le  sclértte)  sont  li  |>eu  près 


iat  \d}fi  IMllai  iv  Hie^e  animal 
Bit.  1.4a. 

tki  !tati|niy,  EggpU,  AiuciiMPE',  pt.  B 


>  envia 


cylindriques  et  n'offrent  rien  de  re- 
marquable; cntin.  le  tarsite  est  trè' 
renOé,  en  forme  de  main,  et  porte  k 
sa  partie  aniérieiirc  un  prolon^eni  -bI 
daciylirormc  contre  lequel  s'ap|4ii|U< 
le  daciylUe,  ou  article  terminal,  de  fa- 
i;oii  i  conslituer  une  pince  seitiblali)r 
à  celle  des  Crabes  et  des  Ëcre^isse^ 
Les  Scorpions  funt  la  chasse  le  soir,  et 
saisissent  avec  ces  pinces  lenr  pruii'. 
qui  consiste  gé moralement  eu  In-i'cu-s. 
puislapoiteni  près  lie  leur  bouche,  où 
elle  est  promptement  écrasi'i-  pii 
l'action  des  coxotinalhlles.  LurMiiilb 
se  sont  emparas  ainsi  d'un  In^er:'' 
vigoureux,  ils  ont  quelquefois  rttvir- 
i,  leur  dard  caudal  pour  le  tuer  i^a'- 
que  de  le  sucer;  mais,  en  k^dri'i 
cet  insirumeut ,  dont  )e  venin  r-i 
très  puissant,  est  seulement  emploii 
comme  arme  défensive. 

pl.  il,  flr.  1.  le,  rtpl.  II'. 
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(|ui  e^t  disposée  fie  façon  à  pouvoir  s»isir  tes  alimenls,  on 
trouve  un  tubercule  comprimé  en  forme  de  carène,  qui  est 
garni  d'une  petite  pièoe  solide  impaire  et  médiane  au-dessous 
de  laquelle  est  l'orifice  buccal  (1).  Enlin,  la  partie  postérieure 
de  cet  appareil  périslomien  est  constituée  par  une  sorte  de  lèvre 
sternale  formée  d'une  pièce  médiane  semi-ovalaire  et  de  deux 
pièces  latérales  qui  ressemblent  à  des  mâchoires  et  qui  embras- 
sent la  précédente.  Ces  lames  maxilliformes  ne  sont  <|uc  des 
prolongements  de  la  hanche  ou  article  basilaire  des  pattes 
de  la  première  paire,  qui  ressemblent  beaucoup  :\  celles 
des  Crustacés  du  genre  Limule,  où  ces  organes  servent  à  la 
mastication  aussi  bien  qu'à  la  locomotion.  Enfin ,  la  pièce 
médiane  est  constituée  de  la  même  manière  par  des  prolonge- 
ments de  l'article  coxal  des  pattes  de  la  seconde  paire,  qui,  au 
lieu  d'être  mobiles,  se  joignent  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane (2).  Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  tous  ces 
organes  buccaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  chez  les  Crustacés  ou  les  Insectes ,  et,  en 
effet,  la  plupart  des  naturalistes  onl  été  de  cet  avis;  mais,  en 
réalité,  cette  unité  de  composition  n'existe  pas,  et  nous  avons 
ici  un  nouvel  exempte  de  ces  emprunts  physiologiques  variés 


(1)  Celle  pièce  oiMIane  [a]  me  pa-  des  piltes  prëcédeDIes,  el  qui  eut  em*- 

ratt  être  l'anulogue  des  mandibiilei  brasiiëe  Inidralement  par  les  prolotitic- 

c  on  Fondues  entre  etie»,  comme  ooiis  mcnlscoxauxdeccsderDieriiinemliret, 

l'aTOoa  Aéii  tu  cliei  braucoup  A'ia-  Ceux-ci  ont  i  peu  pré*  la  mCme  Tornie, 

secies  LUplères.  mais  ctievaucbeut  aur  les  prt^ïiédenu, 

('J)  Les  proloDgemeiits  coxanx  dea  de  taçon  i  eue  en  partie  citthis  par 

deux  pattes  de  la  seconde  paire  ae  eux  et  îi  ne  se  monii-cr  au  di'liars  que 

réiiDJsseDl  sur  la  ligne  médiane  par  tous  la  forme  de  grosses  deiils  coiir- 

unc  suture  longitudinale,  de  façnn  &  Mes  en  dedans,  entre  ]':  bord  etlernc 

couatituerunesoriedemealonuiërcqui  de  la  meutonniËre  médiiiue  et  la  base 

s'aiance  fioriunialemeDt  entre  la  base  des  pattes-madioires  (6). 

>.  pi.  i.flt.  <tk. 
AMcnainu,  pi.  18,  Af.  I,  Is,  u,  le. 
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ù  l'uiJe  desquels  la  Natuif.  constitue  souvent  des  instrumcoU 
similaires  avec  des  matériaux  dilTéreiils.  Ainsi,  les  chélicères 
ou  pinces  buccales  antérieures  dos  Scorpions  et  des  autres 
Arachnides  ne  sont  pas  les  représentants  des  mandibules  ou 
des  mâchoires  d'un  Insecte  ou  d'un  Crustacé ,  mais  des  organes 
constitués  avec  la  paire  d'appendices  frontaux  qui  cliez  tous  les 
autres  Animaux  articulés  deviennent  des  antennes;  nous  en 
aurons  la  preuve  quand  nous  étudierons  le  système  ner- 
veux (4). 

Pour  arriver  à  la  détermination  analomique  des  autres  parties 
de  l'appareil  buccal  des  Scorpions,  il  estnécessairedeconnaiire 
la  structure  des  mêmes  parties  chez  un  second  Animal  de  la  nuw 
classe,  le  Galéodc,  oiî  quelques-unes  d'entre  elles  sont  niiei» 
développées.  Chez  ce  dernier  Arachnide  on  trouve,  comme  cIh 


(1)  SavigDy  pensait  que,  cbei  le 
Scor|)ioii  et  les  autres  Aruclinldes,  les 
analt^iics  des  aiiienaes  manquaient 
compléleinenl  ;  que  \es  cliélicËres 
Tepréscn talent  les  maiidibuieii  des  Id- 
«ecles;  que  les  bras,  ou  palpes,  cor- 
respondaient aux  mâchoires  de  ces 
derniers,  et  que  les  membres  employés 
à  former  la  lèvre  iulérieurc  de  ceux-ci 
devenaient  les  pattes  ambulatoires  de 
la  première  paire  chei  les  Arachnides: 
de  façon  quu  chez  ces  Animaux,  de 
m£rae  que  cliez  les  Insectes,  ta  iértc 
comptÈte  des  org;anes  masticateurs  et 
ambulatoires  se  composerait  de  six 
paires  de  membres  céplialo-tlioraci- 
ques  {a).  Mats  celte  ttiâorie  si  simple, 
et,  par  cela  même,  si  séduisante  au 
premier  abord,  n'ast  plus  en  accord 
avec  les  faits  connus  aujourd'hui,  et 
doit  être  abandonnée. 


Ainsi ,  les  chélieères  du  fordpuleidn 
Arachnides  ne  sont  pas  constiliiéei  i 
l'aide  des  proiognathes,  comme  le  uni 
les  mandibules  des  Insectes  ou  iIm 
Crasiacés ,  mais  bien  par  une  pain 
d'appendices  appartenant  ï  im  anire 
groupe  de  membres  dépendanide  la  ré- 
gion Ironlale  et  correspondant  aiix  an- 
tennes, Latrcille  avait  deiiaécetleani- 
loRie  (6),  et  c'est  pour  l'exprimer  qn'il 
a  donné  i  ces  appendices  baccaai  ^ 
nom  de  chilicirrs  ou  antennes-pin- 
rea  (cj.  On  poutait  cependant  croirr 
que  leiii'  pnsltlon  au  devant  de  la  bou- 
che était  seulement  le  résultai  d'* 
chevauchement  organiq m:  desmasA 
bules.semblable  i  celui  que  nonsaiW 
déjà  rencontré  cltei  quelques  Crusa- 
cés,  les  IMché  lest  ions,  parexemple.M 
les  palles-mlchoifes  antérieures  scBi 
defenues  sous  frontales;  mats  l'étude 


la)  Rnltny,  rUoric  du  pinui  de  la  btvc)u,  f.  flS. 

(t>  t^lnille,  FamilUi  mlurillti  Ju  Mmit  anlnuil.  f   307. 

{C)  Oe  jiiili,,  pied  leurdin  ■»  |iinrs.  H  a'pa(,  tant  (u  tnlcoin 
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le  Scoriiion,  une  paire  de  chclicères  ou  pinces  frontales  (1), 
une  paire  d'appendices  en  forme  de  palpes,  i|ui  correspondent 
évidemment  aux  bras  des  Scorpions,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
terminés  par  une  pince,  et  plus  en  arrièi'e  des  pattes  ambula- 
toires qui  sont  au  nombre  ordinaire  dans  cette  classe  d'Animaux  ■ 
Mais  l'ouverture  buccale  située  entre  la  base  des  palpes  dont 
je  viens  de  parler  n'est  pas  garnie  seulement  d'une  pièce  cornée 
médiane  :  au-dessous  d'un  rudiment  de  labre,  on  observe,  de 
chaque  côté,  deux  petits  appendices,  le  premier  formé  d'un 
seul  article  lamclleux,  le  second  composé  d'une  pièce  basilaire 
et  d'un  palpe.  D'après  les  rapports  anatomiqucs  de  ces  pièces, 
il  faut  nécessairement  les  considérer  comme  les  représentants 
des  mandibules  et  des  m3clioires  antérieures  des  autres  Ani- 
maux articulés.  Enfm,  une  petite  saillie  tégumentairc,  située 
plus  en  arrière,  semble  correspondre  aux  mâcboires  de  la 
seconde  pdire  des  Ci'ustacés  ou  lèvre  inférieure  des  lnsectes(2). 


des  rapporU  de  ces  ippcDdices  avec  le  membres  gnaitalques  (a).  M.  Blancbard 
sysièmeiierveuiiilrancliélaqueslion.  a  fait  la  memi'.  observation  chez  les 
Nous  verrons  dan»  une  auire  parllede  Galéodes,  et  11  en  aconduavec  beau- 
ce  cours  que,  cliea  les  losecics  et  les  coup  de  raison  que  ces  organes  corres- 
Crusiacés,  les  nerb  des  antennes  et  pondent  non  à  des  mandibules,  mais 
des  autres  appendices  frontaux  sont  k  des  antennes  [6}. 
fournis  par  les  ganglions  cérébroldes,  (I  )  Les  chélicËres  des  Galéodvs  sont 
tandis  que  ceux  des  mandibules  et  des  très  gros,  et  leur  article  basilaire  porte 
mâchoires  proviennent  des  ganglions  t  la  base  de  leur  doigt  Immobile 
sou«-(esophagiens.Or,  Newportacon-  im  petit  appendice  articulé  et  palpi- 
Mialf  que,  chet  le  Scorpion,  les  nerb  (brine(c). 

des  forcipules  ou  chéllcères  naissent  (3)  La  boocbe,  ainsi  cnloun!e,  fdii 

desBangllonscérébroTdea.commecËUx  saillie  entre  la  base  des  cliélicères  et 

(les  antenoe*,  et  d(hi  des  ganglions  celle  des  pattes- milcbolres.  Les  ap- 

sons-œsophagleu,  comme  ceux  des  pendices  itont  elle  est  garnie  ont  élé 


(m  Newport,  On  Ile  SInielure,  Rilaliimi  aai  Divtlapmail  tflhe  nintiu  a.ni  eireidBtorj 
S^Umt.Ht..in  J^rtapH*»  omi  Mucrmrmu  ArachnUa  {PhVot.  Tram..  I«43,  p.  ÎCI,|il.  lî, 
fif.  M),  ^  Allai  Jh  Rifu  Diifiniil  da  Cuviar,  AiucnnDHS,  pJ.  19 A. 

(tj  IdaïKkanl.  Oiitrv.  tur  l'oriMiliJillioii  i'IM  tirpe  dt  ta  cl/iiu  lia  ArachnUet.  le  eairt 
CoMO^Mnii.  AwKMncMiuil.,  3*>«rie,  )Si7,l.  VIII,  p.  131  «  tuiv.l. 

[e>  Vsyn  l'AIIoi  iu  Hiru  anlnwl  do  Cuvlcr,  AiucRKiDES , pi.  10,  Of.  i ,  it  ti  le. 
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Les  incinbraii  péLlil'ui'iDes  ou  palitcs  qui  viennent  ensuite,  c4  i(ui 
sont  les  analogues  des  bras  du  Scorpion,  ne  peuvent  donc  être 
que  les  repré&cnlanis  des  pieds-mûclioires  ou  iiiikclioires  auxi- 
liaire dfëi  Crustacés,  et,  de  même  que  chez  ces  Animaux,  le 
nombre  total  des  appendices  céphalothoraciques  doit  être  plus 
grand  que  chez  les  Insectes.  Un  mode  d'organisation  analo<^ic 
se  voit  chez  les  Chélifères,  les  Thélyphones  et  les  Faucheurs  ^^1). 


très  bien  représentés  par  Savlgoy  et 
par  ^1.  Blâncliaril  [a] .  [.es  uianilillules, 
aitaclK^es  à  l'exlrémilé  d'une  espèce  de 
support  saillant,  ont  )a  forme  d'jne 
serpe  tieet  sont  appliqudïHruneconire 
l'autre  comme  deux  valvules.  Les  roS- 
clioiressontsitiiéesaii-dessOLis,  et  con- 
sistent char.tine  en  un  lobe  basilajre 
porianl  un  appendice  si^tiforme  qui 
repri^scnie  le  palpe  maxillaire  des  Ju- 

[1)  Chez  les  Chélifères  ou  llnces,  la 
disposition  (tes  appendices  buccaux 
est  euen  lie  Ile  ment  la  mËme  que  ches 
tes  Scorpions  ;  sculemeiil  len  cbélicères 
deviennent  soiiveut  très  petits,  les 
paKes-mlchoirts  s'allongenl  davin- 
Itge  (6),  el  se  rencontrent  i  leur  iMse 
devant  la  bouche;  enfîn,  les  pattes 
aml>Hlalolrei  ne  donnent  pas  nalsunce 
aux  prolongements  ma  xi  lli  formes  qui 
conitltuent  la  mentonniËre  des  Ara- 
chnides décrits  ci-dessos. 

Chei  les Ttiélyphones(c),  l'armature 
buccale  ressemble  l>eaucoup  aussi  i 
ce  que  nous  avons  vu  ciiei  les  Scor- 
ploni;  il  y  a  une  paire  de  chéilcères 
dMaciytes,  un  tubercule  oral  garni 


d'un  article  mandibutalre  médian,  n 
une  paire  de  grosses  paltes-macboires 
qui  s'avancent  en  manière  de  bni. 
Hais  la  forme  de  ces  derniers  appen- 
dices est  un  peu  différente  ;  ainsi  1m 
deux  preuiiers  articles  préscnient,  di 
cAié  Interne,  de  gros  prolongemiV 
dentiformes  très  remarquables,  qà. 
en  se  rencontrant  sur  la  ligne  né- 
diane  au  devant  de  la  tmucite,  peo- 
vent  foDCtionncr  il  la  manière  de  te- 
nailles. Il  e»t  également  à  noter  que 
la  pince  terminale  ou  main  de  ces  mi- 
choires  est  au  contraire  motiis  liieg 
conformée. 

Cliei  les  Fanchenra  [genre  Phalm- 
givm),  les  chëilcères  se  développent 
davantage,  et  se  composent  d'un  gnid 
article  basilalre  ponant  une  sorte  de 
main  didactyle  qui  est  susceptible  de 
se  reployer  en  dessous  contre  la  Imd- 
che,  et  qui  présente  rhei  le  iDite  mt 
forme  très  blurretd).  M.  Tulk adonna 
une  desQription  fort  détaillée,  mais  na 
peu  otMcure,  des  dillérenies  partit* 
qui  enioureut  directcmeni  l'orifti 
buccal,  et  qu'il  nomme  foire  ou  ef 
stome,  tèvre  inférieure,mâc)ioiTtii> 


.  {a}  Sï^i»!».  Èfgplt,  AluGRiniiu,  pi.  8,  fij.  *»,  *  ■,  *.  *,  aie. 
—  Blindunl.  Orfamiialwn  du  ttifnt  (KunMl,  AFUCRXipai,  pi.  19,  Bg.  5. 
1»)  Voya  VAlUu  du  RiiHt  animât  ds  CuTiar,  Amchnius,  |>1.  10  bi«,  ig.  3,  4a,  ie. 
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Cliez  les  Araignées,  la  bouche  est  eonsliluéc  :i  peu  près  de 
la  mêmeinnnière;  les  parties  qui  enlourentimmédiatcnienl  cet 
orifice,  et  qui  forment  ailleurs  les  mandibules  et  les  mûchoires, 
sont  ruiliniciitaircs(l);  enfin  l'appareil  préhenseur  des  aliments 
se  compose  essenticllemeiil  d'une  paire  de  chélicères  et  d'une 
paire  de  pieds-mâchoires,  en  arrière  desquels  se  développe  une 
lèvre  slernale  formée,  non  par  les  hanches  des  pattes  anté- 
rieures, comme  clioz  les  Scorpions,  mais  par  une  pièce  steriiale 
impaire  et  médiane  qui  dépend  de  l'anneati  dont  ces  membres 
naissent,  et  qui  est  comparable  à  la  mentonnière  des  Scolo- 
pendres. Ajoutons  que  dans  la  grande  famille  des  Aranéides,  les 
ciiélicères  ne  soni  pas  conformés  en  manière  de  pince  didaclyle, 
cl  leiir  article  terminal,  qui  se  replie  comme  une  griffe  contre 
le  bord  de  l'article  précédent,  donne  issue  à  un  liquide  veni- 
meux fourni  par  une  glande  adjacente  (2).  Il  est  aussi  il  noter 
que  los  paltes- mâchoires  n'affectent  pas  la  forme  de  mains, 

la  prtmiére  paire  et  mdchoirei  de  la      comprime,  appelé  museau  par  qael- 
~e  pain  [a).  Ces  dernières  me      ques  aeiuraliaieii,  et  placé  ai 


panlsseut  eire  analogues  aux  lohes  l'espèce  île  fosse  prés  loin  ien  ne  com- 

maiillifornies  de  l'arllde  coxal   des  prl»e  enire  Ick  chélicères,  la  base  des 

paUes  aalérieurescbci  le  Scorpion,  et  paties-machoires  et  la  mentonnière  (e). 

les  précédents  me  semblent  Être  i  la  La  portion  supérieure  de  cette  crfie 

fois  une  portion  de  l'artide  basiiaire  verticale    tieot^  lieu  de  lËvre  siipé- 

des  pieds-maclioires  et  des  appendices  rieure,  et  présente  une  pièce  solide 

correspondants  aux  manilibuleii  et  aux  qui  semble  représenter  les  appendices 

mâchoires  des  Galéodes  (b).  mandllHiialres  ;  au-dessous  de  la  boii- 

(I]  l.'oririce  buccal  des  Araignées  che  esf  un  petlt[»^longemeDt  quipa- 

est  exlréniemeni  petit  et  siiné  k  pea  ralt  correspondre  à  la  lëvie  inférieure 

prè*  comme  cbci  les  Scorpioos ,  vers  des  liiseclea  (ti). 

la    partie  inférieure  d'un    tubercule  {1]  La  griffe  des  cbéllc&res  se  re- 

(a)Talli.  UpmlU  Analomt  of  FManpaai  ofi]io  [Aan.  tf  Nat.  HUl.,  iZtS,  t.  XU,  p.  16», 

pi.  S,  Or  31U). 

IM  Idem,  itid,.  pi.  3,  »g.  11- 

(c)  SiniH,  Caïuidérali'nu  tw  Ui  ^nimaUiZ  arlicvUi,  p.  S44. 

—  Db(«.  ObÈtrratiatu  lur  la  AranéUeê  (Âna.  ia  tàencet  nul-,  1'  «Sri*,  ISJfl,  I.  VI, 
p.  111)),  el  Allai  du  Oiaae  nnlnml  du  Cuvier,  AnACBNiDEt,  pi.  3.  B[.  1  et  !. 

-~  Wnnunn,  BeUrtQt  lur  Analomie  ier  S^aniii  {Ailuindl.  avt  dim  liiiUIe  iir  iValurvfi- 
Hittclu/ÏCH.  Hiraïutegeiin  ccnian  nalunuui.  rerein  in  fJam»wr.  184G.  1. 1.  pi.  13.  B|.  lOJ. 

{•n  NiBctunl,  OrganUatitn  dB  Kèaat  animal,  A>(:kCBRii>n,  pi.  Il,  Tif.  S. 
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mai!;  celle  de  palpes  grêles  et  rylimlriqiies  tcrminég  par  iid 
petit  crochet.  Chez  le  mûlc,  ces  appendices  sont  détournés 
de  leurs  usages  ordinaires  pour  cire  employés  d'une  manière 


plie  conire  le  bord  inférieur  df  l'ar- 
licld  basilalre  de  ces  appendices  ches 
les  Mygales  (oj,  et  contre  son  bord 
aDtérIeur  chez  les  AralKni!ee  dlpneu- 
mânes  ib).  Près  de  son  eitrëmité  se 
iroiive  un  petit  orifice  destiné  i  livrer 
passage  an  Tenin  sécrété  par  une 
glande  logée  dans  l'article  basilaire  de 
cet  organe,  ou  dans  le  voisinage  de  la 
lete  (c). 

1.1  plupart  des  entomologistes  dési- 
gnent, aous  le  nom  de  lèvre,  la  plaque 
médiane  que  j'ai  appelée  ici  la  tnen- 
tonniér»,  afin  de  faire  bien  ressortir 
que  ce  n'est  pas  l'analogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  tnsecîes.  Sa  forme  varie 
dans  tes  dllférenls  georcs,  et  fournil 
de  bons  curactËres  pour  la  classifica- 
tion (d). 

Les  pattes  -  mâclio ires  qui  s'InsC- 
rent  de  chaque  cdté  de  celle  pièce 
impaire  reasemblent  beaucoup  k  de 
petites  patiea  ,  mais  leur  article  ba- 
silalre   se  prolonge  antérieurement 


en  Tonne  de  lobe,  et  coqsUiuc  ùai 
une  paire  de  lames  qui  cmbrasATti 
laiéralcmcnl  la  menionnière,  risoni 
d'orillnaire  déslgmjes  sous  le  non  it 
mdcbairea,  tandis  qu'on  appelle  pt/pi 
maxillaire  le  i-eate  du  membre.  Uki 
la  femelle,  ces  appendices  sont  grdes 
CI  cylindriques  dans  toute  lenr  lon- 
gueur; mais,  cliei  le  aiAle,  Ils  mdI 
renflés  vers  te  bout,  et  y  logent  ni 
appareil  copnlaieiir  particulier  don 
je  ferai  connaître  la  disposition  qau^ 
Je  traiterai  des  organes  de  la  géiw)- 
llon  chez  ces  Arachnides  (e). 

Dans  le  genre  I^rynë,  qai  ptai 
place  ï  tùti  de  la  famille  desin- 
néldes,  le  lobe  maiillirorine  des  pied! 
mâchoires  est  très  réduit,  n»i«  It 
propodiie  acquiert  des  diiiifiis><)i« 
conaidérablex,  et  constitue  de  ciuqM 
cOié.  au-devant  de  la  léte,  uDeespto 
de  bras  monodaciylc  qal  est  UH  'ot 
et  hérissé  d'épines  snr  le  bord  io- 
leme  (/). 


(a)  Voyn  V Allât  du  Riine 
(t)  Op.  cil.,  pi.  S,  ai.  3t,  elc. 
(ej  Troïiriniu,  Ueiir  dtn  intwn 

—  Bniidl  a  Rilieburg,  Mtdkii 

—  Dtttê,  Altaï  du  BiiHt  snin 


il  m  m  il 


pl.  »,  Bg.  I 


u  der  iraclinidta,  pi.  9,  df.  ïl. 
itZoolBsu.i.  Jl,  pi.  IS,  %.  e. 
e  Cuvicr,  Auchmioes,  pi.  1,  ll|;.  0. 
Il  animal.  AiucHMUEd,  yl,  17.  ùg-  I. 

■liée»,  lu  pdnl  do  lue  loaloiriquii,  pir  WiIckMiMr.  al  Kinl  ra|iR«nlMa  Àm  lom  ht  hiV 
iteKiiplilt  qui  Initaol  de  l'buioire  uiurella  du  Anduidca.  J*  me  lunicni  donc  i,  ciier  ici  k  F'~ 
cipol  lnv>il<te  CCI  cDionuliiEiiic,  intilulé  Jiaieau  itt  ÀniiiMa {iSOil,  cl>  rsimjsr,  fonri^' 
déUili.  i  l'dll»  du IU(n«  dninulda  Cailcr,  od  louin  le>  |>ltncb*t  nlitix»  à  lu  fanlUadsi'' 
ii«id«  Ml(  m  (lila  pw  Dufèi. 

(c)  Vv/ia  Ljonnal,  Hecli.  lor  tariûUmie  et  Itt  mélanurpheui  ie  Hffirealei  ttfitit  à'iiaf' 
pi.  U,  fif.  i  h  ^. 

—  Stoipiy.ÉgffU./iiiJLanmti,flA,6tS'.3r,Ht. 

—  Bnndl  ei  HiUeburf,  Op.  cit.,  pi.  <  S,  flc-  I  el  i. 

—  Ihigè».  la:,  cil-,  pi.  8,  Df.  I  c,  3d,  de. 

—  Mcnce,  IJi»er  ilie  LOtnmiite  tir  Anchaiiia,  f\.  L',  II|[.  13  i  97  (NeuetU  Scirifle»  I" 
Naliirhrtclit«itn  GaïUiclMd  in  Oiiiilf.  ISt3,  I.  tV). 

~  Bloiidiud.  OrQBnuMiim  du  Risnc  animal,  kMWtaau.  pi.  11.  pg.  B  cl  10. 
(f)  Vgjcik  A^fnc  aiiinul,  AiucHmmis,  ri.  10,  fl;,  1,1». 
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fort  singulière  dans  l'acte  de  ia  copulation;  enlin,  il  existe  à 
leur  base  un  prolongement  lainelleux  qui  s'avance  sous  la 
bouche,  à  peu  près  comme  le  font  les  lobes  coxaux  des  pattes 
antérieures  du  Scorpion,  et  qui  font  office  de  mâchoires.  T^ 
mentonnière,  ou  lèvre  slernale,  qui  s'avance  entre  ces  deux 
lames  maxilliformes,  est  tantôt  mobile,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Araignées  proprement  dites ,  d'autres  fois  soudée  au 
plastron  sternal,  comme  chez  les  Mygales. 

§  16.  —  En  général ,  les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  les 
Araignées  et  les  Scorpions,  des  Animaux  chasseurs,  mais  des 
parasites  qui  mènent  une  vie  sédentaire  et  s'accrochent  à  leur 
proie;  aussi  leur  armature  buccale  est-elle  autrement  dis- 
posée (1).  Les  appendices  dont  cet  appareil  se  compose  sont 
réduits  à  de  très  petites  dimensions,  et  iist  endent  à  rentrer  de 
plus  en  plus  complétemcntdans  l'intérieur  de  la  tcle,  ou  plutôt 
dans  une  gaine  tégumenlaire  qui  est  formée  par  la  partie  circum- 
buccale  de  la  peau,  et  qui  constitue,  avec  plusieurs  de  ces  organes 
devenus  slyliformes,  un  siphon  ou  suçoir.  Chez  quelques-uns 
de  ces  petits  Arachnides,  lesOribates,  par  exemple,  lesanalogies 
qui  existent  entre  ces  parties  et  les  appendices  buccaux  d'un 
Scorpion  ou  d'une  Araignée  sont  faciles  à  constater  ;  mais  chez 
d'autres  Acariens,  tels  que  les  Ixodes  et  les  Suixioptes,  la 
dégradation  est  poussée  plus  loin,  et  il  est  difficile  d'établir  cette 
concordance  d'une  manière  satisfaisante. 

Chez  les  Oribates,  l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  sous  la  [ïartie  frontale  du  céphalothorax,  et  se 


(1)  M.  DujardiD  pense  que  les  Aca-  inuis  ce  mode  d'oi^Dlsatloo  De  me 

riens  dont   Dii|;èa  a  form^  le  genre  paraît  nullement  démoDtrë,  et  il  est 

Hypoput  sont  dépourvus  de  bouche,  probable  que  l'orirrce  buccal  existe, 

el  il  considère  ces  Animaui  comme  quoiqu'il  ail  échappé  am  recherches 

éiaat  des    larres  de    Gamases  (a)  ;  de  ce  naiurallsle. 
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com|K)se  d'un  faisceau  de  petits  appendices,  donl  les  uns  soiit 
des  chélicères  à  pince  didaclyle,  d'autres  des  pieds-mâdioirfs 
formant  chacun  un  palpe  et  une  branche  interne  ou  eodo- 
gnathe,  bifurqué  au  boul  (1). 

Chez  les  Sarcoptes ,  l'invagination  de  cet  appareil  est  plus 
complète,  mais  sa  composition  paraît  être  à  peu  près  la 
même  (2),  tandis  que  chez  d'autres  Acariens  on  y  observe  de^ 


(1)  M.  Nicole!  il  étudié  et  figuré 
avec  beaucoup  de  soin  rarmaiure  buc- 
cale (l'un  grand  nombre  d'Acariens 
delà  famille  des  Oribaildes  (a).  Cet 
appareil  est  logé  dans  une  caviLé  ap- 
pelée camérastome,  qui  résulte  du 
prolongement  du  bord  frontal  du 
céphalothorax  en  une  sorte  de  rostre 
voAlé  {II).  A  sa  partie  inférieure  et 
postérieure  on  aperçoit  une  lame  mé- 
diane qui  offre  en  général  à  peu  près 
la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet 
serait  dirigé  en  avant.  M.  Nicole!  dé- 
signe ce!!e  plùce  sous  le  non)  de  lèvre, 
et,  en  effet,  elle  correspond  éïidem- 
meni  à  la  mentonuiëre  ou  lèvre  infé- 
rieure des  Araignées.  De  cliaque  cdté 
e!  uu  peu  plus  en  avant  se  trouve  un 
palpe  grêle  e!  cylindrique  composé  de 
quatre  on  cinq  articles  placés  bout  k 
bout,  et  en  connexion  par  sa  base  avec 
une  pièce  maxilliforme  qui  s'avance 
au-dessus  de  U  mentonnière  et  se  ter- 
-  mine  par  deux  lobules  lamelleux  ou 
deux  articles  placés  cOte  à  cO!e ,  de 
façon  h  ressembler  enirémement  k  une 
nilcboire  d'Insecte   (c),    M.  Nicolet 


désigne  cet  organe  sooi  le  nom  de 
mâchoire,  et  ne  s'explique  pas  nette- 
ment  au  sujet  de  ses  rapports  avec  le 
palpe  ;  mais  il  me  semble  évident  que 
ce  soitt  dea  poriionsd'un  seul  et  m^ 
membre,  lequel  correspond  ï  dh 
patte-mSchoIre d'Araignée:  seulemW 
ici  le  coxile,  |iu  lieu  de  se  proloy 
eu  un  lobe  maxillaire,  donne  b» 
sance  i  une  brancbe  accessoire  b- 
lerne,  comme  le  font  les  deutognailie 
chez  les  Insectes.  Enfin,  plus  en  a^ul 
et  au-dessus  de  ces  or|;anes,  se  trouit 
une  autre  paire  d'appendices  confor- 
més en  manière  de  pince  dhlactrle, 
comme  cbez  les  Scorpions  [d).  U.  ^i■ 
colet  les  appelle  mandilmlea  ;  et,  en 
effet,  ils  correspondent  évidcramai 
aux  organes  que  la  plupart  des  ealo- 
mologisles  désignent  de  la  même  nu- 
nière  cliez  les  Araignées,  c'esl-ï-i^re 
les  chélicères.  Un  mode  d'or^ala- 
tion  fort  analogue  se  retrouve  cbti 
les  l'rombidions ,  les  Gamases,  b 
Ixodes ,  et  beaucoup  d'autres  An- 
riens  (e). 
(i)  La  bouche  du  Sarcopte  diii 


(a)  TreiinniH,  UtitT  it»  inmm  BoH  ttr  wif eMfdls»  Intekli».  Die  i>itt*nv(ifeii  /■«*» 
(VmnùcAU  SchHpen,  1. 1.  p.  41,  pi.  i,eg.  18  à  30). 

^Di^n^a,  Méat,  lur  la  Acaritat  (Anrt.i^  KteKaiial..3-iMt,  ISS&.  1.  III.  |>.  I0|. 

(b)!iicDM,  mèlaiTC  nalurtUaiet  Àearitntiui  II  tniwnidÊiu  ttitnwirau  ^  Parti  (ArtM- 
dulhuAun,  1BS&,  1.  VII.  p.  103,  pj.  ït,  flg.iti,  18,  «le.). 

(e)  Allai  du  Kègiu  aniiiMl  de  Cuvisr,  Amcmiou,  pi.  ib,  fig.  S  a. 

(d)  Nicolet,  Op.  cU..  pi.  33,  %.  I  c.  *c,  elc 

(«J  Idau,  Op.  tu.,  pi.  39,  Og.  4  e,  Ole. 
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particularités  de  siruclure  qui  paraissent  avoir  de  l'analogie 
avec  cerlaiaes  dig|>osilions  dont  les  Insectes  suceurs  de  l'ordre 
des  IMptères  nous  ont  déjà  offert  des  exemples.  Ainsi,  chez  les 
Ixodes,  indépendamment  des  palpes  et  d'une  paire  d'appen* 
dices  allongés  et  barbelés  au  bout,  qui  paraissent  correspondre 
aux  chclicères  des  Araignées,  on  trouve  une  lame  médiane 
étroilo  et  impaire  qui  est  également  denticulée,  et  qui  parait 
résulter  de  la  soudure  des  branches  internes  des  deux  pattes- 
mâchoires  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  plusieurs  Arachnides 


gsk  e«  trts  difficile  i  blea  obserTer, 
à  caïue  de  celle  lnva§;lna[lon  et  de  U 
peillesMdes  parties.  Cependant,  quand 
oo  compare  lei  figures  qui  en  ont  éié 
données  par  MM.  Vandenhecke  et  Le- 
roy, ou  par  M.  Boiirguignon  (a),  avec 
ceHes  de  l'appareO  buccal  d'un  Ort- 
baden,  on  j  reconnaît  une  grande 
analogie  ;  et  J'ajouterai  qu'au  momeni 
de  mettre  celle  Leçon  sous  presse,  je 
TOls  qat  les  observations  de  ce.i  au- 
leon  s'accordent  très  blea  avec  les 
résultais  fournis  par  de  nouvelles  re- 
cberches  dues  ï  M.  Cli.  Robin  (bj.  En 
eflët,  M.  Vandenhecke  a  refH-ésenié 
sur  la  ligne  raédki -Inférieure  (sons 
le  n"  7)  nne  ptice  Impaire  qui  cor- 
respond éTidemment  à  la  menton- 
nière ou  livre  Inrérieure  ;  puis,  sur 
les  cotés,  une  paire  d'appendices  co- 
niques qu'il  nomme  mâchoires,  et 
qoe  M.  Bourguignon  appelle  maiHJt- 
bules,  mais  que  je  considère  comme 


les  analogues  des  palpes  ou  branches 
principales  des  pattes  -  mâchoires. 
Enire  ces  deux  organes  on  volt,  de 
chaque  cOté,  une  pièce  allongée  et 
denticulée  à  son  extrémité  antérieure 
(5  et  S),  qui  me  semble  correspondre 
à  la  branche  Interne  ou  maxllliforme 
de  ces  mêmes  paiies-macholres.  En- 
fin, an-dessus  de  ces  derniers  appen- 
dices, se  trouve  une  paire  de  pièces 
fusiformes  et  terminées  en  pince , 
qui  me  paraissent  être  des  chéilcères 
réduits  i  un  état  jircsque  rudimen- 
taire  :  M.  Bourguignon  les  a  décrits 
«oiis  le  nom  de  mandibuifs  secon- 
daire, M.  Dujardin  les  a  représentés 
dans  l'état  de  prctractlon  chez  l'Aca- 
rus  du  fromage  (c);  enfin,  J'ai  publié 
dans  V Alias  dv  Régne  animal  de  Gu- 
Tipj  une  ligure  de  l'ensemble  de  l'ap- 
pareil buccal  chez  ce  dernier  Aca- 
rien  (</). 
(1)  Lyonnet  a  Qguré  ces  trois  lames 


(a)  Laroj  el  VuiilaitKcke.  Ruhercha  mÙTBK^iqiitt  lur  l'Acanu  xaJiisi,  p.  14,  pi.  4  («Mr. 
dBi  lUmairet  lU  la  StcUti  ia  leitacu  nalartiUi  itSdat-U-Oiu.  tS3&). 

—  Buor^uifiidn.  Traili  entomotogique  et  palliotogique  de  ia  gale  de  t'Manane,  pi.  5,  fig.  Si 
i  3i(oir.  iaHéamrei  de  t Acadimit  dei  icicaca,  lav.  Unaç..  18al,  1.  Xll], 

{b)  ttobin.  Mim.  iwr  la  camponllon  analamiqui  de  la  ioucht  DU  rnirt  ia  ArBChnOu  de  |f 
famille  da  SarcoiiUt  {Compta  rendiu  de  VÀcai,  ia  idenea,  ît  uùl  1850). 

(c)  Dqivdia,  fhuvtau  Maauil  de  fetiervaUur  au  micntctre,  1841,  illu,  pi.  17,  fig.  11, 

jdj  Allai  du  Aligne  animal  io  Cuvier,  AiuCHinDia,  pi,  Sa.  R;.  le. 
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de  cet  ordre,  la  portion  basilaire  de  la  gaîne  (égiimeniaireiiui 
entoure  «es  organes  iH)ur  consliluer  le  siphon  s'allonge  beau- 
coup, et  que  les  appendices  loges  dans  sou  intérieur  deviennent 
grêles  comme  dos  aiguilles  (1). 


dciiliculées  chez  la  Tique  (Ixodts  ri'ct- 
nus)  :  TreviraDus  et  Aiidouin  les  ont 
représeni^cs  cliez  d'autres  espèces  da 
inSme  genre  :  enHn  Dugès  a  ra[t  loieiix 
conoaitre  leur  disposition  chei  ITxodc 
plombé  (a).  Les  palpes  situas  de 
chaque  e.{>\6  sont  ^g^ilcinenl  tamel- 
leux.  Cl,  dans  rum  de  i'cjkm,  engal- 
nenl  let>  pièces  précédcnies,  comme 
le  ferait  un  élui  bivalve.  Les  lames 
maudibulilormes  (ou  cliélicËres)  sont 
étroites,  allougécs  ut  terminées  par 
un  ouglct  mobile  el  deuliculé,  ainsi 
que  par  une  sorte  de  grilTc  Immobile. 
La  lame  impaire  ,  qui  a  été  consi- 
dérée cumme  une  lèvre  inférieure  par 
Audouiu  et  par  Dugès,  est  également 
très  allongée  et  concave  en  dessus, 
mais  garnie  ta  de-iisous  du  crochets 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière, de 
façon  h  simuler  sur  leslwrds  des  dénis 
de  scie. 

(1)  Ainsi ,  chez  lit  Smarldlc  papll- 
leuse,  l'appareil  bui^l  se  compose 
d'uuc  snrle  de  trompe  cylindrique, 
qui  est  !i  pleine  vlidble  daus  le  l'epus, 
mais  qui  est  très  prorraciile.  cl  qui 


porte  vers  sa  partie  antérieure  une 
paire  de  palpes.  Dans  son  Inléricor 
se  trouvent  deux  sljlcis  aigus  qui 
i-eprésentent  les  chélicères  ou  bien  les 
branches  Internes  des  pattes -ml - 
diolrcs  (6),  et  qui  glissent  dans  uic 
pince  médio-inférieure  en  forou  de 
gOiLlIière,  qui  rsl  probabletneut  l'ana- 
logue de  la  mentonnière  (c).      ' 

11  es[  aussi  â  noter  que  les  palpes  ci 
branches  principales  des  paiies-ar 
cliolres  présentent  beaucoup  de  vinr 
ilons  dans  la  disposition  de  leur  f- 
tlon  terminale.  Tanlôt  ils  sont  anM- 
niforuKS  ou  illirurmes  :  par  eieaiple. 
chez  lesSclresouBdellcs((f)  ;d'auitn 
fois  valvulaires,  ainsi  que  nousTavODS 
déjà  vu  chez  les  lïodes;  d'amres  fois 
encore  ancreux ,  c'esl-à-dirc  armés 
de  pnintes  vers  le  bout,  disposilioD 
qui  est  propre  aux  flydraclines  "u 
Acariens  aquatiques  (e);  enHn,  il^ 
sont  appelés  ravisseurs  quand  leur 
premier  article  est  armé  d'un  ou  de 
plusieurs  crochets,  et  leur  article  l<^[- 
minal  mousse  cl  pyrifoi'me,  de  facun  j 
rappeler  un  peu  les  pattes  ravisseuïo 


(1)  Ljun 
P.57.H.I 

.■1,  htchtfchtt 

ur  ro.w 

•,my.  ei  fc. 

ta  «pcca  4' lu 

^L.'v<>«rdc 

Bau'der 

AïKiia  (Z* 

lichrifl  fin-  Phs,-u>U>iii,  t 

IV,  |..  1 

SI. 

«CÙBCH  Nn(..  1"»r«.  t.XXV.pl. 
—  VvaH.  KttliercMM  >ur  Vm-drt 

(*)Duità,  Oc- 'cil.,  i"' •oiau.  y. 

*.  rid.  i,  a 

(a  Ai:(xrum 
II- 
31.pl.  1. 

lup  queliiua  Ancliaidei 
.3'iucii..,p.ie,|.l.1.% 
llg.  1»,  le  (.)Hn.  da  ,c,c 

panHIe 

(Aa 
.3- 

'  (-il  lilcin 

i6W..pl.  I.fiir. 

15. 

MOMnuU 

uCulicr.   ABACHSIDÏ5,  pi. 

î,  fi,-.  4 

*ci. 
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Enfin,  chez  les  Tardigradcs,  qui  j)araissent  devoir  ê(re  ratta- 
chés il  l'onlre  des  Acariens,  l'appareil  buccal  est  réduit  à  une 
trompe  charnue  et  conique  qui  renferme  un  canal  corné  médian, 
dans  lequel  glissent  deiiTc  stylets  (1). 

S  17.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Arthro- 
podaires,  ou  Animaux  arlieulés  proprement  dits,  l'armature 
buccale,  malgré  la  variété  de  ses  formes,  est  composée  de 
matériaux  similaires,  et  que  ces  éléments  analomiqucs  sont  des 
membres  disposés  par  paires  sur  les  deux  côtés  de  In  ligne 
métiiane,  ii  la  face  inférieure  du  corps,  et  analogues  aux  appen- 
dices que  la  Nature  emploie  pour  constituer  des  pattes  ambula- 
toires ou  des  antennes.  Mais  ce  que  l'on  pourrait  ap[)clcr  l'ori- 
Htnc  commune  de  tous  ces  membres  destinés  à  des  fonctions 
variées  devient  encore  plus  é\'ident  lorsijue,  au  lieu  de  s'en  tenir 
ù  l'examen  de  ces  parties  quand  leur  dévclop|)ement  est  achevé, 
on  les  étudie  aussi  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie  de 
l'embryon.  En  effet,  on  voit  alors  que  leur  slruclure  est  d'abord 


(les  Manies  :  par  exemple ,  cliei  les  dans  leqtiel  les  stfleis  se  logent  me 

Tromliidions  {«),  l-oar  plus  de  détails  semble  (irc  r.-intilogiie  de  la   pièce 

ft  cesujtl.je  renverrai  aux  mémoires  labiale  ou  rnenlioniiière  de  ces  mêmes 

(le  Diigès  et  de  \\.  Dujardln  (b).  Acariens.  Enfin,  les  deux  stylets  ont 

(1)  M.  Dof  ËTC  3  Hudii  avec  beau-  une  irts  grande  resseinlilance  avec  les 

conp  (le  soin  l'organisation  de  la  li-  deux  lames  di'nlées  que  nous  avons 

^ion  buccale  de  ces  Animalcules.  Ce  vuesdnnKlnlrompcdfsIxodcsieic.  [c|. 

((d'il  (li!cr1i  sous  h    nom  d'ann«au  Mais  chez  les  Tardigrades  on  n'aper- 

buccal  et  d'annrau  pharyngien  me  çolt  rien  qui  parai.'>se  ressemltler  A  la 

paraît  correspondre  à  ta  gaine  du  su-  lame  médiane  qui,  cliez  ces  derniers, 

<;oir  des  Smarldifs,  et  les  deux  petits  tient  probablement  lieu  de   la  paire 

liibercnlcsqui  en  garnissent  les  côtes  de  branrhrs  internes  d<>pendaniesdes 

pourraient  bien  être  des  vestiges  de  pieds -mâcliolres  chez  la  plupart  des 

lialpeij  maxillaires.  Le  tube  Intérieur  Arachnides. 

■IDES,  pi.  94,  Bg.  i  II. 

■m  [AHH.  4a  kUucii  na(.,  !•  >^rie,  1R3t,  1. 1, 


a  57.  |>l.  O,  Bf.  3  :  pi.  U,  lif.  ï  cl  3  (eitr. 
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uniforme ,  que  dans  le  principe  ils  ont  tous  lu  même  forme,  d 
que  c'est  -i  mesure  qu'ils  se  développent  davantage  qu'i^ 
acquièrent  les  particularités  d'organisation  à  raison  desquellf-! 
les  uns  deviennent  des  mandibules  ou  des  mâchoires,  les  autres 
des  pattes,  des  antennes  ou  même  d'autres  instnimenls  physio- 
logiques dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  ta  suite  (1). 
Lorsque  je  traiterai  de  l'oi^nogénie,  je  reviendrai  sur  re 
sujet  pour  l'étudier  d'une  manière  plus  complète  ;  mais,  dès 
aujourd'hui,  j'ai  dû  indiquer  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
car  il  prouve  la  vérité  des  rapprochements  auxquels  la  compa- 
raison seule  avait  d'abord  conduit. 


(1)  Celte  id«niiM  apparente  dans  1m  développement  de    l'Ëcreflsic.  i« 

parties  de  l'embryon  qui  cooetiiuent  celles  de  Kewpori  snr  l'cmbrjoki 

les  premiers   riidiinenis  de  tout  le  des  Myriapodes  (o),  et  par  l'ensenif' 

syslËmc  appendiculaire  d'un  Animal  de^rdltsconniisrclalivememauiDMi* 

articulé  a  été  très  bien  établit!  par  les  morphoses  des  Inscries. 
belles  recherches  de  M.  llatbke  sur  le 

(nIRallike,  I7nUrjuchun^i  Mtr  die  midune  tini  EnluAclielunç  itt  FluuknbÊit,  tii),'' 
ilnn.  ieitcitiua  ruU;  l"  li^i*.  1830,  t.  \\,  p.  Ht. 

—  Nswporl,  On  Ih«  Orfini  «f  Rtpreititttm  mi  llit  JJeMifipiMnl  of  KfriaftU  il'^^ 
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S«il«  de  rUttoire  du  orpne*  digeiliEi  dei  Animaux  articalés. —  Da  lobe  alimcnUire 
et  de  ma  annexe*  chei  les  Cruitacêi,  les  Arachnidet,  lei  Insectes  et  les  Myria- 


§  ï .  —  D'après  le  mode  d'organisation  complexe  et  puissant  ar-^t 
de  l'appareil  buccal  chez  les  Cruslacés,  nous  aurions  pu  sup-  >>» . 
poser  que  les  aliuients,  avant  d'arriver  dans  l'estomac  de  ces 
Animaux,  se  seraient  trouvés  dans  un  élatde  division  sufiîsanle 
pour  rendre  eflicace  l'action  des  sucs  digestifs,  et  n'auraient  pas 
à  subir  dans  l'intérieur  dti  corps  une  nouvelle  trifuration.  Mais 
i!  en  est  autrement,  et  chez  les  Crabes,  les  Écrevisscs  el  lous 
l^s  autres  Crustacés  supérieurs,  l'estomac  est  le  sié^e  d'un 
travail  de  mastication  complémentaire  qui  est  opéré  par  un 
appareil  parlicidier  dont  la  structure  est  tn^s  remarquable. 

En  effet,  chez  tous  les  Décapodes,  l'estomac  est  une  grande    Ertu»». 
jioche  arromlic  qui  surmonte  immédiatement  la  bouche,  et  qui 
n'en  est  séparée  que  par  un  œsophage  court  et  vertical  (1).  Celte 
chambre  digeslive  se  trouve  par  conséquent  dans  la  têle,  et  la 

(1)  L'œsophage  des  GruiUcëa  Déca-  font  oSu  de  vahules,  pour  empMier 
podes  est  larpe,  plissa  looKiludinale-  la  sortie  des  alimenls  (a), 
mCDl,  et  pourTii  de  ribres  musculaires  Chei  les  Crustacés  inférieurs,  l'teso- 
iraDSTerules  trèspuisuDies,  qiiicoD-  ph^re  ne  préKiiie  eu  fténéral  rien 
Mlluent  un  sphincter.  Son  orifice  sa-  de  particulier  ;  meis  il  est  i  doIh- 
périeur,  que  l'on  appelle  qoclquelols  que  diez  les  CirThipt<les,  qui  appar- 
ie cardia  (nom  emprunté  à  l'anaioinie  lleniieul  au  m£ine  groupe  zuologique, 
bomaine),  dëbooclic  vera  le  milieu  de  cette  portion  vestibulaire  du  canal  dt- 
la  face  inférieure  de  l'eslomac,  el  te  geslif  w  termine  par  one  exiianvion  en 
ironie  entoure  de  plosieursiuberculcs  forme  do  clocliequi  malniieni  la  partie 
moia,  ou  replis  tégumenlaires,  qui  cardiaque  <te  l'estomac  dilater  [b). 

W  Hit»  Edwirda,  Atiet  du  Kiant  animal  de  Cuviar.  CristacÉ!<,  pi,  S,  %.  <  a  d  1 1. 
{f)  Hartm-Swit-Anec,  «An.  mr  VwrtmmMliou  ia  Ctrrhijiiia,  p.  10,  pi.  1. 1%.  1  D. 

—  D*n*in,  A  MonojTork  of  Cirripidvi  -.fiuMaoM.f.  RS  (Hov  .SorKty,  I  BU). 
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région  qu'elle  occupe  esl  d'ordinaire  reconnaissable  extérieu- 
rement, à  raison  d'un  sillon  de  la  carapace  qui  la  sépare. des 
parties  adjacentes  (1).  L'estomac  se  compose  de  deux  portions 
dont  la  structure  esl  très  différente  :  dans  sa  moitié  antérieure 
ses  parois  sont  même  membraneuses  et  flasques  (3);  mais 
dans  sa  moitié  postérieure,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 


(1]  L>  région  stomacale  de  la  cara- 
pace est  UD  coinpuriiioenl  de  ce  grand 
boacller  cépbalo-lhoractqiie  qui  se 
trouve  sur  la  ligne  médiane,  immë- 
dialemenl  derrière  le  front.  Citez 
lei  Ëcre«ls»es,  lc>  Homards,  etc.. 
elle  se  confond  iHléralemenl  avec  les 
r^iODS  bépaUques,  et  n'est  bien  déli- 
mitée que  postérieurement,  où  M 
trouve  un  grand  sillon  transversal  et 
oblique,  appelé  tiUon  cervical  ;  mais 
chei  les  CaDcëriens  cl  beaucoup  d'au- 
tres Brachf  nres  ,  elle  esl  séparée  de 
toutes  les  parties  voisines  de  la  >ur- 
face  SDpérieure  du  test  par  une  dé- 
pression linéaire  (dus  ou  moins  pro- 
fonde (a). 

La  cavité  danN  laquelle  l'estiimac  est 
logé  renferme  aussi  tous  les  autres 
tiscÊres,  et  se  continue  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  mais  elle  n'est 
élargie  que  dans  la  région  céphaliqoe. 
f)ans  la  région  llioracique,  elle  est 
rewerrée  entre  les  cellules  éplmé- 
rlennes  qnl  lisent  les  muscles  de  la 
hase  des  paUes,  et  k  trouve  adossée 
A  la  voftte  des  Oancs,  Enfin,  dans  la 


région  abdominale,  elle  est  rendue 
étroite  par  la  forme  de  celte  partie 
du  corps,  chez  les  Brachyurcs,  et  par 
U  présence  des  muscles  de  la  queur 
chez  les  Macroures.  En  dessus  elle  est 
limitée  par  la  carapace. 

(2)  L'eslomac  est  refétu  extérlen- 
remeni  par  une  portion  de  la  lunlqnc 
pédlonéale,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  totalité  de  la  chambre  viscé- 
rale et  qui  se  replie  autour  de  ions 
les  organes  contenus  dans  celle  graadc 
cavité. 

I.a  tunique  Interne  de  l'estomac  wi 
revêtue  d'une  tame  épEthélique  com- 
posée principalement  de  chiline,  qi'i. 
dans  certains  points,  acquiert  nnc  Ir^ 
grande  épaisseur,  eia'ossffiepouralnii 
dire  par  le  dépAt  de  matières  calcaires 
dans  son  intérieur.  On  y  remarque 
aussi  par  places  des  poils  ou  «oies 
roldes  dont  la  structure  est  souftal 
fort  remarquable:  ainsi  beaucoup  de 
ces  appendices,  an  lieu  d'ître  sifli- 
formes,  comme  d'ordinaire ,  msi 
élargis  et  digliés  en  manière  if 
peigne  (6). 
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pylore  ou  oriOce  conduisant  it  l'iEilcslm,  ces  mûmes  pnrois  sont 
soutenues  par  une  charpente  solide,  composée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  cornée -calcaires  articulées  entre  elles,  et 
appartenant  au  système  cpithéliiiue,  comme  le  squelette  exté- 
rieur (i).  Plusieurs  dp  ces  pièces  font  saillie  dans  l'intérieur  de 
l'estomac,  et  y  constituent  des  tubercules  deniiformes  el  des 
espèces  de  cardes  qui  enlourent  l'orifice  pylorique,  et  qui  sont 
disposées  de  façon  à  se  rencontrer.  Enfin  des  muscles  qui  ' 
s'étendcnl  onireces  pièces  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 
tomac, 011  qui  se  [wrlent  des  principales  d'entre  elles  aux 
parties  voisines  de  la  carapace,  melleni  cet  appareil  en  mouve- 
ment, et  dclermincnl  l'écnisemcnt  complet  des  matières  alimen- 
taires à  mesure  que  celles-ci  s'engagent  dans  le  pylore  pour 
se  rendre  à  l'intestin.  Les  principales  dents  stomacales,  ainsi 
constituées,  ont  la  forme  de  gros  tubercules  jaunâtres,  d'une 
grande  dureté,  et  sont  toujours  au  nombre  de  trois  :  l'une  est 
supérieure  et  occupe  la  ligne  médiane;  les  deux  autres  sont 


(1)  L'annaiiire  aiomacale  des  Cras-  mer  un  sac  membraneux  dans  JequRi 

tac^s  est  Hijellc  A  de»  mues  périodl-  le  résidu  dts  alimcnls  esl  tivacutf  au 

quos ,  comme  les  auirrs  parEtes  du  dehors  par  l'aniis.  M.  Darwin  a  coii- 

sqiirietie   té^umeoialrc  de  ces  Ani-  siaié  ce  jiingiilicr  plii>Domtne  clicz  les 

manx.  Ce  plidnumÈne  a  Ou'  connu  de  Anatifes  aussi  bien  que  chcE  les  l)a- 

Van  llelmoni  ei  ohserïii  par  plusieurs  lanes  (6),  C'est  prolublement  une  dé- 

naturalisics  plus  modernes  (a).  pouille  Opilhêliquc  de  ce  genre  que 

ClieztesCirrblpèden.lahmlquedpf-  M.  Martin -Saint- A  nRC  a  prise  pour  un 

Ihélique  de  l'estomac  se  déiacbc  son-  second  tube  intestinal  loclus  dans  le 

teni  lout  d'une  pièce,  de  façon  h  tor-  premier  (c). 


(fl)  Vin  H«?iii™t,  Traclalui  il 

—  GrvOwj,  Onmaliimt  tur  l/i  Écmiiiei  ie  rii<i/n  iUém.  Ile  fArai.  da  icitata,  i109, 
ji.  30B). 

—  ilràmiiir,  S'irlii  ilvirtei  refralaclioat  fui  ic  font  daixi  la  Ècreiiuta,  etc.  {Hàa.  it 
lAeai.  ia  tcieaea,  llti,  p.  S19I. 

—  K.  E,  wn  Bafr,  Ueber  aie  tOQeiuimU  Erameruag  dei  Maftiu  ier  KtAse  IMiilfer's  SrtWH 
/Br^Ml-. 183*.  p.  SIOJ. 

—  (KiIcrlMi,  Op,  ct(.  iMiiller*!  .trrllti  ffir  /fHB-l.  uni  Phyiiiil..  1810.  p.  tlOI. 
raph  b{  CiTri;tiia  :  LipaliID.e,  p.  K  ;  BaLaNIDA,  p.  80   (Ran  SocJitfi 

'BrsmliaUBTiiiiCirthipiia.  p.  IT,  pi.  S,  «e.  1  cl  3. 
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paires,  hérissées  de  pointes  ou  de  poils  roidcs,  et  placées  sur 
les  côtés,  de  façon  à  se  renconU^r  et  à  s'opposer  également 
à  la  précédente.  Il  en  résulte  une  espèce  de  pince  à  Irois 
brandies,  que  les  aliments  sont  obliges  de  traverser  pour  arriver 
au  pylore;  et  en  général  d'autres  pièces  accessoires  latérales 
ou  inférieures  sont  disposées  de  manière  à  exercer  aussi  une 
action  triturante  et  à  compléter  cet  appareil  de  mastication  sto- 
'  macale  (i). 


(t)  L'appareil  trittirani  de  l'estomac 
de»  CruRtacds  Mcipodes  >  Hé  étudié 
chez  l'Ëcrevisse  et  quelques  autres 
espèces  par  pliiaieurs  iiatiiralisies  (a) 
Dans  mon  ouvrage  général  sur  les 
Cnisiacéa,  j'ai  doonë  une  descriptioii 
déiaiiiée  des  dilTérenics  pièces  donl 
Il  se  compose  (6),  Ici  je  me  bornerai 
à  en  Indiquer  les  dIspostlioDS  princi- 
pales. 

On  remarque  d'abord,  vers  le  mi- 
lieu de  la  race  supérieure  de  l'eslo- 
inac,  une  bande  cartilagineuse  trans- 
versale qui  exl  composée  de  trois 
pièces  dites  cardiaques  (savoir,  une 
mésocardiaque  et  deux  ptérocardia- 
ques)  ;  en  arrière,  elle  s'articule  avec 
une  pi&ce  impaire  ei  UK^diane  qui  se 
prolonge  postérieure  ment  vers  le  (ly- 
lore.eiqui  peut  être  appelée  dentaire 
lupirieure  ou  urocardiaque  ;  puis,  de 
rextTdmllë  de  cliacune  des  branches 
de  l'espère  de  T  ainsi  formé,  pan  une 


Irièce  latérale  conrbo,  qui  se  rend  vm» 
>p  bout  pjloriqiM  de  la  pièce  dentaire 
supérieure,  et  s'y  articule  par  TiBier- 
médlalre  d'une  autre  pièce  médiaiK 
nommée  pyioriqtie  antérieure.  Von 
en  dessus,  ces  pièces  latérales  se»- 
blent  être  seulement  des  baniles  cor- 
néo- cal  Caire  s  étroites,  qui  simiiteui  b 
corde  tendue  d'une  arbalète  dont  la 
lige  et  l'arc  seraient  représentés  par 
les  pièces  réunies  en  Torme  de  T;  mais 
postérieurement  elles  s'élargissent 
l)eaucoup  en  dessous ,  et  elles  mé- 
rllent  le  nom  de  pifws  denlaires 
latérales  (c).  En  effet,  à  leur«iré- 
milé  postérieure,  ces  deux  pièces,  de 
même  que  la  pièce  dentaire  supé- 
rieure, se  renflent  en  dedans  de  b^a 
il  faire  saillie  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  de  l'estomac,  et  à  y  constituer 
un  gros  tubercule  deniiforme  doit 
la  disposition  varie  un  peu  sulvani  la 
genres.   Au-dessous  de  chacune  dH 


(a)  ItoKl,  Iniccten-Btbulitr'iB'  *■  Ut,  pi.  S3,  Af.  )!  «1 13. 

—  Sucfcow,  Anatomucii-pliiinolciiiclit  Dnlernu-huiiaen  ier  Im^lenuni  KmMleHlhUrtttM. 
p.5l,pl.)0,fie.ll«H). 

—  Bnn*  n  Rulrrbiirc,  )f(ilFiiniii*he  Zoa]a^t.  1. 11,  p.  8!.  pi.  Il  et  H. 

—  F.  ft^ttorfen,  Veber  itn  Masea  itt  Fbmtirtita  (Mùller'i  Archiv  fîir  Aatit.  unJ  J'*»iinl . 
tBtO,  p.  390,  pi.  13). 

(I>)  UnaeEàinr^,,  HitUAFeuelvrtUe det  Crtiilic^t.  1834,  1. 1,  p.  01  ni  tinv.,  pi.  t,  fii.  I,  C. 
7,  S,  eeijO. 
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L'esfomac  de  ces  Crusiaccs  est  donc  un  véritable  gésier, 
comparable  »  l'estomac  triturant  que  nous  avons  déjà  rencontré 
chez  divers  Mollusques,  les  Aplysies,  par  exemple;  maisiln'cst 
pas  seulement  un  instrument  mécanique ,  il  est  aussi  le  siège 
des  principaux  phénomènes  chimiques  de  la  digestion.  En 
efTel,  la  bile  et  probablement  d'autres  sucs  dissolvants  y 


pièces  dentaires  laiérxles.onremirqtie 
■ur  les  cOtés  de  l'eslomac  une  iarga 
plaque  cartilagineuse  qu'on  peut  ap- 
peler dentaire  aecestoire  (ou  car- 
dtoyue  latérale),  dont  l'aDgle  poFli'rO' 
supérieur  donne  égalemeot  naissaace 
à  un  tubercule  deotibniK',  et  dont  le 
bord  faieroe  est  hiimi  de  poils, 
foifîu  la  paiiii  postt^rietire  clluri^rieure 
de  l'estomac  est  garnie  aussi  d'une 
plaque  médiane  nommée  cardiaque 
pottérieure,  qui  se  porie  obliquement 
vers  le  pylore,  et  se  termine  au-des~ 
sous  du  tjbercule  médian  dép^ndanl 
de  la  pièce  dentaire  supérieure,  en  con- 
stituant parfois  une  dent  médio-lnfé- 
rieure  très  remarquable  (a).  D'iiuires 
petites  pièces  solide»,  d'une  moindre 
importance,  servent  i  réooir  les  précd- 
denies  entre  elles  Enfin,  derrière  la 
pièceilraisbraDcbesformée  parle  rap- 
procliemcn  t  des  Inberculesdentirormcs 
dépendaiits  des  trois  grandes  pièces 
déjà  décrites, on  trouve  uneaulre  char- 
pente composée  de  pièces  carillagt- 
nenses  dites  pyloriquen,  qui  soutien- 
neni  les  parois  du  Tond  de  l'espèce 
d'entonnoir  coitduisant  de  l'eslomac 
à  l'iDlesUo,  et  j  donaent  nalssiace 
i  dfren  luberctiles  ou  replia  mem- 
braneux dont  qaetques-uus  fonction- 
Dent  i  la  manière  de  valvules  ponr 


empêcher  le  retour  des  matières  M- 
mentalres  dans  l'eslomac  (6). 

Les  principaux  muscles  moteurs  de 
cet  appareil  de  trituration  consisteat 
en  deux  paires  de  gi-os  faisceaux  char- 
nus qui  ualsseiit  de  sa  partie  supé- 
rieure, et  vuni  prendre  leur  point 
d'appui  sur  les  parties  adjacentes  de 
la  carapace.  Une  paire  de  ces  muscles, 
appelés  gattriques  antérieurs,  se 
tixe  d'une  part  au  front,  et  d'autre 
part  k  la  traverse  formée  par  les 
pièces  plérocardiaques;  l'autre  natt 
de  la  fégiOD  pylorlque  de  l'eetumac,  et 
remonte  obliquement  en  arrière  pour 
s'insérer  h  la  partie  lerndnale  de  la 
région  stomacale  de  la  carapace.  Une 
troisiËmepairedemusclesex  irlnsèquee 
de  l'estomac,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  précédents ,  descend  de  la 
portion  pjlorique  de  ce  viscère  au  boni 
postérieur  de  ta  booclie,  EoGn,  on 
trouve  aussi  divei-s  faisceaux  muscu- 
laiies  étendus  d'une  pièce  i  une  autre 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 

Il  est  aussi  à  noier  qu'à  l'époque  de 
la  mue,  une  sorte  d'ampoule  discoïde 
»e  développe  de  chaque  cAté  de  l'es- 
lomac, dans  l'épaisseur  des  parois  de 
sa  partie  cardiaque,  et  qa'me  concré> 
lion  calcaire  se  fbnne  dans  la  loge 


(a)  ]'a  eiHOfh,  cba  le  Pâturai  gratiMlaltu,  oii  relie  piico  cooiliiue 
{bt  Hiliw  Edward*,  Cnusitcta  d«  VMlat  du  lUfiie  nninial,  |>l.  S,  «E- 1 


itrée  du  p^loro 
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aniuent  (I),  et  les  aliments  n'en  sortent,  ]iour  se  rendre 

dans  l'intestin,  qn'après  avoir  été  transformés  en  une  pâte 

chymeuse. 

Chez  les  Squilles  et  les  Édrio|ilitlialmes,  la  charpente  soli^le 
de  l'esloinac  se  simplilîc  et  se  dégrade  henucoup;  enfin,  chez 
les  Crustacés  inférieurs,  on  n'en  découvre  plus  de  trace  (2); 


ainsi  coflsiliiiée.  C«lle  pièce  se  dt^iaclie 
ensuite  el  devient  libi-e  dans  la  cavité 
de  l'estomac,  mais  ne  tarde  pas  k  dis- 
paraître, soit  piirre  qu'elle  est  expulsée 
■u  deliors,  sait  parce  qu'elle  est  ré- 
sorbée. Ce  sont  ces  concrétions  qae 
les  pliarmacologisies  désli-naieiii  jadis 
sous  le  nom  d'yeux  d'Écrevisse. 

(1)  Cliei  la  plupart  des  Cruslaci^s  il 
n'y  a,  dans  le  voixiiiaiie  de  l'estomac, 
aucun  organe  qui  puisse  ?tre  consi- 
déré comme  une  glanile  salivaire  ; 
quelques  auteurs  (o)  ont  pen^é  que 
Ton  pourrait  attribuer  des  fonctions 
de  ce  genre  A  un  organe  verdairc 
qui  se  voit  de  chaque  cùt^  de  l'œso- 
pliagc  clict  l'Ëcrevisse  (6),  et  qui  est 
beaucoup  plus  développé  chez  le  Ho- 
mard; maisj'ai  constaté  que  ces  glan- 
des débouchent  à  l'extérieur  du  corps 
par  un  orifice  pratiqué  dans  li'  tuber- 
cule dit  auditif,  qui  se  remarque  à  la 
base  lies  antennes  exiernes  de  tous 
les  Décapodes  ;  par  confisquent,  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  regarder  ces 


orpiDCs  comme  étant  dos 
l'appareil  digestif  (c).  Un  peu  en  ar- 
rière de  l'n'snphago,  on  trouve ,  chez 
le  Homard,  une  seconde  paire  de  corps 
verdatresqut  paraissent  être  aussi  des 
organes  sécréteurs,  mali  Je  n'ai  pn 
leur  découvrir  aucune  conrtexinn  aifc 
la  cavité  alimentaire.  Chez  les  Or- 
rhiptiies,  au  contraire,  on  voit  anloni 
de  l'extrémiti}  ponlérieurc  do  l'œso- 
phage un  groupe  d'ampoules  dispo- 
séesen  grappes,  qui  paraissent  f  trc  des 
organes  sécréteurs  de  ce  p-nre  (rf). 

MM.  PicLeringctOanaattribuenides 
fonctions  analogues  h  un  petit  organe 
glandulifonne  qu'ib  ont  trouvé  près 
de  la  bouche,  cheE  lesCa1i!;e$  (r). 

EnHh ,  M.  Lcydig  pense  qu'une 
paire  de  tubes  disposés  en  -anse,  et 
attachés  i  la  partie  postérieure  de 
l'osophage,  chei  l'Ani^ulc  foliacé,  est 
aussi  une  glande  sahvaire  ou  un  ap- 
pareil vi'nénilique  {f). 

(J)  Ainsi, cfaezles  t 'a  lémons,  presque 
toute  la  partie  supéiienrc  de  la  char- 


[a]  Ciriu,  Traili  iUme\iiaiit  i'aaalimu  comparée,  t.  Il, 
(»}  liaM,  ImtkleB-lItluiiittUHg,  I.  III,  p.  3jl,  pi.  4K,  ll|[. 
{c)  Hiinii  Edwirda,  IHëltire  nalurtlle  daCrtulaMt,  1. 1, 
<il)  Cn  )p>i<|>n  ont  éii  irpirHiMûcKlin  ka  Anuiifai  par  Cncier  {Mtat.  m 

MialiftM  tl  lia  llBlanti,  r- 10,  [it.  I.Hg.  9  cl  H .  *rtB. pour  «reir  4  l'Iiiilti 
—  Ului  IM  Htlann.  ella  onl  cId  nt>Krvécl  pir  Knnicn  (IHifHiJlfia  mier 

htpnlii  et  (itù  Ciiulaceorvm  el  JhilliitciiriiiD,  in  Nma  Acia  Aai.  Xiti.  run 

VI  l'iclicriiiii  ind  Dino,  Dcicrtjil.  tf  a  Simiti  af  Caligii),  p.  3Î,  |>l.  4.  (<(. 
Joura.  orsiitnee.  i.  XWJV), 

lf(  Uî.liit,  Ucbir  Arjului  (/(l/Jc/iri/f  /ûr  s-iiu«i'li.  Xt.o!<'S't,  IHiO,  I. 


pl.iî,  fiK-tO. 
M/at.  Mur  lei  Animoiu  i" 
à  l'hiitoirr  4ti  MoHuèiwu. 
lia  mïenKtfita  ri  chtmin 
l'nl.  ruriai..  1.  XM,  pj.  JO, 
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mais  chez  prcsi]iic  ions  ces  Animaux  la  pLiriion  postœsopha- 
gicniic  du  tiilx;  alimentaire  esl  dilatiîe  eii  manière  de  poclie 


pente  solide  de  reslomiic  disparaît. 
l>ar  exempte,  chez  te  P.  jamaicensts, 
oii  cel  oi^ne  se  prtilojige  pasii^rlcii- 
rement  en  un  grand  cid-de-sac  meiu- 
bnnctii  aa-dessus  de  l'œsophage, 
00  y  »oil  un  disque  canitaElneux 
qui  {laratt  correspondre  à  la  piËcc 
cardiaque  médiane .  el  mn  plancher 
est  revtui  d'une  pitcc  disposée  en 
forme  de  goiiiiîère  c[  analogue  à  celle 
que  j'ai  appelée  cardiaque  infé- 
riture;  enCo  l'enirée  du  pylore  esl 
garnie  de  quelques  autres  pièces  dont 
une  inférieure  est  renllée  en  forme  de 
boite.  Mais,  ciiez  d'autres  Sallcoques, 
ce»  appareil  est  tr.*  diWrIoppé  et  pré- 
sente des  part icularl lés  remarquables. 
Ainsi,  cliez  le  Caridina  Desmartitii, 
M.  .'oly  a  trouvé  à  la  partie  inférieure 
de  l'estomac  un  appareil  iriiurant 
bivalve  qui  est  lr^s  complexe,  et  qui 
■ne  paraît  correspondre  aux  pièces 
dentali'cs  accessoires  de  ri':crevisse  ; 
puis,  dans  la  portion  pyluriqiie  de  ce 
ïisctif,  il  a  rencontré  d'autres  pièces 
dont  le  mode  d'action  n'a  pu  i^lre  bien 
détcnninâ  (a).  Chez  1rs  Mjsis ,  au 
contraire .  l'armature  stomacale  est 
réduite  à  lin  très  petit  nombre  de 
pièces  peu  développées  (6). 

Cliez  les  Sqiiilles,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  (lit,  l'armalurc  stomacale  est  en 
partie  remplacée  par  un  prolonge- 
ment des  mandibules  qui  s'élève  verti- 


calement dans  l'Intérieur  de  l'esto- 
mac, au-devant  du  pylore  (c).  Il  y  a, 
en  outre,  des  plaques  cornées  qui 
garnissent  le  pourtour  de  cet  orilice. 
Il  esl  aussi  i  noter  que  la  portion 
cardiaque  de  l'estomac  s'avance  dans 
la  tête,  très  loin  au-devant  de  l'ouver- 
ture œsophagienne. 

Dans  la  grande  division  des  Ëdrlo- 
phthalmcs,  l'armature  stomacale  est 
moinspuissantequcchcï  ta  plupart  des 
Décapodes,  mais  sa  structure  est  ce- 
pendant en  géniïral  Tort  compliquée  : 
ainsi,  cliez  les  Cloportides,  où  l'esto- 
mac, logé  tout  entier  dans  la  tèle,  esl 
petit  <-t  globuleux,  cet  organe  est 
pourvu  aussi  d'un  appareil  triturant 
fort  complexe  et  assez  semblable  à 
celui  des  Décapodes.  M.  Lereboullcteo 
a  donné  une  description  très  détaillée, 
et  y  a  reconnu  des  pièces  épltlu^liques 
nnniogues  ï  celles  dont  II  vient  d'être 
question,  sons  les  noms  de  piecfj  t'en-  . 
laires  supérieiiret:  et  latérales.  Mais 
les  pièces  cardiaques  manquent.  La 
portion  pyloriquc  de  l'appareil  est  très 
développée  el  furi  compliquée  (d). 

M.  lialhke  a  constaté  l'existence 
d'une  armature  stomacale  bien  déve- 
loppée chez  VJilotkea  entomon;  mais 
la  description  qu'il  en  a  donnée  n'est 
pas  assez  détaillée  pour  que  l'on  puisse 
établir  utilement  une  comparaison 
entre  les  pièces  dont  cet  appareil  se 


ol  Vrvf  rt  l.eiicluri.  BeUrlfl  il 


d'une  pcliK  Salica^ae 


{d\  IkvIhvIIcI.  JUm.  tar  lu  Criatacdi  ie  la  [tmUli  dti  f. 
fif.  litillO,  «l[<l.  0,  Bg.  t3l(«ilr.  ilu)f.i>n.  ii  laSocUU'i- 
i.  IV.  IH»), 


jirc  iMiurcUe  dt  Slriubeurfi, 
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arrondie,  et  l'uppareil  biliaire  dôbouche  dnns  sa  (tartie  pyio- 
rique  (1). 

§2.  — L'intestin,  qui  naît  à  la  partie  posiérieure  de  l'es- 
tomac, se  porto  gcuéraleinent  en  ligne  droite  jusque  danâ  le 
dernier  anneau  du  corps,  où  il  dcbouehe  au  dehors  par  un  anus 
médian  situé  à  la  face  inférieure  de  ce  segment.  Il  passe  sous 
le  coeur  et  repose  d'abord  sur  le  foie,  puis  sur  les  muscles 
fléchisseurs  de  l'abdomen.  Chez  les  Crustacés  supérieurs,  tels 
que  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  il  est  étroit  et  cylindrique  dans 


cttmpose  et  celles  de  la  charpente  so- 
lide de  l'estomac  des  Griisiacéa  supé- 
rleuni  (a). 

Gliet  les  Cyames,  qui  vlveni  en 
parasites  sur  la  peau  de  la  Bateiae, 
l'cslomac  présen  le  encore  des  vestines 
de  l'appaiell  de  trîturallon.  Roii.'isel 
de  Vauzèine  y  a  trou»*  iiiie  paire  de 
colonnes  cliainues  parlani  cliaciine 
trois  arèies  cartilagineuses,  dont  l'eï- 
tr^milri,  bifîite  et  libre  dans  la  cavité 
de  cet  organe,  est  opposée  i  nue  pièce 
triangulaire  médiane  (6}. 

L'appareil  triturant  paraît  manquer 
complètement  cliez  quelques  autres 
Ëdriophlh^mcs.ielsquerfli/iKrtaLn' 
trei7Iti(c)  tHe  Neiocira  bivillalaid). 

(1)  Cbei  les  Limiilet,  la  confornia- 
lion  du  tube  alimentaire  est  un  peu 
dlITérente.  L'œsophage  ae  dirige  bori- 
Eonialement  en  avant,  et  déboucbe 
dans  une  espèce  de  g&ier  qui  se  re- 
courbe en  haut,  puis  ^  arrière,  et 


qui  a  des  parois  cliamnes  très  épaisses 
garDlesiulérieuremeot  de  quinze  ran- 
gées longitudinales  de  tubercules  cor- 
nés. L'eitrénité  postérieur»  de  a 
gésier  se  prolonge  en  un  cAne  étrnl 
qui  pénètre  dans  la  portion  suivanie 
du  canal  digestif.  Celle-ci,  qui  peut 
être  considérée  comme  un  duodénum 
cylindrique  asaei  large,  s'^'lend  en 
ligne  droite  vers  l'anui,  à  quelque  dis- 
tance duquel  elle  se  rétrécit  brusque- 
ment pour  constituer  un  intestin  rec- 
tum. Enlln,  lie  chaque  cOté  de  la 
partie  moyenne  du  céphaloiborai , 
ou  y  remarque  deux  pores  qui  sont 
les  orlfice.s  lie  l'appareil  bépatiqne. 
L'anus  se  trouve  A  la  partie  posté- 
rieure de  l'abdomen,  au-devant  du 
stjlel  caudal  («), 

Chez  les  tsopodes  du  genre  Gygt, 
qui  viTeul  eu  parasites  dans  la  caviii; 
branchiale  des  Gébies,  l'esiooMc  ed 
ovoïde,  et  sa  surliice  interne  est  garnie 


(s)  Htlbke,  jlnalomb!  dtf  IJalhu  entomon  iBeUri}t  >ur  tiachichlt  itr  nitrvtU.  SeJkn,1» 
dtr  NatitrfoTêchindm  GaetltclUifl  xu  Daiixiç,  18iD.  1. 1,  p.  lJO.pl.  t.Of.  19  stlO). 

ItniauHeldn  ViU'éme,  Jf^m.  nrff  CjamuiCdti  (Aiin.  Ht  Ki<nc«t  lui-.  S-uris,  1331,  Ll, 
n.  iSt.Pl.  B.  fll.  lÏDt  U). 


p.  iSt.pl.  B.  fll.  13 

(cj  Slrui,  Mil 
p.  SB). 


'  Itt  niella,  nmvtav.  genre  it  C 


tr  rftùloire  tuUureUf  cl  i'MaWmt  du  Umul4t,  p.  1 1 ,  pi.  1, 
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toute  sa  longueur,  mais  divisé  plus  ou  moins  distinclcment  en 
deux  portions  par  un  étranglement  qui  eorrespond  à  un  cercle 
de  petils  replis  valvulaires  de  la  tunique  inleme.  La  première 
portion,  que  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  duodé- 
num, par  assimilation  à  ce  qui  existe  cliez  les  Mammifères, 
varie  beaucoup  en  longueur  :  ainsi,  chez  les  Crabes,  elle  est 
courte  et  ne  constitue  pas  le  liers  ou  même  le  quart  de  la  totalité 
du  tube  intestinal,  tandis  que  chez  le  Homard  elle  en  forme 
près  de  sept  huitièmes  (1  ).  En  général ,  ses  parois  sont  assez 
épaisses,  et  souvent  leur  surface  interne  est  garnie  de  petites 
villosités;  enfin  on  y  voit  déboucher  quelques  appendices  tubu- 
laires  qui  paraissent  être  des  organes  sécréteurs.  Ainsi,  chez 


d'une  niuliiiude  d'appendices  lili- 
roimes,  semblables  5  de  grosses  vil- 
losite»  qui  flotieiit  librement  dans  sa 
caiM  [a).  Une  structure  analogue  pa- 
rail  emier  che»  les  Bopyres  {b). 

Il  csi  aussi  à  noter  que  fiiez  ijuel- 
ques  espaces  de  Balanidcs,  lellcs  que 
le  Coroitula  baianaris  et  le  Aenoba- 
lanus,  il  existe  à  la  partie  supérieure 
el  élargie  de  TesLoniac  des  replis  lon- 
gitiidinaut  aercéa  tes  uns  cunire  les 

(1)  La  ligne  de  di^niarcatlon  eoire 
ces  deux  portions  du  tube  intestinal 
est  en  K^niiral  très  nettement  tracée, 
soit  par  ta  présence  de  replis  ïal»u- 
lalres,  ainsi  que  cela  se  volt  chez  le 
Maia  (d)  ,  soit  par  un  cliangement 
dans  la  structure  de  la  tunique  mu- 
queuse. AJnsI,  cbez  le  Homard,  cette 


membrane  est  lisse  dans  le  duodénum 
et  plissde  longfludlnalemeni  dans  le 
rectum,  et  cheE  l'Écrotissc  elle  est 
villeuse  dans  la  première  de  ces  deux 
portions  de  l'intestin  et  lisse  dans  la 
seconde. 

Utiei  les  Cloporlides,  le  duodé- 
num est  Ires  dilatable,  et  se  trouve 
sépare  du  rectum  par  un  sphincter 
fort  large.  A  sa  surface  Interne,  on 
remarque  un  sillon  médio-dorsal  qui 
I(H;c  une  sorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal élargi  en  arrière,  et  qui  offre  de 
chaque  cùié  une  série  de  cellules.  On 
ne  sait  rien  quant  aux  usages  de  ces 
parties  (e). 

Il  est  aussi  i  noler  que  chez  les 
Cypris,  l'intestin  est  pyrlTorme  el  sé- 
paré de  l'estomac  par  un  étrangle- 
ment trËs  marqué  {f). 


(»)  mihka,  Ba  Ban"  "  Hcrmde.  p.  B. 

(cl  IWwin.  A  Manaçrafh  nflhe  Cirn/udia  :  Bauniu^,  p.  8S. 

{t]  liAot  Kdwgnb.  MIai  itt  Hiaot  anùaai  du  Guviur,  CnugTAcis,  p.  S,  Of.  1 

(0  Ureboolfel,  Op.  cil..  {•.  Ul,  pi.  5,  llg.  liS;  pi.  0,  iig.  US  k  1»V. 

(/]  Slnin,  XAn.  lar  la  Ciipru,  p.  18,  flf.  10  |siir.  dn  JKm.  iIk  JhuAim,  l. 
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les  Crabes,  on  trouve,  à  peu  de  distance  du  jiylorc,  une  pire 
de  ciecums  longs  et  filiformes  qui  s'enraiilent  sur  eux-miaies 
en  manière  de  (lelole,  et  qui  s'ouvrent  dans  la  partie  antérieure 
de  cet  intestin.  Un  troisième  organe  de  même  forme  est  fixn 
son  extrémité  postérieure.  Chez  les  Macroures,  i«  dernier  lul>e 
membraneux  manque  complètement,  et  les  deux  autres  ne  sont 
i-epréscntés  (|ue  par  une  paire  de  petits  sacs  membraiiciis  (jui 
sout  larges,  très  courts  et  simplement  recourbés  (1). 

La  [lortion  terminale  de  l'intestin,  que  l'on  appelle  quelque- 
fois le  rectum,  u'olTre  dans  sa  structure  rien  de  particulier. 

,      Cliez  quelques  Crustacés  inférieuis,  le  canal  digestif  i^i 
d'une  structure  plus  simple;  on  n'y  distingue  ni  renfiemeoi 

,  stomacal,  ni  rectum,  et  il  présente  dans  toute  sa  tongueurV 
même  aspect  (â).  Mais,  chez  d'autres  espèces  appartenante 


(1)  Cliez  ie  Carcinvs  Visnas,  par  le  rectum  de  cette  poTlioD  dn  idIk 

eiiempk,ces  appendices  pyloriqjcssoiil  digeslir  (a), 
li-ôs  développes.  Ils  consistent  cliaciin         ChezrËcrevtsse,lesappcndiasp!l<^ 

fil  Lin  mbc  membrnneu);  étroit  grêle,  riquessontremplacéspar  uncpalrcd: 

qui  est  l>eau coup  plus  long  que  l'in-  vrisjciites  ovoïdes  qui  se  tcmarqumlî 

leslin  et  se  rétrécit  graduelleuieiii  vers  la  partie  latdiale  et  inférieure  du  pj- 

M)D  extrémité  posiéiieurc.  Danx  l'état  lore  (i).  It  en  est  D  peu  prts de  miw 

naltirel,  Ils  sont  couioiirnés  et  pelo-  chci  le  nomard  et  les  autres  JlacnH- 

(ontKJs  <lc  raçoQ  h  furmcr  de  cliaque  res  dont  j'ai  eu  l'occasion  d'cMmiiKt 

cOi<^  (lu  pylore  une  petite  masse  ai-  l'estomac. 

ronilie  qui  est  accolée  i  la  Tace  lalé-  CtieE  le  Ifernard  t'erœitr,  ou  !''' 

j-ale  de  l'esiuinac.  I^  troisième  appen-  gure,  il  existe  un  czcimi  diKxli'i»' 

dice,  que  j'appelle  le  cœcum  duodé-  liliforuie  cl  1res  long  (c). 
fMi(,  est  de  même  structure ,  et  dé-  (ï)  Ce  mode  d'organisation  a  ti' 

bouche,  au  milieu  de  la  face  supé-  coiistatécliex  le  iKcAefesliuin  £'■"''*' 

ricure  de  l'intestin,  immédiatement  rtix  (J),  IcLompro^feiuif.ufchtl'ii.'!' 

au-devant  des  valvules  qui  sépajent  et  quelques  autres  Lcrnéens. 


(a)  klilne  Edmrdf,  Alla  eu  Rigne  aaùaal  <!■  Cuvi«r,  CMSTAcb,  pi.  S,  H;.  S  cl  I  c. 
m  H5wl.  hurcltn-Ucluiligune,  <-  m.  r'*  ^B,  «s.  iiq. 

~  SikLoiï,  Aual.  phniiol.  llnlertuchungta  Utr  Initkiea  uni  Knulmllilirc,  pi.  Ifl,  ((■"■'- 
(e)  Kwimnierihiiii,  lililia  Saluite,  |>1.  xi,  fl^.  :i. 

W)  Hillike.  Bentrlnaista  tttr  dt»  Bau  <ltt  DitlielMiiitm  Sluriooii  (iVoni  AcU  M'i-  *' 
cHriM..  I.  MX.  pi.  n.lljr.  î|. 

WS«,lin«.ii,  «iliroi,.-,  ««(iHje,  I,  It,  |J.  l.liK.  1,i.  *. 


Dictzedby  Google 


ti;be  alihëntaiki;  diss  ckustacês.  5GI 

mêmes  grou|tcs,  on  y  reman|ne  une  (lisposilioti  analogire  à 
celle  que  nous  avons  déjà  reucontrée  chez  beaucoup  de  Vers 
suçcui-s,  ainsi  que  chez  quelques-uns  des  Hloliusques  gasléi-o- 
^desAUsphléberUérés.  En  effet,  le  tube  alimentaire,  au  lieu 
d'être  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  s'élargit  dans  cer- 
tains points,  de  façon  à  constituer  de  grandes  poches  latérales, 
ou  même  il  donne  naissance  à  des  prolongements  tubuliformes 
qui  se  terminent  en  CEBCumsets'avancentjusque  dans  l'intérieur 
des  pattes.  Le  premier  de  ces  modes  de  confoi'ination  se  voit 
chez  un  petit  Crustaeé  parasite  qui  vit  sur  les  branchies  du 
Homard  et  en  suce  le  sang  (i)  ;  le  second,  chez  les  Pychno- 
gonides.  Animaux  qui,  par  leur  aspect  général,  ressemblent 
beaucoup  à  des  Arachnides  (2).  Enfin,  on  connaît  aussi  des 


(1)  Ce  sininKer  parasite,  que  roi»  cblle  (<j).   Va  œsophage  très  étroit 

STonsEiItconDaltrcV.  AudDuInctnaoi,  conduit  dans  un  estomac  loDglludioal 

Il  y  a  environ  trente  ans,  présente  de  d'où  naissent  cinq  paires  de  tubes 

chaque  côté  du  thorax  un  énorme  sac  menibraiieiix  très  longs  et  très  grêles, 

dans  rinlérieur  duquel  Relogent  divers  ainsi  qu'un  petit  tmesiln   teriniiial. 

viscères,  et  notamment  l'un  des  deux  Ces    appendices    pénètrent  les    uns 

œcums  gastrlqurs  dont  il  est  ici  ques-  dans  la  télé,  les  autres  dans  les  pattes, 

Uon.  Ces  appendices  de  t'estoniac  sont  et  arrivent  Jnsqu'auprùi  de  l'exlrâ- 

irès  grands,  et  l'on  y  remarque  des  iiiitri  de  ces  org;anes.  Enfin  ils  sont  le 

~  mouveDieDlspérJsIaliIqucs  assez  éner-  siège  de    contractions  périsialilques, 

giques  (a).  Nos  observations  i  ce  sujet  et  les    liquides  contenus  dans  leur 

ont  été  confirmées  par  les  reclierclies  Intérieur   sont  chassés    par   ondées 

plus  récentes  de  M.  Van  Renedrn  (6).  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  im 

('!)  Celle  particularité,  que  j'ai  fait  autre, 
connaître  chez  les  Nymplions  (c),  a  Chez  les  Daphnies,  on  volt  nattredc 

été  l'oljet  de  nouvelles  recherches  la  partie  antérieure  de  l'estomac  deux 

faites   par  M.  de  Quairefages  chez  caecums  Intestin  Ifor mes  [«],  qui  reit- 

les   l>}'chnugoiiide3  du  genre  Plioxl-  semblent  un  peu  aux  prolongemeois 


(a)  Aailoaia  cl  Milat  Edwtrib,  Kénairc  itir  la  HUatlioi,  animal  lïtijrulin-  qui  tuce  i»  tanf  du 
Hemanli  (Ana.  dtt  icitatet  nal.,  1"  <rrie,  f  8!G.  1.  I\,  p.  3S0.  pi.  tU.ltK.  ï  ol  U). 

{il  Viui  Veatàto,  Mém.  tsr  It  Mveloppemml  il  iorganlMliBn  4M  KicBlhB^i  iUtm,  it  r.)catf . 
lUBmitUa.  t.  WIV,  H  Àn«.  tet  ickiKO  nal.,  3-  tirie,  iSbO,  I.  Xlll.  p.  ïn3). 

(c)  Vdjîi  Cuticr,  ailnl  animai,  !•  util.,  I.  lit.  p.  3TT. 
'    <d)  Quinbi^o,  tUm.  tur  CeraaaUtilion  ia  PtvhRDfmJdii  (VepogE  en  Sicitt,  I.  It,  p.  S,  pi.  | , 
fit.  lipl.  !,  He.  l.i,3,  Bi,lnii.  ilMici^.tcniuU..  3'Hrie.  I84&,  t.  IV). 

[ij  JariM,  IHMai»  du «nWdM,  p.  lOi,  pi.  S,  Sg.  S;  pi.  10,  fig.l.elc. 
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Crustacés  chez  ]esr|ucls  ces  tubes  stomacaux  se  raminenl  dans 
les  parties  latérales  du  corps,  de  façon  à  rappeler  tout  à  fait  le 
Bystèmegastro-vasculaired'uneDouveoud*uneÉolide.  L'Aigle 
foliacé,  Animal  parasite  qui  vit  sur  le  Brochet  et  sur  quel([ues 
autres  Poissons  d'eau  douce,  présente  ce  singulier  moile  d'or- 
ganisation (1).  Les  matières  alimentaires  pénètrent  dans  ce$ 
appendices  gastriques  et  y  sont  même  ballotlécs  par  des  mou- 
vements de  va-et-vient;  mais  cependant  ici,  de  même  que  les 


lat^rauK  de  l'esiomac  de  la  Nlcothoé, 
bien  qu'ils  soient  beaucoup  moins 
grands;  ei  M.  Straiis  pense  que  les 
matières  a  11  ment  aires  y  pénètrent  (a), 
mais  Jarlne  asaare  le  contraire,  et, 
d'après  la  couleur  verdâlre  ou  jan- 
nâlre  du  liquide  qui  s'y  trouve,  il  y  a 
<|uelqne  raisoa  de  croire  que  ce  sont 
des  appendices  biliaires  seidement. 

(1)  L'existence  de  ces  appeodicn 
taDKUx  de  l'eitomac  des  Argules  a 
été  constatée  par  L.  Jurine,  et  ce  na- 
luralisie  a  très  bieu  reconnu  non- 
■eutemeal  que  les  aliments  pénètrent 
dans  ces  tubes,  nais  que  ces  sub- 
stances y  sont  conlinaellement  agitées 
par  l'effet  des  contractions  péristal- 
Uques  dont  les  parois  de  ces  organes 
■ont  te  siège  {b).  MM.  Vc«t  etLeydig 
ont  été  également  témoins  de  ces  mou- 
Tements.  Le  premier  de  ces  obser- 
vateurs a  cru  reconnaître  nn  tissa 
glandulaire  autour  de  cet  tubes  ra- 
menx  (e)  ;   mais    le  second  assure 


qne  leurs  parois  n'en  contiennent  pu 
et  ressemblent  tout  à  lait  à  celles  d( 
l'esiomac.  Cedcrnieroi^ane  est  gktbn- 
leuxeiséparé  de  l'intestin  pariinéiras- 
glement  ;  de  chaque  cblé  il  se  prohnp 
sous  la  forme  d'un  canal  cylindriqK 
qui  bientûl  se  divise  en  deux  imiiQ 
dirigés  l'un  en  avant,  l'autre  en  ar- 
rière, lesquels  donnent  naissance  du 
cAté  citerne  à  une  série  de  brancbci 
ramifiées  dont  toutes  les  divisions  m 
terminent  en  ciecums  [d], 

Cbez  quelques  Cirrtaipèdes,  tels  que 
les  Anatifes,  les  Coocbodermes  et  le 
Balanui  perforatus,  l'esiomac  donne 
aussi  naissance  i  des  cvcums  qtii  sool 
un  peu  rameux  et  tapissés  par  une 
tunique  chillncuse  comme  cet  organe 
lui-même  (s).  Cliez  quelques  espèces 
de  Balanes,  ces  appendices  sont  sim- 
ples et  au  nombre  de  six  à  huit; 
enlîn,  dans  les  genres  CoroniUe,  Tubi- 
dnelle,  JCenobalanut  et  quelques  aa- 
Ires,  Ils  manquent  complètement  i^ 


(a)  Slmi,  VAh.  tur  lu  DophniM  {Vilin.  du  Muiium,  I.  V,  pi,  SB,  tg.  0).  —  .tlla 
animal  da  Cuviar,  CnuST*c£i,  pi.  13,  Cg'.  1  c. 

(b)  Jurinii  flli,  Mim.  tur  l'ArgulefoliacHÀnn.  du  ViuAnn  ifhitta<re  fulurella,  Il 
p.  UO.pl.  ie.Qg.  i.riç..). 

(c)  Voft,  BtUrift  lur  A'aIurv«Klucfele  itr  KhwtvKrUchen  Cruilaettn,  p.  S  (ntr. 
JfAn.  (K  la  SacMI^  iThiftofnr  nalunlK  de  ffmreUM,  1843.  t.  VLij. 

(dj  P.  Lejdif.  lltbtf  Arguliu  foliutui  {Zeiticltr.  ^  nnueiuch.  ZmI.  wn  Siebold  i 
ISSO.  I.  II,p.  331.pl.  19,  fl{.  1). 

(c)  nimiii,  A  Mfiiotr.  DfCirr^wilùi  :  BilinidjI,  p.  BB. 

irtUtriia-SâBt-Aage,  Min.  mrfmvanimlian  4a  CirrhipHtê.  p.  t.  pt.  ■,  If  J 


r.  <lB  .Vi>r. 
Dd  RmUr. 
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AloUusques  dont  je  viens  de  parler,  ces  tubes  membraneux  qui 
se  terminent  tous  en  cul-dc-eac  me  paraissent  corrcijpundre  uiix 
parties  qui,  chez  les  Crustacés  Supérieurs,  constituent  les  canaux 
effércntsde  rapparedhépatique,et  chez  les  Apus,  tout  en  ayant 
assez  de  largeur  pour  admettre  dans  leur  intérieur  les  alimenls 
en  voie  de  digestion,  ils  s'entourent  d'une  multitude  de  pelita 
csBcuras  glandulaires  et  constituent  avec  ces  organitea  sécréteurs 
un  foie  ramifié  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs,  tels  que  les  Lernées,  la 
bile  parait  se  former  dans  des  cellules  qui  sont  logées  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  tube  stomacal ,  ou  appliquées  en 
couche  mince  tout  autour  de  ce  canal  (2)  ;  mais  chez  les  Crus- 


(l)  L'cslomac  de  r^pM  canerifor- 
mis  est  nue  dllatalion  du  tube  lûtes- 
Unal  qui  se  trouve  dans  la  tête,  et 
qui  de  cliaque  cdié  se  prolonge  en 
une  sorte  de  corue  à  deux  brandies  : 
l'uae  de  celles-ci  s'avance  dans  le 
front,  t'auire  se  porte  obliquement  en 
arrière  et  en  dehors  ;  enfin  le  bord 
concave  de  l'espèce  de  croissant  ainsi 
formé  donne  naissance  à  une  série  de 
Kros  canaiu  coniques  qui,  ï  leur  lonr, 
fournissent  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  latéraux,  autour  desquels 
se  groupent  de  petits  caKums  sécré- 
teurs rendes  en  manière  d'ara  ■■ 
pooles  (a]. 

(3)  Chez  VArttmia  salina,  le  foie 
paraît  être  représenté  par  une  foule 
de  petits  cscums  sécréteurs  Insérés 


sur  la  face  cxlerne  du  tube  diges- 
tif (fc). 

Cbei  beaucoup  de  Leraéens,  un 
itssuulriculalre.  contcnaui  un  liquide 
coloré,  est  disposé  par  traînées  sur  la 
surface  externe  du  tube  digestif,  de  la- 
iton ày  former  une  sorte  de  réseau  (c). 
Mais,  chez  k  Dichéleslion,  M.  Ratlike 
n'a  pu  découvrir  aucune  trace  d'un 
tissu  hépatique  quelconque  (J). 

Cbei  les  Daplmies,  le  tube  digestif 
est  cnlouré  d'une  masse  d'utricules 
d'un  volume  considérable  et  conte- 
nant un  liquide  coloré.  M.  Jones, 
qui  a  étudié  avec  soin  ce  tissu,  le 
COnsldËre  comme  constituant  un  ap- 
pareil hépatique,  mais  II  n'a  pu  dé- 
couvrit ancune  commuDlcaiion  entre 
ces  glandules  et  la  cavité  dlgestive  («), 


(■a)& 


,  Dt  Arodi*  caa. 


\t  anaicme  et  Uilnria  cvointionii  [diuort,  Iniu^.).  Bodii 


,  ,.  S,  pi.  t.Bj.iO  Ht  1_. 

(1)  Jol;,  Hiilom  «'un  ftlit  Cnulaed  sufiul  im  s  AuNmml  Ulritui  la  Mbratim  « 
éctmenHimlanliiAna.deiicit'icunal..  i- iit\t,iSiO,l.  Xllt,  p.  339). 

(e)  Vb  «lemple,  diM  la  LtnuopoJa  elengata  (Gnnl,  On  thc  SITMtun  ef  Lemai  el 
in  Ekemicr'ifrftBhiTji'i  Joum. ofScienct.iiiT.  I.  Vit.  p.  lïl). 
-  —  LeL(ma>e<nij)ui>ûi(ilù(Nor(laiHin,  Kcrogr.  BeUrtft,!- H.  t- lit.  fi.  i.tfitt 

—  Le  Lamproslena  jmlchella  (Nordmann,  Op.  cit.,  pi.  I,  fli.  i). 

WHilblu,  BeaierlOMgen  fltcr  dm  Bau  ia  Dl 

I.  XIX.  p.  143). 

(e)C.h.hiKt,OnthtSlnu:liiT<vrtHeUMr(PkUM.  Tran*.,  iU9,  p.  i 
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tacés  supérieurs,  l'appareil  hépatique  acquierl  une  existence 
indépendante  et  se  développe  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  Crabes 
et  les  Écrevisses,  il  forme  de  chaque  côté  de  l'eslomac  une 
grande  masse  glandulaire  de  couleur  jaunâtre,  (|ui  est  divisée 
en  plusieurs  lobes,  composés  eux-mêmes  de  lobules,  lesquels 
se  résolvent  à  leur  tour  en  lobulins  constitués  chacun  par  une 
multitude  de  petits  cœciims  remplis  d'utricuies  sécréteurs  et 
groupés  autour  d'un  canal  excréteur  rameux  dans  lequel  ils 
débouchent  (1).  Unetunique  membraneuse  et  translucide,  dépen- 
dante du  péritoine,  revêt  extérieurement  le  foie,  et  se  replie  en 
dedans  entre  les  principales  divisions  de  ce  viscère  ;  enftn,  les 
conduits  exeréteirrs  qui  naissent  des  lobules  ou  paquets  de 
petits  csecums  sécréteurs  se  réunissent  entre  eux  de  façon  li 


et  M.  de  Sebold  pense  qne  les  iiiri-  cavllé  viscérale  qui  te  Irotive  compris 

ciilesen  qiic.srion  soni  KulemeDl  des  enirelesloges^plmérlenRes;!!  fl|»sM 

cellules  adipeuses  (a).  sotis  le  cœur,  puis  lise  prolon([e&ur)a 

Une  stritcuire  aDalogue  a  M  obser-  côtés  de  l'inii-stlD,  mais  il  ne  s^avanct 

véedans  la  couche  pulpeuse  qui  rccou-  que  lits  peu  rtans  la  |:cirlfon  abdomi- 

vre  l'esiouiac  des  ClrrhipCde!!,  et  qui  nale  du  curpii  (d).  Cliei  les  f'icreTisses, 

esl  gêné  raie  m  rut  cansidér<!e  comme  les  Homards  el  la  plupart  des  autres 

jtanl  le  foie  de  ces  Animaux  [61.  Chez  hlacroures,  cel  organe  s'élargit  tiean- 

)es  Anaiifes,  ces  glandules  paraissent  coup    moins  anlérieuremenl  ,    mais 

Cire  un  peu  renflées  et  sont  en  général  s'étend  plus  loin  dans  l'abdomen  (t). 

disposées  en  séries  longitudinales  (c).  Enfin,  cta»  le  Bernard-l'ermite ,  ou 

(1)  Cliei  les  Décapodes  Bracliyiires,  Paguie,  U  est  très  étroit  en  avant, 

le  foie  s'étend  beaucoup  de  chaque  maisselo^epresqueentiËremenidani 

côté  de  l'estomac,  où  il  est  lecouïerl  la  région  abdominale  du  corps,  et  s'! 

en  partie  par  les  ovaires  ou  les  teati-  prolonge  jusque  sur  les  côtés  de  l'a- 

ciiles>  Il  recouvre  ii  son  tour  la  partie  nus  (f),  Swummerdam  a  connu  cet 

aniérienrc  des  chamlires  brancliialefï,  organe,  mais  il  le  considérait  coinat 

et  il  occupe  la  majeure  partie  de  la  une  sorte  de  pancréas  {g). 

n)  Si«l»U  «1  Slanniut.  Koaiitait  ManutI  d'aaalomU  coavarée,  1. 11.  |i.  Ht. 
~  Marlin-Siiiil-ADEe,  Illi^.  lur  la  CirrliuMa,  p.  10. 
(t)  Dirwin,  A  Monagraiili  of  il»  iuA-cIrh  Cirnpnliii  :  BALAriiD.c,  p.  KS. 
tci  Iile.ii.  Op.  cU.  :  \.t.tf.\iiux..  p.  14. 

fit  EiempJB  :   in  ToJtHeatL,  uu  Ptatucaràmu  pogiiru  [AlUa  in  WjM  oiiimal  da  Cann. 
CHU^Ticb,  pi.  I). 

|<)Uiitla',  De  g\andular\m  laenuUivm  iirucluni  ftaitiori,  pi.  B,  Itf.  13. 
(^jHiUiaEdwudi,  CHueTAcésdcrjKliitdiifMfiuanuiuJde  Cuvier,  fl.  »,  tig.  3. 
\fi  SwHuiuerihBi,  flitlio  Nature,  1. 1,  p.  ittt,  pi.  tl,  Of.  b. 
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constituer  des  canaux  de  plus  en  plus  gros,  lesquels  se  dirigent 
vers  le  pylore  el  y  débouchent  de  chaque  côté  par  un  rronc 
unique  (1).  En  général,  les  deux  toies  ainsi  constitués  sont 


(1}  Ch»  le  Mala  el  la  plupart  des 
autres  Bnchyures,  les  cacums  terml- 
naiix  de  l'appareil  hépalique  sont  irts 
courts,  et  reuOés  de  façoa  i,  avoir  la 
forme  de  Tësicutes  groupées  autour 
d'un  cuial  «créteur  rameux  (a).  Cties 
le  Uonurd,  Ils  sont  cfllDd  tiques  et  plus 
allongés;  chez  l'Ëcrevlssc,  lis  s'al- 
longent encore  datantage  {b};  enlin, 
ctaei  le  Pigure  ou  BerDard-l'ermiie,  Ils 
ont  la  forme  de  tubes  grêles  disposés 
en  manière  de  frange  sur  le  Uirnal  ex- 
créteur et  irts  conloumés  sur  eui- 
memes  (c). 

La  structure  inllme  des  cxcums 
hépatiques  a  été  étudiée  avec  soin  par 
MU.  Uoodsir,  Schlenim,  11.  Karsteo, 
H.  Meckel  et  Laidy  [d).  On  y  trouve  une 
toDlque  propre  qui  est  garnie  de  ûbres 
disposées  en  réseau  à  mailles  car- 
rées el  tapissées  imérieuremeal  d'une 
couche  d'utricules  sécréteui's  arrondis 
el  à  dlTers  degrés  de  développe  ment; 
entin  leur  axe  est  occupé  par  une 


cavité  en  conllnuiié  avec  le  canal 
excréteur,  et  conienatil  des  utricules 
libres  ainsi  que  le  liquide  sécrété. 
D'après  M.  ti.  Meckel,  celle  caillé 
serait  tapissée  par  une  cuticule  ou 
tunique  iatejne  ;  mais  cette  disposl- 
Uoii  ue  me  semble  pae  exisler,  el  la 
coudie  uli'iculaire  me  paraît  y  élre 
à  nu. 

Duvernoy  a  décrit  le  foie  des  Palé- 
moos  comme  éiaut  dd  graud  sac  mem- 
braneux, à  cavité  anfracineuse,  divisé 
eu  plusieurs  peiiies  pocbes  el  conte- 
nant une  mailére  jaune  («);  mais  la 
structure  de  cette  glande  est  en  réa- 
lité semblable  à  celle  du  toie  chei  les 
autres  Décapodes,  et  la  disposiUoii 
observée  par  l'anatomiste  que  Je  vleus 
de  citer  ne  pouvait  élre  que  le  résul- 
tat de  la  putréfaction  de  toute  la  por- 
tion essentielle  derappaicil  hépatique, 
dont  la  tunique  péiilonéale,  vidée  de 
son  contenu,  constituait -piubablement 
le  sac  eu  question. 


(•]  MÏM  Etnatia,  CnusTAcis  da  VÀIIai  iu  lUgiu  aniauil  Je  Cuiicr,  pi.  S,  S(.  (. 

Ikjldw,  ui  (;iiU!TACM(Tudil'iCïCltipiHlaaM«alDiii)ianili'f«iùK>tt,  1. 1.  p.  774,fi(.  411). 

—  Suclion,  Anoiiiin.  fli\)É.  Uniiri.  tttr  hwktcn  vmi  Krvtlenllutrt.fl,  10,  Rg,  tt, 

—  Bnndl  M nMickurf ,  JtediiiRiKhe ZdoMfK,  I.  It,  pi.  Il,  Sf.  9. 

—  Milm  Edwnda,  HulaiTt  ia  CnuMcdf,  pi.  4,  B(.  t. 

{c)  \0}a  VAIiiu  du  BiQne  animal  ie  Cuvicr,  CauhtacIb.  pi.  S,  !)[.  Sa. 

—  IMUr  Clu>i(,  Ziucriit«n(  c  notamia  iifli  itnintnli  mvcnibr.,  pi.  HU,  fig.  6. 

,,|J  Gsodiir,  StertUBt  SlruclurM  [AnelmikBl  and  Civnolseical  Mtcrvoiuoi,  p.  SO). 

—  Schlimm,  IM  Wefate  ae  Mt  Cnulatm-iàm  (1  iraliiuconim  ïkin-umdani  IdiHart.  imiE.L 
Bcriip,l844,p.t,pl.S.Bg.l. 

—  H.  Ktrtta,  Cuftiiniio  mimwvpus  cl  climîea  hcpaiti  el  Hlit  Ouilqccorvn  cl  IIoUhj- 
ontM  (Neco  Ati*  Matl.  nol.  nirio(.,l.  XM,  p.  SUS,  pi.  40,  Bf.  i  i  »l. 

—  H.  MecIicJ,  JfUn-iifriiphic<inlgn-  BriUman>ame  ia-  tatdtrtn  Tbim  {Uvatt't  ArcHip  ttr 
Anal,  uni  Phtn»l;  iV*«.  t-  ïï.pl-  1,  Ae-  13  î  lï). 

—  UUj,  ttctarclHi  on  IftE  ampareliri  Sinicluri  aflhc  LiDtr,  p.  4,  pi.  1,  flf,  g-13  (nir. 
da l'iliuncBR  JBUm,  efmtt.  Kitnee,  1848). 

(<)  Ihiiwaoj,  011  foû  dtj  Amoauxiam  vtriiiru.  m  iéniral,  tt  ftTlicutiirtmtnl  nr  cti*i 
AjCruMOliUin-ifoKltncMnat.,  !*i«ne,  IHSU,  1.  VI,  p.  ISOJ. 
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cuin|tléleinent  séparés  enire  eux;  mais,  chez  les  Mais  et  la 
plupart  des  autres  Brachyures,  ces  deux  glanJes ,  quoique  res- 
tant en  réalité  distinctes ,  se  joignent  sur  la  ligne  médiint 
au-dessous  de  l'intestin,  et  y  donnent  naissance  à  un  lobe  mé- 
dian impair  (1). 

Cliez  d*au(res  Crustacés,  l'appareil  hépatique  présente  un 
mode  de  conformation  intermédiaire  entre  ces  deux  étals 
opposés.  Ainsi,  chez  les  Squilles,  il  entoure  l'intestin  im 
toute  la  longueur  de  cet  organe,  mais  en  outre  il  se  proloii^ 
latéralement  en  un  certain  nombre  de  lobes  rameux  qui  fn 
sont  parfaitement  distincts  (2).  Chez  les  Bopyres,  il  est  cob- 


(1)  Lc3  deux  moiliés  de  l'appareil 
liépiilique  sont  toujours  symétriques, 
el  en  néntïml  parfaitement  iiidépen- 
danlcs  Tune  de  l'autre ,  ainsi  que 
cela  se  volt  cliei  te  Homard  (a).  Quel- 
quelois  elles  sont  plus  ou  moins  cod- 
fondues  sur  la  ligne  mddiune ,  eu 
airière  de  l'estomac;  mais  elles  M)iii 
toujours  complet emenl  disUocies  pliy- 
siologlijucment ,  car  il  n'y  a  jamais 
anastomose  des  canaux  blliaiies  de 
droite  et  de  gaucbe,  et  tous  les  cx- 
cuins  d'un  côté  se  rendent  au  conduit 
excréteui'  qui  délxiucbc  dans  le  py- 
lore du  même  côté. 

Ea  giaini,  on  disiiugue  dans  dia- 
cuoe  de  ces  deui  masses  gUndalaires 
quatre  diTlsIons  principales  ou  lobes, 
qui  sont  taulOt  simples  conime  cties 
l'Ëcrevissc,  d'autres  fois  profondément 
subdivisées  eu  lobules.  Une  paire  de 
lobes,  qu'on  peut  af^ltTdphaliijws, 
s'avance  sur  les  côtés  de  l'estomac  ;  les 
deux  paii  es  suivantes,  que  je  nomme 


thoraciqueB,  se  placent  enirelesdt» 
Oancs  où  ils  embrassent  l'iotestiD  ;  * 
fin  une  paire  de  IoIk»  postérieuRJ 
prolonge  Jusque  dans  l'abdomeD  u- 
dcssous  de  l'Intesliu. 

Clieï  le  Mala,  on  remarque  m^ 
dciTîfre  l'estomac  un  lobemédùnt" 
est  formé  par  la  réunion  d'une  pini' 
des  lobes  thoraclqucs  antérieurs.  M 
qui  rerouvre  la  poition  duodéDale^ 
l'intesiin  ;  les  lobes  postérieurs  »«[ 
également  confondus  en  uae  nu^ 
impaire;  enfin  les  lobes  céph^lil"" 
sont  divisés  en  plusieurs  lobuln  ^ 
formes  U6s  variées  (6), 

(2)  Cliez  les  Squilles,  l'inletliD  ni 
très  étroit,  excepté  dans  le  •m^H' 
de  l'anus,  où  il  se  renfle  un  pen.c'i' 
est  ponr  ainsi  dire  enfoui  daoïlt  >>^ 
liépallquc,  qui  k  son  tour  est  rtvSi' 
comme  d'ordinaire,  par  une  tunif 
périlonéale.  Ce  tissu,  qui  est  trèsD* 
se  détruit  facilement  chez  les  indin^ 
qui  ont  été  mal  conservét  daas  * 


(a)  Andauin  b)  Miliis  Edwirib,  tltehercliit  tur  la  circuletii 
Kitnrli  nul.,  1"  H^iie,  1.  Il,  pi.  SB,  fig.  S). 

t»)  Milna  Bdwardi,  Hitltirt  Jet  Cnalacé;  pi.  i,  fig.  3,  «I  M 
CnUsTACiis,  pi.  i,  fig.  1. 


4  du  lUine  aalmal  ta ''" 
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stitué  par  une  double  série  de  petits  patjuels  d'ampoules  sécré- 
toires,  appendus  de  chaque  côté  de  l'inleslin  par  autant  de 
canaux  excréteurs  (1).  Enfin ,  chez  ia  plupart  des  autres 
Ëdriophthalmes  du  même  ordre,  il  affecte  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés,  qui  semblent  être  des  appendices 
lubuleux  de  l'estomac,  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les 
vaisseaux  malpighicns  des  Insectes,  dont  l'étude  nous  occupera 
bientôt  (2). 


Talcoo)  faible,  ei  alors  l'Inlestia  semble 
Dotter  au  inilieu  d'une  grande  poche 
membraDeuse,  diaposillon  qui  en  a 
imposé  à  Duvernoy,  lorsque  cet  ana- 
lomisle  a  cru  reconaattie  dans  la 
tunique  du  foie  un  sinus  ou  réservoir 
veineux  (a). 

Ce  viscère  s'élcnd  depuis  la  partie 
postérieure  de  l'estomac  jusqu'à  l'ci- 
trémjlé  de  l'abdomen  ;  il  est  placé  sons 
l'oTaire  on  le  testicule,  organes  qui,  à 
leur  lour,  sont  recouverts  par  le  CŒur, 
et  par  sa  face  Inférieure  il  limite  en 
dessus  le  sinus  veineux  abdominal  (6)  ; 
latéraleDieni  il  forme  dans  chaque  an- 
neau, tant  du  thorax  que  de  l'abdO' 
men.an  prolongement  plus  on  rnoins 
brancliD,  et  dans  le  dernier  segment 
da  coTps  II  constitue  «De  série  de  di- 
gitalioDs  disposées  en  évenlall(c).  Les 
conduits  excréteurs  des  vésicules  dont 
Il  se  compose  ne  se  réunissent  pas  en 
deux   gn»  troncs,  comme  chei  les 


Décapodes,  mais  se  rendent  presque 
directement  à  l'imesiin,  en  formant 
une  multitude  de  petits  canaux  ra- 
menx  dirigés  transverHlemeDl. 

(1)  M.  Hathke  a  trouvé  que  chez  le 
Bopjre  femelle  II  existe  dans  cliaque 
anneau  du  thorax  une  paire  de  grappes 
hépatiques  attachées  au  tube  digestif, 
chacune  par  un  pi^doncule  ou  conduit 
excréleurparliculier;  ces  glandes  sont 
situées  à  la  face  Inféilenre  dn  corps, 
BOUS  les  ovaires,  et  quelques  lobules  de 
même  stiuciure  se  moutrent  à  la  face 
dorsale  de  cet  organe,  derrière  l'es- 
tomac id). 

MM.  Dana  et  PIckerIng  ont  trouvé 
une  disposition  analogue  chez  les  Ca- 
liges;  de  chaque  cûté  de  l'intestin  il 
existe  plusieurs  petites  masses  glan- 
dulaires arrondies,  qui  paraissent  sé- 
créter le  liquide  jaune  dont  ce  tube 
est  rempli  (e). 

(2)  Chez  les  Cloportldes,  l'appareil 


(a)  Dmemo),  JTAn.  »ur  qiulqua  peinte  d'orjOnltaHai)  amceniaitt  la  appariiSt  toHmm- 
UliBH  ri  dt  cimiMion  d  fnaire  ta  SqaiUa  (Mia.  da  Ktatca  nat..  i-  tfàt.  1837,  I.  VIII, 
p.*l.pl.i.lig.3eHJ. 

Ib)  Vojn  l'AlItt  du  mine  animal  de  Cuvwr,  Chuitacés,  pi.  56.  Ilg.  1 1. 

\e}i.  Hâlter,  ik (Imduianim jfcmenlium  ilruclura  paiitlori.  IHSO,  |i<.9,llg.  I,  de. 

—  DelJe  Chiije,  Dacraitntt  t  nolomio  dtili  kmxaaix  invtrXûmA  itita  SUHIf  cUtrtùrt, 
pl.  m.  fie.  i. 

—  Dmfmooj,  Of.  cU.,tlKén.nr  UMtia Animaux  nia ItriOrti  (Ann.  dettOeafa naX., 
2-  Hxie,  l.  VJ.  p.  847,  pi.  IS,  Of.  I|. 

(d)  RiLbkp.  Dt  Boptr»  «  r^treidi  cBmnuntûtima  anatimvxi-pkfilelat*ea  dtiB.  )>or(i«l,  1887, 
p.  a.pl'l.Br.  7  atg, 

(e)  Pickering  ind  Du>»,  Dacripl.  o(  a  SftOtt  Df  Calijtu,  p.  3Ï,  pi.  î,  Hj.  9  {Àmenc.  Mm. 
Vftàtiict,  I,  XXXIV). 
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§  3.  —  Le  mode  d'organisation  du  tube  digestif  que  nous 
venons  de  rencontrer  chez  quelques  Cruslacds  inférieurs  est 
dominant  dans  la  classe  des  Arachnides  ;  mais  chez  ces  derniers 
Animaux,  d'une  part,  l'estomac  n'est  jannais  pourvu  d'un 
appareil  triturant  comme  chez  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  et, 
d'autre  part,  le  système  glandulaire  annexe  au  canal  alimentaire 
se  perfectionne  et  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  aucun 
de  ces  derniers  Articulés. 

Ainsi,  chez  le  Scorpion,  que  je  prendrai  comme  premier 
exemple,  l'orifice  buccal,  très  petit,  logé,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  au  fond  d'ime  sorte  de  fosse  sous-frontale  (i),  et  occupant, 
comme  d'ordinaire,  la  ligne  médiane  du  corps  (2),  donne  accès 

hépatique  se  comiKisc  de  deux  paires  bidsI  que  des  globules  graisseux  (r). 

d'appendices  qui  ont  la  forme  de  sacs  Chez  les  Lygies,  j'ai  trouvé   trois 

):i'C]es  et  Lrès  allongés,  ou  pi  ut  Al  de  paires  de  ces  appendices  hépailques 

tubes  membraneux  cl  (ermds  au  bout,  cylindriques  [d],  et  M.  Uathkc  les  a 

silui^s  sur  les  cOlés  de  l'inEcsiin  et  s'é-  rencontrés  en  mCme  nombre  chei 
Icndant  jusqu'à  l'extrémité  poslérieiire    .  Vj€ga  bicarinala  (e). 

du  corps  (a).  Les  paiois  de  ces  tubes  Ce   mode   d'organisation   de  i'ap- 

présenlGDl   de    petiies  boiirsoullures  pareil    biliaire   e:(islc    aussi    patlois 

ari-ondies,  dfsposdes  en  spirale,  et  ils  cbcz  les  Criislacés  Décapodes.  Ainsi 

déboucbeni  dans  la  partie  pylorique  MM.  t'rcy  etLeuckari  ont  trouva  qnc 

de  l'esiomac,  de  chaque  côté,  par  un  cliex  les  Mysis  le  Toie  n'est  pas  nia^sir 

canal  commun  ;  enfin,  ils  renferment  connue  chci  la  plupart  des  Animaux 

unlissunlriculairesécrétoire.  M.K;irs-  de  crt  ordre,  mais  se  compose  de 

ten  a  représenté  ces  cellules  comme  quatre  paires  d'appendices  étroits  et 

des  ampoules  pùdicnlées    (b)  ;  mais  Mis  allongés,  qui  naissent  de  la  por- 

M.  Lcreboullel,  a  constaté  que  celte  liou  p>lorlque  de  Testomac  If). 

apparcnceestaccidentrllc,  clquedans  (1)  Voy.  ci-dessus,  page  539. 

l'éial  normal  ce  sont  île  grosses  vési-  ['2)  Saviimy,  dont  les  descriptions 

cules  closes  renfermant  dans  leur  in-  sont  en  général  d'une  exactitude  re- 

térieurd'autresTésiculespluspetites,  marquable,  s'est  trompé  nu  sujet  dt 

(a)l.ereh«illcl,irAiuir<TnirI«ClipDr(^(i,  |>.  oe,  pi.  i,Ëf.irj{Mém.itlaSiifiéUa-liiMtm 
naturtUt  de  Slrsitmirf .  i.  IV). 

|b)ltniiill  ttruin^rt,  Keilitiiiinlie  ZoolBsit.^.n.  pMA.  Ht;- 30. 

(c)  11.  Kirtiin.  Ditqnïiuit  mieroitetica  et  ehanka  htpBlit  «I  bilU  CniHoreiruiB  cl  Mdtliuiv- 
ntm  iSar»  Acla  *cad.  mI.  curât.,  t.  \M,  p.  ifia.pl  tN,  Ak.  1,3). 

(*)  Miloi!  Ednirdt.  Hiilmye  naivrellt  àa  CnuUeit,  pi.  t.  Rf.  3. 

{it  Rallike,  BtUrStt  sur  A'niina  NomtQcai.  p.  .10  (ottr.  An  Sna  X-Aa  Xcaé.  «at.  CHriol.. 
|8i3.  1.  XX.p.  30). 

if)  Vr.-)tlUiKiiiit\,nctlr/liitiHrKenjilmtiioiriellnwrTMire,p.  lift.  [4.  î,  (tg-  13- 
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dansun  tube  œsophagien  étroitiloni  la  partie  postérieure  se  renfle 
de  façon  ù  former  un  petit  jabot,  et  dont  les  parois  sont  garnies 
de  muscles  extenseurs  aussi  bien  que  de  fibres  charnues  annu- 
laires (1).  L'eslomac,  placé  à  la  partie  postérieure  du  thorax, 
est  petit  et  ovalaire  (^2),  mais  se  continue  de  chaque  côté  avec 
deux  gros  appendices  tubuleux  qui  se  poi'tent  en  dehors  et  se 
cachent  bientôt  dans  une  masse  de  tissu  glandulaire  située  dans 
la  région  frontale.  L'appareil  sécréteur,  ainsi  constitué,  verse 
dans  l'estomac  un  liquide  digestif  très  acide  ;  enfin,  il  se  com- 
pose d'une  multitude  d'utricules  disposés  en  lobules  irrcguliers 
plutôt  qu'en  grappes,  et  d'une  paire  de  capsules  ovoïdes  ren-. 
fermant  chacune  un  long  tube  membraneux  terminé  en  caecum 
et  pelotonné  sur  lui-même  (3). 

l'eDlrée  des  voies  dieesiives  des  Ara-  (3)  La  dJslinciioDcnirerestomaccl 

dinides;  il  n'a  pas  vu  l'orlBce  bucca),  l'Inteailn    ireat  bten    apparente  que 

et  ii  aitribiie  h  ces  Animaux  un  «louble  chez  les  InditIdEis  très  Trais,  et  dispa- 

pliai7nicomniunlquaiitau(Iehors  par  ratt  chez  ceux  qui  ont  il l£  conservés 

deux  Irons  ■  imperceptibles  s  situés  dans  l'alcool.  Celle  circonsiance  ex- 

siir  les  cdH's  de  la  langue  (a).  plique  comment  le  premier  de  ces 

(1)  Vers  te  milieu  de  l'œïophage,  organes,  apr^s  avoir  éié  dëcrii  par 

on  toit  de  chaque  cOI<!  de  ce  lubeune  Meckel  (c),  a  échappe  aux  recherches 

bandelelle  musculaire  qui  se  porte  en  de  Treviranus    {d).  Ses  parois  sont 

arrière,  et  un  peu  plus  loin  une  se-  minces  ei  lisses  (e). 

conde  paire  de  foisceaux  seml>lables  (3)  Ces  glandes  gastriques  ont  ilé 

dirigés  en  avanL  Ces  brides  conlrac-  considérées  par  J.  MQller,  NewporI 

liles  se  liieni  aux  parties  voisines  du  cl  la  plupart  des  aulres  analomisles, 

squelette  i  jgumentalre  et  doivent  àé~  comme  étant    des   organes  salival- 

termîner  la  dilaiaiion  de  celte  partie  res  (/');  mais,  ainsi  que  M.  Ilianchard 

du  canal  dlgesiir.  U  est  donc  â  présu-  l'a  Tait  remarquer,  elles  versent  les 

merqu'llsinlecvienDenidans teméca-  produits  de  leur  sécrétion  non  dans 

nlsme  de  la  succion  (6).  la  bouche,  mais  dans  l'estomac,  et  le 

(a)  Smianj,  nUtrit  iet  filcet  de  la  boueht  iii  Inucla,  p.  57. 

(A)  Bluchird.  OrgunfjaitDn  du  Bègn€  animal,  AdachnidSS,  p.  (iO,  pi.  t,  Ût.  4. 

le)  «aktl.  TraiU  d-aHalimu  eomjmrit.  i.  Vit.  p.  3*1. 

(d)  TreYinaua,  Vtitr  dm  inneni  Bau  itr  Arachnidm.  p.  H. 

(e)  Btimluinl.  Op.  cil.,  p.  <>l .  pi.  4.  %.  t  tl  U. 

IDJ.  Mâller,  Btitraat  tar  AnalaaU  dei  Scorfiant  liiecki.'ït  Arcliiv  fir  PbfUilogie  vnd  Ant- 
loiHit,  tS38.  p.  M). 

—  l<nvpDri,  On  lAc  Slnciurt.  Kitùluni  «nil  Dtveliipmenl  ef  Iht  Kirrmu  and  Circutaltrtl 
^*Iaiitml(|frf.9Ki<fa<Tnd«a<-rDurawj)nicJlnHls,  pi.  IS,  %.  30  IPhilai.  rmni.,  lBt3J. 

—  L.  tHifoar.  Ilitleirt  analomi^iu  tl  phti'vlBglivt  du  Sctrpiont,  p.  nïS  [Mén.  ié  fAeai. 
det  ttienca,  Sdtanlt  Urangin,  t.  .\tV). 
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L'inleslin,  qui  fait  suile  à  l'estomac,  psI  im  long  tubcdivk^ 
en  deux  portions,  l'une  antérieure  et  très  éiroite,  l'autre  posté- 
rieure el  plus  ou  moins  renflée  (1). 

L'intestin  grêle  occupe  toute  la  longueur  de  la  portion  élargie 
de  l'abdomen,  e(  ses  parois,  bien  que  très  minces,  se  composent 
de  deux  tuniques  et  logent  dans  leur  épaisseur  beaucoup  de 
granulations.  Latéralement,  cette  partie  du  canal  digestif  com- 
munique avec  l'appareil  hépatique  dont  le  développement  est 
très  considérable.  En  effet,  on  voit  y  déboucher  de  chaque  côlé 
cinq  canaux  grêles  qui  se  divisent  en  une  multitude  de  ramus- 
cules  autour  desquels  sont  groupés  des  multitudes  d'utricules 
sécréleurs,  et  dans  l'intérieur  de  ceux-ti  on  aperçoit  un  liquMe 
contenant  des  granules  d'un  brun  vcrdàtre  (2). 


liquide  qu'elles  élaborent  est  acide  , 
comme  l'esl  lout  suc  gastrique  bien 
caraciérjsd  (a). 

Les  deux  capiules  ovoïdes  (6)  ren- 
fei-maot  les  lubcs  contournés  sont 
rëniformes,  et  reposent  sur  la  lame 
apoDéfrotique  qui  cousliiue  une  sorte 
de  diapbragme  entre  la  cavité  cépbalo- 
tlioracEquc  et  l'abdoinea.  Elles  sont 
constituées  par  une  membrane  mince 
et  transparente.  Le  tube  qu'elles  ren- 
fermeDl  est  tons,  Ki^^'e  et  très  difficile 
i  dérouler;  ainsi  que  je  l'ai  déjî  dit. 
Il  se  termine  en  cul-de-sac,  mais  on 
ne  connaît  pas  bien  ses  connexions 
avec  l'eslomacouavecle  tissu  utricu- 
taire  adjacent  (c).  Celul-d  consUtne 
trois  masses  assez  distinctes  :  l'une 
médiane  ,  qui  repose    sur  l'esiomac 


aussi  bien  qne  sur  l'œsopbage,  et  dm 
latérales.  Il  se  compose  d'ampcols 
arrondies,  serrées  les  unes  conire  Ici 
autres,  et  communiquant  avec  l'esto- 
mac par  deux  paires  de  canaux  la^ 
et  courts. 

Les  usages  du  suc  gastrique  tentn 
par  cet  appareil  ne  sont  pas  douleaii 
uir,  en  y  plongeant  des  matiiretiS- 
mentalres,  M.  Blanchard  a  pu  opém 
des  digestions  arli ridelles  (d). 

(1)  M.  Léon  Dufour  réserve  U  on" 
d'intestin  ï  cette  dernière  partit,  ti 
appelle  la  portion  antérieurc]e«i>'n- 
cyle  chylifique  (e). 

('i)  Le  foie  du  Scorpion,  après  aTOir 
été  sommairement  décrit  par  )M' 
kel  (/'),  a  été  considéré  par  Trei irai» 
et  quelques  autres  naturalistes  cow^ 


{a)  tHincliard,  Orpanitalion  du  Kègne  BRimal,  AuchnIews,  p 
{b}  Cet  cnrpi  sont  t»  uaJM  pirtïa  de  i'apiiareil  flndutiiro  fi 

{c|  Blutdiirri,  Op.  fit.,  p.  01,  pi.  t  el  B. 

(d)  idctn,  ibtd.,  p.  ea, 

fil  L.  DubKn-,  Op.  cil.,  f.  616. 

tfi  HMkci,  TniU  d'anatonuc  cemixirée,  i.  VII,  p.  i3D. 
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Deux  paires  d'autres  canaux  s'ouvrent  aussi  dans  la  partie 
postérieure  de  l'intestin  grêle,  et  se  ramifient  entre  les  grappes 
formées  par  les  utricules  sécréteurs  dont  je  viens  de  parler, 
mais  ne  proviennent  pas  de  ces  organites,  et,  comme  nous 
le  verrons  dans  une  autre  Leçon,  ils  paraissent  constituer  un 
appareil  urinaire(i). 


étant  sealement  nn  corps  grattsenx 
CDloimDl  une  série  de  prolonge menis 
tubuleui  du  canal  digestif  (o);  mais 
les  recherches  plus  récentes  de  New- 
port,  de  H.  Léon  Dulbar  et  de  M.  Blan- 
cbard.  ne  laissent  aucune  incertitude 
sur  la  nature  glandulaire  de  cet  organe 
et  sor  le  déTersemeol  de  ses  produits 
dans  le  tube  alimentaire  (6j.  C'est  une 
glande  volumineuse  Ir^s  molle  et  de 
couleur  jaunâtre,  qui  occupe  la  pres- 
que totalité  de  la  portion  renQée  de  la 
cavité  abdominale,  et  qui  se  compose 
de  deui  moitiés  parlaitemenl  dis- 
tinctes, logées  sur  les  cdlés  du  lul>c 
rfigesiir.  Elle  est  revêtue  d'une  tu- 
nique pérllonéalc  très  mince,  qui  en- 
voie des  prolongements  latéraux  sur 
les  parois  de  la  cavité  viscéi-alc ,  et 
elle  est  maintenue  aussi  en  place  par 
des  muscles  qui  sur  divers  points 
traversent  sa  masse.  Son  tissu  se  com- 
pose de  petits  sacs  ovoïdes  longs 
d'environ  un  quart  de  mitlimËirc  et 
disposés  en  maniËte  de  grappes  au* 
tour  de  petits  canaux  excréteurs  très 


déliés.  Ces  Inbes  se  rénnlssrat  entre  ' 
eux,  et,  en  se  dirigeant  vers  l'ia- 
lesiin ,  devienlient  ainsi  de  plus  en 
plus  gros  ;  enfin  ils  s'y  terminent 
sous  la  forme  de  cinq  piires  de  gros 
canaux  i  parois  membraneuses.  Les 
conduits  biliairesdes quatre  premières 
paires  sont  dirigés  transversalement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  paire,  beau- 
coup plus  gros  que  les  aulres  et  i 
ramifications  plus  fortes,  maiclicnl 
obliquement  d'arrière  en  avant  (c). 

Suivant  M.  Léon  Dufour,  te  nombre 
dc9  canaux  hdpallgues  ainsi  constitués 
varierait  de  Zi  à  6  paires.  Le  calibre  de 
Il  portion  terminale  de  ces  tubes  est 
assez  considérable  [wur  que  les  ma- 
tières alimentaires  puissent  y  pénétrer 
facilement,  et  cette  introduction  paraît 
en  eUet  avoir  lieu  [d)  ;  par  conséquent, 
ces  diveTliculjim  Inlestinaun  doivent 
être  considérés  comme  ayant  des  fonc- 
tions analogues  k  celles  des  appendices 
gastro-bépatiques  des  Crustacés  infé- 
rieurs. 

(1)  Trevirauus,  Audouin  et  les  an* 


[iiJC,  R.  TnsinaiB,  Biier  dtiUnnem  Bim  der  Arachnidfn,  )81î,p.  S. 

—  1.  NbIIh-,  JMrdfc  lur  Analmùt  tu  Sctrpieiu  (Heclul')  Anhiv  fit  intt.  aU  PkfUL, 
IBIS,  p.  35J. 

—  Audouin,  ari.  Araciin[da  (Todd'a  Ciiclop.  ofAaa!.  and  PItvtitl.,  (.  1,  p.  !0i). 

(fc)  L,  Diilanr,  Becherchei  aaavmiqaet  tl  oliMrvaiioHi  «ir  te  Scorpton  roiuidlrt  [/fftimal  de 
ph|n(i«,  tsn,  I.  LXXXIV,  p.  4«).  —  Hiilmrt  an  " 

p.  ail  {tUBi.  da  Savanli  Uraotert,  1.  XIV|. 

—  BJutlianl,  Omaiiiialiou  du  lUiat  animal,  cl>><«  ôat  Ai 
_  Newpoci,  Op.  cU.  [mini.  Trant.,  1843,  pi.  U,  Og.  3S}. 
{cf  ItlaDclurd,  Op.  cif.,  pi.  4,  lig,  t. 
(d)  Idem,  itid.,  f.  CI. 
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Enfin  le  gros  inlestin  commence  par  une  dilatation  assez 
brusque,  et  ses  parois,  plus  ou  moins  renflées  d'anneau  en 
anneau,  laissent  apercevoir  des  bandes  musculaires  disposées 
les  unes  en  long,  les  autres  en  travers.  L'anus  consiste  en  une 
fente  transversale  située  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre 
le  dernier  anneau  du  corps  et  l'article  en  forme  de  crochet  qui 
conslilue  le  dard  caudal  du  Scoi'pion. 

Chez  les  Thélyphones ,  la  structure  générale  de  l'appareil 
digestif  est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Scorpions,  si  ce  n'est 
que  l'estomac  se  développe  davantage  et  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  gros  prolongements  qui  ont  la  forme  de  poclies 
plutôt  que  de  tubes;  disposition  qui  établit  le  passage  vers  If 
.mode  d'organisation  propre  aux  Aranéides  et  à  la  plupart  ilt^; 
auti^s  Animaux  de  la  même  classe,  oiî  les  espèces  de  diverti» 
lum  ainsi  constitués  acquièrent  des  dimensions  énormes  (1). 

L'appareil  digestifdesGaléodcsou  Solpuges  présente  quelques 

1res  nalnratistes  qui  considii raient  le  l'œsophage  est  grtie  e(  fort  allongr; 

foie  comme  un  corps  adtpeiix  ,  ont  les  glandes  sallvalres  soni  très  dëvc- 

décrit  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  loppées  et  recouvreol  resiomac  dans 

carumx  biliatTes  {a).  M.  Léon  Oufour  toute  la  longueur  de  la  région  thora- 

pense  que  ce  sont  des  filets  u  infonc-  cique  du  corps;  les  cxcums  gastri- 

tionneis  a,  repr^sentanU  inaclira  des  ques,  au  nombre  de  quatre  paires, 

Taisseaux   biliaires  des  Insectes  (6).  sont  de  gros  tubes  terminés  en  cal-de- 

M.  Blanchard  les  appelle  des  vaii-  sac;  ta  portion  antérieure  de  l'inleslia 

teaux  urïnairM  ,    et  11  a    constaté  est  renflée   vers  ses  deux  bouts,  et 

l'existence  d'une  anastomose  fort  sin-  reçoit  latéralement  cinq  paires  de  ca- 

gulitre  entre   ceux  de    la  dernière  nauxhépatiqiiesdont  learamtfîcatjoni 

paire  et  les  canaux  biliaires  posté'  prennent  naissance  dans  une  mxst 

rieurs  [c].  glandulaire  qui  occupe  la  pins  grandr 

(1)  Oo  voit  par  les  belles  figures  partie  de  l'abdomen  et  qui  constitot 

anatomiques  de  la  Thëlypljone ,  pu-  uu  foie  lobule  ;  enfin,  la  portion  w- 

bliées     récemment    par    M.    Bian-  mlnale  du  tube  digestif  est  étrollttt 

chard  (d),  que  chex  ces  Arachnides  s'engage  dans  la  base  de  la   porliM 

(t)  LimOalour, Hitleirt  anal 
I.  XtV,  p-BSa.pt,  3,H(.Î5). 

(f)  Blincliird.  Op.  cil.,  p.  U5,  pi.  »,  Bg.  ». 
{d}  Blinchard,  Ôrounliili^n  du  nignt  nninu 
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particularilés  l'emarquables  ^  les  appendices  caecaux  de  l'eslomac 
s'allongent  plus  que  chez  les  divers  Arachnides  dont  je  viens  de 
parler,  et  ceux  des  deux  dernières  paires,  au  lieu  d'être  simples 
comme  d'ordinaire,  se  bifurquent.  Les  glandes  salivaires  sont 
formées  chacune  par  un  long  tube  tortueux  assez  gros  et  terminé 
en  caecum,  qui  est  peletonné  sur  lui-même,  et  qui  se  rend  dans 
une  masse  utriculaire  située  autour  de  la  portion  postérieure  de 
l'œsophage  et  la  partie  voisine  de  l'estomac.  Enfin,  le  foie  se 
compose  d'une  multitude  de  petits  sacs  presque  tubullformes, 
réunis  en  groupes,  et  ressemblant  beaucoup  à  ceux  que  nous 
avons  vus  constituer  l'appareil  biliaire  chez  les  Crabes  et  les 
autres  Crustacés  supérieurs  (1).. 

L'appareil  digestif  des  Aranéides  est  constitué  aussi  d'après 
ie  même  plan  général  que  celui  des  Thélyphones,  mais  offre 
d'autres  particularités  de  structure  importantes  ànoter.  La  cavité 
pharyngienne  qui  surmonte  la  bouche  est  garnie  en  dessus 
d'une  pièce  cornée  longitudinale  et  convexe  qui  est  reçue  dans 
une  sorte  de  gouttière  eoméo-membraneuse  formée  par  la 
paroi  opposée  du  canal  (2).  Celte  première  portion  du  tube 

ciudiforme  île  l'abdomen,  pour  ga-  complet  ses  premièrts  obierTailont 

gner  l'anns,  qui  est  situé  A  la  face  Id-  par  une  ^tade  plus  attenilve  du  Toie 

Krieure  de  ceUe  partie  du  corps  (a),  el  des  glandes  qu'il  cousIdËre  comme 

(1)  M.  Blanchard  a  fait  connaître  la  des   organes  salivaires ,   tandis  que 

conformation    du    lulK  digestif  des  M.  KlUary  les  regarde  comme  étant 

fîalëodes  en  1SA7  ;  l'année  suivanie,  les  analt^es  du  pancréas.  M.  Léon 

des  recherctKs  sur  le  même  sujet  fu-  Dufour  a  présenté  i  l'Académie  des 

rem  publiées  par  M.  Kiitary  ;  enOn  le  sciences  une  inonograpltie  anatomi- 

premier  de  ces  naturalistes  a  donné  que  des  Galéodes,  mais  ce  travail  est 

pliu  récemment  de  très  belles  figures  encore  inédit, 

analomiques  de  ce»  Animaux,  el  a  (2)  Laireille  a  confondu  cette  pièce 

(i)  Bliinchurd,  Ot«™ri(ionj  mr  l'orfaniiation  d'an  lape  dt  Ja  e(inM  iet  AnahaiAtt.  le  tenrt 
Guio«Mn».  ifeiKÙiKTMiMl.,  3-iMie.  18*7,  l.  Vt[|.  ,1.  ïi«  elHw.,  pi.  6, 1!;.  I|. 

—  KiUtry,  ^ruivnûc'u  fnwrïucfcnit»  ier  geaieiiuit  (Giléodoi  iBooï.la)  md  itr  farchlUuin 
(G.  înlnsfiilil.  Selpugi,  p.  Sli  el  Miiï-.pl.  8.  (i(.  H(Biir.  duflHlfalinie  laSocK^WiiM  nalurolmi» 


^-  Blucbml,  Orgamiatim  du  Bitae  aiunal,  Afucekuiis,  pi-  33,  B(.  1,  4  gt  ^. 
—  L.  UilOv,  Anatmie,  rhyiiatafù  a  Utloirc  naturtUt  da  GaUoda  (Camplt*  reiidatdt 
lAcaUmt4ia,çiatct*,  ISi«,  l.y.m,r.  litl). 
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alimentaire  s'élève  à  peu  près  verlicalcment,  et  l'œsophage  s'eii 
détache  sous  un  angle  presque  droit  pour  traverser  le  collier 
nerveux  et  se  rendre  à  l'estomac.  En  y  arrivant,  elle  débouche 
dans  une  cavité  à  parois  cartilagineuses  qui  est  disposée  de 
façon  à  agir  à  la  manière  d'une  pompe  aspirante,  et  qui  est 
pourvue  à  cet  effet  de  muscles  dilatateurs,  dont  l'un  inonle  obli- 
quement vers  la  voûte  de  la  cavité  céphalothoracique  et  s'y 
insère  au  squelette  tégumentaire  (1).  Ce  jabot  aspirateur  se  con- 


palatine  avec  le  labre,  mus  le  nom 

de  camérostome  ;  mais  Lijgt»  en  a 
bit  mieux  connaître  la  disposition.  Ce 
dernier  le  compare  à  l'épipliaryni  des  . 
iDseclea  et  le  désigne  sous  le  nom  de 
palaU.  De  inSme  que  les  aulres 
parties  épEi  hé  ligues,  celte  lame  cliiti- 
nease  k  renoutelie  à  chaque  mue,  et 
elle  s'embotle  dans  la  pi^ce  pliaryo' 
gleiine  Inférieure,  que  Diigès  appelle 
h  langue.  Sur  la  ligne  médiane  de 
l'une  et  de  l'autre,  H  y  a  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  sert  pour  le  passage  des 
liquides  vers  l'estomac  [a]. 

(1)  L'œsophage  est  très  grêle  et  ses 
parois  sont  membraneuseï  en  des- 
aous,  mais  de  contlstance  cartilagi- 
neuse en  dessus.  Il  se  recourbe  en 
arrière,  et,  après  arolr  iraTersé  l'an- 
neau nerveux,  débouche  dans  une 
lOrie  de  boite  cartilagineuse  élargie 
en  arrière,  et,  garnie  de  quatre  crête» 
longitudinales  qui  en  occupenl  les 
angles.  Dans  l'é  ta!  de  repos,  les  partiel 


comprises  entre  ces  crêtes  se  rappro- 
chent au  point  de  se  toucher  presque; 
mais,  par  l'action  des  muscles  circoo- 
volsins,  elles  s'écartent  entre  elles  ei 
dilatent  la  cafilé  de  l'espËce  de  poD^ 
ainsi  constituée.  Une  paire  de  (n 
muscles  aspirateurs  s'Insère  sni  Its 
c&lés  de  la  bolie  cartilagineuse  dtu 
je  Tiens  de  parier,  et  s'étend  tr^iu- 
versalement  jusqu'aux  parties  laté- 
rales de  l'endosqneleUe  :  an  autre 
faisceau  charnu  naît  de  la  face  sapé' 
rieuredecelorgane,  et  va  prendre  soa 
point  d'appui  sur  la  partie  dorsale  du 
système  tégumentaire,  vers  le  mîlieuda 
lliorai,  en  traversant  l'anneau  formé, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  par 
l'estomac  de  ces  Animaux.  Cet  appa- 
reil, qui  semble  devoir  acrvir  à  opérer 
la  succion,  a  été  vu  en  partie  par 
Lyonnet  et  par  Dngës  (b)  ;  H.  Brandt 
l'a  fail  mieux  connaUre(o);  mate  c'est 
Wasmann  qui  l'a  décrit  et  iguré  it 
la  manière  la  plus  complète  (d). 


la)  Dugi*,  OïMmifidfu  tur 
AtUu  du  Riiru  animal  ds  Ci  ' 

(tlLjoniiBl,  RtcluTchtm 
p.  DT,  pi.  10,  Rg.  *. 

—  Dugès,  Op.  eu. 


Àratiéida  [Ann.  du  nimut 
KAcanoïs,  pi.  3,  flï.  1B13]. 
laélamorphaiei  d 


I.  X]ll,  p 


;■,.). 


ilutnù  det  iratgnéet  (4i 

itcheZocloiie.t.n.  pi.  IS,  Ht- B. 
Analomit  itr  Sfinnen  [Abhandl 
,,  18*9,  I,   I.  p.  ItS,  pi.  IS.flj. 


taL.i-tiria,  I.  VI,  p.  m* 
iiffireiUa  etpictt  i'IiUE.a. 

tcitacet  nal.,  S-  iprie,  1811), 
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timie  avec  la  partie  postérieare  de  l'estomac,  el  celui-ci  donne 
naissance  antérieurement  à  deux  prolongements  q»!  embrassent 
la  colonne  charnue  dont  il  vient  d 'être  question,  et  se  réunissent 
entre  eux  au-devant  de  ce  muscle,  de  façon  à  constituer  un 
anneau  du  pourtour  duquel  on  voit  partir  une  série  de  grands 
lubes  gastriques  assez  semblables  à  ceux  de  l'estomac  simple 
des  autres  Arachnides  (1).  En  arrière,  ce  singulier  estomac, 


(1)  U.  BnDdt  a  bit  bien  coDoatue 
cette  BiDgnlUre  disposition  de  l'esto- 
mac  antérieur,  oo  provenlriciU  de» 
Aranéides,  qui,  au  lieu  d'être  une 
poclie  arniDdie  ou  fuaiforme  conme 
d'ordlaifre,  eslannnlaire.etsetrouvc 
traversa  par  an  gros  muscle  étendu 
obliquement  de  la  paroi  dorsale  du 
céphalothorax  à  la  piÈce  cornée  du 
jabot  aspirateur  ï  laquelle  cctanaio- 
iDlsie  applique  le  nom  d'hyoïde  [a], 

M,  Grube  a  trouTé  que  chez  les 
Ail^ronètei  et  quelques  Épéires  cette 
diaposition  annulaire  est  plulûi  appa- 
rente que  réelle,  car  les  deux  bran- 
cbcs  semi-circulaires  de  l'estomac  sont 
■implement  accolées  l'une  à  l'autre 
an-dcTaot  du  muscle  central,  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles  (6), 
Mais  M,  Wasmaon  s'est  assuré  que 
cheilesMygalesiln'existeence  point 
aucune  cloison,  et  que  par  conséquent 
la  cafiié  tiomacale  est  annulaire, 
comme  la  forme  extérieure  de  cet 
organe  l'indique  (e). 

X/C  second  estomac,  on  ventricule 


chyllfique,  pour  employer  Ici  la  no- 
menclature adoptée  par  M.  Léon  Du- 
four  et  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes, naît  du  milieu  du  bord  pos- 
térieur de  cette  couronne,  et  une 
autre  poche  membraneuse  s'en  dé- 
tache inférieuremenl  pour  se  porter  eu 
avant,  au-dessous  du  pro ventricule, 
et  constituer  un  estomac  accessoire 
inférieur.  Enfin,  de  chaque  côté  de 
l'anneau  gastrique  susmentionné,  on 
volt  partir  quatre  poches  tubu1alres(rf) 
qui,  après  avoir  gagné  les  côtés  du 
corps,  se  recourbent  en  bas  et  en  de- 
dans, passent  enire  les  muscles  de  la 
base  des  pattes  [e],  et  reviennent  en- 
suite en  dedans,  vers  l'estomac  acces- 
soire ou  poche  stomacale  inférieure. 
D'autres  appendices  plus  courts,  et 
dont  le  degré  de  développement  paraît 
varier  iKaucoup  suivant  len  espèces  , 
naissent  de  la  partie  antérieure  de 
cet  estomac  annulaire  et  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  front  Chez  la 
Mygale  avicutaire,  ces  derniers  cz- 
cums  sont  très  allongés  et  se  rendent 


<a)BnnJt,  Beehereiia  nir  ïanalamitia  ArtainUt  [Aaa.itt  ttitneaiat.,i-  sine.  IStO, 
t.  \1.  p.  188,  pL  4.ar.î). 

(»)  Gmbe,  £(iuf<  ftuuUaU  «m  r^lcnuAttiifM  0*«r  iic  AtatomU  itr  Araaaden  [Hulkr'» 
itrcUtr/'flr^TUll.  iHilfhjniiI.,  IStï,  p.  198). 

lOWniiunn,  (H..  ej|..p,  lU. 

(d|  TiBiirtnni  o'a  repréjenlri  quo  dam  piir»  Ab  csj  poclin  chei  !•  Teï^imro  domstliquo  {UAtr 
dea  inntni  Beu  der  Artchtudtn,  p.  ï.  fi;.  81),  ol  U  llguro  qu'il  en  •  donncB  k  Irouve  raproduita 


WW 
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en  l'orme  de  coai-onne,  donne  naissance  à  une  poche  gastrique 
inférieure  qui  se  porte  en  avant,  au-dessous  de  sa  portion  car- 
diaque j  puis  il  devient  cylindrique  Rt  pénètre  dans  l'abdomen, 
ou  se  renfle  un  peu  de  nouveau,  et  reçoit  les  canaux  biliaires 
provenant  d'un  foie  ti-és  volumineux  et  assez  semblable  à  celui 
des  Scorpions  (1).  Un  intestin  grêle,  un  peu  ttuxucux,  fait 


i  la  base  des  pleda-mAclioires  (a). 
Il  en  est  de  mf  me  chez  VËpeira  dia- 
dema  [b];  mais  cliei  la  Mygale  ilc 
LeUond  (c),  et  chez  une  autre  espèce 
du  même  cenre,  i!tu(fii<e  par  M,  Was- 
mann,  ceue  cinquième  paire  d'op|>en- 
dicesgatiriquesestrudimenlalie,  Siil- 
*ap(ce  dernier  analomiste.  les  grands 
tubes  gastriques  se  ramiUeraient  et 
s'anastomoseraient  entre  euï  k  leur 
eilr^mllé  qui  se  recourbe  sous  Icpro- 
Tenu-icnle  (d)  ;  mais  M.  Blanchard  a 
(rouvi(  qu'ils  s'unissent  aux  parois  de 
la  pocltc  stomacale  inférieure  on  esto- 
mac accessoire,  et  fi  ppnse  qu'au  lieu 
de  se  lerrainer  en  cul-de-sac,  ainsi 
que  le  Tont  les  appendices  gastriques 
analogues  chez  les  autres  Arachnides, 
llss'onvrenl  directement  dans  U  ca- 
¥JM  de  ce  ïiscère,  de  façon  i  consti- 
tuer desiubes  en  forme  d'anse,  et  non 
des  CKciims. 

Sous  le  premier  estomac  on  trouve 
une  masse  glandulaire  qui  est  formée 
par  des  tubes  sécréteurs  pelotonnés, 
mais  on  ne  connaît  pas  bien  ses  con- 
nexions avec  la  cnviié  digeitlive  (e). 
Elle  est  désignée,  par  M.  Blanchard, 


sous  le  nom  de  glande  gastrique,  et 
elle  parait  être  l'analogue  de  l'orguie 
que  les  analomisies  appellent  tanlM 
glandes  salivaires,  tanlùt  paneréat, 
chez  les  Scorpions  et  les  Galéodes. 

(t)  Cette  portion  du  canal  alimen- 
taire, c'est-à-dire  l'estomac  abdatni- 
iial  ou  venlriciile  chylifiqne  (/),  ei 
i<irolLe  en  avani,  mais  renflée  «taxa 
partie  postérienre  qui  se  trouve  im 
le  milieu  de  l'abdomen,  ei  elle  » 
continue  postérienre  ment  avec  ddc 
paire  de  conduits  biliaires  très  larges. 

Le  foie,  composé  d'une  molliltide 
de  peiiics  ampoules  réunies  en  grap- 
pes, est  trËs  volumineux,  et  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  lobules 
d'un  aspect  graiiuleni,  dont  les  canaux 
excréteurs  se  réunissent  succcssive- 
menl  entre  eux  pour  constituer  de 
chaque  cOié  une  série  de  troncs  prin- 
cipaux qui  se  dirigent  en  dedans  ei 
vont  s'ouvrirdans  le  tube  digestif  ((fl. 
Ceux  des  deux  preniières  patres  sont 
liiNs  gretes;  m^is  ceux  de  la  troislènie 
paire  sont  assez  forts,  et  ceux  de  !< 
|iaire  postérieure  sont  si  larges,  que  le 
matières  alimeniaires  doivent  faciie- 


(d)  Diit;ft.AnAt.miiamieVMIaidaHèirustninnlàeCai.-ier,i,].  S.Rg.  0. 
lt)BnikitiitR».ia>iirt.Mt<li^niKlitZooUitû.UU,p.SO.i}.tS,&s-  ^■ 
—  fiahercha  »iir  ranalomi*  ta  Araignia  (Ann-ila  ia  icUnca  aalartUa.  S"  m 
1.1.  4.  Bï.  îl- 

(cl  Bluichui],  OrganiMlimi  du  KeSHe  g 

Ml  WHimno,  Op.  cil.,  pi.  13,  Bg.  18. 

(()  Blinclionl,  Op.  eil-  pi-  1*.  H-  *■  ''■  ^  "s-  ''■ 

IftOvtia,  Allai  in  Hêf  Ht  animal  i6  Cl 

(g)BUiKhu>l,Qr'«l'.  pl-ii,  liï-  <  ni 
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suite  au  second  estomac  ainsi  constitué,  et  débouche  dans  un 
réservoir  fécal  en  fonpe  de  poche  arrondie,  où  vient  égale- 
ment s'ouvrir  une  paire  de  canaux  rameux  très  grêles,  qui  sont 
des  organes  sécréteurs  et  qui  paraissent  constituer  un  appareil 
urinaire  {{).  Enfin,  l'espèce  de  cloaque  ainsi  formé  s'ouvre 
au  dehors  par  l'anus,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  et 
postérieure  de  l'abdomen. 

Il  est  aussi  à  noter  qae  chez  tes  Aranéides  il  existe  de  chaque 
côté  de  l'extrémité  antérieure  du  tube  digestif  un  organe  sécré- 
teur qui  paraît  être  l'analogue  d'une  glande  salivaire,  mais  {jui 
est  destiné  ù  produire  non  un  liquide  digestif,  comme  d'ordi- 
naire, mais  une  humeur  vénéneuse  à  l'aide  de  laquelle  ces 
Animaux  engourdissent  ou  tuent  leur  proie.  En  effet,  le  canal 
excréteur  de  ces  glandes  va  s'ouvrir  au  dehors  sous  la  pointe 
de  la  griffe  mobile  des  chélicères,  et  quand  elle  est  versée  au 
fond  de  la  petite  piqûre  faite  par  un  de  ces  instruments,  elle 
détermine  promptement  des  effets  toxiques  très  puissants  (2) . 
C'est  à  l'aide  de  cet  appareil  venimeux  que  les  Araignées  par- 


ment  y  pénétrer,  comme  cela  a  lien  dont  elles  se  gorgent  paraissent  péaé- 

dans  les  canaux  liépaliqjfs  de  cer-  irer  non-seulement   dans  reilomac, 

tains  Mollnsqnes.  mais  aussi  dans  les  grands  canaux 

(Husleurs  anatoniisies  ont  considéré  biliaires  qui  communiquent  avec  cet 

leftiiedesAraignéBscommeélanlseii-  organe  (6). 

lement  un  amas  d'iilrlcules  adipeuses,  (1)  Ces  tubes  (c],  qnl  sont  eitrËmc- 
ei  l'ont  désigné  sous  le  nom  de  corps  ment  grÉles  et  dlfflcilei  à  bien  séparer 
graUttux  (a)  ;  mais  aujourd'Uui  que  de  la  substance  du  [oie,  ont  été  dé- 
la  siruciure  de  cet  organe  est  mieux  criis  sous  le  nom  de  vaUitava:  bi- 
coDniie,  il  ne  peut  y  avoir  aucniie  iiairei  par  les  analomisiei  qui  ont 
Incertitude  quant  à  sa  détermination.  méconnu  la  nature  du  foie,  et  ont  ap- 
II  est  aussi  â  noter  que  lorsque  les  pelé  cet  organe  un  ctrps  aifipeutc  (d). 
Araignées  sont  repues,  les  liquides  {2)  On  troute  dans  l'ouvrage  pos- 


(b)  trvhnnaa,  L'diir  dtn  iniKrn  flou  itr  ATBcfaMtlt.  p.  ÎT. 

—  AndoolD,  «1.  ARAcanroA  dini  Todil'a  Cvclofodia  o(  Anat.  md  PhfU 

[i)  ItagH,  OttintMoBi  iiir  lu  ATané\iet  {Ann.  iet  iciinctt  nul.,  !■  h 

('t  Vvjn  Blinchard,  OrgtnitaluiK  d'i  Rijiit  animal,  AiucKmpas,  pi,  I 

Id}  Tmiranu,  Op.  cit..  p.  31 ,  pi.  S.  111;.  ït.  B. 

~  AiliHiiii.  Op.  cU.  (ToM-t  Cir^bfKRl.,  t.  I.  f,  103). 


Diyiizsdtv  Google 


578  APPARKIL   DlfilUTlF. 

viennent  facilement  à  s'emparer  de  grosses  Mouches  et  d'autres 
Animaux  dont  la  taille  est  très  considérable  relativement  lu 
volume  de  leur  propre  corps  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  instincts,  ces  Arachnides 
savent  aussi  dresser  des  pièges  pour  arrêter  leur  proie  au  pas- 


Ihiime  de  L'yoDnet,  publié  en  1832  (a], 
une  deKription  de  l'apparefi  veni- 
meux des  Araignées  dont  Treviraniu 
avait  fait  coooattre  la  dIsposItiOD  en 
1S13  (b).  De  chaque  c(Hé,  dans  la  ré- 
idoD  rroniale  de  la  teie,  ou  bien  dans 
l'article  basllalre  des  cliélicèrcs ,  Il 
existe  une  poche  presque  cylindrique, 
formée  par  une  innlqne  membrano- 
musculalre,  tapissée  Intérieurement 
d'une  couche  de  petites  cellules,  et 
débouchant  au  dehors  par  un  canal 
membraneux  qnl  est  \ogé  dans  la 
grilTe  et  le  termine  a  l'oNrice  pratiqué 
près  de  la  pointe  de  ce  crochet  (c). 
Ches  les  Mygales,  on  remarque  ù 
l'extrémité  postérieure  de  ces  glandes 
un  petit  appendice  tubuleni  (d),  ou 
des  ligaments  luspenseurs  («). 

La  petite  quantité  de  venin  qnl 
peut  être  déposée  au  fond  de  la  plaie 
faite  par  le  cbéUcère  d'une  Araignée 
est  en  général  i  peine  snfflsaDle  pour 


déterminer,  chei  rHomme,  nn  peu  de 
douleur  ei  de  rougeur  de  ta  pean  (/); 
mais  on  connaît  des  espèces  dont  la 
piqâre  n'eal  pas  sans  danger.  Ainti  b 
morsure  faite  par  le  Théridion  mat- 
mignaileonmalmiKnatie(I<aIro({Krvf 
matmignattut,  Walck.)i  qui  habile 
quelques  parties  de  l'Italie  ,  de  It 
Corse,  etc.,  est  parfois  suivie  desjV' 
ptAme*  nerveux  graves  ;  elle  ft» 
même  déterminer  la  mort  cbez  te 
Oiseaux  et  les  Mammllères  de  peiiK 
taille  (g),  et  it  est  h  remarquer  que 
l'appareil  vénénifique  de  cette  Arai- 
gnée est  irËs  développé  (h). 

Quelques  médecins  ont  aitriboé  â 
la  morsure  d'une  Araignée  appelée 
vulgairement  la  TaTcnluie,  mais  dont 
l'esptce  n'est  pas  bleu  déterminée 
par  les  entomologistes  ,  des  accidents 
nerveux  (art  singuliers  (0  ;  cependant 
cette  opinion  ne  paraît  reposer  sur 
aucun  tait  bien  constaté. 


(a)  LyDDMi.  HtchcNtM  Mif  VanalumU  M  Ici  mAlaiMrpluiut  it  Hffirtatet  Ofèea  d'IiuaUi 
f.  9i,  pi.  S,  fin-  la. 

(M  Tmirinus,  Uebtr  dtn  Innem  Osu  dtr  ÂracImUai,  p.  ït ,  pi.  S,  Bg.  îl . 
(c|  Bnitdl  «I  Katubur;,  Vcdidniichf  Znobtau,  l.  Il,  pi.  1  S,  ll|[.  6, 
{d)  Dnfte,  ARACmiDU  ie  l'AUoi  in  fUpn«  animal  da  Cvvicr,  pi.  I,  Of .  C. 
je)  Blanchird,  Organitaliim  du  lUgni  anlimit,  AKJiciunDU,  pi.  Il,  tf.  1. 
()^Daï*l,  OiimaHoru  iw  la  Amnétda  {Aiai.  Ha  iciincetnal..  î' «éric,  i.  VI,  p.  3H.I. 
(j)  Toli,  Mon.  npm  U  FaUmtlB  o  KBifw  vou/lN  deW  A/n  volltrrano  (AM  detVAeai.  ^ 
5cicn»  di  Siena,  1794,  l.  Vil,  p.  Ut). 

—  C»uro,  t'ziiMiliiM  &et  mflim*  cnralifi  it  io  moriure  iv.  Tlitridiui  malmitnattt  (ibètt'- 
F)ri>,  1833. 

—  RailLem.ReclUTctiUiiitimialiiMUtt  txfiritncatur  It  TliMàlm  marmifiiatu  it  VaUtrrt 
(1  lur  Ict  tfftU  it  te  moTtvn  (Ann.  iti  Kttncunat.,  l' téne.  11138, 1.  XI,  p.  S). 

(A)  LunboUi,  notice  fw  le  ThénOon  marmifiullc  {BvlitUn  it  tAtUimit  it  BnatIUi. 
ISîG.  I.  IV,p.  HS). 
(1)  Vojei  WalckoBur,  Otl.  nul.  it»  Intula  apUiti,  1. 1,  p.  I7H. 
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^ge,  et  c'est  là  un  des  principaux  usages  des  (oiles  légèreii 
qu'elles  tendentavec  un  art  admirable. 

Les  poches  appendiculaires  de  l'estomac,  qui  sont  tubulaires 
chez  les  Araignées,  se  dilatent  beaucoup  plus  cliez  les  Fau- 
cheurs, et  présentent  chez  ces  Animaux  une  structure  plus 
complexe.  On  compte  jusqu'à  trente  de  ces  organes;  mais 
l'appareil  hépatique  est  rudimentaire  (1). 


(1)  Dau  le  genre  Phaiangiant,  de 
mtaïc  qoe  chei  lea  Araaéldes,  la  par- 
lie  «DtérieDre  du  lobe  digestif  est  con  - 
sUiiiée  par  on  phaiTox  corDéo-mem- 
braoenx  logé  dau  une  cavité  formée 
par  DU  proloDgemeot  du  squelette  té- 
gomealaire  que  M.  Tulk  a  décrit  sous 
ieuomd'épipharynx  (a).  Sa  parai  su- 
périeure est  garnie  d'une  crtte  cornée 
loD^todinale  qui,  par  son  bord  Infé- 
rieur, reuconlre  deuiauttes  lamesana- 
logoesapparleaaDt  aux  parois  latérales 
de  ce  conduit,  de  façon  à  circonscrire 
UD  canal  triangulaire  ;  et  c'est  proba- 
btetnent  celte  circonstance  qui  a  Induit 
SatlgDf  en  erreur,  lorsque  cet  habile 
obserrateura  cru  qu'il  existait  chez  ces 
Animaux  trois  orifices  œsopliaglens. 
Des  prolongements  comdsqui  naissent 
des  pièces  pbaryngieunes  dont  Je  viens 
de  parler  donnent  attache  à  divers 
muscles  ;  enfin  l 'uasophage  qui  fait  suite 
à  cet  appareil  complexe  est  membra- 
neux, et,  aprè»  avoir  traversé  te  collier 
Dcrveai,  présente  un  petit  renflement 
avant  que  de  s'ouvrir  dans  i'estomac 
Celle  dernière  pocbe ,  qui  est  très 
large  et  ovalaire,  donne  naissance  à 


Qu  grand  nombre  de  prolongements 
CKcaux  (b),  parmi  lesqueli  on  re- 
marque :  1°  une  paire  de  grandes 
poches  postéro-dorsalea  qui  occupent 
tonte  la  looguenr  de  l'abdomeu ,  qui 
laissent  enlre  ellet^sur  la  ligne  mé- 
diane, un  sillon  où  se  loge  le  cœur,  et 
qui  adhèrent  i  l'Intestin  ;  2'  quatre 
paires  de  poches  antéro- dorsales, 
qui  sont  de  peliies  dimensions  et 
se  trouvent  au-devant  des  précé- 
dentes, dans  la  région  céphalo-thora- 
clqne  du  corps  ;  3°  une  paire  de 
grandes  poches  latéro-lnférlenres,  qui 
sont  très  allongées  et  se  placent  sur 
les  cOtés  du  rectum  ;  W  quatre  paires 
de  petites  poches  latéro-poslérleures, 
quisedlrlgentdecAléenirelespocbes 
postérô-dorsales  et  les  grandes  pochts 
latéro-inrérlenres,  mais  qui  ne  nais- 
sent pas  de  celles-ci,  comme  Itamdohr 
et  Treviranus  le  supposaient  ;  S"  enfin 
trois  paires  de  petites  poches  laiéro- 
antérieures,  qui  se  portenl  en  dehors, 
au-dessous  du  cxcum  dorsal  antérieur 
dont  il  a  élé  déjl  question.  L'estomac 
descend  et  s'élargit  beaucoup  enlre 
les  ceecnms  latéro-poaidrieura,*  en 


(a)TiJk,  Vpn  On  Analmt  o^  Phaluifiun  aplllo  (:4nfl.  of  ffat.  mn.,  JB4ll,t.  Xll,  pi.  «, 
Of.  1  S). 

(IIHudolir,  AHIiMdtunt  Obtr  dit  Vtrdauurv'«'"->ixeutt  ier  laisclcn,  f.  )0G,  |<l,  SU, 
fig.  I  i  6. 

—  TminniK,  uaer  4tn  imurn  Bau  der  UR«/ia«ltcii  Inuklett  lYtrnUekU  SeiMfltn,  1. 1, 
I-.  30, 14.3,  Bf.  10  «117). 

—  Tulk,  Op.  cit.,  p.  140,  pi.  Ij,  11^.17  cH8. 
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Enfin,  lés  Acariens,  qui  se  nourrissent,  tes  uns  do  sucs  végé- 
taux, et  les  autres  des  liquides  qu'ils  prennent  dans  le  corps 
des  Animaux  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites,  sont  pourvus 
de  caecums  gastriques  dont  le  développement  est  non  moins 
remarquable.  En  effet,  ces  appendices  forment  de  chaque  côté 
(le  l'intestin  une  ou  plusieurs  grandes  poches  lobulées,  on 
même  rameuses,  et  souvent  c'est  aux  matières  alimentaires 
accumulées  dans  leur  intérieur  que  sont  dues  les  taclica  ver- 
(làtres  ou  d'un  brun  rouge  qui  se  voient  sur  l'abdomen  de  ces 
petits  êtres  (i)  ;  mais  chez  quelques  Atachnidcs  de  cet  ordre, 
le  canal  digestif  se  simplifie,  et  l'csloinac  est  tubulaire,  on 
dilaté  seulement,  de  façon  à  offrir  une  multitude  de  petite 
boursouflures  (2). 


arrière,  il  se  conliDue  avec  un  lotcstin 
ou  reciiim  qui  se  dilaie  beaucoup  , 
puis  se  termUie  i  l'anus. 

Le  Toic  parait  Èli'e  représenlé  par 
un  tissu  (traauleux  disposé  en  bandes 
longiludinales,  de  façon  i  offrir  l'ap- 
parence d'une  sdrie  de  canaux  vari- 
queux à  la  suiTuce  inférieure  de  l'es- 
lomac  {a).  Enfin,  il  existe  au-dessus 
de  ce  Tiscère  deux  paires  de  lubes 
sécrûlcurs  fort  grfiles  qui  ont  élé  con- 
sidérés camm<!  des  vaisseaux  biliaires 
par  Trcviranus  {b);  maison  uc  con- 
naît pa«  leurs  connexions  avec  l'intes- 
tin, et  M.  Tulk  eiit  porré  •!  croire  que 
ce  sont  des  glandes  salivaires,  parce 
qu'ils  lui  ont  paru  se  rendre  à  la  partie 
antérieure  du  tube  digestif  (c). 

Il  est  aussi  â  noter  que  cheE  ces 


Arachnides  qui  ne  so  bornent  pas'< 
sucer  leur  proie,  mais  l'écrasent  et  m 
avalent  des  fragments,  les  parties  ni'n 
digestibles  des  aliments  se  trouvent 
réunies  dans  l"esiomac  en  oae  masse 
ovalaire  revêtue  d'une  sorte  de  cap- 
sule roembraniforme,  résultant  pro- 
bablement d'une  mue  de  la  tunique 
épiihélique  de  ce  viscère  (d). 

(1)  Celte  circonstance  a  été  souvent 
notée  par  Dugès  :  par  exemple,  chei 
le  Tetrankhiig  leloTtus,  qni  vit  snr  Ir 
illleul,  le  rosier,  etc.et  l'fryfAnM» 
innipes,  qui  est  carnassier  (e). 

(S)  Nous  ne  savons  encore  que  fon 
peu  de  chose  relativement  k  la  stntc- 
lurc  des  parties  intérieures  de  iw 
ces  petits  Aracimides;  mais  rien  f 
me  parait  just  Hier  l'opinion  émise  j" 


II.  (Vtrmitclite  SchrUtea,  1. 1,  |>1.  3,  Ht.  17). 
m.  ofNal.  Hiil.,  I.  .\U,  fl  4,  llï- 1  S.  /'). 
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S  h.  —te cnnal  alimentaire  des IwsECTfiscst  constiliié comme     Appmii 
chez  les  autres  Animaux  articulés,  imr  une  membrane  mnnueuse       *■« 

1.  I  !•  .  ■  j.  Instci». 

revêtue  d  unecouclic  musculaire  et  garnie  extérieurement  d  une 


yt,  Dujardin,  rclailvement  i  la  dUpo- 
silion  de  la  cavild  digcstlvc  dea  Troiti- 
bldlon»,  des  Iiemnocharis ,  des  Uy- 
drachoés ,  etc.  ,  cliez  lesquels  ce 
zoologiste  a  bien  disUngui!  un  œao- 
pliage  et  on  oririce  aoal ,  mais  n'a  pu 
apercevoir  de  parois  propres  ï  i'esto  ■ 
mac  ;  d'où  il  conclnt  que  cet  organe 
est  remplacé  par  des  lacunes  qui  exis- 
teraient daos  lu  foie,  et  se  prolonge- 
raient entre  les  muscles,  e[c.  ;  enlin, 
qne  ies  alimecis  k  n'pandent  ainsi 
dlrcctemeat  entre  les  différenls  or- 
gancM  inlérleurit  {à).  M.  Itourgiiignon 
a  di^cril  i  peii  prts  de  la  mfnie  ma- 
nière l'ai^reil  digestif  du  Sarcopte 
delà  gale  (Al,  mais  ily  a  tout  lien  de 
croire  que  c'est  in  ténuité  des  luoiques 
membraneuses  de  l'es  lo  mac  quia  em- 
pècM  ces  obseivaleuis  de  les  distin- 
guer, et  que  cet  organe  ne  manque 
pas  de  parois  propres. 

En  elTcl,  Treviranus  a  Irouït!  cliei 
l'Ixûdft  americanus  une  pociie  slo- 
macalc  aUongée,  qui  donne  naissance 
a  nlérjc  II  renient  à  une  paire  de  cie- 
cums  tubilormes  et  bifurques  ver«  le 
bout ,  et  postérieure  ment  à  une  se- 
conde jiaire  d'appendices  analuBiies, 
qui  bientôt  se  divisent  en  deux  bran- 
dies dont  l'une  se  trirnrqae  vers  le 
bout,  el  l'autre,  après  s'être  portée  en 


arrière ,  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant.  L'intestin  est  1res  court  et  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  Infé- 
rieure de  l'abdomen.  De  chaque  cOté 
de  cette  dernière  portion  du  canal  ali- 
mentaire se  trouve  un  tube  sécréteur 
que  Treviranus  considère  comme  un 
vaisseau  biliaire.  Enfin  cet  anntomîsle 
a  VII  dans  la  région  thoracique  une 
autre  paire  de  csecums  longs  cl  1res 
grêles  qui  se  rendaient  vers  la  bou- 
cbe,  et  qui  lui  ont  paru  être  des  vais- 
seaux salivaires  (c). 

M.  de  Slebold  est  arrivé  à  des  résul- 
tats analogues  par  l'examen  de  divers 
Ixodes  ;  et  cliez  les  Oribates,  où  C£l 
aoalomiste  avait  reconnu  également 
l'existence  des  parois  propres  du  tube 
Intestinal  {d),  M.  Nicolel  a  vu  que 
ce  canal  se  contourne  beaucoup  sur 
lui-même  et  offre  des  boursouflures 
'considérables,  mais  ne  donne  pas 
toujours  naissance  k  des  appendices 
gastriques  :  par  exemple,  chez  VHoplo- 
phora  magna  (e).  Cbez  le  Damam  ge- 
7iitulalus,  cet  entomologiste  a  trouvé 
de  chaque  cAté  de  l'estomac  un  appen- 
dice en  fiirmedepocbc  ovoïde;  enfin  il 
3  distingué  aussi cliei cet  Acarieu,  à  la 
suitedel'tesopbage,  im jabot,  un  esio- 
uiacou  ventrlculecbyli(ique,sépai'édu 
réceptacle  précédenlpar  un  sphincter. 
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tunique  séreuse  (1);  maii  il  présente  de  nombreuses  modifica- 
tions de  fornie  et  de  i>tructure  :  on  n'y  rencontre  que  des  vefr- 
litïesdu  système  d'appendices  gastriques  qui  acquièrent,  comme 
lions  venons  de  le  voir,  un  si  grand  développement  chez  la  plu- 
part des  Arachnides,  et  ses  annexes  glandulaires  sont  génénh 
lemcnt  moins  nombreuses  que  chez  ces  Animaux.  L'étude  de  cet 
appareil  a  été  poursuivie  chez  un  très  grand  non)tn«  d'espèceii 
par  un  des  entomologistes   les  plus  distingués  de  l'époque 


nn  inlMlIn  grtle,  et  un  reciiim  qui  est 
nnul  long  que  l'estomac  et  se  pi  r<!  de 
l'anus  par  un  léger  rétrécissement  (a). 

L'estomac  du  Sarcopte  de  la  gale  a 
éti!  décrit  |>ar  M.  Lanquetin,  comme 
étant  placé  Iranaversalcment  t  la  suite 
<le  r<e9ophage,  cl  offrant  ii  peu  pris  la 
rorme  d'an  rein  (b;. 

Chet  les  Tardtgrades,  qui  se  ral- 
lacheiilau  groupe  des  Acariens,  et  qui 
ont  été  très  bien  étudiés  par  M.  DoyËre, 
l'armature  pharyngienne  dont  J'ai  déjà 
parlé  (c)  est  suivie  d'un  bulbe  muscu- 
laire Irts  puissant  et  d'ime  sirucuire 
irèscampleie,quiparalt£lre  lin  organe 
de  succion.  Puis  Tient  un  œsophage 
garni  d'un  sphincter  cardiaque  et  dé- 
boachant  dans  une  grande  poche  sto- 
macale dont  tes  parois  oITrent  une 
multitude  de  boursouflures  irrégu- 
lièrea  et  ont  un  aspect  lomentenx  ;  on 
y  aperçoit  deautriculessécréieura  qui 
se  colorentaousTIntluence  de  certains 
aliments  et  qui  constituent  prottable- 
ment  un  appareil  hépatique.  Posté- 
rieurement l'estomac  s'ouvredans  une 
espèce  de  cloaque  qui  conduite  l'anus. 


t^^nfln,  de  chaque  c&té  du  pharyni  m 
aperçoit  une  glande  SBllvaire  d'ni 
«oinme  considérable  id), 

(I)  La  timiqne  interne  ou  muquei» 
du  tube  intestinal  des  Inseclet  m 
pourvue  d'une  couche  épilhWqar 
qui  présente  les  caractères  d'irn  l'iw 
sécréteur  dans  la  portion  moyenne  A* 
cet  appareil,  mais  qui  est  chiilneu«e 
vei-s  les  parties  terminales,  eiacquierl 
parfois  sur  certains  points,  nne  con~ 
slsiance  cornée,  (.ors  de  la  mue,  il 
arrive  souvent  que  la  portion  posté- 
rieure de  ce  tube  Intestinal  le  dé- 
pouille de  cette  tunique  sans  que 
celle-ci  cesse  de  tenir  aux  téguments 
extérieurs  r  ce  phénomène  s'observe 
chez  le  Ver  à  soie,  par  exemple  {t). 

la  tunique  musculaire  se  compose 
de  deux  couches  de  fibres  :  les  unes 
transversales  et  circulaires,  les  aiitro 
longitudinales  ;  ta  puissance  larie 
beaucoup  dans  les  différentes  panie< 
de  cet  appareil. 

La  tunique  externe  ou  périlonétlr 
est  extrêmement  délicate. 

Eulin,  on  trouve  dans  l'épaisfui 


(<)  Nicolel,  Op.  Ht.,  pi.  at,  flf .  1 7. 
\b)  ljn(|iielin.  Notice  tur  la  galt  et  (Ur  i, 
Ifil  VojBi  ol-dtMU»,  fft  5ta. 
(d)  Do;èr«,  MémotrêMor  la  TarOitrtitt, 
I1|.  1  (<ilr.  iet  Ànnai4t  iu  Kitàtci  nsl.,  x- Mna, 
{r}  r,om«liii,  JfimofrM/lo  dd  Bombia  ilel  telto,  f. 


iaïaScalt  qui  la  prwlw,  tS3B,  |>.  U, 

ai,  pi.  14.  iig.  1  et  I  ;  r<.  ts,  n(.  1 1  (  i  i>|.  ta. 
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actuelle,  M.  Léon  Dufour(l);  elpour  en  faire  connaître  ici  la 
structure,  je  crois  utile  de  décrire  d'abord  d'une  manière  brève 
sa  constitution  chez  un  Insecte  où  il  offre  un  haut  degré  de 
complication  ;  puis  de  passer  en  revue  les  principales  variations 
qui  se  rencontrent  dans  chacune  de  ses  parties  constitutives. 

Cfiez  une  Sauterelle  du  genre  Épippigère,  par  exemple,  le  diii 
tube  digestif  est  étendu  presque  en  ligne  droite  d'un  bout  du  <b  «i 
corps  à  l'autre  (3),  et  il  est  retenu  en  place,  au  milieu  de  la  i«si 

des  paroii  ainsi  constltuéea  ua  grand  Diifour  que   l'on  doit  lei  recherches 

nombre  d'atricolet  ««crétoirea  et  de  ie*  plui  vartées  et  ies  piiu  compi- 

ramfficatloDi  du  syilËme  inchéen,  rntlf  es  «ur  ce  sujet  ;  lei  prlaclpiiii 

(1)  Malpighi  et  Swammerdam  (a)  travaux    ont   éH  publié*  dans  uoe 

farent  les  premiers  i  faire  bien  con-  série  de  monographies  sur  l'on^anl- 

B&Itre  !■  disposillon  générale  de  l'ap-  lallon  des   dUHranls  ordres  de    la 

pareil  dtgesiir  d'un  certain  nombre  classe  des  Insectes  (c)  ;  mais  il  a  con- 

d'Insecies,  et,  de  nos  jours ,  l'ana-  signé  aussi  beaucoup  d'observations 

tomie  en  a  été  ta\ie  arec  soin  chez  Imporianles  dans  une  Toiiie  de  mé- 

piuslenrt  espèces  par  Itamdobr,  Tre-  moires  spéciaux  Intérés  dan»  ,les  An- 

tiranns,  Sucltow  et  quelques  autres  nalet  dti  sciences  natuTelles. 
naturalistes  {b)  ;  mais  c'est  à  M.  Léon  (^)  Il  ne  présente  qu'une  seule  dr- 

nminnla.  IflSO,  l.  II). 

Il  S3  pUnchM,  doit  ai  Hnlrc^UTH  kl'or- 

(»)  Rimilalir,  Abhaniliàna  Mtr  iU  VmfauuntnnrjtMivi  itr  tnicltn,  t  ni.  lii-4  *<M 
30  plincliu.  llallc.  IHll.  , 

—  PsHit,  BtUrtte  tar  AMIomil  dir  laielilert.  Tabincn,  ISOI. 

—  Mirxel  ds  Sw™.  OliHnaUani  lur  la  . 
^meiMu  iu  itttnu  partit!  iu  Mi  itUnt 
il»  jtniuln  du  Muiévm.  I.  XX). 

~  GHde,  B^ttraïf  jnr  jtnalonic  dtr  Inutlen,  ISIS,  ln-4  ai«c  1  pluelw. -- WJ*d«iunn't 
Zooloptcha  Masaua.  1817,  1. 1,  p.  87. 

—  Tminau,  IJeberdieSaujvHTkii\^evnd  dm  Sili  ta  Gfntchulnni  bti  itn  liiuKUn{Ytr- 
wiùchteSthntlen,\9\1.i.\\.f.  Si  oliuiv.). 

—  HbAbw,  ytfU»unfortatit  der  IH4*ltUn  (HMiisfvr'i  ItiUclinft  Itr  vrf^Hûi&i  PIquLk, 
lB!fl,  I.  m,  p.  I,p1.  I  à  9). 

|c)  L.  Diibur,  nahtrchei  xnalomijtia  lur  lu  Carablfuci  tl  plutlain  aatrit  fiualli 
rouâpUrts,  iii.^  tnc  SS  pluKhu  (silr,  m  nijenra  pirlie  il»  AnnaUt  ta  icUnca  nalartllu 
pnor  Im  UMéH  1814,  1825  H  1816). 

—  Ktelurcliei  mulmaïquii  a  ronhiUraflinu  enlMiuIoflfiwi  nr^uttqua  Initeui  eoUapièra 
eemprit  dant  Ut  /famiUrf  dti  Dermeitvit,  dtt  B^rrhient,  itt  Atuuiiafala  (I  dti  L^Udatltltt 
fAnn.  dtt  tcitntu  nat.,  i'  nMe,  1834, 1. 1). 

—  /UehftrAtt  enatomtquet  et  pttTftuilcgiquf»  lur  ta  Himtplim,  io-i,  1833, avec  IQpliachet 
(nlr.  ia  Mtm.  dt  VA:ad.  dit  Kiraca,  Savanti  ttranger:  t.  IVJ. 

—  tlerhtrclut  aHalamuiutt  el  pkpiioliifliuu  iwr  la  Ortiuiplira,  la  MirmAupUru  cl  la 
Xttreplirti,  iD-4,  1841,  nec  13  plincliet  (cilr.  dai  Màm.  de  l'Àcad.  da  icUncit,  Sav.  ^Iranf,, 
I.  Vil) 

—  ÉtMia  analamliiua  lur  une  Muaclit,  In-t,  19(8,  ivcc  3  plinclin  (ulr.  i)h  Uém.it 
VAcad.  da  itirnat,  Sav.  ilnni.,  I.  TX). 

:(  phytiole^lqatt  t»r  ta  Dlpltm,  I8SI.  lii-4,  rk  H  pl.indin 
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grande  C9vité  viscérale,  par  des  brides  membraneuses,  et  une 
multitude  de  petites  trachées  qui  naissent  des  conduits  aériens 
voisins  et  qui  vont  se  ramifier  dans  l'épaisseur  de  ses  parois. 
On  y  dislingue  :  1°  un  cetophage,  qui  se  dilate  graduellement, 
de  façon  à  constituer  dans  sa  portion  postérieure  un  premier 
réservoir  alimentaire  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  jabot  ; 
2°  un  gésier,  ou  estomac  triturant, 'qui  est  garni  intérieurement 
de  plusieurs  arêtes  longitudinales  en  forme  de  râpes  composées 
de  séries  de  pièces  épiihéliques  triangulaires  et  de  consistance 
cornée  ;  3*  un  estomac  proprement  dit ,  ou  verUrieùle  chyli' 
figue  (1),  dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  tatéralemeni 
de  façon  à  donner  naissance  à  une  paire  de  sacs  ou  appen- 
dices csBcaux,  appelés  bonnes  venlriculaires  ;^  &*  un  inlesù 
grêle,  qui  est  cylindrique  ;  et  5'  un  gros  inlestitty  dont  ta  pot- 
lion  antérieure  se  dilate  de  façon  à  constituer  un  rëservoir 
stercorat  qui  est  garni  de  six  bandes  musculaires  écarlées  eniro 
elles  et  croisées  par  des  faisceaux  charnus  transversaux,  de 
manière  h  circonscrire  des  boursouflures^  et  dont  la  portion  pos< 
térieure,  d'une  structure  plus  simple,  est  communémenl  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectum.  Sur  les  côtés  de  l'icsophagc, 
on  remarqué  un  appareil  salivaire  très  volumineux  et  d'une 
slmclure  fort  complexe.  Enfin,  un  nombre  considérable  de 
tubes  sécréteurs  très  longs,  simples,  fort  grêles  et  terminés 


conTOlntiou  dans  ta  portion  iolesti-  sur  des  considé rations  pb;tiolt%lqu«s 

nalc,  et  sa  luoguetir  ae  dépasse  que  que  Je  ne  puis  admettre  sans  beau- 

depeii  celle  ducorps.  Pour  ce  qui  est  coup  de  réser*es,  mais  11  est  asseï 

relatif  à  sa  roimc  gt'nérale  et  à  ses  gdn*!  raie  ment    adopté  par  les   eDlo- 

dlITëreaies  parties    conslltulives ,  je  niolbgisles,  et  je  ne  vois  aucun  ic 

renverrai  i  la  ngure  qui  en  a  élé  convénient  à  en  faire  aaaRe    commt 

donnée  par  M.  Léon  Diifour  [a).  synonyme  dti  mot  estomac  pi-opR- 


(I)  Ce    nom ,  Introduit    dans    la      nient  dit. 
science  par  H.  Lé(»i  Durour,  esl  fondé 


(s)  1-  Duliwr,  Rtctirrrlui  analuml^uii  et  plitiiologiquei 
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en  caecum  par  un  de  leurs  bouts  qui  est  libre,  s'insèrent  à 
l'extrémité  postérieure  du  ventricule  chylifique  et  débouchent 
dans  la  cavité  de  cet  estomac.  La  plupart  des  entomologistes 
les  dé^gnent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires,  mais  d'autres 
les  considèrent  comme  des  glandes  urinaires  ;  et  afin  de  ne  rien 
préjuger  quant  à  leurs  Tonctions,  beaucoup  de  ptiysiologistes 
préfèrent  les  appeler  tubes  de  Maljnghi,  d'après  le  naturaliste 
illustre  ù  qui  on  en  doit  la  découverte.  Je  dois  ajouter  que  chez 
cet  Orlhoptère  on  ne  trouve  pas  de  glandes  anales  groupées 
autour  de  l'intestin,  mais  que,  cHez  beaucoup  d'autres  Insectes, 
des  organes  de  ce  genre  existent,  et  que  parfois  ils  prennent 
rin  développement  considérable  (1). 


(1)  Od  trouve  noe  Ognrede  Pappa- 
rcU  digestif  de  la  grande  SïJierellc 
verle  (  Locusta  riridissinia  ]  dans 
raavraec  de  Itamdoljr,  et  celui  de 
VEphippigera  diurna  a  éti  très  bien 
rcprésenli!  par  M.  L.  Uurour  (a).  Le 
Jabut  est  pMsai  longliiidinalemenl  ;  le 
gésier  csl  petit  et  globnicux;  les  pla- 
ques coruées  qui  en  constituent  l'ar- 
malnre  intérieure  ont  la  forme  de  che- 
vrons placés  'it  la  nie,  avec  leur  angle 
médian  dirigé  eDdedanselenavanl(6); 
cuBd,  dans  les  sillons  qui  séparent  les 
ariles  triturâmes  ainsi  constituées,  se 
trouvent  des  tulMrcules  cornés.  Les 
deux  cecnms  gastriques,  ou  bourses 
ven trie ul aires,  sont  arrondisetrormés 
par  la  dilatation  des  angles  lalûro-an- 
térieurs  do  Tenirtculc  chyliliqoe,  qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur,  est 
cylindrique  et  inlesilnifornie.  Cticz  les 
Ëpbippfgères,  les  PbanéroptËrcict  let 
Cunocépbales,  Il  est  assez  long  pour 


faireunerirconTuliitlonsurlul-niÊme; 
mais  chez  les  Locustes  on  Sauterelles 
proprement  dites  ,  il  est  court  et 
droit.  Les  tubes  malpighiens,  qui  s'In- 
.sËreoL  a  son  extrémité  postérieure, 
sont  trts  nombreux ,  fort  grêles  et 
souvent  colorés  en  violet  ou  eu  brun. 
Ils  sont  réunis  en  cinq  faisceaux  qui 
déboiiclient  chacun  dans  resloinau 
par  un  polit  trou  commun;  enfin  plu- 
sieurs d'entre  eux  adliÈrent  au  som- 
met des  bourses  veniriculalres  par  leur 
portion  supérieure,  de  façon  que  leurs 
bouts  QuLtaols  constituent  une  sorte 
de  pinceau  ou  de  couronne  fixée  à  ces 
ui'ganes.  Mais  c'està  tort  que  quelques 
auteurs  ont  cru  qu'ils  s'ouvraient  dans 
cette  partie  du  canal  digestif  (c).  L'In- 
testin grélc  est  beaucoup  plus  long 
ctiez  la  Sauterelle  verte  que  cbez 
l'ËpbippIgiTe ,  mais  II  ne  présente 
rien  de  remarquable  dans  sa  stroc- 


(a)  Hiiulohr,  Abhandl.  Uitr  die  VirdauuasiwfTlttniit  der  Inteclea,  pi.  I.  H:;. 
—  t.  nnriHir,  PeclitrehiÊ analtmlquil  tiir  lii  Orlhoplirei.elc.,  pi.  3,  lie,  13. 
Iti  fUoklohr,  Op.  ell.,  pi.  I ,  Hf.  7  il  S. 
(fi  Ibrrrl  rte  Serna,  Oli$en.  lur  In  Inwelit  nmêUéréi  rnmme  ruiBiiinnli,  p.  fi 
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*  $  6.  —  La  série  des  réservoirs  alimentaires  que  je  viens 
de  décrire  n'existe  pas  toujours  d'une  maniéré  complète.  Le 
ventricule  chylifique  ne  manque  jamais  ;  mais  chez  un  grand 
nombre  d'Insectes  l'œsophage  est  très  réduit  (1),  et  l'on 
ne  trouve  ni  jabol,  ni  gésier  :  par  exemple ,  chez  les  Crio- 
cères,  tes  Lepturcs  et  les  Donacies,  parmi  les  Coléoptères  (2), 
ainsi  que  chez  beaucoup  de  larves  de  Diptères  {&).  Le  jabot 


(l)  Quelques  aiiieare  ont  pensé  que, 
ch»  lei  Lépldopitres.l'owpliige  ixali 
bifurqua  ï  son  eiLrdmité  BDlérieure 
pour  correspondre  aux  deux  tubes 
que  l'on  avait  cru  reconnallre  dans  la 
(rompe  de  ces  Insectes  (a);  mais  ni 
l'une  ni  l'auire  de  ces  disposiiiona 
D'ex  lue  rit  en  réiililj,  et  celle  poriion 
vcstibulaire  de  l'appareil  digestif  eai 
lonjoura  un  canal  simple  et  mijdian. 

(3)  Chei  tes  Crioc^rea,  l'œsoptiasc, 
court  et  cylindrique,  s'ouvre  dlrecie- 
mcni  dans  un  estomac  ou  ventricule 
chyllOque  ut«  simple,  dont  la  partie 
postérieure  est  rétrécle  et  donne  in- 
scrtlun  i  trois  paires  <le  tubes  nial- 
plghlens  ;  l'inteaiin  grfle  est  assez  lont' 
cl  flexueui;  enfln  le  gros  Intestin  est 
renad,  et  donne  attache  ï  revlri<milé 
postérieure  et  ccecale  des  lulics  mal- 
plgliteas,  de  fai^on  qne  ceui-cl  sont 
dfspos(<s  en  forme  d'anse  (b). 


Cbea  les  Lepturei,  l'ceaophage  est 
encore  plus  court  et  le  *enirlcule  chj- 
lifiqne  presque  cylindrique,  mafat  le 
gros  Intesliu  est  plus  aUoiigé  {e).  Il 
en  est  à  peu  près  de  m^me  chet  lo 
Anibrènes  (d),  les  Dryopa  (e],  ksGa- 
taspis  If),  etc. ,  ainsi  que  chez  bru- 
coup  de  larves  :  par  exemple,  oftn 
des  Prlones  et  des  Ténébrlons  (gV 

Chez  les  Donades,  l'œsophage  t'A- 
lonfce  davantage  el  devient  presqw 
lllifonne;  les  tubes  malpighiens  fu^- 
senlent  aussi  des  particularité  de 
siructui'e  sur  lesquelles  ja  reviendrai 
bieniai  (h). 

•  11  en  est  à  peu  prts  de  même  chez 
les  Urocérates  (0.  parmi  les  Hyméno- 
ptères. 

(a;  l.'œsopbagc  est  très  court  et  dé- 
iKiucbedtrectemenidans  l'estomac, on 
ventricule  chyllilque,  non-seuteneni 
chczlatarve  de  divers  Diptères,  teisqnt 


(•)  Trarimiiti,  ( 


ft  iiT  liutkien  (Vtrmkhten  Sthrifte,  1. 

noIomi^M»  »ur  lu  Carabiqua,  elc.  (AvH.  det  tôt 


101). 


(ï|  L.  DulOiir,  HectitKha  ai 
pi.  7,  fif.  S). 

(dldeni,  iïU.,|il.  7,II(.  ï. 

Idl  litero,  RMlKrcAo  awilanifiitt  nir  ijutlquei  Inieelu  caliaftlra  nmiprii  dani  let  fdiai''' 
in  ntrmattnt.itt  Btrrhient,  eu.  (Âiui.itttciearaniU.,V  lèhe,  1B34,  l.l,  |>l.  3,  <^.  I' 

ittUem,  Mi.,  li.  t.ttf  <0. 

in  J«lj,  fUcbtrclitt  luT  Iti  mirvrt,  rnmmni*  tl  iantryclefU  d'un  julil  Initeie  rolAfl'f» 
(CBbi|iiiii  itn)  ^rava)t  la  luumti,  tic.  {Mn.  iet  Kitncet  nal-,  3-  tir'n,  t84i,  I.  tl.  (I.  t. 
flg.  I). 

(g|  Vottil,  Beilrâsi  tur  Anatomie  itr  laiekua,  pi.  S,  ag.  li  cl  ti. 

(A)  L.  Onfoiir,  fticA.  mit  la  CaraH^urt,  etc.  (jtnn.  ta  tàencu  nul,,  i"  titie.  1.  IV,  [il.  Tj. 
~    '        "    ■  ...  ^  (n»n»lii(ief 'i  «eiWcliri/l  /*r  Mttraùititk*  nt- 


,lB33,1.ni,pl.  tl,H|[.  I4B|. 
—  L.  nurow.  Btektrthtt  luuUt 


te  ttt  Vrt*tTaln{\ 
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est ,  on  général ,  comme  chez  les  Sauterelles ,  une  simple 
dilatation  de  la  portion  postérieure  de  l'œsophage  ;  mais,  chez 
divers  Insectes,  celte  poche  tend  à  se  séparer  du  c-anal  paiv 
eouni  par  les  aliments,  pour  arriver  dans  l'estomac,  et  elle 
uonslilue  quelquefois  un  organe  appendiculaire  tout  à  fait 
distinct  de  ce  tube.  Son  mode  de  formation  a  été  très  bien 
observé  chez  le  Papillon  du  chou  par  Herald.  Quand  cet  Insecte 
est  à  l'état  de  larve  ou  de  chenille,  la  portion  œsophagienne  du 
canal  digestif  est  d'abord  courte  et  cylindrique;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  elle  s'allonge  plus  que  ne  le  fait  le 
ventricule  chylifique,  et  se  rentle  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure.  Ce  changement  se  prononce  davantage  quand 
l'Animal  est  arrivé  à  l'élat  de  nymphe  ou  chrysalide,  et 
alors,  à  l'extrémité  de  l'œsophage,  qui  est  devenu  long  et 
grêle,  on  distingue  un  petit  jabot  fusiforme;  mais  cette  dila- 
tation ne  continue  pas  it  se  faire  d'une  manière  régulière, 
et  s'avance  du  côté  dorsal  seulement ,  de  façon  à  donner 
naissance  à  une  petite  poche  latérale  dont  le  fond  s'agrandit 
plus  que  l'entrée.  A  mesure  que  les  métamorphoses  du  Pa- 
pillon s'avancent ,  l'appendice  œsophagien ,  ainsi  constitué , 
grandit  rapidement  et  son  col  s'allonge  beaucoup,  de  sorte 
qu'au  terme  de  son  développement,  il  constitue  un  sac  pyri- 
forme  suspendu  à  la  partie  postérieure  de  l'œsophage  et  com- 
muniquant avec  l'intérieur  de  ce  tube  alimentaire  par  un  canal 
étroit  (i). 


ieCeeidomyia  populi  (o),  maiiaDMl  Hérold ,  snr   le  déTHoppemeni  den 

chez  qudqneiduectes  du  méine  ordre  Papillons,  une  série  irta  iniéresuDie 

qoi  soar  arrivés  i  l'état  adulte  :  par  de  ligures  représenuni  les  diteraes 

exemple,  les  CEsirei  (6).  forroesderapparelldlgesUf  du  Ponlia 

(1)  Ou  troute  dau  l'ouvrage  de  ou  Pi«rùbra»tcai  l'étal  de  cheiiille, 

(m)  L,  Unruur,  Hitleirt  tel  miUnwrpiiotti  da  CécUciaiia  du  pin  uurllime  d  iIm  pnplttr 
(Aim.  ia  tàaieet  «t..  1 840.  i.  XVI,  i>l.  i  I,  Bf.  9). 

[tj  Jal;,  Rrrherthtt  MOlvitiquu,  annfomljuu   tt  méiicala  lur  lu  <StlrM«,  p.  W,  pi.  11. 
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Lorsque  le  jabot  est  simplement  une  portion  dilaté  de 
l'ffisopiiage,  il  ne  sert  que  comme  réservoir  pour  les  inaùèrps 
alimentaires,  qui  s'y  accumulent  avant  de  passer  dans  l'estomit 
proprement  dit,  et  qui  sont  parfois  destinées  à  être  régurgitées 
en  partie.  Ainsi  les  Abeilles,  après  avoir  recueilli  sur  lesileiirs 
des  liquides  sucrés,  retiennent  ces  matières  dans  leur  jabot 
pour  les  transporter  à  leur  demeure ,  puis  en  regorçenl  la 
majeure  partie,  soit  pour  nourrir  leur  reine  et  leurs  conipagiifs 
relenues  au  logis  par  d'autres  travaux,  soit  pour  constituer 
le  miel  dont  elles  emmagasinent  des  quantités  considérables 
dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux,  afin  de  s'en  nourrir  en  lemps 
de  disette  (1).  Quelquefois  il  en  est  de  même  chez  les  InsKies 


de  nymphe  el  d'iDscclc  paifAlt  (a).  Les  métamorphoses  dn  (obedipiUf 

Des  observation»     aual(«ues,    mais  onl  été  étudiées  aussi  a»ee  taiowup 

moins  complètes,  ont  m  faites  par  de  soin  clieile  Gaslraphagafmfi' 

^ewpo^tsur  le  Sphinx  ligustri,  dont  Siickow  (e)  ;  mais  chez  ce  Upirtopif" 

cet  enlomologisie  a  représenté  com-  il  ne  se  forme  pas  de  jaboi,  aiww 

parativemeat  l'appareil  digestif  cliez  cliei  la  plupart  des  Insectes da mèw 

la  larve ,  la  nymphe  et  l'Uisecte  par-  ordre. 

fait  (6).  Enfin,  les  transformations  su-  (HCommnexempIesd'InSeciesikii 

bies  par  le  tube  diReslif  du  Bombyx  le  jabot  est  bien  développé,  n»'*' 

mori  ont  m  dt^criies  par  M.  Corna-  confie  qu'en  unedllataUon  rfguli- 

lia  (c).  Dniroclict  s'éiail  occiipO  pn!-  de  l'œsophage  ,  je   citerai  les  F» 

cédemmenl  dn  même  sujet,  mais  ses  mis  (f) ,  le»  Andrènes  (3),  i«  '^ 

observaUon*  sont  trts  incomplètes  et  nips  (A),  les  Scelles  (i)  elles  SpliMU 

souvent  inexacte»  (rf).  parmi  les  HymÈnopières  ;  lesBUUt*  ' 

MHttùW.  EtUwickcluas'aacliiehltder  SchmfiUrtins'.  J8IS,  pi.  3,  Br.  1  «  lï- 

(tl  Ndwiwrl.  On  IJie  Nirvoui  SfUm  o(  tlie  ^ini  liguilri  {Phiiot.  Tram  .  J83t,  pi. 

"(c)Coni«li»,  JtoiiognifliiilelfliBntiM  (tel  Bdw,  i 858 ,  pi.  *.  H;.  5t;  pi.  10,  «s.  H'il' 

(il)  buirocliBi ,  flMlifPchw  <iir  le»  millamorplioui  du  caMl  inlttlinàl  cJie*  If  Iiutcm  fJ'"^' 
de(.liïtiï«.1818.i.LXXXVl.p.l31,liï.ll8).  . 

(e)  Snckow,  AnalOBiiulie  jJiïiFOtajMClK  Unle-iucHaattu  ter  Inuklea  tiad  Krai""' 
1818,1.1,  pi.  S.  

(n  Hudrloht,  ^ManiKiiiiI  fltïr  die  Veriamtafwtrlaeuat  ier  hatct/n.  pi.  H.  ««■  '■ 

~-  L.  D*loar,  Rieherttia  tur  les  OrthOflènt,  lie.,  pi.  7,  %.  88. 

(g)  Ideiu,  UU.,  pi.  Il,  De.  13. 

(fi)  Idem,  iftU.,  pi.  9.  Hz.  iH. 

(Il  Idem,  ftid.,pl.  e,  fli-  SO. 

(j)  RnniHotir,  Oc.  eil.,v\.  U.  (!:.  I. 

(tl  L.  Iliilmir.  RrrliirTha  JHP  lit  ùriliififn;  elr.,  pi.  5.  fie.  t*. 
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OÙ  le  jalK)t  se  développe  !aléi"dleineiit  en  forme  de  [Kiiise  :  pur 
exemple,  chez  la  Coitrtilièrc  (1);  mais  quand  cet  Organe  se 
séijare  davantage  du  canal  œsophagien  pour  consliluer  un  sac 


parmi  tes  Orlhoplires  ;  les  Phry- 
gaatt  (a)  et  les  l^erlen  {b),  parmi 
les  NéTroplères;  les  LJplsmes  (c), 
parmi  les  Tliysnnoures  ;  enOn  les 
Carabes  {dj,  les  Harpales  (e),  les  a- 
ciiidtles  (/'),  dans  l'ordre  des  Coléo- 
plbres. 

Ch«  rAbcllle,  la  partie  poïi^rieure 
de  l'cGsophage  se  dilate  moins  rtga- 
li^remeot,  et  consiiiue  un  jabot  un 
peu  eicentriqtie  dont  la  capaciliï  est 
corsjdérable  {g)  ;  chez  le  Boiii'don 
lerrcsirc  (h),  les  Guêpes  (i],  VAthalia 
centifoliœ  (j) ,  les  Xyiocopes  {k)  et 
qu«tqiies  autres  espèces  d'Ilym^DO' 
ptères,  l'élargissement  de  cette  por- 
tion dn  canal  digestif  se  fait  principa- 
lement en  dessous,  de  façon  ù  dontier 
naissance  à  un  sac  qui  a  presque  la 
lorme  d*une  panse. 


(t)  \a  panse  de  k  Courtllitre 
{GryUotal^  vulgaris)  est  ujie  poche 
ovoïde  qui  communique  latéi'aleiiieDt 
avec  la  partie  postérieure  de  l'œso- 
phage, par  un  oriOce  dépourvu  de 
valTiiles  (/j,  rt  non  par  deux  ouver- 
tures, comme  M.  Marcel  de  Serres 
l'avait  supposé  (m).  Ses  parois  sont 
principalement  musculaires,  et  M.  L. 
Dufour  a  reconnu  que  les  matières 
brunâtres  accumulées  dans  son  inttï* 
rieur  consistent  en  petits  fragments 
des  substances  végétales  dont  ces  In- 
secLcx  se  nourrissent.  Dans  le  (Grillon 
domesllque,  qui  appartient  i  la  mfme 
famille,  le  jabol  est  quelquefois  déjeté 
decdt£[n},  mais  ce  réservoir  alimen- 
taire ne  constitue  pas  une  )>anse  laté- 
rale bien  es  raclé  risée,  comme  chez  la 
Courtilière. 


(a)  L.  Dalbur.  Ttuctierflitt  tur  lu  Ortlieplérei,  tlr...  pi.  i  3,  B|[.  308. 

(t)  Iden,  ^'ni..  pi.  13,  11g.  198. 

|e)  RandDfar.  Of.  cit.,  pi.  18,  B[.  3. 

(rf)  Gtfti»,  BcUrOge  aur  ÀaalamUitr  lauUtB,  IBIS,  pi.  i,  ll(.  1. 

—  RHiidohr.  Op.  cU..  pi.  SS,  Of.  i. 

(clL.  DiiftHir,  >liu(oiiii<  du  CaraMitta  (Ann,  ta  tcUacu  tiat.,  I.  tt,  p[.  tl,lig.  3j. 
m  Mtm,  Op.  cil.lAnn.  iti  Kitncei  aal.,t.  lit,  pi.  10,  II;.  S|. 
ff)  S'^maoerina,  Biilia  Xatara:,  pi.  18,  ^.  I. 

—  TminouB.  Op.  rll.  \yerm.  ScM-itt-,  1.  II.  pi.  14,  Bf.  S). 

—  Satiow,  (^.iHI.  l»miinftt-t  ZtUicItr.  fer  o<tatt.Plifiik,  t.  m,  pl.U.Hi;.  iJlj. 

—  L.  Dabar,  Rcdurclui  anatnmiqiàtt  et  plitiiolotitiiti  mr  la  Orlhoplirei,  la  Hg 
fUff  €t  Ut  tUmpiira,  pi.  5,  Bg.  iS. 

\h)  Rtmdobr,  (^.  dl.,  pi-  13,  Og.  I. 

(1)  idcD,  liu.,  pi.  13,  ng.  a. 

_9Kkaff,(^.  nt.|HHulni«r-)2nlfrhr.,  1.  III,  pi.  5,  Ag.  It8). 

—  BunMiMtr.  Op.  cU..  pi.  0,  Tig.  10. 

(J)  Hmffan,  ObtervatumiotttMAnaunKiiHûbUtaniKCMmnilBfllit  AUiilii  cculiblùe, 
p.  7.  Bf.  «  «l  1. 
(k)  t..  Daloiir,  Of. 


pl.S,Oi.  lïl. 
SaAovi.Op.  rit.  (HewIngsr'nZfiUcliri/l,  1833,  l.  III,  pi.  7,11.^-.  131). 
.  L.  DoUtat,  Rechcrcliti  anaUMiiiaei  ri  pAiriioliisifMi  lur  lïi  Orlliuplère$.  ISll,  p.  i 


r,  IlanJivtkier  Enli 
(M)  HiKcl  do  Senta,  Murtalimu , 
(R)IUnti>lir,  0]).  cll.,pl.  1,  n^.  1. 
—  Virccl  deSerro,  Op.  cl(.,pl.  < 
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appendtculaire,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  \eB  Lépidoptères,  il 
parait  être  quelquefois  destiné  A  intervenir  principalement  dans 
le  mécanisme  de  la  succion,  et  faire  fonction  de  pompe  aspi- 
ratoire;  du  reste,  son  jeu  n'est  pas  encore  connu  d'une  manière 
Balisfaieanle  (1).  Il  est  aussi  i  noter  que  dans  l'ordre  des  Di- 
ptères, où  le  jat>ot  présente  presque  toujours  ce  mode  d'orga- 
nisation, cet  appendice  œsophagien  est  pourvu  d'un  col  étroit 
et  fort  long  qui  natt  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  au  lieu  de 
se  détacher  du  tube  alimentaire  près  de  l'estomac,  comme  chez 
les  Papillons  (2). 


(1)  Gtaei  les  LépldopUret ,  cette  U  est  fort  réduit  (aj;  enfin,  ciia  le 
pochv ,  qne  lu  eniomologliiea  aile-  CIteUmia  eaja  if),  ainsi  que  cbei  It 
manda  appelleot  Vêatomao  tvetw,  Couuê  lign(p»rda  et  le  Gailroplofa 
ou  veuie  atpiratoirt  (a] ,  conaUie  pini,  où  la  trompe  ett  indlmM^R. 
ordinairemeol  en  on  mc  arrondi  qui  cette  espèce  de  pante  paraît  ■■»■;■« 
Dilt  l  au|le  droit  de  l'oetopbaBe  par  complètement  [g), 
UDCOlétralt,  elMprolODgeensTriëre  U  eil  anatl  1  noter  qae,  diei  l«s 
au-devui  de  l'eitomac  proprement  Lépidopitrea,  cet  organe  ne  conikal 
du  {b).  Quelquefois  11  est  profonde-  ordinairement  que  de  l'air,  et  ce  lenit 
ment  MIobé,  par  exemple  cbes  les  en  cédant  h  la  dilatation  de  la  partie 
7,ygènes  (c),  et  son  déTeloppemeni  Tolsine  de  la  cavité  riscérsle,  qu'il 
parait  être  généralement  en  rapport  poarrait  détermioar  dans  l'cssoptuge 
avec  celui  de  la  trompe.  Ainsi,  chez  un  mouvement  d'aspiration. 
leCarwuaurttcœ,  cet  appendice  ceao-  [a)CheE  les  tHpIères,  ce  Jatwl  ip- 
ptiagien  est  très  grand  (d),  taodls  pendiculalre  contient  aouvent  des  nu- 
que chet  ]'Attacut   pownia  mifior  ttËreaaUmenialrea(A},elsesroiictf(iDS 

(a)  S«if»la«  (*DT.  Trevlrtani,  Of.  cU.,  la  Vtrm.  BthHfl.,  t.  0,  p.  lOi). 

—  Savimtn  (10;.  Bin>«lat«r,  0|).  ctl.,  L  I,  p.  114), 

(»)  BiBTOpla  :  l>Mtl«  tratiicm  (mj.  Nnrpon,  wt.  IMKIT*  Il  T<Mi  C)nl(|NSiis  ofiMl.  «^ 
P^iiol-fLII.  p.  971,  Sf.  Ml]. 

—  5)ihinzUft4iIr((>i)y.  Ntwport,  ut.  Imscrit,  l«.  iHI„  p.  SU,  fl|.  410). 

—  ïpanBmtutaevmymtliaiyiij.Sackovi,  VtrdauutiftEHV,  itr  liutUl*,  In  Hiyslinirt  <«»»*'•■ 
niT  art.  PhytU:,  t.  m,  pi.  B.lir.  161). 

(c)  RuiiMir.  VerihntiingtwerkMvge  itr  huteUn,  pi.  IS,  A(.  1 , 

—  SiKkow,  Anal.  PhfM.  l/HMfMwhwifM  4*r  Inttkit»  Mi  KnuMUkitrt,  pi.  1|  H- 1"- 

(i)  Tnviiuiu,  lUa"  du  Sivtm  uni  iu  Ctrachttrgtii  itr  MicUn  (jImmImi  Mr  1''' 
(eraiuMlun  CMcUjcha/l  fur  dit  ttsammu  Salurkimit,  <Slt,  t.  lil,  p.  ISI,  pi.  16,  If.  T|- 

(tiU*ia,Uiid.,  pi,  11,  Hf.  S. 

(T)  Um.iM..^.  il,  Bf.  9. 

(f)  TmiruiB,  VOtr  dit  Seuuierlaeuie  und  dai  SU*  dei  GenielMiai  »qi  dtr  lankli»  {ïon- 
SehHfUn.i.  Il,  p.  109). 

(k)IUi^i)hr,  Op.cU.,f,  ITl,  Mt. 

—  Hïwporl,  irt.  liwiCTA  [toc.  eil.,  l.  Il,  p.  DTi). 

—  L.  Dubor,  Anattmit  Su  DipUret,  p.  ÏS3,  eIc 
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Les  parois  de  ce  premier  réservoir  alimentaire  sont  revê- 
tues, comme  l'œsophage,  d'une  couche  chilineuse  qui  est 
souvent  lisse  et  homogène,  mais  qui,  d'autres  fois,  s'épaissit 
sur  certains  points  plus  que  sur  d'autres,  et  donne  ainsi  nais- 
sance à  des  plaques  squamiformes  dont  le  sommet  se  dirige 


eommeor^ue  de  succion  me  paralsMDL 
encore  mob»  probables  que  chet  les 
Lépidoptères.  Quoi  qu'il  en  soft ,  ce 
rtsenoir  ne  manque  presque  Jamais 
deu  cet  ordre,  et  ae  compose  gënéra- 
lement  d'an  uDal  crllodrlqae  très 
long  et  Aroft  qal  se  lermbe  pir  une 
dUaiatloii  en  forme  de  poche  simple 
on  btM>ée.  Cbei  la  larte  de  la  grande 
Mouche  commune  {Sarcophaga  hm- 
morrhntjal ta),  cet  appendice  œsnpha- 
gten  consiste  seulement  en  un  CECcum 
membraneux  qui  prend  naissance  près 
de  la  bouche,  eiqul  est  susceptible  de 
se  distendre  beaucoup  (a)  ;  mais  chei 
l'Insecte  parlait  son  col  s'allonge  con- 
sidémbleineBl,  et  11  se  termine  par  un 
grand  sac  Mlobé  (6).  Comme  exem- 
ples de  Diptères  i  panse  bllobée ,  Je 
citerai  aussi  la  Mouche  de  la  Viande, 
OTiSaTcopkagacartMria{c),  VEphip- 


f  ium  thoracicum  (d)  et  le  TtAanus 
tnpicui  {«). 

La  poche  terminale  de  cet  appen- 
dice ceaophaglen  est  même  mulll- 
lobée  chez  quelques  Diptères ,  tels 
que  la  Mouche  domestique  {f]  , 
le  flomftt/HtM  major  {g),  le  LepUs 
Iringaria  {h)  et  te  Dolichopiu  niti- 
rfw  [i). 

Gel  organe  est  au  contraire  simple 
chez  les  Cousins  (/),  ta  plupart  des 
Tipulalres  (fe),  les  Dasypogous  {l),  k- 
Soenopinui  feneitralis  (m), etc. 

Chei  le  Phora  paltipBt,  son  pédi- 
cule, eu  lieu  de  naître  près  de  ta 
bouche  comme  d'ordinaire,  provient 
de  la  partie  postérieure  de  l'œso- 
phage ,  uomme  cbes  les  Lépidop- 
tères In). 

EnQn,  Il  panse  manque  cbei  les 
Pupipares,  et  peut-éire  aussi  chez  les 


1  phjirioUtl^aet  mr  aae  Ihacht,  p.  38,  pi.  3,  Og.  ta 


(a)  L.  Dafoar,  ÉMiU  on 
(«ir.  du  Jfi^.  ie  l'Acad,  da  Kienai,  Si 

(b)  L.  Duronr.  loc.  cU..  pi.  3,  Of.  17. 

(c)  Sacluivr,  VtrdauuHiioriiane  dtr  Intekien  {Hmùngti'ê  ZtilnW.  /Ur  grgtn.  Fhiilt ,  I 


.        -    -  '">■ 

(d)  L.  Dotoiir,  Htchercliei  analomùiua  et  phftiolosiin 
(«)  HmdDhr.  0)i,  eil.,  pi.  SI,  l!;,  1. 

—  L.  DutoDr,  HectercAu  atulomiquiM  et  plitMleloai^tiei 
tf)  Rtmibhr,  Op.  cU.,  pi.  19,  Bg.  1. 
^Jldsm,  I»U.,|1LI0,  %.  !. 

(A)  L.  Daftnr,  Of.  M.,  pi.  0,  Bf.  TO, 

(t)  Idem,  au.,  pt.  6,  «t.  73. 

(J)  BieniplM  :  Ilpula  lunata  (td^-  Hiindahr,  Op.  cit.,  pi.  ÏD.  ij.  i). 

—  TijnUa  altncta  («oj,  L.  Oufour,  RecUrclia  i 
pi.  3,  ftg.  13). 

(S)  Bumple  ;  Cultx  arMUlalM  (nj.  Diibwr,  Op.  cil.,  pi.  ),  lis- 
(0  L.  Dibur,  Op.  «U.,  pi.  !,,  Og.  M. 
(m)  Idea,  iHd..  pi.  7.  %.  St. 
(M)Ua,i»M.,Fl.11,fl(.  i3*. 


tUf  ta  DIptirtt,  pi.  4,  Bg.  «3. 
laBipUrei.pl.  4,  S(.  37. 
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UN  arrière,  ou  ù  des  iilumenlti  qui  resseoibletit  ù  (tes  iwllb  (1]. 
Knlrc  la  tunique  muqueuse  qui  [lorte  ce'  revèterueul  é(iillii!- 


Asilex  \a).  Ea  garnirai,  les  larvesen  GiicE  quelques  Hyménoptères,  il 
soDl  également  privées  (6).  pxistc  une  panse ï col  trùacourl*pFi 
Plusieurs  Kévropttres  sont,  k  l'éiai  près  comme  ches  les  Lépidopièrw: 
adutlc,  pourvus  d'une  panse  ù  col  (ur  exempte,  cliei  les  Craliraaitn 
élroit,  qui  naît  âk  ])arlie  postérieure  du  genre  LyTopt  {o],  iQ'Patarus  il 
du  jabot  :  les  {''oumllions  (c),.  les  le  Trypoxylon.  Mais,  en  f,fniti\. 
Corjdalts  (if},  les  Sialls  (e) ,  les  lié-  daus  cet  ordre,  l'asopliagc  ne  se  ili- 
mérobes  (/)  et  les  Osmyles  ig) ,  par  Ute  que  circula  Ire  ment,  de  muilin 
exemple;  mais  cet  organe  n'est  pas  Ji  constituer  un  jabot  ûmplc.  QbH- 
encoredéveloppéchez  leurs  larves  (A),  quclols  II  est  Ulobé  de  bçon  ii  fail- 
li n'en  existe  aucune  trace  chei  1er  une  double  panse,  dlspaniioiiitii 
d'autres  Insectes  parfaits  du  même  se  voit  cliex  plu^ieurv  CliryiHdieiK:^. 
ordre ,  tels  que  les  ËphémËres  (ij,  (1)  Ainsi,  chez  VOryctes  maiw- 
le»  Perles  |j),  les  l'anorpes  (A),  les  nis,  la  couche  l'piihéllque  duj»W 
litry^anes  (1),  les  Termites  (m),  et  esl  lisse  {q},  tandis  que  cbeibliu- 
les  Llbelluliens  (n).  nelons  elle  est  liérisséc  depoiiv^^^- 

(a)  L.  Diifowr,  Rtchtnhei  aaaliutàtiict  el  phtiMoilfuct  turla  Otlirti,  Ht. 
I»)  EiBuplei  :  C€eiJtnatlittpini  nuHfittts  (107.  L.  Dutuur,  B(»loire  dti  m/taiian*""  ^^ 
CceUamsiti.a-aaAnH.dtiêcitacetiuil.,  3-.érie,  t.  Vit,  pi.  H.lie-  H). 

—  S^rmnyia  tltvIiarifUniiia  (nj.  L.  DalOur,  J(An.  lur  Ut  nitamùrplmui  il  fil'"" 
larvu  ftngitora,  dit»  Aun.  ia  tcUnca  nal..  V  tine,  t.  Xtl,  pi.  1 ,  lis'  *)■ 

(c)  ftnrihtlir,  VeritvwngtwtfseaQf  der  Inter.ltn.  pi.  17,  lit,  I. 

—  L.  Dahinr,  Halitrtlitt  iar  la  OrthopUra.  la  HiminapUret  et  la  rMvtpUni.  J»-  "■ 
Of.  1T9. 

ii)  LnHy.  Oa  Ihe  inlimal  AntKmu  of  CDF7J1IU1  cornuliii  (Journal  tf  Uu  AiMnca"  A"^" 
at  Arlt  and  Scitactt.lHS,  pi.  i.tif.i). 
(()L.  Uufmir,  Op.  cU.,  pi.  tl,  6|[.  134. 
tOtimMit,  Op.  cit.,  pi.  17.  fie.  0. 

—  L.  DiiCinir,  t^.  dl.,fl.  13,  lis.  ISI. 

(rt  L.  Diitodf,  Stclieirha  «ur  CojialoBiB  (I  CHitloire  imluriUi  de  rOimylui  idkiiW""  l*"'- 
da  leitnr.a  iml.,  3-  *irit.  1846. 1. 1.X,  pi.  tO,  Ii),-.  17). 

|k)  Enmiite:  ItlantditFturmiHanlni-.RtMvIabr.Op.at.,  pi.  17,  D)[.  t). 

(i}  L.  thiluor.  Op.  cil,,  pi.  H.llg.  107. 

IJjldcn.  Uid,.  pi,  <3,  H^.  IIIB. 

(tllilqui,  ll>id..  pi.  H,  fif.  169. 

|l)R>iDdohr,  Op.  cit.,  pi.  ta.  Bf.f. 

~  L.  liutuur,  Op-CT*.,  pi.  I3,D|[.  «08. 

|iii)lilcm.  iti((.,pl,  13,  Sg.  100. 

(nj  RinKhilir,  Op.  cil.  pi.  IS,  ig.  3  «1  4. 

—  L,  Dnfbur,  Op.  eJI.,  pi.  1 1 ,  Hf  <  ïS, 
(o)ldnii,  »id,,  pi.  S,a(.  00,  97,  08  «l  100. 

tp}  Exeafla  ■■  Otryiii  fulçida{to:s.  L.  Uarour,  Op.  cil.,  pi.  0,  fif.  113), 

—  Htifcl'nim  lucii-lum  (to;.  L.  Dulour,  Op.  cit.,  pi.  S.  fit,  HG). 

(()  H,  llMkcl ,  Mikntrtphle  tintttr  DrOtcuapparalc  ter  nicricrcn  Tlûtre  (Mullo'i  '" 
/tlr^tnat.  iiniJr>A((W.,  18(0,  p.  IS. 

—  Bwch,  t/nttrjKcftimjflto-da*  clinloïKHIUrlie  vnd  nrtpattittke  Spifln  rfcr  BW!"  """"" 
l&iCttltv*tei'.  dirlVKnci-jltail,,IB&8,  1.  .VWtll,  p.  StI,  pi.  1,  lig.  tel  3). 

—  Siradol.  JIccAcrchci  fur  Ict  lécritvm  cli«  Ici  liuttta  (Ann.  dc«  KicaCM  x"-'  ''  *'"' 
Ill6l>,l..\,p,IS3). 

(r)  Stniu,  Cmiiàiralioiit  inr  I'oiuiIcikIc  csinpttréi  du  Aniiiiaa.c  ai-tiaïUi,  pi-  °<  N-  ''- 
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Jique  el  la  couche  musculaire  qui  l'enveloppe,  on  trouve  par- 
fois un  nombre  considérable  de  petites  cellules  ovoïdes  ;  le 
développement-  de  ce  tissu  utriculaire  paraît  être  en  raison 
inverse  de  celui  des  glandes  sallvaires,  dont  j'aurai  bientôt  à 
parier,  et,  chez  les  Insectes  où  ces  divers  organes  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  les  ampoules  en  question  ici  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  follicules  et  communiquent  avec 
b  cavité  du  jabot  par  des  conduits  cxci'éteurs  d'une  grande 
ténuité  (1). 

Le  gésier,  que  nous  avons  vu  faire  suite  au  jabot  chez  la  Saute- 
relle, et  y  constituer  un  appareil  de  trituration,  est  également 
très  développé  et  armé  d'une  manière  puissante  chez  la  plupart 
des  Insectes  broyeurs  qui  se  nourrissent  d'herbes,  d'animaux  à 
téguments  coriaces,  ou  d'autres  substances  dont  la  consistance 
est  assez  considérable  pour  être  difliciiement  attaquées  par  les 
sucs  digestifs  ;  mais  cet  organe  manque  ou  se  trouve  réduit  à  un 
état  rudimentaire  chez  les  espèces  dont  les  aliments  sont  liquides 


mais,  dans  ce  as,  celte  portion  da  ovoïdes  dont  il  a  vn  naître  des  cïlln- 

lube  digestif  me  wtnble,  en  général,  Arex  très  grêles,  cr,  en  étudiant  ceux- 

mériler  te  nom  de  giiier  plutAl  que  ci.  Il  a  reconnu  que  ce  sont  des  tubes 

celui  àe  jabot.  d'une  ténuité  extrême  qui  vonldébou- 

(!)  M.  Sirodot  n'a  pu  découvrir  au-  cher  à  la  xurface  Interne  dujabol  (a). 

cane  communication  entre  les  grandes  il  en  conclut  que  ce  sont  autant  de 

utricoles  sous-muqueuses  du  jabot  et  glandes  simples,  et  des  considérations 

ta  cavité  de  cet  organe  chez  les  Gril-  dont  j'anrai    ft  parler  ailleurs  l'ont 

Ioniens,  qui  ont  un  appareil  sallvalre  conduit  â  les  regarder  comme  des 

trèsdéveioppé  ;  mais  chei  les  larresde  organes  sécréteurs  de  la  salive.  Ouel- 

VOryeleg  naticomis,  qui  sont  privées  quefoU  les  glandules  du  Jabot  se  pro- 

de  glandes  de  ce  genre,  il  a  trouvé  longent  mime  â  la  surlàce  exierne  de 

wus  la  tunlqoe  muqueuse  de  celle  cet  organe  sous  la  forme  de  petits 

portion  du  lobe  digestif  une  couche  ceecums  vllleat  ;  par  exemple,  chet 

épaisse  composée  de  (traodes  utricules  les  Cicindèles  (b). 


(■I  SroJol,  Op.  eli-  {^"mi-  <>"  tcUam  nat..  ^^ 
(t|  L.  Dgffur,  Riehercliti  tur  Iti  Caratiiitiei,  i, 

ag-v- 


Dictzedby  Google 


59ft  APPAREtL   DIGESTIF. 

OU  très  mous.  Ainsi,  chez  tous  les  Orthoptères  (I),  il  existe  un 
gésier  très  bien  constitué  ;  chez  les  Grilloniens,  surtout  les  Ata\s, 
cornées  qui  garnissent  l'intérieur  dé  cet  organe,  et  qui  consti- 
tuent six  râpes  disposées  de  façon  â  agir  les  unes  contre  les 
autres,  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortes  {'!) .  Il  exfste  aussi 
un  estomac  triturant  chez  un  grand  nombre  de  Coléoptères  qui 
se  nourrissent,  soit  de  matières  végétales  plus  ou  moins  dures. 


(1}  H.  Léon  Dufonr  coDsldèrb  les 
Criquets  ou  AcridJens  cainnie  TaiMul 
eiceplioD  A  celle  règle  ;  mai»  la  por- 
tion de  leur  tube  digestif,  que  cet 
■naiomliie  appelle  }id>ot,  me  semble 
être  en  réalité  un  gésier.  En  effet,  la 
tunique  interne  de  cet  organe  est 
garnie  d'un  graud  nombre  d'arSies 
linéaires  de  consistance  subcartllagi- 
□euse  et  armées  d'une  série  de  petites 
pièces  deniirormes,  de  Taçon  à  agir 
ft  la  manière  de  rftpes  très  fines.  Ces 
plaques  épidermlques  manquent  à  la 
parUe  anlërleure  de  la  paroi  inférieure 
de  ce  premier  estomac,  oà  l'oa  re- 
marque un  espace  inerme  qui  est 
limite  par  un  Glet  calleux  {a). 

(2)  Chez  ta  Courtllière,  par  exem- 
ple, le  géïicr,  qui  est  d'une  forme 
ellipsoïdale  (b)  et  qui  se  trouve  à  la 
partie  antérieure  de  l'alKiomen,  a  une 
consistance  cartilagineose,  et  présente 
à  sa  surface  Interne  six  c6tes  longi- 
tudinales saillantes  et  armëes  d'un 
nombre  très  considérable  de  dents 


ctiitlniques,  brunâtres,  disposées  sur 
cinq  rangées  longitudinales  cl  oflnnt 
des  formes  variées  (e).  Les  sIUobs, 
situés  entre  les  espèces  de  rSpes  ainn 
coniDtuées  préseoienl  chacun  den 
filets  cornés  qui  donnent  inBCrte 
aux  fibres  musculaires  destinas  1 
mettre  en  mouvement  cet  appad 
triturant. 

Cliec  les  Hattes,  les  pièces  dentaires 
du  gésier  sont  moins  nombreuses,  mais 
plus  robiisles  que  chei  la  plupart  des 
autres  Orthoptères  ;  elles  ont  une  du- 
reté presque  osseuse,  et  leur  forme 
varie,  les  unes  étant  amplement  co- 
noldes,  les  autres  garnies  d'arèies  den- 
ticulées;  par  leur  réunion  elles  cob- 
siiiueni  une  rftpe  tubulaire,  et  quand 
on  les  renvene  en  debors ,  en  re- 
tournant la  portion  du  canal  digestif 
dont  elles  dépendent,  elles  timnlcnl 
une  rosace  h  six  branches  (dj.  h» 
disposition  de  cet  appareil  Iritaranl 
est  i  peu  près  la  même  cbec  les 
Hantes  (e). 


(a)  Eiemple  :  l'ŒiI^ada  cctuImmiu  (loy.  L.  Dalnir,  Ktelterdut  nr  ta  OrUu^irm.  du 
pi.  l.fiiT.  8,>t)0). 

{i)KuM,0itlheÀMUnntiiri'ietli>k-CriekttiPhlUi4.  TraïU.,  laiS,  pi.  15,  H^.  5,  0, 1,1). 

—  L.  DuKiur,  Op.  ■«.,  pi.  ï,  Un.  19). 

—  Siickow,  Op.  cil.  iHciaingcr'c  ZcilKltr,  fir  organ.  PAviiit,  t.III,  pi.  7,  Gg.  136). 
(clîdeiu,  ttid.,pl.  3,  11e.  S4. 

(d)  HaiDitalir,  Ailianitl.  Uter  die  VerdauiingnmrkttaQt  <Iir  Iniecitn,  p!.  1,  li(.  10  el  11. 

—  Haml  de  fwtet,  Obitrv.  tur  Ici  Itueclu  eonndérli  mmmt  nuniiunli,  etc..  pt,  S,  fif.  1 
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Boit  de  substances  animales  coriaces  qui,  pour  être  facilement 
digérées ,  ont  besoin  d'être  très  divisées.  Cliez  les  Gicin- 
délètes,  les  Carabes,  les  Dylisques  et  les  Boslriches,  par 
exemple,  le  gésier  est  bien  constitué  et  pourvu  d'une  armature 
puissante  (1);  mais  chez  les  Insectes  de  cet  ordre  qui  se  repais- 
sent de  débris  de  corps  organisés,  du  pollen  des  tfeurs  ou  de 
feuilles  tendres,  ainsi  que  le  font  les  Copropttages,  les  Hanne- 
tons  et  les  Coccinelles,  on  n'en  trouve  aucune  trace.  Cet 
organe  manque  aussi  chez  beaucoup  de  Névroptères,  mais  est 
assez  puissamment  organise  chez  les  Termites,  qui,  par  leur 
régime,  ressemblesit  à  certains  Orthoptères,  et  qui  dévorent 
des  substances  très  dures  (2).  Enfin,  le  gésier  manque  ou  se 


(1)  Le  g^ier  des  Coléopères  de  ta  an  gésier  oblong  doDl  [\et  parois  odI 

grande   famille    des  carnassiers  est  une    coasisiance    réniteate    et  sont 

globuleux  DU  ovoïde  el  de  consistance  garnies    In lérieu rement    de    quatre 

cariilaginense.  A  l'intérieur,    il  est  arêtes   bruDes;   mais  l'armalure  de 

garni  de  quatre  plaques  corndes  pria-  celles-ci  est  beaucoup  moins  puis- 

dpales,  qui  soiii  écliancrëes  en  avant  sanie,  et  ne  consiste  qu'en  dentlciiles 

et  suivies  en  arrière  de  dcnlicnles  sétiformes  disposées  en  manière  de 

acérées;  elles  laissent  enlre  elles  au-  brosse,  avecleurs  pointes  dirigées  rers 

tant  de  sillons  longitudinaux  au  fond  l'axe  de  l'organe  (c). 
de  cbacon   desquels  se  trouve  uoc  (S)  L'existence  d'un  estomac  tritn* 

arête  cornfe;  enJln,  sur  les  cAiés  de  rantctieEtesTermltesaëtdsIgDalëcpir 

celle-ci  sont  rangés  des  poils  roldes  et  M.  Burmelster  (d),  et  une  description 

poiolns  qui  sont  disposés  en  manière  détaillée  de  cet  organe  a  été  donnée 

de  brosse  (a).  par  M.  Lespés.  Sa  surface  inlerne  est 

Chez  les  Dflisquea,  ces  bull  séries  garnie  de  douie  lames    cornées  et 

de  (dècet,  al  tematl Tentent  simples  el  poilues,  qui  sont  replofées  sur  ellea- 

doubles,  sont  toutes  portées  sur  des  mêmes  et  disposées  par  paires  sur  six 

tubercules  cliamus  (6).  tubercules  charoos  (s).  Il  existe  aussi 

Cb«  le*  StaidijUns,  11  existe  anul  on  estomac  tritnrant,  trts  forlemenl 


la)  EiMwlta  :  Carùbut  amlia  {wj.  L.  Dnloiir,  Rteh,  nr  Ici  CtrMquu,  dut  Aan.  ta 

—  (SeindtlaeanvaMt  (loj.  Himaolir.  Op.  *.,  pi.  3,  flf.  1  el  *). 
(b)  Rimdalir,  Op.  cil,,  pi.  1.  Hr.  4. 

irtlifcni,  fMd.,  pi.  3,  fi[,  TelK, 

—  Uon  Duraw,  Op.  M.,  p.  15. 

(A  BonBÙlcr,  ninJ»uch  ierB<nttmalotk,f.  I31rpl.  Il,  !![.  S,  9«t  10, 
ie)  Lctpjt,  Bahtrcht$  nu-  ttraaniiatiaa  <■  It*  nuHiri  du  TtrtnUt  luci/lifi  {AI»,  dit  «Cmnm* 
aet.,  i-térie,  IB&K,  t.  V,  p.SSO,  pi.  6,  fl(.  38j. 
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trouve  rôduil  à  un  état  rutlimcntairc  ciiez  les  Hyménoptèros  (4), 
les  Hcmi[»lcres,  les  Lépidoplcres  et  les  Diptères,  dont  les  ali- 
ments, commfi  je  l'ai  déjà  dit,  sont  toujours  liquides  ('2). 
L'oriOce  qui  conduit  soit  du  gésier,  soit  du  jubot,  ou  môme 


armé,  cliei  la  larve  du  Corydalm  cor- 
nulus.  Mais,  cliei  le  infmc  Insecte  i 
l'éial  Hdulie,  les  plaqnesdcnlaircsdoot 
cet  orgaDe  éiall  garni  n'eitsieni  plus, 
et  cette  portloodu  tube  digestif  ne  mti- 
rit<^  plus  le  nom  de  gisifT  (a). 

ChP»  la  plupart  des  antres  Névro- 
pttres.  le  gésier  est  rudimeulalre. 
Cependant,  chez  les  Koiirmilions,  cet 
organe,  quoique  trCv  petit,  est  armé 
fa  léric  lire  ment  île  liiiit  écailtes  ou 
pitces  corn<!e9,  lano^oldcs  poslérien- 
remenl  et  disposde»  en  entonnoir  (6). 
Chez  la  l'anorpe,  le  gésier,  qui  Tait 
suite  à  l'œsophage,  est  plus  volumi~ 
iieuK  (c) ,  et  sa  limique  épiihélique 
est  Karnie  de  poils  ou  appcndlcules 
corné!)  disposés  en  brosse  {dj.  Enfin, 
cheilesllémérobes,  cet  csiomac  tritu- 
rant est  globuleux  et  garni  seulement 
de  tiuU  petites  pièces  cornées  siiIh 
trlanitiilalrea  et  linéaires  le).  Cbez  les 
Libellullens,  les  Terles,  les  Slalis,  les 
Éphémères  et  les  Fbryganes,  Il  n'y  a 
pas  de  gésier. 

(1)  Ctiez  les  Hyménoptères,  Il  existe 
généralement  un  gésier  rudlmentalre 
qui  ressemble^  un  sphincter  cardiaque 


plutdt  qn'à  un  véritable  eatoioac  tri- 
turant ,  et  qui  est  souTent  engalaé 
dans  la  partie  postérieure  du  jabot,  de 
laçon  à  ne  pas  être  tisiblc  extérieu- 
rement. Cette  dernière  disposition  se 
remarque  cliez  l'Abeille,  le  Bourdon, 
la  Guêpe,  etc.,  où  le  gésier  est  garai 
intérieurement  de  quatre  petite*  co- 
lonnes charnues  à  surface  calleuse,  et 
s'élève  en  (orme  de  tubercule  au  Iok) 
de  la  caïlté  dn  jabot  [^1. 

(3)  Chez  les  Lépldopt&rcs  qui  ml 
encore  à  l'éiat  de  larveset  qui  se  noa- 
risscnt  d'aliments  solides,  on  tronrt 
parfois,  i  la  suite  d'un  jabot  assez  dé- 
veloppé, un  gésier  charnu,  mais  dont 
la  tunique  Interne  n'olTrc  pas  d'arma- 
ture comparable  à  ce  qui  se  voit  chez 
les  Oritiopières  et  beaucoup  de  Co- 
léoptères. Celte  disposition  organique 
est  très  bien  caractérisée  cbez  la  che- 
nille du  Cossru  lîgniperda,  où  le  jatiot 
constitue  la  partie  du  tube  alimentaire 
que  Lfonnet  a  appelée  la  portion 
moyenne  de  t'asophage,  et  le  gésier 
est  représenté  par  celle  que  cet  aoa- 
tomlsle  a  figurée  sons  le  nom  de 
portion  poslérieure  de  l'œsophase  {g). 


(ai  Laidjr,  Mlfraal  itMJ«N|i  «f  Cor^rdiliu  comuli»  IJaurnalef  the  Amtrican  Aeadtmt 
Mi  ScUoea,  1848,  |d.  t.  Og.  «}. 

(ft)  L.  IhiEDur,  Rahtrthitiw  la  Orllmfilirei,  Uê  ll$méHiiptèra  tl  lei  SitrapUret,  f.  '■ 

(c)  Rimiiohr,  Verdauunttieerkuuat  itr  Imeciat.  pi.  SU,  Be.  I. 

mil..  Ilurour,  0|i.  cil.,p.  310.  pi.  ll.flE.  tes  ol  470. 

(etUem.iiid.,p.  338. 

!/■)  Furtnplaa  :  AIttUlt  (toy,  TraïiinBiu.Oii.  eil.,VtnnâchU  Schriflia,  I,  11,  pi.  1*,  B;. 
L.  Ihifuiir,  Op.  eiL,  pi.  i,  ^.  iSI. 

—  Iloftiu  lirrtilTÙ  Chij.L.  Uutaur.  Op.  cil.,  pi.  5.  fij.  SO,  51,  5Ï). 

—  Viipacntn  ivoj.  SiKkow,  Oy,  cil.,  pt.  6,  Rg.  138  U  189; -^L,  l>uf«r,  C^.  cU. 
(<t.  n,  10  ri  «01. 

(ir)  LjwiiHl,  AnnUmit  de  la  ChtniUt  qui  rmgt  U  toit  dt  MuU,  p.  103,  pi.  13,  fif.  I  m 
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directement  de  l'œsophage  dans  le  veniriculc  chylifirnie,  ou  esto- 
mac proprement  dit,  et  qui  peut  être  appelé  le  cardia  (1),  est 
généralement  pourvu  d'un]  sphincter,  ou  même  d'un  appareil 
valvulaire  disposé  de  façon  à  empêcher  le  passage  trop  facile  des 
aliments  de  l'une  de  ces  portions  du  tube  digestif  dans  l'autre. 
Chez  les  Orthoptères,  cet  appareil  cloisonnaire  est  1res  déve- 
loppé, et,  chez  la  plupart  des  Hyménoptères,  le  gésier ,  fort 
réduit  et  enchatonné  dans  le  jabot,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions (2). 

§  6.  —  Le  ventricule  chylifique  conslilue  toujours  la  partie     £•!««« 
la  plus  importante  du  tube  digestif  des  Insectes,  et  chez  quel-  ''"'"^"  ' 
ques  espèces  il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  son  dcve-    chjiifi^i» 
loppement  étant  très  considérable,  tandis  que  les  portions 
œsophagienne  et  intestinale  sont  d'une  brièveté  extrême.  Ce 
mode  d'oi^anisation  se  remarque  chez  les  Chenilles  et  beau- 
coup d'autres  larves,  mais  ne  persiste  que  rarement  chez 


(1)  Quelques  auteurs  désignent  cel 
orifice  tout  le  nom  de  pyhre,  parce 
qn'Hs  considËreni  re^lomac  drs  Id- 
fecies  comme  fiant  l'analogue  de  l'Ia- 
leslin  duodéoum  des  Animaux  ver- 
tébrés  ;  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  fondée,  et  puisque  le  veniri- 
r.ule  ctiylilique  est  le  ïjége  principal 
de  la  digestion.  Je  réserve  le  nom  de 
pjlore  i  l'ouverture  i|ui  conduit  de 
ce  résenrolr  dans  l'Intestin. 

(!!)  Ainsi, 'chez  les  CriqueLs,  Toiifice 
(l'entrée  du  ïeniriciile  cliïlifique,  est 
garni  d'une  valvule  conoldc  formée 
par  six  callosités  en  forme  d'ï  ren- 
versé, leurs  branches  éiani  dirigées 
en  arrière  el  leurs  sommets  rappro- 


chés en  manière  de  nasse  (a).  Cliez 
les  Grillonicns,  cette  valvule  est  dis- 
posée aulremeni,  et  consisie  en  quatre 
liges  calleuses  qui,  rapprocliées  en  un 
faisceau  conique .  s'avancent  dans 
l'intérieur  du  ventricule,  cliyllllque  et 
J  laissent  filtrer  les  aliments,  mais 
s'opposent  h  leur  régurgitation.  Enfin, 
chtE  les  Biatlaires,  ia  valvule  cardiaque 
est  composée  de  six  mamelons  con- 
vei^nls  ea  forme  d'étoile  (t). 

Chez  les  llf  ménopt^rcs,  où  le  gésier 
est  réduit  A  un  petit  cjllmlrc  charnu 
Inclus  dansla  cavité  du  Jabot,  son  ex- 
Irûmilé  antérieure  est  rcnHée  et  offre 
une  ouverture  cruciale  qui  fait  office 
de  valvule  cardiaque  (c;. 


ta)  L.  thifoor, 

Rtcliirchii 

lu  Orlhaplira 

ri)  ij™,  ,bU 
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rAnimal  dont  les  métamorphoses  sont  achevées.  Ainsif  chez  1& 
chenille  du  Papillon  du  chou,  dont  la  structure  el  le  dévriop- 
pemeiit  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  parHérold,  on 
trouve  un  œsophage  simple  et  très  court,  suivi  d'un  graod 
estomac  cylindrique  qui  s'étend  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
voisinage  de  l'anus,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  intestin  fort 
court  et  également  droit;  mais,  chez  le  même  Insecte  à  l'ébt. 
de  nymphe,  la  portion  stomacale  se  concentre  vers  le  milieu  du 
corps,  tandis  que  l'œsophage  s'allonge  ainsi  que  l'intestin  (1). 
Chez  quelques  Insectes  parfaits,  où  l'estomac  conserve  la 
prédominance  qui  est  ordinaire  chez  les  larves,  cet  organe, 
au  lieu  d'êlre  étendu  en  ligne  à  peu  près  droite,  se  contouru 
beaucoup  et  acquiert  même  une  longueur'  très  considérabip. 
Cette  disposition  est  portée  très  loin  chez  les  Copris  ou  Bra- 
siers, qui  se  nourrissent  de  la  fiente  des  Animaux  herbivore», 

(1)  Herold  a  reprësenti!,  dam  une  prédominance  de  rRKtomac  compara 

«érie  de  ligures  très  ioiéreasanies,  ces  â  riniesUn,  chei  la  larïe,  et  le  défe- 

changements  successifs  du  tube  diges-  loppcment  ultérieur  de  cette  dernière 

Ufchez  le  Poiitia  brassica  (a),  et  l'on  portion  du  tube  digeiilif  i  une  période 

doit  à  Sackow  des  observations  ana-  plus  avancée  de  la  vie,  quoique  m 

logucs  Etir  le  développement  de  cet  remai'quant    aussi    chex     beaucoup 

appareil  clieE  le  Bombyx  pini   (6).  d'autres  Insecies,  n'existent  pas  cbei 

EnllDiJe  citerai  aussi  à  ce  sujet  trois  loua  les  Animaux  de  celle  classe,  el 

Bgures  comparatives  de  l'organisation  quelquefois  les  métamorphoaei  ami- 

Intérieure  du  Sphinx  ligtulri  k  l'état  nent  desctiangemcnls  en  lena  interae. 

de  chenille,  de  clir^salide  el  d'Insecte  Ainsi, cbezIalarveduCopris, la  porliOB 

parlait,  publiées  par  Kewport  (c),  et  intestinale  du  canal  digestif  est  aassi 

des  observatioiis  analogues  faites  ré-  développée  que  ta  portion  ^ooucalc, 

cemment  sur  le  Bombyx  mon  par  tandis  que  chez  l'Insecte  sdul le  l'in- 

H.  Cornalia  (iJ).  lestin  est  de  longueur  médiocre  d 

Du  reste,   Il  est  i  noter  que  celte  l'estomac  extrêmement  alloDgé  (*V 

{B)  HtniUl,  EiitiviclulunBittKhiehti  dtr  Sc\netUrUate,  1815,  pi.  3,  ftf .  1 1  li. 

(i)  Saciovi,  ÀtuiUmitch-vhtiiiolofiicht  UnUrnchuneendcr  latekun  aniKruiteiUhùn,  ISIS. 
f.  14etHii'.,p1.  3,  fl(.  1  KO. 

{c)  Newport,  On  llu  Nervout  Suilem  at  t>u  SpJiim  liEuiIri  {Philai.  Tfittu.,  1834,  fl.  It, 
Ûg.  H,1ïeil3). 

(d)  Conulia,  Kanotrafia  itl  Bombiee  dfl  siUo.  pi.  4,  £(.  Si  ;  pi.  10,  <f.  131,  •>  pi  K, 

(«)PiMMlt,  Btilrâttmr  AnaWmieierltuaiUii,ti-  S.Eg.  ]S,1&  ilS7. 
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alimenls  dont  un  volume  considérable  est  nécessaire,  car  ils  ne 
contiennent  que  très  peu  de  principes  alibiles  (1) .  Le  ventricule 
ctiylilique ,  quoique  moins  long ,  est  aussi  très  développé 
chez  plusieurs  autres  Coléoptères  qui  vivent  de  matières  végé- 
tales (2);  mais  cette  particularité  de  structure  est  loin  d'être 
constante  chez  les  Insectes  phytophages  (5) ,  et  parfois  on  la 
rencontre  chez  des  espèces  dont  le  régime  est  difterent  :  par 
exemple,  chez  les  Silphes,  qui  vivent  de  charognes  (4).  Par 
conséquent,  dans  l'élat  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 


(1)  L'tESopbage  des  Bousiers  on  Co- 
pris,  très  courtei  il  peine  dilaté  posté- 
rieurement, est  suivi  par  un  estomac 
cylindrique  qui  a  huit  ou  dix  fois  la 
longueur  (lu  corps,  et  qui  se  replie 
plusieurs  fols  sur  lui-même  de  fagou  à 
fwmerun  paquetd'un  volume  considd- 
rablc.  Antérieurement  11  esigrSle,  mais 
il  se  diUie  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  et  sa  surface  externe  est 
rerauTerte  d'une  multitude  de  petits 
appendices  uecaux  et  Gliformes  qui 
ressemblent  è  des  viilosités  (a). 

(2)  Cliei  le  UanneioD,  le  ventricule 
chylifique,  que  M.  Straus  appelle  ven- 
tricule guccenturié,  est  loin  d'être 
aussi  développé  proportion nellemeni, 
mais  il  est  néanmoins  forl  long,  et  11 
décrit  plusieurs  circonvolutions  dans 
l'intérieur  de  i'atKlomen  {b]. 

Comme  exemple  de  Coléoplèrea 
phytophages  dont  le  ventricule  cbyli- 
fique  est  très  long  comparativement 


au  reste  du  tube  alimenialre,  Je  citerai 
aussi  les  Lamia  (c). 

Les  Hydrophiles,  qui,  tout  en  dévo- 
rant parfois  d'autres  Insectes,  se  nour- 
rissent principalement  de  maUères  vé- 
gétales, ont  aussi  l'estomac  très  long 
et  enroulé  sur  lui-mCme  dans  la  cavité 
abdominale  [d],  tandis  qu'ï  l'élat  de 
larves,  quand  ces  Coléopttres  sont  ea- 
sentiellement  carnaMlers,  cet  oi^aiw 
est  de  grandeur  ordinaire  et  m  décrit 
que  peu  de  coarbures  («). 

(3)  Ainsi  chez  le  Cerambyx,  qui  vit 
i  peu  près  de  même  que  te  Lamia  et 
qui  appartient  à  la  même  famille,  le 
ventricule  chyliOque  eal  remarquable- 
ment court  (Z"}. 

(A)  Chez  le  Siipha  obscura,  le  veo- 
(ricule  chyliGque  est  Irta  long  et 
forme  dans  l'abdomen  plusieurs  cir- 
convolutions fort  remarquables  {g). 
Gel  estomac  est  aussi  irÈs  développé 
chei  les  filaps. 


'    (al  L.  Dnfo 


,  Palitrdui  tur  la  Coraliifiwi  (Jnn.  du  icimeemat.,  1"  tiria,  I. 


i)  Stntn-bgrihtiiB,  Qmiidiratliini  n 


aatomU  am-forit  iti  it 


\xtTtkuUt,  p.lSl, 


(c)  L.UuroBr.AtcAcrcAunr  le1CardM4uM.fi 
\é)  Sudiow ,  Hcifiralion  4tr  Initklta  { Heu 
1S38,  t.  11.  pi.  3,  <^.  !&,  Cl  pl.  i,  Of.  97). 
[t)  Idcn,  ibii..  pl.  4.  Hg.  ÎG. 

(Ol-éDnUufoiir,  Op.  cil.  (Ann.  éts  icienca  mit.,  V  tMr,  I.  IV,  pl.  0,  Sf.  4). 
(f)  nutdohr,  Veriauungtn/erlatiigKler  Imtcttn,  pl.  t7,t(.  1. 
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peul  saisir  aucune  relation  physiologique  constante  entre  k 
capacité  du  tube  gastrique  des  Insectes  et  ta  nature  de  leuis 
aliments;  on  remarque  seulement  que  l'eslomac  ne  présenta 
jamais  une  grande  longueur  chez  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  qu'il  est  généralement  court  ou  très  elroit 
chez  les  Insectes  suceurs  (1). 

En  parlant  de  l'estomac  de  ces  Animaux,  je  dois  signaler 
une  disposition  fort  remarquable  de  cette  portion  du  tube 
digestif  qui  se  voit  chez  les  Cigales  ainsi  que  chez  beaucoup 
d'autres  Hémiptères  de  la  même  famille,  et -qui  a  pu  facilemeni 


(i)  Chez  beaucoup  d'IKmlplÈres, 
la  portion  da  tube  digesiir  qai  est 
comprise  etilre  l\Esoph3ge  et  le 
point  d'Insertion  des  vaisseaux  de  Mal- 
pighl  est  fort  Inngue  ,  et  quelques 
anatomlBies  la  considèienl  comme 
appartenant  tout  entière  i  l'estomac; 
mais  elle  cet  d'ordinaire  divisée  en 
deux  portions  bien  distinctes  par  un 
élraDglement  très  marqué,  eltepre- 
miRr  réservoir  alimentaire  ainsi  con- 
Blltuâ  me  parait  devoir  &trc  consi- 
déré comme  un  jabot  {a).  Le  second 
réservoir,  ou  estomac  posiéilcnr,  me 
semble  être  en  réalité  l'analogue  du 
ventricule  cbyliSque  des  auwes  In- 
secles.  Enfln,  le  canal  étroit,  cl  sou  vent 
fort  long,  qui  réunit  ces  deux  poches, 
est  comparable  ii  la  poriion  postérieure 
du  gésier  de  divers  Hyménoptères,  où 
cei  organe  est  inclus  dans  le  Jabot  et 
se  termine  par  un  tube  cylindrique  : 


par  exemple,  chez  le  Bourdon  ter- 
restre (b);  seulement  clici  les  iMwi- 
plËres  ce  détroit  s'allonge  bcaiicg^ 
plus.  Ainsi,  chez  les  Ligies,  on  \o[l,ï 
la  fuite  de  l'œsophai^e,  qui  se  renfle  dd 
peu  postérieurement,  unegrandepoclK 
sulKiytlndriquc  ou  bossuée  consumant 
un  jabot,  et  se  continuant  avec  ua  tube 
intestinlForme  et  contourné,  à  l'extré- 
mité duquel  est  un  Kccund  réservoir 
ou  estomac  propremeot  dit,  et  ce 
ventricule  cliylitîque  communique  i 
son  tour,  par  un  canal  court  et  éiroit, 
avec  im  élargisse  En  en  t  où  détiouclient 
les  vaisseaux  malpigliiens  (r).  \a  dis- 
position de  ces  parties  est  i  peu  prH 
la  même  chez  les  Peu  te!  la  ires  {tt),  le» 
Coriscs  (e),  etc.  Cliei  la  Punaise  (/)  et  • 
les  Réduvcs  (g),  la  portion  postérieure 
du  ventricule  cbyliGque  est  {:réle  et 
intcsllnj forme,  comme  sa  partie  anté- 
rieure. 


(alG'estlipiinisdJ»i(méa<iHUlenonidVtlDni(lt  «Nl^Htar  [uir 
IV  la  Hémlflèret.  pi.  i,  Og.  13  cl  IS;  pi.  3.  Qfr.  ii.  33,  etc. 
<tj  L.  Dnfoiir,  Beelitrehit  tar  la  Orihtplirti,  ttc-,  ri.  S,  Hr. 
(c)  Iilm.  Ktchercha  êvr  Ut  Hém-pUrei.  pi.  3,  fig.  13  cl  !S. 
(d)l<lvm,itU.,  pi.  ],%.<. 
Ici  Mcm,  ifrid.ppl.  1,  n^.  13. 
(fl  hltm.itld.,  pi.  i.Sg.  4t. 
(t)  lirai,  iliid.,f\,t,  (![.  (8. 
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jtiduire  les  analomistes  en  erreur,  louchant  la  route  parcourue 
par  les  Mimenis.  L'estomac  de  ces  Insectes  parait  se  continuer, 
d'une  part  avec  l'Intestin,  et  d'autre  part  avec  un  prolongement 
intestiniforme  qui,  recourbé  enmanière  d'anse,  revient  sur  lui- 
même  et  semble  se  terminer  dans  l'organe  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. On  a  cru  d'abord  que  cette  anse  communiquait  avec  la 
cavité  du  ventricule  chylifique  par  ses  deux  extrémités,  et  que 
les  aliments,  après  s'y  être  engagés,  devaient  par  conséquent 
revenir  dans  cet  estomac  pour  passer  ensuite  dans  l'intestin  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Doyère  ont  fait  voir 
que  cette  anomalie  n'existe  pas  en  réalité,  et  que  la  portion 
récurrente  du  ventricule  chylifique  ne  débouche  pas  dans  la 
portion  antérieure  du  même  organe;  qu'elle  s'y  accole  seule- 
ment ,  et  qu'elle  est  en  continuité  avec  l'intestin.  Enfin,  ce 
nataraliste  a  constaté  que  cet  intestin  ne  communique  pas 
avec  la  portion  antérieure  de  l'estomac  dont  il  semble  naître,  , 
lorsqu'il  se  détache  seulement  de  ses  parois,  et  qu'il  ne  peut 
recevoir  les  matières  alimentaires  que  de  la  branche  récurrente 
de  cet  organe  (1).  La  seule  anomalie  qui  se  remarque  chez  ces 
Insectes  consiste  donc  dans  l'adhérenoe  intime  des  deux  por- 
tions du  tube  digestif  dans  leur  point  de  rencontre,  particularité 
qui  n'a  point  d'importance  physiologique. 

(1)  M.  Lion  Dafoiir  a  cm  que  tnoiqucs  de  l'esiDioac  qtic  la  branche 
l'estomac  retenali  s'ouvrir  dans  sa  récurrente  de  ce  lube  serpeme  et  se 
propre  cavité,  noD-seiiIement  cliee  cacbe  compléiemeni ,  dans  une  cer- 
tes Qgales  ,  mais  aussi  chez  heaucoop  laine  loogticur. 
d'anlres  tlomoplères  [a)  ;  cependant  ■'  Il  est  aussi  à  noler  que  la  portion 
tes  rfclierches  de  M.  Doyère  (6)  l'ont  adjacente  du  ventricule  chylllique  est 
conduit  il  reconnaître  la  non-exislencc  cumme  suspendue  par  une  bride  mé- 
de  cette  anomalie  (c).  C'est  entre  les  sentéilque  trËs  rentaïquable. 

(1)1..  Dubur,  nechtrchet  fur  Ici   Ufmiptèru,  p.  OS,  100,   tOÏ,  sic.,  pi.  g,  11|[.  SS,  08; 
pi.  9,  Bï.  108. 

(»)  Dofèrs.  Sale  lur  le  tuie  it^ulil  de:  CigaUt  (Anti.  iet  icbncfi  iMf.,  9*  ttnr.  1839, 
I.  XI.  p.  81,  pi,  1,  %.  ï|. 

il)  L.  Dulbnr.  Quelque!  ebuTvalieni  tur  la  tMt  ie  M.  Dotin  reUitmt  oli  Ivit  itittUftti 
Cigale*  {Am.  i<t  ttûntn  «ol.,  *•  i*rw,  i.  XII,  p.  SB7J. 
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Les  purois  de  l'estomac  proprement  dit,  ou  ventricule  diyli- 
fique,  pour  me  servir  du  nom  assez  généralement  employé  par 
les  entomologistes,  ne  sont  pas  conformées  de  la  même  manière 
que  celles  des  portions  vestibulaires  du  tube  digestif  qui  consti- 
tuent l'œsophage,  le  jabot  et  le  gésier.  Celles-ci  sont  revêtues, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'une  couche  chitineuse  plus  ou  moins 
cpnisse  ;  mais  au  delà  de  la  valvule  cardiaque  cette  tunique  épi- 
Ihéliale  est  remplacée  par  une  couche  de  tissu  utriculaire  de  ccm- 
sistance  molle,  qui  offre  tous  les  caractères  d'un  épiihélium 
rauqueux.  Les  cellules  qui  le  composent  sont  à  peu  près  sphé- 
riques  et  n'adhèrent  entre  elles  que  très  faiblement  ;  enfin  dl« 
sont  pourvues  d'un  noyau  granulé,  et  elles  paraissent  devoir  st 
renouveler  avec  une  grande  rapidité  (1).  Au-dessous  deeetisa) 
utriculaire  se  trouve  une  membrane  transparente,  et  en  apv'- 
rence  homogène,  qui  présente  de  nombreuses  dépressions  dont 
la  grandeur  et  la  forme  varient.  Enfin  les  faisceaux  musculaiies 
logés  entre  cette  tunique  muqueuse  et  la  tunique  externe  ou 
séreuse  sont  disposés,  comme  dans  l'œsophage,  sur  deux  plans 
et  dirigés  les  uns  en  travers,  les  autres  iongitudinalement ; 
mais,  en  général,  ils  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux,  de 
façon  à  déterminer  des  séries  de  rides  et  de  renflements  alter- 


(1)  M.  Strodot,  qal  a  étudié  arec  coasolidaiion  de  ceUe  couche  ma- 

beaucoiip  de  soia  la  coDslltulion  de  queuse  aaiour  de  la  masse  alimei»- 

l'épllhélium  stomacal  chez  divers  In-  taire  [a),  pliëQoraËne  donl  nous  avoM 

secles,  fait  l'emarqucr  que  la  disposl-  dëjà  vu  plus  d'un  exemple  chei  la 

tlon  singulière  observée  par  RenE^er  Crustacés  et  cliez  certains  Arachoi- 

dans  J'esiomac  du  Hanneton,  où  cet  des  {b).  La  sortie  d'une  parlie  des  ti- 

auteur  a  cru  voir  ta  membrane  mu-  niques  de  l'estomac  que  Ken^r  i 

queuse  flottante  librement  dans  un  observée  chez  des  Clieni1les(c]  dk^- 

espace  annulaire,  n'est  en  réalité  que  ralt  devoir  Être  un    pbénomint  da 

le  résultat  de  ta  séparation  et  de  la  même  ordre. 

[a|  Sirodal,  Kakerclui  fur  Iti  licrëUom  cha  lu  IniccUi  (Ànn.  dit  tcitncti  nalarriUi, 
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nalif&  (t).  H  est  aussi  à  noter  qu'entre  les  deux  couches  muscu- 
laires ainsi  disposées,  on  découvre,  à  l'aide  du  microscope,  des 
glandules  dont  la  conformation  varie,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Le  ventricule  chylifique  est  dépourvu  d'appendices  chez  ^^"^^^^ 


(1}  Cbei  beaucoup  d'Iaseclct,  les 
fibres  mutculalres  de  l'eaUinHC  se 
développent  davantage  d'espace  en 
espace ,  de  façon  A  déterminer  la 
formation  d'une  série  régulière  de 
TeoQeaienit  et  d'élranglemenls  aiter- 
natits.  Celte  disposition  s'observe  cbez 
Je  Hanoeloa  (a),  les  Oryclcs  [b),  les 
HrlaUres  |c) ,  les  Méioéi  C'').  M., 
pamii  les  Colé<^lères  ;  elles  lu  Ubel- 
lales  {«)  et  les  Phrfganes  {f),  dans 
Tordre  des  Névroplères;  entin,  cliei 
beaiKOop  d'Hyménoptères,  tels  que 
les  Abeilles  (g),  les  Bourdons  (A),  les 
Andrines  (i),  les  Scolics  [j>,  eic. 

dies  d'autres  Insectes,  le  déve- 
loppement  prédominant  de  certaines 
baodcsmnsculaircs  Jongiludinales  dé- 
lermloe  dans  cet  organe  une  forme 
dlOérenie.  Ainsi  c)ki  le  Ver  â  sole 
et  la  plupart  des  autre*  Chenilles, 
o&  l'estomac  est  A  peu  près  cylin- 
driqae  et  très  gros,  on  j  remarque 
Mir  la  ligne  médiane,  tant  enMessns 
qo'en  dassous,  un  sillon  longitudinal, 


et  de  cliaque  cOlé  une  série  de  boor-^ 
souOures  irrégulières  ;  dlspoalUon  qal 
est  due  à  la  résistance  plus  grande 
des  parois  de  cette  poche  anr  les  polnls 
qui  sont  garnis  de  fibres  muscnlairest 
et  i  la  dilatation  de  leurs  tuniques 
numbraneu!>es  dans  les  espaces  Inter- 
médiaires. Une  paire  de  rubans  cliar- 
nua  longe  la  ligne  médiane  i,  la  face 
dorsale  de  l'estomac;  uiM  seconde 
paire  de  muscles  analogues  se  trouve 
i  la  face  Inférieure  de  cet  organe,  et 
d'antres  faisceaux  plus  grêles  et  dis- 
posés moins  régulièrement  s'enire- 
croisenl  sur  ses  parties  latérales.  Il  est 
aussi  à  noter  que  vers  le«  deux  extré- 
mités de  cette  portion  du  tube  Intes- 
tinal, des  faisceaux  musculaires  se 
détachent  de  ses  parois  latérales  pour 
aller  s'insérer  sur  les  parties  adjaceolef 
de  la  cavité  abdominale  {k),  Cbex  !• 
larie  du  Coinu  tignij)aTda,  la  paire 
posiérienre  de  ces  brides  clumoes 
nalr  plus  loin  en  arrière  et  se  détactM 
du  gros  intestin  [l). 


(a)  L.  DnCinir,  Heehercha  tur  Iti  CaraHiUti,  tte.  (Ann.  it»  tdoiet* 
I.  tu,  pi.  1«,  Bg.  4|. 
(»)  Siiwkit,  Oii.  cil.  (Ana.  to  t<.vHCH  n«(.,4-(Me,  i.  X.pl.  It,  Rf. 
(ej  L.  DatoDr,  Op.  cil.,  pi.  31.  Bg.  1. 
(ri)  Idem,  UU..  pi.  31,  «(.t. 

(0U«,  A«'wrcA<tn>rl<iOrlA>ipUpn,clc.,pl.  Il,  If.  IM- 
U^  lUiDdalir,  Verdawmitwerbttuge  itr  limcttn,  pi.  IS.fig.i. 
-  L  Ddfonr.  Rtchtrchet  tvr  Itt  Orlhopléra,  eu.,  pi.  13,  Of.  t08. 
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quelques  Insectes  ;  mais,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  il 
donne  naissance  à  des  prolongements  caecaux  qui  peuvent 
aFfecter  deux  formes  principales.  Tantôt  ce  sont  des  poches 
allongées  et  d'une  capacité  assez  grande  pourque  l'introducUon 
des  matières  alimentaires  dans  leur  intérieur  soil  possible; 
d'autres  fois  ce  sont  des  tubes  courts  et  d'une  grande  ténuiié, 
qui  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une 
brosse  molle.  Les  premières  sont  appelées  communément  des 
cœcums  gastriques^  ou  bourses  ve/Uriculaires  ;  les  seconds  sont 
désignes  sous  le  nom  de  viUosités. 

Les  caecums  gastriques  sont  très  développés  chez  la  plupart 
des  Orthoptères,  Insectes  qui  se  nourrissent,  comme  je  l'ai  déji 
dit,  de  substances  végétales,  et  qui  sont  d'une  grande  \oraâié. 
Ainsi,  chez  les  Criquets,  rextrémilé  antérieure  du  ventricule 
chylifique  donne  naissance  à  douze  de  ces  appendices,  qû 
sont  de  forme  lancéolée  et  disposés  de  f;)çon  à  constituer  une 
double  couronne,  les  uns  élant  dirigés  en  avant,  les  autres  en 
arrière  (1).  Chez  les  Mafttes,  on  ne  compte  que  huit  de  ces 


(1)  M.  Uon  DuTour  donne  le  nom  nalstent  de  leur   eiirémité    efiMc; 

de  bourset  ventrieulaires  jirincipcda  celles  de  la  série  posiérienre  sont  *C' 

aux  appendices  ctecaux  aniérieurs,  et  coiées  aux  parois  de  l'estomac  Cbu 

il  consIdËre  les  autres  comme  lïtani  l'OEdipoda  atruleseens,  elles  sont 

KulemeDE  des  d^pendooces  des  pre-  presque  aussi  grandes  qne  celles  de  la 

nlëics,  parce  que  leur  volume  est  première  ^rie  (a)  ;  mais  dans  d'auim 

plus  variable  suivant  les  espèces,  et  espèces  de  la  mËmc  famille  elles  sont 

qu'elles  ne  communiquent    avec  la  très  réduites,  et  cbez  VCEdifoda  bi' 

cavité  de  l'estomac  que  par  un  orifice  guttata,  par  exemple,  elles  sont  prn* 

linéaire  situé  ils-ï-vis  du  point  de  que  rndl montai rcs. 
jonction  de  chacune  d'elles  avec  le         Ciwi  \e  Tetrix  stdmlata ,  cet  app)- 

cKcum  antéi'ieur  correspondaut.  On  reil  appendiculalre  de  l'esioniac  tti^ 

eu  compte  six  dans  ctiaque  nugée.  à  disparaître,  et  n'est  repr'seniéq»' 

Celles  de  la  couronne  antérieure  sont  par  six  loliules  triangulaires.  Enbi. 

dirigées  en  aiant  et  suspendues  aux  clKi\^TTidaclylusvaTiegatut,OBU 

parois  du  tborax  par  des  brides  qtd  trouve  plus  que  trois  prolongemeni) 

[ai  L,  Duhmr,  Balierche$  tw  Ui  Orlhopliitt,  ttc,  f.  4B,  pi.  3.  tf.  6. 
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csectims  gastriques,  mais  ils  sont  bcaucotii)  plus  allongés,  et 
ressemblent  à  autant  de  petits  boyaux  cylindrîfjues  qui  seraient 
termines  en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  libre  (1). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se  voit  chez  quelques  Né- 
vToplères,  tels  que  les  Perles  (2),  et  chez  les  larves  de  plusieurs 
Coléoptères  phytophages  ce  système  d'appendices  gastriques 
est  encore  plus  développé,  mais  ne  persiste  pas  chez  l'Insecte 


gastriques  qui  naissent  de  la  partie 
HOpërieare  cl  anlërienrc  du  ventri- 
cule cbfllfiqoe  ,  (I  qui  se  conroadent 
««c  cet  organe  poslérleurenieni  (a). 

{ 1)  M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  ces 
appemljces  Kaslriqaes  sous  le  nom  de 
vaùseaux  biliaires  itipérieuTi,  sans 
donie  parce  qu'on  tronve  souvent  dans 
leur  iniérlear  un  liquide  jaunâtre  (bl. 

Chez  ies  Blaitei,  Il  existe  aussi  k 
l'eiirëmiié  antérieure  du  ventricule 
cb}liQqnes  une  couronne  appendicii- 
lalre  composée  de  huit  petits  cr- 
ciims  (c). 

Chez  la  Courlllitre  { Gryllotalpa 
vulgaris),  cet  appareil  est  représenta 
par  deux  grandes  poches  ovalalres 
qol  se  réunissent  i  leur  base,  êl  com- 
muniquent avec  l'eiirémité  anté- 
rieure du  ventricule  chfliflque  par 
on  oriOce  commun  {d).  II  en  est  A 


pen  prN  de  mime  chei  les  Gril- 
tons  («). 

Eafln,  chez  les  ëaulerelles,  l'eitré- 
mllé  antérieure  de  l'estomac  se  dilate 
latéralemeni,  de  /açon  à  constituer 
aussi  deux  grandes  poches  arrondies  en 
avant,  mais  ces  prolongements  ne  sont 
pas  étranglés  à  leur  base  et  ressem- 
blent i  de  simples  élarglssemAits  de 
cet  organe  (/). 

(2)  Chez  les  Perles,  l'extrémlié  an- 
térieure de  l'estomac  est  garnie  de 
huit  prolongements  digitliormes,  dont 
deux  latéraux  plus  grands  que  les  au- 
tres (g).  Chez  hCorydalui  ctirtiuttu, 
on  trouve  quatre  appendices  de  ce 
genre,  qui  ne  se  dév^oppeol  que  lors- 
que l'Animal  arrive  &  l'état  de  njm- 
phe  (h).  Les  larves  du  Semblis  bicau- 
data  sont  pourvues  de  six  appeadlces 
de  même  nawre  (i). 


(a)  L.  Diroiir,  neehercliti  tw  la  Orl)iaplènt,tU.,  y.  53.  pi.  LOf.  tl. 
jl)  Minwl  i»  Scrru,  Oïnrvaltwu  lur  tu  IniecM  wntuUrii  a 
itMfo  ia  MterâiM  parll«  riu  lute  inUMaal  dant  cet  ardrt  d'Animaux,  pi.  1,  Bg.  4. 
~  RuckoH,  Op.  cil.  {Heiainfir'i  ZoluAr.  fOr  iit  oraaa.  f^viU,  i.  lit,  pi.  7,  S;.  I34|. 

—  L.  Ihifinir.  Op.  cit.,  pi.  4,  Hk.  38. 

(c)  Rmalotir,  Vtrdaatingiwtrk%eiijit  der  Initcltn,  pi.  1.  Bg.  9. 

—  HncldaSaTH.  Op.  dl.,p1. 1,  Bf.  1. 
~  !..  OafetT,  Op.  til..  pi.  S.  tf.  44. 

—  Guda,  BtUrige  mr  Analmie  itr  hatkfcn,  pL  I ,  fif .  1. 
W  L.  Durcir,  Op.  cil.,  p.  S7,  pi.  I,  B[.  ID. 

M  Hm^I  do  9«TM.  Op.cit.,^.i,bî.i. 
\J\  t-  Dutnr,  Of.  cil.,  p.  BS.  pi.  3. 1[.  3}. 
IfkL.  IhitMr,  Btclurehti  nr  la  Orlhtplire;  tu.,  f.  34T,  pT.  13,  aj.  ISS. 

—  tSeid,  Hiiuirt  luIurtlU  4a  Névraplirtt,  Psiilidss.  pi.  1,  (ig.  l-i. 

WlMj,  Op.  cil.  {Apiirieaii  Aeaiem^BfArUtndSciBKU,  184B,  pi.  1,  6g.  I,  !,  4at  5). 
(i)9«k<nr,  IMer  Sfootilit  l>ieMiULa  (Heiuinpr'i  ZeiMcfirlii /'Or  iit  ergamiclie  Ptifiili,  ISiR, 

I.  Il,  p.  HT,  pi.  ^,t§.^|. 
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adulte.  Ainsi,  chez  la  larve  des  Hannetons,  des  Cétoines,  de 
l'Orycta  nancornia  et  de  beaucoup  d'autres  Lamelllconies, 
l'estomac  présente  trois  groupes  de  ces  prolongements  digiti- 
formes,  situés,  )'un  à  son  extrémité  antérieure,  te  second  un 
peu  plus  en  arrière,  et  le  dernier  près  de  son  extrémité  posté- 
rieure (1);  mais,  chez  ces  mêmes  Insectes  à  l'état  adulte,  on 
n'aperçoit  plus  aucune  trace  de  ces  appendices  (2).  On  re- 


(I)  !,■  diipoilllon  générale  des  ap- 
pendices guiriques  de  la  larve  de 
VOryctu  nasicomis  a  éié  asses  bien 
représentée  par  Swammerdam  et  par 
Rôiel  (a),  mats  se  voli  mieux  dans  les 
figuret  données  par  de  Uaan  (b),  et 
surtout  dans  celles  publiées  récem- 
ment par  M.  Slrodal,  Ce  dernier  au- 
teur a  reconnu  que  le  groupe  aniérieur 
de  ces  appendices  se  compose  d'uite 
double  couronne  de  lubes  borgnes  trN 
nombreux,  replo)és  en  avant,  et  va- 
riant un  peu  dans  leur  forme,  les  uns 
étant  simples,  les  autres  pi  us  ou  moins 
dlgités,soltïleurextrémité  seulement, 
soit  latéralement  (c).  Lescsctimsdela 
seconde  couronne  sont  dirigés  en  ar- 
rière, et,  de  même  que  les  précédents, 
disposés  symétriquement  de  chaque 
cAtë  de  la  ligne  médio-doraaie.  EnTin, 
ceux  du  troisième  groupe  sont  dirigés 
en  avant,  et  sur  les  cAlés  de  l'estomac 


Ils  sont  beaucoup  pins  lonp  que  prii 
de  la  ligne  médiane. 

La  disposition  générale  de  ctsip- 
pendiccs  est  i  peu  pris  la  même  (ta 
les  larves  des  Cétoines  (J),  du  Hit!» 
ton  commun  {e],  desScarabén(/;(l 
de  plusieurs  autres  LamelUcorDn 

Chez  la  larve  du  Hanneton  foik 
les  cacums  du  groupe  mojefl  nu 
très  courts  et  peu  nombreux  ($],M 
cbezIesTrIcbles  (A),  ainsi  que  cbu  lu 
Iloplies^ii,  lin')'  a  d'appendices  gn- 
Iriques  bien  caraciérlséii  qn'aui  dtu 
eilrémités  du  ventricule  chTlifi<l<K- 
Enfin,  chei  la  larve  de  VAp^iv 
nigrijies,  ces  appendices  panieem 
manquer  complètement  (jj, 

(3)  Chei  l'Orycles  nasiconùiVM 
parfait,  le  ventricule  chf llfique  ttl 
beaucoup  plus  grCle  que  chez  li  Un<, 
et  ne  donne  naissance  i  aucos  pro- 
longement appendlcutalre  {k)-  \i^ 


I,  BttUa  Walura,  pt.  IT,  tg.  If. 

—  Rô»l.  Die  tttteltn-Btluitttvtn,  1.  II,  pi.  S,  0;.  I  at  !. 

»)  W,  lia  Hnn,  Mim.  (ur  lu  mttamiirpluuu  tit  CoUapUrti  (liMiVtSUi  Atuula *t KuM 

ts,  I.  IV,  pi.  le.  a(.  A,  B,  cj. 

c)  Rinial,  KtchtnAtl  lur  Itt  licrétloni  chn  U)  InitcM  {Aim.  ta  idaieu  wl..Viit 
iS,I.X,pl.  9,  ftg.  1,1,  3elt). 

d)  R*nulnlir,  Vtrtauunitverlaeust  der  Iiuteten,  pi.  7,  Bg.  1. 

—  Os  Hun,  Op.  «I.,  pi.  Il,  lif.  3. 

e)N«npurt,  iKiWTA  fjoài't  Cseltpadia  ofAnalamt  ttnd  Phitlotêçn,  I.  II,  p.  Mt,  If '^ 

;-)  It«  Hain.  Op.  tll.,  pi.  17,  fl|;.  I. 

j}Iihni,  iM.,pl.  18,  flr.l. 

h)  Mem,  iiid.,  pi.  IR,  (If.  t. 

i)  Idam,  ttiil.,pl.  IS,  te.  S. 

;l  um»,  iMd.,  p.iei,  pi.  is,  fle.i. 

k]»ra4Bl,  Op.  cK.  (Xnn.  du  icUacet  nat.,  i*  térie,  l.  X,  pi.  U,  tf.  i). 
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marque  aussi  des  changements  analogues  dans  la  constitution 
de  l'appareil  digestif  de  quelques  Diptères  :  par  exemple,  des  Ce- 
roplates(l);  cependant,  chezlaplupartdes  Insectes  de  cet  ordre, 
les  bourses  ventriculaires  existent  encore  chez  l'adulte  (2).  Il 


eai  i  pea  près  de  même  chez  le  Han- 
nelon  (a)  et  chez  les  Gétotnes,  si  ce 
n'est  que  reslomac  de  ce  dernier  In- 
HcK  K  coa*re  de  petites  villo  • 
•liés  {b). 

(I)  Les  Gfropl aies,  qui  apparlten- 
Dcnt  au  KTOope  des  Tlpulalres  fongl- 
«rie*,  sont  pourvus,  qaaad  ils  sont  b 
l'étal  de  larres,  d'an  jabot  fuslforme, 
d'un  pélIlgMerOTOlde,  etd'un  t«ii- 
iricnlecbTlIQque  TariqueuxdoDt  l'ex- 
iréroiti*  antérieure  donne  naissance  i 
nne  paire  de  tulus  Cfllndrlques  et 
BTeoEles  qui  égalent  presque  cet  or- 
gane en  longueur  (c).  Chez  l'Insecte 
■dalle,  ces  appendfcps  sont  représenlés 
par  deux  pelllei  bourses  conico-trian- 
gulatres.  Gliei  la  larve  du  Tipula  (u- 
nata.  Il  existe  à  la  partie  antérjenre  de 
l'esiomac  quatre  bourses  ventrlcii- 
laires  (d). 

Gomme  exemple  de  DIptires  ayant 
dea  appendices  gastriques  très  bien 
dëvetoppés  dans  le  Jeune  âge,  mais 


ne  conservant  pas  ces  organes  i  l'état 
adulte,  Je  citerai  aussi  ta  Uouche  car- 
nassière {Sareophagn  hamorrhoi- 
dali»).  Chez  la  larve,  on  trouve  denx 
paires  de  longs  tubes  csecaux  Insérés 
ï  l'extrémité  antérieure  du  veniri- 
cale  chfliRque,  tandis  que  chez  l'In- 
secte pareil  ces  appendices  n'existent 
plus  (e). 

(2)  En  général,  ces  bourses  ventri- 
culaires naissent  très  près  de  la  tète, 
et  consistent  en  une  paire  de  ctecoms 
vésiculaircs  ou  tu  bu  11  For  mes.  Cbei 
les  Cousins  {f],  le  Vappa  pallipen- 
nis  [g),  etc.,  elles  sont  très  petites; 
mais  elles  s'allongent  davantage  chei 
les  Taons  (h),-  i'Ephippium  Ihorad- 
eum  (ij,  les  Dasjrpogons  (j),  les  Lep- 
tls  {k).  lesDolIcopes  {[),  etc. 

Chez  quelques  autres  Diptères,  ces 
appendices  ont  un  aspect  framboise, 
par  exemple  cbez  les  Bombfles  (m); 
et  parfois  aussi  ils  se  développent  de 
façon  à  constituer  deux  paires  de  c«- 


(g)  L.  Dnfoor,  Rulienlia  siutimiqii^i  iw  la  Cvvbiquet,  «le.  M""-  «^M  wtMCM  » 
4»Krie,  iS!4,  I.  IH.pl.  U,  »{■*)■ 

—  Sir»i,  CBnli^érallaIU  tur  finalimU  iti  Animatix  arlieiiU*.  pi.  5.  fl(.  B- 

(h]L.aiibiir, (^.cU.  [Aan.  it$  icieai!atMt..l">ària,l.m,vi.ii.»t-  i)- 

(t)  Idam,  Brt'inm  el  mùnoçrcfliic  dit  tenn  aroptat"  |Ai.n.  <«wJm«i  na(..  «••««,  IB 
I.  XI.  p.  50,  pi.  5,  Sf.  i3}. 

làl  Idaa.  Stclunlut  anal»mlq\it4  tl  phiiwIejUw»  •»'  "•  C*!^"'  P"-  *•  *«■  "■ 

(e)ldeir,  jiiwfei  anfldnBiijiifi  elpftïïtologiîUMïHr  ui«  *iik*<  l"''".  «K  f^e".  «»«** 
Sac.  élraiiç..  t.  IX,  pi.  I,  fig.  SO  el  17j. 

ir|lil«a,  RcclUTrh»ana(omi;u«elpliVfi(itogifii«M'-lCll>lfUr«<,  pt.  f ,  Bf.  Il  al  10. 

((llden,  iïùi.,  pi.  4,  Sg.  tS. 

(S)  klto,  iUd;  pi.  4,  fi(-  37  (I  3S. 

<i)lrlta.  IHi(.,pl.  t,  fle.  43. 

0)UHa,  au.,  p\.  i.Ùf-  Si- 

(tl  Mea,  itiil.,  pi.  e,  lii.  TO. 

miàem.Oid-.  pi.  6,  <>(.  73. 

(at)  MoB,  au.,  pi,  6,  fl;.  6Ï. 


Dictzedby  Google 


008  APPAREIL    DIGESTIF. 

en  csl  de  même  cliez  les  Anopleiires  {\  ).  Enfin ,  on  connaît  aussi 
des  Coléoptères  qui,  à  l'état  parfait,  sont  pourvus  d'appendices 
de  ce  genre,  mais  ces  exemples  sont  rares  (3). 

La  structure  de  ces  dépendances  de  l'estomac  ne  présente 
d'ailleurs  rien  de  particulier  ;  on  doit  les  considérer  coipme  de 


cums ,  par  exemple  diez  le  Bhingia 
Toitrala  [a).  Cbeile  Volvucella  xona- 
ria,  cette  blfarcation  coïncide  avec  un 
développement  beaucoup  plus  consi- 
dérable ei  ane  diaposliion  lobnlée  (b). 

Chrt  d'antres  DlpiËret,  au  coa- 
traire ,  le  ventricule  chyllOque  ne 
donne  nalsunce  h  iiictin  appendice, 
et  ces  varlalions  se  rencontrent  citez 
des  espices  appartenant  t  un  même 
genre  ou  du  moins  à  une  même 
famille  naturelle,  {^omme  exemple 
de  ce  mode  de  conformation  ,  Je 
citerai  le  Tipula  oleraua  (c]  ,  le 
Trichoptera  trifasciata  {d),  VEchi- 
nom  y  l'a  grosia  [e]  el  le  Lueilia 
Ctssar  {{). 

(1}  L'estomac  du  Pou  commun  (Pe- 
dieulus  capità)  est  irès  élargi  dans 
sa  moitié  antérieure,  et  présente  de 
chaque  cOté  du  cardia  un  prolonge- 
ment digitlforme  {y). 

(S)  On  a  constaté  l'existence   de 


prolongements  de  ce  genre  i,  la  partit 
antérieure  du  ventricule  chïllfiqoe 
d'un  petit  nombre  d'Insectes  de  cet 
ordre.  Ainsi,  chez  quelques  Taupiss, 
tels  que  VEiaXer  mwinut,  cet  esto- 
mac se  dilate  antérieurement  de  {ttfin 
â  former  de  chaque  cAté  du  cardU  Dt 
sac  arrondi  dont  la  surface  est  hérô- 
sée  de  viliosités  comme  l'est  celle  d;- 
autres  parties  du  ventricule  [A],  e 
chez  les  Buprestes  on  voit  natirc  dut 
le  même  point  une  paire  d'appendks 
borgnes  et  in  tes  11  ni  formes,  dont  b 
longueur  est  trËs  considérable  (>]. 
ChezlesDermestesil existe  six  bonrse 
venlriciilalres  pjrifurmeseiasseï  birt 
développées  ()].  Enfin,  on  rcncontn 
un  mode  d'organisation  analogat 
chez  le  MacTiM\/chua  quadrituba-  . 
culatus  {k) ,  et  chex  les  Vrilieitu 
l'extrémité  antérieure  de  l'esiwiiac  rA 
même  entourée  d'une  double  série  de 
petits  cacums  bllobés  (l). 


{a}  h.  Dntwr,  lUclurehtt  anaUmlguM  tl  pifUlttiluei  nr  le»  OipUrt*.  pi.  1 ,  Bg.  79. 

(»)lil<in,  itM.,p].7,flK.77ai'ie. 

(c)  Idaa,  a,id..  pi.  3,  0(.  13. 

W  Idn,  iMd.,  pi.  3.  flg.  31. 

«)  Idgm,  ttU,,  pi.  8,  Ef.  86. 

(n  \AVB,  itU.,  pi.  S,  fig.  tll. 

U)  SwamnwnUm.  miia  Natara.  pi.  1,  Of.  I. 

{h)  L.  Dubur,  DiKr^tlm  te  ranureU  tigaOfie  TAnabium  ilriaUim  (Ann.  ia  teUneaiiL. 
1"  wri«,  18Î8,  l.  XIV,  p.  ÏIB,  pi.  Il  A). 

(i)  L.  tiufour,  Bitturctta  lur  Ui  CarMqvti,  tU.  (Ann.  dtt  tettnMt  >Ml.,  1"  série,  i.  Dl, 
pi.  H,ll(.  3|. 

(^Ildein..  i»W.,  pMî,  ne.  t. 

(kl  Idem,  n/ciitrehtt  analoiaiq'ia  lur  \it  CoUapUrci  d»  ginrii  Macranique  el  SImU  (Au. 
du  (dencu  na(.,  !•  Une.  I83&,  1. 111,  pi.  6,  Hi.  I7|. 

(I)  Idem,  RccliercliiM  analonutuci  lur  qutiqati  laucla  coUetUm  timprit  teru  lei  famiila 
ia  DemuKiM,  ia  BtrThUnt,  ttc.  (Ann.  dntdMHt  iwl,  «■  iMe,  1834,  i.  I,  p.  eT.pl.i, 
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simples  diverlicules  de  cet  organe,  et  elles  ne  paraissent  pas 
être  chargées  spécialement  de  la  sécrétion  de  suc  gastrique  ou 
de  tout  autre  liquide  digestif. 

Chez  les  Insectes  dont  t'eslomac  est  lisse  extérieurement, 
c'est-à-dire  dépourvu  de  villosités,  l'élaboration  du  âuide  pep- 
sique  parait  être  dévolue  à  des  glandules  dont  j'ai  déjà  parlé 
comaie  se  trouvant  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  viscère.^ 
Ce  sont  (tes  follicules  microscopiques  logés  entre  les  faisceaux 
delà  tunique  musculaire;  leur  forme  est  arrondie,  et  l'on  aper- 
çoit dans  leur  iiitérieur  des  utricules  contenant  des  granula- 
tions (i). 

Les  vi^osités  qui  font  saillie  a  la  surface  externe  de  l'estomac 
d'un  ^nd  nombre  d'Insectes  paraissent  être  produites  par  le 
grand  développement  de  petites  fofsettes  analogues  aux  glandes 
gastriques  dont  je  viens  de  parler  (2),  et  tout  porte  à  croire 


(1]  Pour  biea  obwrver  ces  glan- 
dnles,  il  e>l  bon  de  laver  avec  de  l'eaa 
aignisée  par  de  l'acide  acétique  du 
fragcnenide  l'estomacde  l'Iasecle  dont 
OD  a  fait  cboix,  pals  de  l'éteodre  sur 
noe  lame  de  verre  qu'on  place  soiu  un 
microscope  dont  le  pouvoir  ampIlSaot 
est  au  moins  de  150.  M.  Kroiiot  a 
•  coDsUté  de  la  aorte  que  chez  i'Oryctes 
naaicormi  ces  follicales  sont  dispo- 
sés en  séries  annalslres  assez  régu- 
lières, et  leurs  parois  sont  formées 
par  une  dépression  de  la  membraDe 
faornogËDe  qui  constitue  la  base  de  la 
tonique  muqueuse  de  l'esiomac.  Les 
utricules  qui  en  occupent  l'intérieur 
sont  petites  et  arrondies;  enfin  ou 
retnaïque  au  milieu  d'elles  une  goutte 
d'un  liquide  opalin  (a).  Chez  le  Gril- 


lon des  champs,  les  folIlctJes  gastrt- 
qnes  occupent  les  mailles  d'an  ré- 
seau formé  par.  des  lUtres  slnnenses 
de  Usan  conjonctif,  et,  d'après  les 
rechercbes  de  M.  Sirodot,  les  cellules 
iucluses  dans  toutes  ces  glandules  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  utricules 
sécrétoires  de  la  pepsine  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  (b). 

(3]  On  trouve  une  fouie  de  formes 
Intermédiaires  entre  les  deux  états  ex- 
trêmes dont  II  est  ici  qoestfon.  Ainsi, 
ches  les  Cétoines,  les  Lucanes,  les 
TaupUis  et  quelques  antres  Coléo- 
ptères phytophages,  les  ^andnles  gas- 
triques  ne  sont  pas  enfotdes  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac, 
comme  chez  les  Crjctes,  mais  loni  im 
peu  saillantes  à  la  surface  externe  de 


M  !SinÈÔot,Jltthtreha  tur  la  titrilima  du*  Ut  liutetet  {Ann.  iti  tt 
18S8, 1.  X,  p.  J83,  ;1.  t3,  Sf.  <  ai). 


Dictzedby  Google 


610  APPAREIL   DIGESTIF. 

que  ce  sont  aussi  les  organes  chaînés  plus  spécialement  de 
sécréter  le  suc  pepsique  ou  quelque  liquide  ansilogue  [V]. 
On  les  trouve  chez  la  plupart  des  Coléoptères,  mais  principale- 
ment chez  les  espèces  de  ce  groupe  qui  se  nouriissent  de 
matières  animales  (3).  Ce  sont  de  petits  appendices  creux  qui 
ressemblent  à  des  doigts  de  gant,  et  qui  sont  eo  général  serrée 


cet  organe,  et  y  conitiiaeiit  lue  mnltl- 
tude  de  petites  papllks  arrondies  {a), 
Cbei  les  Gopr[s,  qui  vivent  de  malltres 
r<éc«le8,  ces  ipp«ndke«  puriqau 
s'allongent  davantage  (b)  ;  mais  c'est 
chez  les  Coléoptères  carnassiers,  tels 
qae  les  Carabes  et  les  Dytitqaes,  qu'ils 
acquièrent  les  dlmeaslons  lei  plus 
considérables  (c). 

(1]  Je  bU  cette  réserve,  parce  que 
les  recherches  récentes  de  M.  Basch 
tendent  à  établir  que,  ches  le  Blatta 
orientaiii,  le  liquide  sécrété  par  les 
glandiilei  de  l'estomac  n'est  pas  acide 
comme  le  suc  gastrique  ordinaire, 
mais  alcalin,  et  siuceiillble  d'agir  sur 
les  aliments  i  la  maniire  de  la  dia- 
■lase  {d).  Rengger  est  arrivé  i  nn 
résultat  analogue,  en  étodlint  les  li< 
qnldes  contenus  dans  l'estomac  de 
diverMi  Chenilles  [»). 

(3)  Ainsi  les  vlllosilés  gastriques 
iODl  Men  développées  chea  les  Gidn- 


délètes,  tel  Cinblques,  lesD^tisqna, 
les  Slaphylinleos,  les  Escarbots,  kf 
Sllplies,  les  Olapères,  etc. 

La  ventrlcnle  cbrli&pie  est,  in 
contraire,  dépourvu  de  villosiiétdKi 
les  Coléoptères  des  genres  Bupntta, 
Lampyrui,  Telephorw,  Maloehivi, 
Driliu,  Ànabivm,  Clwut,  Gtotn^ 
MtMontha,  Boptia,  CBdemera,  ir- 
délia,  Lytta,  ilyl^Aris,  Melot,  Ib- 
trichui,  Prionus,  Clytui,  Catiià, 
Tùnarcha,  Galleruca,  etc.  Or  vna 
ces  Insectes  sont  phytophages;  miii 
iledsle  aussi  un  certain  nombre  de 
Coléoptères  dont  le  régime  est  uu- 
l(}gue  et  dont  l'estomac  est  ptu  w 
moins  vlllenx  :  par  eumple,  lei  Sco- 
lyles ,  les  Ténébrlona ,  les  CbinD- 
Cws,  eic.  Pour  plus  de  détails  1  « 
Mjet,  Je  renverrai  aux  ouvngndiji 
diéi  de  Itamdohr,  de  H.  Léoa  M- 
IiMir,  etc.,  ainsi  qu'i  divers  piémoliti 
parllcuUers  (/). 


(a)  BiamplM  :  Celonla  aumlii  [lay.  L.  DnCHir.  Ai 
*•(.,  1-itrie,  1B14,  Lin,  pi.  lS.a(.  1). 

—  LvcoBu  («rviu  (voj.  L.  Dulmir,  iac.  cit.,  pi.  ii,  tif.  %  alSJ. 
(»)  L.  Dufour,  lue.  cil.,  pi.  11,  Bg.  3. 

{e)  Bxtaf)»  ■■  Caraiut  auratuM  (voy.  L.  Dofinir,  Of,  M.,  ànt  jdtn.  du  iâenett  nat-,  I"  ^' 
I.U,pl.W),  SC'leti). 

Id)  Valiriuchutitto  6ttr  iei  chyiapottitclie  und  uropueluckt  Sf/ilem  ter  BlitU  inat^ 
(Siliungtterwh»  lier  Witntr  Mad.,  185»,  i.  XXXIir,  p.  iiâ). 

(c)  tmtra,  PlifiM.  Dnttri.  âter  tie  lUtrUclu  UauihaUm^  itr  IiuMea,  18tT,  p.  H* 

if)  Riinilohr,  AiluindtuTiii  lilitr  dit  Verdautaifiwerkiaijt  der  Inieeten,  pi.  t  «  mli. 

—  Idem,  AtulomM  iii  DarmkanaU  uml  ier  GetcUecliItllttUe  mm  Cmbiu  nuniUi  l^-^ 
CeuUKhafl  nalvrforKhtwSir  Frturiât  m  Berlin,  1807,  (.  I,  p.  ÎDl,  pi.*). 

—  L.  Dufour.  ReeliercKet  tur  Itt  CaraUqaet,  (te.  [Àan.  éa  tciinctt  lul.,  ^  ■<'*•,  '"^ 
•tlRlS,!.  mat  IV). 
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les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une  brosse  molle  : 
leur  cavité,  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  externe,  commu- 
nique avec  l'intérieur  de  l'estomac  par  son  extrémité  opposée, 
et  loge  des  utricules  sécrétoires  à  divers  degrés  de  développe- 
ment. Ils  sont  en  général  plus  nombreux  à  la  partie  antérieure 
de  l'estomac  que  vers  sa  partie  postérieure,  et  ils  cessent  tou- 
jours d'exister  à  quelque  distance  du  point  d'insertion  des  vais- 
seaux malpighiens. 

Chez  les  Insectes  des  autres  ordres  on  ne  trouve  que  rare- 
nnent  des  traces  de  villosités  gastriques.  Comme  exemple  de 
cette  disposition,  je  citerai  cependant  le  Fourmilion,  parmi  les 
Névroptères  (1).  Elle  ne  se  rencontre  ni  chez  les  Orthoptères, 
ni  chez  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères. 

§  7.  —  La  portion  intestinale  du  tube  digestif  qui  fait  suite 
àl'estomac,  et  qui  se  compose,  ainsi  que  jel'aidéjàditjdedeux 
parties  principales,  savoir,  un  intestin  antérieur  ou  intestin 
grêle,  et  un  intestin  postérieur  ou  réservoir  stercorat,  varie 
beaucoup  dans  son  degré  de  développement,  soit  chez  les 


(1)  Gbei  la  larve  du  Fourmilion,  il  cooTert  de  peUls   cacams  *ernid- 

exbte  UD  jabot  globuleux  qui  esr  ai-  formes.    Ces  appeodlculea  se  volant 

paré  du  ventricule  cbylillque  par  un  aussi  cbei  l'Uuecte  parfait,  qui  est 

éiraDglenieiil,  et  ce  dernier  oi^ane  est  égalemeal  urnaMler  (a). 


4t*  Btrrhient,  ia  JttaïUtuirata  tt  iet  UfbHaettla  {Aiut.  ta  idaeu  mi.,  ■•  aéria,  1814, 
u  1.  p.  se,  pi.  1  «1 3). 

—  l'Ien,  Mim,  nr  la  nUlamarplmm  II  rtaaltn^  du  PyntdmM  eocdiiu  (Ann.  ta  iciauet 
Ml.,  l'*Ma,  1B40,  t.  XIII,  p.  3H,  pi.  5,  Bg.  S). 

—  ideoi,  Hiiloire  ia  mOtmorpliBia  tt  ie  t'onaMmlc  det  MoriiUu  (Ann.  itt  Kitncu  (UI., 
itW.f.  ÏIS,  pi.  II.Be.  gellD}. 

—  lihm,  Miilsin  cmparit  ta  m^tamartihwci  tt  it  l'ofulomia  det  CelooU  aurtU  tt  Doniw 
panlMipip«liu  (Am.  ia  vAamt  twI.,  V  lérie,  18*1,  1.  XVIII,  p.  181,  pi.  %,  Bg.  3,  «I  pi.  3, 
flS-  18). 

^ktiwie.ntc)\trc}ic*anatamiquatwUDnUllaiitteent{Aan.dauAeiKttaat.,  l"«érw, 
1814,  t.  Il,  p.  447,  pi.  IS,  Ig.  ISellS). 

—  Idm,  Rularctut  peur  lervir  à  L'hitUire  nttvrtUe  dit  CantltarUM  [Aim.  du  ttimtu 
Ml.,  Vtttït.  IHJS,  I.  IX,  p.  44,  pl.4ï,  £(.  41). 

—  Bumuiilar,  Zur  SalurtachtcUt  ier  Cattimt  Cala»ira,  iD.4,  Bsrlia,  1837  (ififKrsil  difHlif 
ie  biitnt  in  Calandra  Sontmeri,  %.  3]. 

—  Iden,  Anal.  Otitn.  upm  llu  Lorm  b^  Cilouna  ■fcophiiili  (rrau.  af  lAc  Eatgiwl.Sw. 
vf  Ltndatt,  1830,  t.  I,  p.  i^i.  pi.  Ï4,  li(.  lU). 

\a)  L.  Ualoai,  Rmlierelia  tur  Itt  OrOufUnt,  M.,  pi.  U,  Og.  17S  m  178. 
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divei-s  Insectes,  soit  chez  le  même  individu  à  différeiils  âges. 
Cliez  les  Chenilles  et  chez  beaucoup  d'autres  larves,  elle  esl 
extrêmement  courte,  et  chez  les  Hémiptères  clic  ne  s'allonge 
que  fort  peu  (1);  mais,  chez  la  plupart  des  autres  Inse-cles 
adultes,  elle  se  dcvelop[)e  beaucoup  plus  et  elle  acquiert  une 
structure  assez  complexe.  La  ligne  de  démarcation  qui  la  sépare 
de  l'estomac  n'est  pas  toujours  nettement  indiquée,  mais  cor- 
respond à  peu  près  au  point  d'insertion  des  tubes  malpighiens. 
Seulement  il  est  à  noter  que  la  partie  du  canal  alimentaire  où 
ces  vaisseaux  débouchent,  et  que  j'appellerai  pyhriqtte,  se 
co[ifond  quelquefois  avec  l'estomac,  et  se  trouve  ainsi  placée 
au>devaut  de  l'intestin,  tandis  que  d'autres  fois  elle  est  séparée 


(I)  AlDsl,  clici  le  Papillon  da 
chou  (a),  le  Bombjx  du  pin  (6),  le 
Ver  à  snle  (c),  le  Sphinx  du  Iroëne  (d), 
U  Pyralc  de  la  vigne  (e)  cl  la  plupart 
dea  autres  i^pldopièreu  ï  l'état  de 
larves,  l'Intestin  consiste  en  nn  tube 
droit  et  presque  cylindrique,  qui  n'a 
guère  plus  d'un  quart  ou  même  un 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  et 
qi^  M  divise  en  ti'oU  parlions  princi- 
pales auxquelles  on  peut  donner  les 
noms  û'inteitin  antirieur,  dUnlestin 
moyen  et  d'intestin  postérieur.  L'in- 
testin antérieur  a  des  parois  irts 
charnues,  et  donne  Insertion  aux  tubes 
malpigliiens;  l'inte&liu  moyeu  est  plus 
renlli,  et  constitue  le  réservoir  sier- 
curat  ;  enlin  l'inicslln  postérieur,  ou 
reciuoi,  est  très  dilatable,  mais  dans 
l'éiat  de  vacultë  il  ue  constitue  qn'nn 


petit  canal  meuibrano-musculaire  ^ 
aboutit  i  l'anus. 

En  observant  les  cbangemenls  soC' 
cessifs  qui  s'opèrent  dans  la  conbr- 
maiioQ  de  cette  portion  posi-sionu- 
cale  de  l'appareil  digestif,  pendant  que 
les  LépIdopiËres  avancent  en  Age,  on 
remarque  d'abord  qu'elle  s'ailoofie 
beaucoup  pins  que  les  parties  voi- 
sinea,  et  Ton  volt  aussi  qne  cet  accrvis- 
sement  porte  principalement  snr  la 
partie  de  l'intesiln  antérieur  qui  est 
comprise  entre  le  Heu  d'insertion  des 
vaisseaux  malpigbiens  et  le  réservoir 
stercoral;  un  long  tube  étroit  et  cylin- 
drique sedéveloppe  ainsi,  et  constitue 
ce  qne  l'on  appelle  coramnnéownl 
l'intMtin  grêle  de  ces  insectes,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  l'iuicsdu. 
qnl  était  primitivement  bien  tUstindr 


(a)  Harold.  EMiiitclitliinttsticlûthte  der  SehnMItrUuie,  pi.  3.  Iî[.  <  1 19. 

(AJ  Suclcaiv,  *aal,-phi^iiol.  Vfitentuliunfea  dirinitlitcn  uiuS  KriaUathitrt,  pi.  ),  fif.  t  î 

(C)  CiTiiilii ,  Mtnetralla  itl  Bombice  itl  gctiii.  pt,  i,  if.  33  ;  pi.  10.  tig.  133,  I3b,  I 


.udouiii,  ifiiioire  ia  latiela  nuitiUtt  à 


Spliini  ligMiiri  (PhilM.  Tniu., 
1  vitnt,  pi.  7,  Bg.  10. 
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du  ventricule  chylifli]iie  par  un  étranglement  et  ne  se  distingue 
pas  de  l'intestin  grêle.  Ce  dernier  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chenilles  où  la  portion  pylorique  du  tube  digestif  est 
cylindrique,  courte  et  plus  étroite  que  le  ventricule  qui  la 
précède  (1).  Une  disposition  analogue  se  voit  chez  quelques 
Hémiptères,  tels  que  les  Ljgées, où  l'intestin  grêle  est  représenté 
par  une  poche  arrondie,  et,  chez  quelques  autres  Insectes  du 
même  ordre,  toute  celte  partie  du  canal  digestif  reste  il  l'état 
rudimentaire,  de  façon  que  le  point  d'insertion  des  vaisseaux 
malpighiens  marque  la  limite  entre  l'estomac  et  le  gros  intestin 
ou  réservoir  slercoral  ;  par  exemple,  chez  les  Capses  (2). 
Mais,  en  général,  c'est  la  disposition  contraire  qui  s'observe  : 


de  restomac,  m  confond  de  pins  «n 
pins  avec  cet  organe,  de  façon  qne 
cbes  l'Animal  adulte  l'embouchure 
des  TBlsseaux  malplghlens  ne  se 
trouve  plus  dans  l'iDlestin  proprement 
dit,  mafs  a  l'exir^mité  da  Tentricnte 
Cliylf6que  (a). 

Chez  les  larves  des  Coléoptères  de 
la  famille desLamelIlcornes, la  portion 
intesUnale  dn  lobe  dl^cesilf  est,  aa 
contraire  lits  développée,  et  se  re- 
conrbe  sons  l'esiomac  pour  se  porter 
d'abord  en  avant,  puis  en  arrltre  ; 
enfin,  sa  partie  moyenne  est  renflée 
de  manière  à  constituer  une  grande 
poche  stercorale  ovoïde  et  ï  parois 
boorsouflëes  (6), 

L'Intestin  offre  aussi  nne  longuenr 
assex  considérable  chez  la  larve  de 
qoelques   autres   Coléoptères,    par 


exemple  le  Calosama  tycophanla , 
mail  II  ne  s'élargit  que  dans  le  voisi- 
nage de  l'anus  [c). 

(1)  Cbei  la  Clipntlle  du  Ctaiiu 
ligniperda,  cette  portion  de  t'intestio 
se  compose  de  deux  zones  assez  dl^ 
tinctes  par  la  structure  de  leur  tuni- 
que muqueuse,  et  c'est  dans  la  seconde 
que  s'oiivreni  tes  tubes  malpi  ~ 
gbiens  (rfj. 

(•2)  L'avortement  de  toute  la  portion 
du  tube  alimentaire  correspondante  Ji 
l'iniestin  grêle  de  la  plupart  des  In- 
sectes se  remarque  aussi  cbei  les 
Mlrls.  En  rfl'et,  cliet  ces  Hémiptères, 
l'estomac,  ou  ventricule  chyliflque, 
que  M.  Léon  Dufoiir  désigne  Ici  sous 
le  nom  de  ueond  «slonwc,  n'est  sé- 
paré du  réservoir  stercoral  que  par 
nn  étranglement  où  viennent  débou- 


la) Vi^ri  Htnid.  Op.  cit..  pi.  3,  n^.  13. 

—  Ncwport,  IniiCTA  (loM'i  Cfclop.tfAimt.  and  PhyitaL.i.  II.  t-iti-Bg.  *30). 
I»)  EianpiM  :  I*  tma  dn  i'OrucIti  nruicsnili  (laj.  Sminnieritin,  BitUa  Aslurc,  pi.  17, 
HE.tl;  — [>eH»ii,  Op.  cit.  (fiavvellei  Annala  iu  Muvhim,  IS.ns,  t.  IV.  pi,  lU,  G;.  A,U,  C). 
~  Lm  Iktb  du  llanntlm  {toi.  NuMport.  Loicta.  iii  ToJil'i  Cvcbip.,  l.  Il,  p.  DOS,  Tic.  43S). 
Ici  ISaniu\titi,*naloiitic'aiOb3enaiiaiiiiipaiH>itLarvaiirCaloiamatvctpliiinlalTninuciiBiu 
oftluEatomia.Soe.iirUiaion,  IgïS,  i.  i.  p.  Ï31,  pi.  3*.  H;.  (CI  X  H). 

(dll.jonnal,  Tralli  Baglaiaiqat  tt  laCliinitIfvnititftIe  bail  ifautt.  p.  473.pt.  U.Dg.  t. 
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la  portion  pylorique  portant  les  embouchures  des  fnbes  de 
Malpighi  se  conrond  avec  l'exlrémité  postérieure  de  l'estomac, 
et  la  partie  suivante  de  l'intestin  se  développe  en  un  canal 
grêle  et  cylindrique,  d'une  longueur  assez  grande,  qui  conduit 
de  ce  dernier  viscère  dans  le  réservoir  stercoral.  Ce  mode 
d'orçanisation  est  général  chez  les  Cdléopfères  et  les  Ortho- 
ptères ;  il  ne  manque  que  rarement  chez  les  Hymàioptères, 
les  Névroptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères;  enfin  il  se 
rencontre  aussi  chez  plusieurs  Hémiptères.  Kn  général,  l'in- 
testin  grêle,  ainsi  constitué,  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
qui  soit  important  à  noter,  mais  quelquefois  il  devient  très 
long  :  par  exemple,  chez  VOryetes  adulte  (1),  où  il  se  renfle 


clxr  lea  tobes  mal)»ghieiu  (a).  H  ta 
est  de  mime  chei  la  Punaise  de» 
Uts  (b),  les  HMuvea  (c),  etc. 

La  portion  pjloriqœ  de  l'intestli 
rette  aa  untraire  distincte,  loll  de 
l'estomac,  soU  du  réservoir  atercoral, 
ctaei  la  plu{«ri  des  autres  Uéinl^m 
et  chei  plONeors  de  ces  Insectes,  tria 
qDelesLTgées(d)etlesGerrU(e);elk 
M  raiiBe  de  b^oa  b  former  Hue  grasse 
poebe  arroDdJe,  sur  les  cAlËs  de  la- 
qaelle  Tiennent  s'ouvrir  les  tubes  bmI- 
ptgjiiens.  Cbex  d'autres  Hémiptères 
de  la  même  famille,  cette  pocbe  de- 
vient esceairlfM ,  par  exempte  ehei 
les  ScBlcUairet  (/),  et  cbea  les  Pifr- 
rhûeoris  ,  oè  «Ue  eM  profoHdémeQl 
bilobée(p). 


Enfis,  chei  difers  Hémiptères  qé 
appartIeBiKQl  aussi  à  la  grande  b- 
mille  des  Ehiiisbes,  rinietlin  sBUrieu 
délient  cjUndrique,  grtie  et  aihwgé. 
et  le  point  d'inseriJoB  des  tubes  mal- 
pigliîens  se  trouve  à  la  ligne  de  Jonc- 
tion de  cet  organe  avec  restoassc 
Celte  disposition  se  voit  cbes  les 
Nèpes  ]fi),  les  Naucores  «],  etc. 

[i)  La  tunique  Inieroe  de  l'intestin 
grCle  Torme  souvent  des  plis  ktngitn- 
dloaox,  et  ce  sont  les  exliémlii»  de 
ces  doplicatiires  qui  ont  été  décrite» 
par  M.  Léon  Dnfour  comme  cottsti- 
tnant  une  espice  de  valvule,  d'nne 
part  à  l'orifice  postérieur  de  l'esto- 
mac, et  d'aUre  part  ft  l'entrée  do 
réservoir    stercoraL    Clies  qnctqnta 


(a)  h,  Dafonr,  Buherclut  ntr 
(ft)  ld«a.  iMd.,  pi.  i.Bf.H. 
(p)  Idim,  iHtf.,  pi.  t.  Il(.  48. 
(tt  IdMB,  au.,  pi.  3,  Kf.  n  al  K. 
(■)  Idira,  iMd.,  pi.  5,  Bf.  64. 
(OIiinn,<Md.,pl.l,fir.  i. 
Mltdn.iM.,  pi.  S.Aï'  1*. 
(h)  UoD,  au.,  pi.  6,  Af.  83. 
l}ld«D.  i»W,,pi.  B.flr.  1*. 


pl.  S.fig.». 
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beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure  et  y  déviait  très 
musculaire  (1). 

Le  résenoir  slercratd,  que  les  aiMtomistes  désignent  aussi  < 
sous  les  Doms  de  groa  intestin,  de  eiSon,  etc.,  est  d'ordinaire 
une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire,  dont  les  fibres  mus* 
culaires  sont  disposées  par  bandes  distinctes  e(  dont  les  parois 
renferment  des  oi^i;anes  glandulaires  particuliers  (*2);  mais. 


CoKopttrcs,  les  Céloino  cl  les  La- 
canes,  par  eiempte  (a),  cet  iDlestin 
est  licirt  court;  tandis  que  cfan  d'au- 
lies  espèces  du  mCme  ordre,  (elles 
que  le  Tëni^biiou  (6)  ,  et  surtout 
VOryeUt  nasicomis ,  |]  acqukrt  une 
longueur  fort  considérable  (c).  £d  gé- 
néral, il  est  lisse  eitérieuremeat , 
mais  qnelquefols  11  est  cooTert  de 
peiites  papilles  dans  nne  grande 
partie  de  son  étendue  ;  par  exempte, 
cheï  les  Silphes  [d]  et  les  Nécro- 
phores  («). 

(1)  Celte  dlspositloD  est  très  remar- 
quable cbez  le  Hanneton,  et  la  portion 
de  l'intestin  grêle  qui  est  ainsi  élargie 
constitue  ce  que  M.  Siraus  a  appelé,  ï 
tort,  le  giiier  de  ces  Insectes  [/■).  Sa 
surface  iotenie  est  armée  de  six  séries 
longitudinales  de  mamelons  triangu- 
laires qui  garnissent  les  colonnes  (ar- 
mées d'ordinaire  par  un  simple  repli 
de  la  membrane  moqueuse  ig). 


(!)  LeréserT(rir  stercoral  simple, 
c'ïst-i^re  Taisaut  complète  ment  suite 
i  l'inlestin  grCle  et  ne  se  prolongeant 
pas  antérienrement  en  cul-de-sac,  est 
presque  toujours  de  forme  oiolde 
et  sirié  par  six  bandes  musculaires, 
entre  lesquelles  on  remarque  sod- 
rent  un  égal  nombre  de  tubercules 
arrondis  ou  OTalaires,  qui  sont  parfois 
iransparenls  au  centre  et  garnis  d'une 
sorie  de  cadre  corné  :  par  exemple, 
chez  les  Zabrus  {h),  parmi  les  CloKo- 
ptères,  et  chec  la  jJupari  des  llymé- 
nopttres.  Clieï  tous  les  Mellifires,  ï 
l'eicrprion  des  Bourdons,  ces  tuber- 
cules existent  aussi ,  mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  encadrés  de  la  sorte,  et 
sourent  Ils  sont  disposés  sur  deu 
rangi^es  transversales.  Chez  les  Cra- 
bronlies,  les  Sphégides  et  beauomp 
d'autres  Ilïménoptères,  ils  s'allongent 
considërablement;  enfin,  les  Ichneu- 
moDldes  et  les  c,  allîcoles 


(a)  L.  DDftm,  Rttherchet  nr  lu  CanUquf,  lie.  (Ann.  itt  iOtlutt  Ml.,  (»  <Mc,  IMt, 
t  m,  pi.  15,  fit.  (  «13). 

Wldm,  i»U.,|>l.  »,nt-6. 

le)  Sirodol.  KicMrcha  tur  la  lieriliaiu  iu  Inttcla  IAn%.  iet  icttitett  Ml.,  4>  ttrii,  I.  X. 
pl.  U,  Hf.  i). 

(rf)L.  Dnlonr,  Op.  M.  (Ann.  ia  Kienf-a  nal.,  I"  tMc,  \.m,  f}.  13,  B(.  Sil), 

(t)  JttliA.NteriiphfrvrtmmiinoçrciiHutfaraealapnmaliinen.  innig.).  Smlii,  IRM,  pl.  J, 

if]  9lr»B«,  Ceiuiiéralim  nr  ranaloale  amparfi  in  AntiMut  ërtUuUt,  t-  WS.  I*.  5. 


to)id™.tt,,(.,pi.5.fle.s. 

18S3.1.  nl.p).  3,Bk.03<«B*). 

nngDT-»  IMuMft  tir  Ht  trsmltht  FhtM. 

(Il)  ByrnriMT,  HanitmO,  itr  SnteuMttU,  1. 1,  | 

p.  U9. 
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chez  quelques  Insectes  il  se  dévelopi»  latéralement,  de  façon  à 
former  une  poche  dont  le  fond  se  prolonge  beaucoup  en  avant 
du  point  où  l'intestin  grêle  vient  s'y  ouvrir  (1). 


ttn  privés  (a).  On  ranarqae  usai 
des  boutoDR  en  Dombre  «riible 
diDs  les  parois  du  réservoir  stercoral 
de  dUera  NérropiËres ,  ei  chez  le» 
Phrygaoes  on  en  compte  enTlron 
vingt  (6),  Chez  la  Mnache  domestique, 
on  D'en  Bper<;oit  que  quatre;  Ils 
sont  coniques,  creux  et  hérissés  de 
petites  épines  cornées  (c).  Plusieurs 
entomologistes  pensent  que  ces  bou- 
tons sont  de  nature  glandulaire,  mais 
Ils  paraissent  être  seulement  des  orga- 
Dites  analogues  aux  papilles  que  nous 
Terrons  i  la  surface  de  la  muqueuse 
dlgestlve  cbei  beaucoup  d'Animaux 

Quelquerols,  clieile  Ver  A  sole,  par 
exemple,  celte  portion  du  canal  intes- 
tinal est  divisée  en  deux  loges  par  un 
étranglement  circulaire,  et  dans  cha- 
cun de  ces  compartiments  arrondis 
on  voit  quatre  paires  de  tubercules 
on  plaques  cornées  ovalaires,  dispo- 
sées transversalement  en  forme  d'an- 
neau (â). 


(i;  Cette  disposition  parait  ètregéné- 
ralecbezles  Lépidoptères  adultes,  mais 
elle  n'existe  Jamais  chet  ces  Insectes 
A  l'état  de  larves.  L'appendice  czcal, 
ainsi  constitué,  ne  s'avance  que  pen 
au-devant  de  la  lennlnalson  de  l'in- 
testin grêle,  clieï  quelques  espèces, 
telles  que  le  Pondu  bratsieŒ  (e).  Mais 
chez  d'autres,  le  réservoir  stercoral 
prend  la  Corme  d'an  sac  ovoïde  i  col 
plus  ou  moins  étroit  :  par  exemple, 
chez  le  Sphinx  liguslri  (f),  et  l'i- 
cherontia  Alropos  ig). 

Ce  mode  d'oi^nisatioD  est  au  cot- 
Iraii'c  très  rare  chez  les  Coléoptères; 
il  s'observe  cependant  chez  les  D]'- 
tisqiies  à  l'dtat  de  larves  (A)  aussi 
bien  qu'à  l'âge  adulte  (■'],  chez  les 
Ténébdons  (jl,  le  Nécrophore{Jt),  etc. 
Il  existe  aussi  chez  quelques  Hémi- 
pièrea ,  tels  que  les  Pflogonus  (t). 
les  ttanatres  (m),  les  Ntpes  (n),  les 
Naulonectes  (o),  et  les  DortliésJes  (p). 
EnBn,  on  l'observe  également  chu 
la  larve  du  Tifutla  lunata  {q)  parmi 


(a)L.  Dufour,  Richtrchei  nir  la  OrlkopUra,  clc-,  p.  131. 
|»)li>«i>.tdi<l.,  p.  3SS,  pi.  iS.Hf.  ioe. 

(e)  Ujàif,  UMmeh  itr  (Ailobvk,  p.  338,  Bg.  ISI. 

{i)  Corntlii,  mmottifla  iil  fimnliec  dil  ttUo,  pi.  i.  fig.  H.  SS  •>  S6. 
\e]  NnTpori.  Insict*  (Tadd'i  C\iclBf.,  i.  Il,  p.  973,  B(,  t3l). 
(nTrctlrinu,  Op.  rU.  (ftrmiKhUScAri/lCH,  I.  tl.pl.  tt.Oi.  <14. 
~  Nïwport,  Op.  cU.,  I.  i(.  p.  BIS,  6t.  4ltO. 

(f)  Sackon.  ilnal.-pAvj.  UnUrt.  itr  buOitm  wU  KrutttnOiUrt,  pi.  J,  Bf.  B  et  iO. 
(h)  fUmiMir,  Qf.  cil.,  pi.  t.  Og.  i. 

(f)Uem,UU..pll,Bc.l. 

—  L.  Dnlbvr,  AscA.  niflit  Carabiçutl,  etc.  (Hm.  ta  te.  nal.,  I"  tint,  I.Ut,  pi.  lO.Bc-  ')• 

li)  Rundahr,  VenlatiaaiiUBttlatatc  iir  Iiutclt»,  pi.  i,  Sg.  1. 

(t)  Idem,  Itùl..  pi-  i.  Ig-  *■ 

(l)L.  Tiatoia-,  Kietitrelttt  lar  If  Hémiptirei,  fl.  5,  fif.  SS  bit. 

(m)  Idem,  llùl.,  pi.  e,  <>|[.  81. 

(n)Iikni,UiU..pl.  a,  Dg.  SI. 

(a)  Idem,  i^ùl..  pi.  7,  Gi.  88. 

(pi  IileiB,  an.,  pi.  a,  Rg.  lOS. 

{q)  Idem,  Btehtrtlui  ihp  lu  O^Uni,  pi.  1,  B;.  30. 
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Le  recUim  n'offre  rien  d'importanl  à  noter. 

Chez  UD  petit  nombre  d'Insectes  à  l'état  de  larves,  on  n'aper- 
çoit aucun  indice  d'évacuations  alvines,  et  l'ouverture  anale  a 
échappé  aux  investigations  des  anatomisles  (1)>  Mais,  dans 


lei  Diptèvs.  Je  n'en  connab  pas 
d'exemple  chez  les  Orthoptères,  les 
Héiropièr»  et  les  nfinënoplères. 

(1)  lia  plupart  des  enlomologlstes 
admeiteni  que  chei  plusieurs  larves 
d'IIym^nopttres  et  même  cIice  quel- 
ques auins  Insectes,  Il  n'y  a  pas 
d'anus.  Ainsi  Réaumnr  airribuait  ce 
mode  d'oi^nisallon  anoruia)  i  la 
larre  du  Foiirmilinn  (a),  et  l'opinion 
dece  natoralIsLc  Illustre  a  éli  partagée 
par  beaucoup  (l'en lomologlstei  de  l'é- 
poque actuelle  (6)  ;  mais  elle  n'est  pas 
Umàée,  car  M.  Léon  imfonr  a  con- 
nue que  chez  cet  Animal,  à  l'état 
de  larve  aussi  bien  qu'à  l'état  adulte, 
le  tube  inleslioal  est  conformé  de  ta 
maiiiire  ordinaire  et  débouche  an 
debors  par  un  anus  termloal  (c). 

Ramdohr  et  Suckow  oui  reprë- 
senié  l'appareil  digeslir  de  la  larve 
des  Guêpes  comme  âtant  formé  d'une 
grande  poche  stomacale  terminée  en 
tul-de  sac  et  n'étant  pas  pourvue  d'un 
intestin  (rf).  M.BurmelsIer  le  décrit 
de  la  même  manière  (c),  mais  New- 
pon  }  a  coasiaté  l'existence  d'un  in- 
lestia  très  court,  où  viennent  débou- 
cber    les    caoaui    malpighiens    (/'}. 


M.  Grabe  a  donné  nne  bonne  Gjnire 
de  celte  portion  terminale  de  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a  nettement  distin- 
gué son  onvertare  anale.  Cependant 
il  reste  encore  quelque  incertitude 
au  sujet  de  la  perméahillté  de  la  por- 
tion pïlorique  de  ce  tube,  et,  d'aprè» 
l'ensemble  de  ses  observations,  ce 
naturaliste  pense  qu'à  celte  période 
de  la  rie  de  la  Cuèpe,  l'estomac  ne 
coinmanique  pas  avec  l'Intestin  et  se 
termine  en  cul-de-sac  ;  enfin,  que  l'In- 
testin, ouvert  en  arrière,  est  aussi  un 
tube  cKcal  en  conllnnilé  avec  le  pre- 
raier  par  sa  tunique  musculaire  et  sa 
membrane  externe  seulement  (jf).  Il  y 
aurait  donc,  comme  d'ordinaire,  une 
bouche  et  un  anus,  mais  le  inbe 
étendu  entre  ces  deux  ouvertures  se- 
rait interrompu  par  un  cylindre  im- 
perforé dans  la  région  pylorlque  ; 
disposition  qui  me  paraît  peu  pro- 
bable, et  Je  suis  porté  à  croire  que 
l'oblitéra  lion  observée  par  ce  natura- 
liste tient  surtout  â  un  état  de  con- 
traction plusou  moins  permanente  du 
sphincter  pylorlque. 

U  larve  de  l'Abeille  a  été  décrite 
comme  ayant  aussi  l'estomac  terminé 


B)  Rdinmor,  Mém.  jwwr  lervir  à  ('ftiflBÙ-«  itt  Itueclet.  l,  Vt.  p.  306. 

0  Latreiilc,  Hiiioire  naturelle  dtt  Crvtacét  et  ta  Irutcla,  I.  Mil.  f.  16. 

—  Diilrschïl,  Of.  cil.  IJoumaliepKgHqiu,  1818.  1.  U\XXV1,  p.  134). 

—  Bunoeiila,  Banrlbacli  dtr  SaUmolaiit,  l.t,  p.  H9. 

~  XMariûre.  Mrotvctun  i  CfnlomolDfù.  1B38,  I.  H.  p.  S. 

\c]  L,  Dslour,  tlicherclui  tur  lit  OrlImplirei.tU,,  p.  3iS.pl,  IS,  Of.  I7S. 

I^Rmistar,  Op.  cl(.,pl.  i^.tig.  i. 

—  SsckoiT,  Op.  cU.  (Heu>in|[i!r-i>  Zelltthrifl  far  die  artaiiucliePliftiJi,t.m,r\-li.  Bl-  OD). 
[0  BarncHltr,  irin<lttH:>i  der  Enloaiototie.  t.  1,  pi.  9,  G^-  9- 

.1)  HeH'pan,  in.  Ikucta  (Tadd'i  Cfclep.  of  Anal,  mit  Phtiiai..  I.  II.  p.  SGT). 

li  Bd.  Cnba,  PeUt  dta  v/apm-snâ  Hvmiinnlamn  «M  AtUr  «Mr  nicA{  (Hilkr'i  Ankh 

'  Aaal.  iiDd  Phgttol.,  18*9,  p.  17,  pi.  1,  Bg.  6). 
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l'immense  majorité  des  cas,  cette  ouverture  terminale  de  l'in- 
testin est  facile  à  reconnaître,  même  à  cette  période  peu 
avancée  de  la  vie,  et  chez  l'animal  adulte  elle  se  voit  tou- 
jours, 8oit  à  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  Eoit  dans  une 
espèce  de  cloaque  formé  par  l'invagination  des  derniers  zooniles 
de  l'abdomen  dans  l'un  des  anneaux  précédents  du  squelcUe 
tégumenlaire  (1). 

$  8.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjâi  dit,  les  annexes  glandulaires 
du  canal  digestif  sont  de  différentes  sortes.  Indépendamment 
des  follicules  gastriques  que  nous  avons  rencontrés  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  ou  faisant  saillie  à  la  sur- 
face cxlerne  de  ce  viscère  soua  forme  de  cœcums,  on  trouve 
appendus  à  ce  tube  jusqu'à  trois  systèmes  d'organes  séere- 
leurs,  savoir  :  un  appareil  salivaire,  les  vaisseaux  malpighims, 
et  des  glandes  anales. 

en  cul-de-sac  (a)  ;  mais  depuis  long-  remeni  ei  dépourvue  d'orifice  p^lo- 
lemiu  Swammerdant  a  constaté  Texis-  rique  (c).  Des  rechercties  plus  ippro- 
ience  de  i'jnleslin  de  cet  Insecte  en  fondtes  me  paraissent  cependant  né- 
voie  de  développement,  ainsi  qje  les  ccssaires  pour  établir  qne  dira  en 
connexions  de  celle  portion  terminale  larves  il  7  ait  réellement  absence  de 
du  labe  digestif  avec  les  légumenls  toute  ouverture  anale, 
extérieurs  (6).  [1)  Cette  disposition  est  générale 
Rewport,  en  étudiant  aiec  beau-  chez  les  Coléoptères,  et  c^sl  la  fente 
coup  de  soin  l'appareil  iligeslif  de  comprise  entre  les  deux  valves  delà 
certaines  larves  d'Hvménopitres  qui  chambre  doacalc  ainsi  consthu^«  qiri 
vivent  en  parasites  sur  d'autres  Ani-  est  communément  désignée  sons  le 
maux ,  par  exemple  du  Monodonto-  nom  d'antu  par  les  eniomologistes. 
merus  nitidens,  dans  la  famille  des  Les  organes  de  la  génération  débon- 
Clialddilcs,  et  de  Vlehneutnon  Âlro-  chcnt  aussi  dans  celte  cavité,  sur  le 
pos,  n'a  pu  découvrir  cliei  ces  In-  mode  de  formation  de  laquelle  je  re- 
secles  aacuite  trace  d'un  Intestin,  et  viendrai  lorsque  Je  traiterai  spéda- 
11  décrit  leur  cstonuc  comme  étant  lemeni  du  sîMËme  léguNoeatiire  de 
une  grande  pocbe  arrondie  postérleu-  ces  Animaux. 

(a)  Bunneliler,  HandburJi  itr  Enlimohtie.  1. 1,  p.  1*9, 

~  LatDnlair«,  rnlrodiicliim  à  esnlrniolafte,  1. 1,  p.  1*0. 

<b}SKHnnierdim,  mUla  Katunr,  pi.  ii,  if,  6. 

(c)  Nctvpiirt,  The  Amlomu  ani  Otttlepmmt  cfctrMm  ChiteUn  mdlchNMMmM*  (TVMt. 
Oflh»  UrmœfnSocitty,  l.  XJU,  p.  08,  pi.  8,  flr.  Vf.  —  Art.  IMMO»  (Tadd**  C^cigpcriia  «f  M<- 
(vnil  Bfid  Pli^iiolotni,  \.  li,  p.  996J. 
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Les  gliinâes  salivairea  paraissent  manquer  coin|>létement 
chez  un  assez  grand  nombre  d'insectea  {!),  et  chez  ceux  où 
elles  existent ,  on  remarque  de  grandes  difTérenc^  dans  leur 
nH>de  de  confonnation.  Dans  leur  état  de  plus  grande  sim* 
plicilé,  elles  consistent  en  une  paire  de  (ubea  grêles  qui,  d'une 
part  se  terminent  par  une  extrémité  aveugle  et  libre ,  et 
d'autre  part  s'insèrent  sur  les  parois  du  pharynx  ou  de  la 
bouche,  et  s'ouvrent  dans  la  cavité  de  cet  organe.  Cela  se 
voit  chez  les  Papillons  (S),  chez  divers  Coléoptères  (3),  chez 


(1)  La  ploparl  du  Coljopttr»  pen- 
Umère*  paraisteiil  Cire  d^pourfiu  de 
gJande*  appeiuiicalaires  pourla  sécré- 
tion de  la  salive  {a),  et  11  esl  probable 
qne  ce  Uqoide  est  formé  Mokmeot 
par  la  follicaleï  qnl,  chei  ces  lii' 
sectes,  sont  logt<s  dans  les  paroU 
même  do  tube  digestif  |i).  Les  cie- 
cams  qiie  DnTernoy  a  décrits  sous 
ce  nom  chez  les  Dermestes,  tes  Vril- 
leltes  et  les  Macronlqnes  (c),  ne  sont 
antre  chose  que  les  bourses  ^a^irique* 
dont  il  a  déjà  été  quesiioD  ci-dessus 
(page  608).  M.  Léon  Dufour  a  décou- 
vert an  appareil  sa  11  va  Ire  spécial  chet 
le*  Blapa  {d),  les  CEdéntères  («),  les 
Dlapëres  if),  les  Mordelles  tg),  les 
Liius  (hj,  les  Coccinelles  (ï)  et  quel* 
ques  autres  Coléoptères. 


L'appareil  sallvalre  apédsl  parati 
manquer  comité teiheut  cliei  les  Né- 
vroptëres  apparienant  ans  familles 
des  LibelluUaes  et  des  fphémé- 
rine»  (/)■ 

(S)  Chez  les  Lépidoptère*  i,  l'état 
parfait,  ii  n'existe  qu'une  paire  de 
vaisseaux  saiivaires  simples  et  capil- 
laires (fe)  ;  mais  ches  les  Chenilles  uue 
seconde  paire  d'organes  analogues  i 
ces  glandes  coostltiie  un  appareil 
producteur  de  lasole,  etdéltoucbe  an 
dehors  par  une  lilitre  pratiquée  dans 
la  lèvre  inférieure  (/).  Kous  revien- 
drons sur  l'élude  de  ces  derniers 
organes  dans  une  autre  partie  de  ce 
coun. 

(ii)  Chea  les  GotéiHttères,  en  IrCs 
petit  nombre,  qui  possèdent  des  or- 


la)I^  D>foiir,fluh<rclia  «mabmlqua  nr  la  CaraUmu,  Uc.  (Ami.  iutelentaaat.,{ 
1834.  I.  in). 

(t)Sinidi>i,  Kahtrthf  nr  Im  ttertlimt  c\t%  la  huttta  Una.  ici  idaiea  nat,  ' 
18SB,[,X,p.  n*«iuh.), 

(c)  Cmiw.  Ufont  d'analamii  comparéi,  î*  tiil.,  I.  V,  p.  191. 

(i)L.  XMcm.Of.  fi»,  {Am.  ia  lelfncMtiiil.,  1"Hric,  t.  m,  pi.  »,k.  4  (t  S). 

(()  Mm.  au.,  pi.  80, 1«.  7  «(  8. 

IS)  tdao,  iHd.,  pi.  30,  Bf.  3. 

Uimhii,  au.,r\.  31,  Dr.  t. 

(*}  Uan,  iM.  {Am.  ia  icUaca  nat.,  I  ■■  litie,  1.  IV,  pi.  S,  fc.  8). 

(f)lil<ai.  ■Md.,pl.  B,  lif.  7. 

lÂUm,  Hee^trcha  ttir  la  Ortheflint,  etcp.  tM. 

(«)  Tiwium,  Op.  cil.  iVermUeltU  SchrifUn,  i.  tl,  pi.  11), 

{Il  HeroM,  SnhoickelmgiiachieliU  itr  SekmtUtrUate,  pi.  3,  ■(.  IIS.     ■ 

_  <- n.   w ..  ...  'ombteemteltv.rl.i.Bt,  M,  el  H- <0,fle.  (Bf. 
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oerisins  Diptères  (1)  et  cliez  un  pe^t  nombre  de  Névroptères(2). 
Un  premier  degré  de  perfectionnement  dans  la  structure  de 
ces  organes  est  caractérisé  par  une  certaine  division  du  travail 
physiologique  dont  ils  sont  chargés  ;  la  partie  profonde  s'ap- 
proprie d'une  manière  plus  spéciale  à  la  produc^on  du  liquide 
saljvaire,  et  la  portion  terminale  du  lube  à  l'évacuation  de  cette 
humeur.  Celle-ci  devient  alors  un  conduit  excréteur  seulement, 
et  chez  quelques  Insectes  elle  se  modifie  de  façon  à  assurer  le 
bon  emploi  du  liquide  qu'elle  est  chargée  de  verser  dans  le  tube 
digestif.  En  effet,  elle  se  dilate  dans  une  portion  de  son  étendue, 
et  constitue  de  la  sorte  nn  réservoir  salivaire  dans  lequel  \es 
produits  sécrétés  peuvent  s'accumuler  quand  l'appareil  digeslif 
est  au  repos,  et  se  trouver  en  quantité  considérable  au  100- 
mentoù  l'Animal  a  besoin  d'en  imbiber  ses  aliments.  Coaune 
exemple  de  cette  disposition,  jeciterai  hsSialis  {^);  mais,  m 


Ban»  salivaires  spéciaux ,  ceiixd 
coosIsieDi  presque  tonjoun  en  une 
seule  paire  de  tubes  sécréteurs,  cylin- 
driques, cai^llaires,  plus  ou  moins 
longs  et  entortillés  sur  eux-mêmes, 
ou  seulement  Qexneui.  Cliez  quelques 
Cliaranqonltes,  tels  que  les  Lixusel  les 
Pachygastres,  ces  vaisseaux  sallvalres 
se  prolongent  jusque  dans  l'abdo- 
men (a).  Chri  les  filaps  et  les  Cocci- 
nelles, ces  organes  ont  une  siriiciare 
plus  compliquée.  D'après  Ramdohr, 
il  n'y  aurait  qu'un  seul  vaisseau  sali- 
vaire impair  chei  le  Curculio  lapa- 
thi  {b),  espèce  dageareCryplorhyn- 
chus,  msis  II  est  probable  que  cet 
anatomisie  a  commis  quelque  erreur 
dins  ses  observations. 


(1)11  y  a  aussi  une  seule  paire  dt 
tubes  sallvalres  clirs  presque  tous  In 
Diptères  ;  mais,  ches  la  plupart  de  ch 
Insectes,  ces organesne  sont pascaf^- 
laires  daus  toute  leur  étendue,  et  m 
renflent  vers  l'une  on  l'autre  de  leurs 
extrémités,  pour  former  tantôt  une 
■mpoule  initiale,  d'autres  fois  un  ré- 
servoir terminal. 

(■2)  Ainsi  on  ne  trouve  qu'une  seule 
paire  de  tuttes  salivaires  simples  et 
Indivis  cbez  le  Fourmilion  (e). 

(3)  Chet  les  Siaiis,  on  trouve  de 
cbaque  c6lé  de  l'œsopEiage  un  tube 
salivaire  1res  court,  qui  est  grtie  dans 
sa  partie  terminale,  et  se  dilate  vers 
son  extrémité  antérieure  pour  former 
on  réservoir  ovoïde  dont  le  col  pé- 


(a}  L.  Dutour.  Rtchenhti  tur  I<t 

|t)IUniili>lir,  Op-.at.,  p.  SS.pl.  10.  m.  I 
(ci  L.  Dnfiiur,  Ptclitrchtt  lur  lu  OrrhDpléi 


(4nn.  <iu  K 


•.mal.,  f%irii.l.lV.r>S' 
lti!liiniil'(ira,ttc.,  pi.  Il, 
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générol,  quand  tP  liquide  digestif  doit  être  emmagasiné  de  la 
sorte,  la  Nature  crée  un  organe  spécial  pour  le  tenir  en  réserve, 
et  une  poche  particulière  appendue  au  canal  excréteur  se  cod- 
stitue  pour  le  recevoir.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
où  cet  appareil  arrive  à  un  haut  degré  de  développement,  on 
trouve  une  vésicule  salivaire  indépendante  du  conduit  excréteur 
de  la  glande  (1). 

La  portion  sécrétante  de  ce  même  appareil  présente  une 
série  plus  nombreuse  de  modifications  qui  tendent  à  en  aug- 
menter la  puissance.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'Insectes,  les  tubes 
grêles  et  cylindriques  dont  je  viens  de  parler,  au  heu  d'être 
uniques  de  chaque  côté  du  corps,  se  multiplient  ;  souvent  on  en 
compte  deux,  trois  ou  même  davantage  (2).  D'autres  fois,  au 
lieu  de  se  répéter  de  la  sorte,  les  vaisseaux  salivaires  se  dédou- 
blent seulement  dans  leur  partie  profonde,  et  deviennent  plus 
ou  moins  branchus  (3).  Enfin,  le  cul-de-sac  qui  termine  chacun 

Dètre dam  la  tète  et  débouche âBQS  le  sidérable  (e)  ;  mais,  dans  d'aatres 
pbaryos  [a).  espËces  du  même  genre,  M.  L.  Diirour 

Ce  type  orgsDlqae  est  eocare  mleai      D'à  pa  découvrir  aucune  trace  de  ces 
caractéritë  chei  cerlaias    Dipières  ,      organes  sécréteurs. 
tels  que  le  Sarcophaga  hamorrkoi-         Cbei  les  Panorpes  (/'},  dans  l'ordre 
dalis  (b)  et  le  Lucilia  Cœsar  (c).  des  Névropttres,    il  y   a  auul  irola 

(l)M.  Léon  Dufour  a  donné  de  paires  de  tubes  salivaires  simples, 
très  bonnes  figures  de  ces  réservoirs  mais  beaucoup  plus  iougs  et  plus  gros 
Miivaires  chez  la  Courtllière  {Gryllo-  que  chec  les  Coléoptires  dont  Je  viens 
tatpa  viUgarii),  une  Sauterelle  (Ephip-      de  parler. 

pigera  diuma],  la  Mante  commune  (3}  Cette  disposition  est  tris  rare 

[Mantis  religiota)  et  la  Blatte  (d).  chex  les  Coléoptères  ;  elle  existe  ce- 

('i)  Ainsi  cliei  le  Coocinêlla  tepUm-      pendant  chez  les  Blaps,  où  les  tubes 
putwtata ,  Il  existe  trois  paires  de      salivaires  se  ramifient  beaucoup  (g)  ; 
lobes  salivaires  d'une  longueur  con-      mais  elle  est  dominante  ctiei  les  Or- 
fa)  L.  Oiirodr,  Kalurchtt  tur  la  Orllioptèrtt.ttc,,  p.  311,  pi.  11,  ^g.  IS4. 

(»)l(iHn,  ^luifu  anri[Diiu4iiM  el  ph^ùilDgif  nu  >ur  une  jroHch^,  |d.  3,  Sj.  iT. 

(c)lcl«,  RKAfiTtaiiurlu  Diplira,  pi.  9,  fl(.  1<3. 

UlUm.  Rerhtn-lifMT  ttt  OrUuiplèru,  elc.,fl.i.  fl^'l^;  pl-  3.  Bf.  SSi  pi.  t,  ll(.  38. 

(tfj  L.  Dafour,  Rfclurc'iu  tiir  lu  CttraH^iui,  tic,  [Am.  da  tcitnettiial.,  l"ièrit,l.\V, 
f.  lîl.pl.  8,llB.  7). 

(fHàem,  Rtelunhei  nr  la  OrlhopUrtt.  ta.,  fl-H.Og.  ISB. 

(I)  idsm,  RMJWrcItM  lur  lu  Cantiqva,  ttr..  (Ana.  tfci  icioiMi  nol. ,  i"  térie,  I.  lit,  pi.  tO, 

ne.  i  «>  S). 
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de  ces  tubes  simples  ou  ramitiés  se  renfle  lorsque  l'acttoD 
sécréloire  de  ceux-ci  doit  acquérir  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance, et,  lorsque  cette  modification  organique  coïncide  avec 
la  forme  arborescente  du  canal  excréteur,  la  glande  offre  l'aspect 
d'une  grappe  de  raisin,  dont  les  grains,  très  petits  et  réunis 
en  groupes,  seraient  suspendus  à  un  pédioille  tubulaire  (t). 

Ces  divers  genres  de  perfectionnement  organique  se  trou> 
vent  tous  réunis  chez  la  plupart  des  Orthoptères,  où  l'appareil 
salivaire  acquiert  un  développement  très  considérable.  Chez  les 
Sauterelles,  par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  de  l'ceso- 
phage  une  masse  glandulaire  très  volumineuse,  qui  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  ampoules  ovoïdes  dont  partent  aiibnl 
de  tubes  capillaires  ;  ces  canaux  excréteurs  se  réunissent  s»- 
cessivement  entre  eux,  de  façon  à  constituer  des  troncs  de(^ 


Iboptèrei  et  lei  HyméDoplères,  aloai  II  est,  du  reste,  i  noter  que  dwt 

que  chez  divers  Névropitres,  où  elle  certains  Diptèm  où  l'on  n'avait  dëcM- 

coEudde  arec  d'autres  modiUcatlons  vert,  Jusqae  dans  ces  dersEera  itmp. 

organfqges  (aj,  qu'une  seule  paire  de  glaudei  sati- 

(1)  Comtae exemple d'Inaecles ayant  valrea,  11  eiiate d'autres  organcasécr^ 

une  seule  paire  d'appendices  sallialres  teurs  de  mCme  nature,  qui  soDt  logés 

simples  et  renflés  en  ampoule  k  leur  dans    l'Intérieur    de    la    teie.   Aios 

eitrémlté  libre,  je  citerai  d'abord  le  M.  Henry  Meckel  et  U.  Lejd^  oat 

Tiptdaoleraeea  {b)  et  le  T.  lunata  (e),  trouvé  une  petite  glande  aaiivaire  in- 

Cetle  dfaposi lion  est  dominante  parmi  paire  tilwA  à  la  base  de  la  trompe  cbei 

let  Diptères;  mais,  chus  beaucoup  de  le  JfiucaTwmitoriaeictieiie  roôaiwi 

ces  Insectes,  le  renflement  luiLlal  du  bovinut  [d), 

tnbe  salivaire  est  peu  marqué,  et  il  y  a  Chei  la  Puce,  U  y  a  de  chaque  cAlt 

des  nuances  Insensibles  entre  la  forme  du  corps  deux  petites  glandes  sali- 

d'ampoule  et  celle  d'un  tui>e  cyliodrl-  vaires  arrondies,  dont  les  conduits 

que  borgne  qui  se  confond  avec  le  sécréteurs  se  réunissent  bientAt  en  uoe 

canal  excréteur,  comme  diex  la  plu-  seule  paire  de  tubea  fort  grêles  et  tris 

part  des  Coléoptères.  longs  (t), 

(a)  L.  Dgfoar,  nteli.  tur  la  Ortiuiptira,  Ut  apiiinaftirutUttSivrVttiru,^.  I  etMiii, 
\h]  Idtm,  RwhcrcJKt  èvt  lu  OipUnJ,  pi.  I,  Bf .  13. 
{c)làem,UM..t\.  4,G|.  ZS- 

(d)  11.  Ueckel.  Jfihrogropftif  einiger  J}Hli«iaj;pariiI«  itr  nieiena  Thiere  (HiiOn'i  Ankbi  ftr 
Anal,  uni  PAvûl-,  <8te,  p.  !7|. 

-^  UyiSf.  Ztu'  MfbmUiir  IiuMn  [Anliiv  /Br  ^n«I.  UHdPk«ii>l.,  IU&0,  p.  6U). 
(<|  Ruadutir,  Vtriavungmcriaeusc  icr  Inttcten,  \'i.  13,  0|;.  t. 
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en  plus  gros,  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant  pour  gagner 
la  région  pharyngienne  ;  enfin,  on  voit  suspendue  à  la  partie 
antérieure  de  ce  système  de  tubes  une  poche  longue,  à  col  étroit, 
qui  fait  fonction  de  réservoir  salivaire,  et  emmagasine  le  liquide 
élaboré  dans  les  ampoules  sécrélures  et  destiné  à  être  versé 
dans  le  canal  digesUf  (1). 


(1)  La  conrormadoQ  générale  de 
l'appareil  nllTBtre  chu  PEphippigtra 
diuma  a  éié  très  bleu  représentée 
par  U.  Léon  Dufour  (a). 

La  disposition  de  ces  organes  eu  è 
peu  prË*  it  même  chez  les  Grillo- 
nieos  (£},  les  Blalies  (c]  et  les  Manies  ; 
seulement ,  chez  ces  dernières ,  la 
glande  est  moioa  lobiilée,  et  le  réscr- 
loir  naît  du  canal,  excréieuri  une  dis- 
tance beancoup  plus  grande  de  Tem- 
boachurc  de  celui-ci  (lij.  Chez  les 
Tridacifles,  Us  oiTrenl  le  même  mode 
d'oifaniMtloD,  mais  Us  sont  l>eaucoup 
moins  (Ufeloppés  (e),  et  cIiez  les 
CEdipodes,  où  ces  glandes  sont  égale- 
fuenl  disposa  en  forme  de  grappe, 
Je  réservoir  sali*aire  manque  If], 

Dans  l'ordre  des  Hyménopitres,  on 
trouTC  aussi  è  la  partie  aniérieure  du 
thorax,  sur  les  eûtes  de  l'œsophage, 
des  glandes  sallTaires  très  dévelop- 
pées, dont  la  disposition  générale  a 
été  fort  bien  représentée  par  AI.  LâoD 
Diilbar,  et  plus   récemment,  ainsi 


que  je  l'ai  déjï  dit,  des  organes  sécré- 
teuTB  de  même  nature  ont  été  dé- 
couverts dans  llntérleur  de  la  lële 
de  plusieurs  de  ces  Insectes  par 
M.  Henry  Medtel  et  par  M.  I.eydfg  (g). 
Il  est,  dn  reste,  à  noter  que  dans  cet 
ordre  on  ne  rencontre  jamais  de  ré- 
servoir salivaire ,  comme  nous  en 
avons  vu  chez  la  plupart  des  Ortho- 
ptères. 

Cliez  les  Abeilles,  les  glandes  sall- 
Taires  postérieures  ou  thoraciques 
sont  constituées  par  des  caecums  ra- 
meux  et  nn  peu  davIFormes  vers  le 
bout  {h).  Les  glandes  sallfalres  céplia- 
liqoes  sont  au  nombre  de  deux  patres 
et  disposées  en  forme  de  grappe  (t). 
Chez  la  Fourmi  11  fa  aussi  trois  paires 
de  glandes  sallvaires,  et  chei  les  Bour- 
dons H.  Leydig  a  trouvé  une  quatrième 
paire  de  cet  glandes  logée  sous  la 
racine  de  la  langue  Ij).  Chez  le  Vetpa 
orabro,  on  n'a  signalé  jusqu'ici  que 
deux  paires  de  ces  oignes,  savoir  ; 
une  paire  de  glandes  «alivalres  thora- 


(a)L.  Batoat,  Reetitrehuiur  la  Oriheflint,  tu.,  fi.  B,  fl(.  33. 
WBumirie:  bCourlUUre  (mj.  L.  Darma,  Op.  M.,  fl.i,  fiff.  10). 
(cl  L.  Dufour.  Op.  cil.,  pi.  4,  ig.  38  cl  39. 
U|l<inn,IMd.,  H.  3,  S(.  U. 

((ji^u>.  <Hii.,  i<i.  i,a(.  11. 

m  Idni,  IMd..  pi.  i,  Oi.  8  >t  9. 

(f)  H.  HechtJ,  Jtitroïi-aphK  einijcr  Oritena^arate  itr  nMlTM  Thûre  (liaUw'i  i(l 
Anat.  tmdPliiiMial.,  ia*a,  p.  ib  et  taiy.). 

—  Fr.  hefUe.  Op.  cil.  lAnltiv  tUr  Anat.  uni  Phjiitel.  1859,  p.  60  «1  «li».). 
(k)  L.  Dubur,  Haltiniku  iiir  Ici  Orihtpliru,  (K^.,  pi.  1,  If.  M. 
(if  LcyJig,  («;.  cil.,  p.  Ul,pJ.  3,  a[,  *1, 
U)  Uuai,Uné.,p.lJ*. 
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Enlin,  chez  d'autres  Insectes,  et  notamment  chez  la  plupart 
des  Hémiptères,  l'appareil  salivairc  se  complitjue  davantage,  et 
se  compose  de  deux  ou  de  plusieurs  paires  d'organes  sécré- 
teurs qui  n'ont  pas  la  même  structure,  et  qui  remplissent  pro- 
bablementdes  fonctions  différentes.  Ainsi,  chez  les  Réduves,  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  trois  glandes  salivaires  qui  sont 
pourvues  chacune  d'un  canal  excréteur  particulier  :  deaxde 
ces  organes  sécréteurs  sont  soudés  ensemble  de  façon  à  former 
une  seule  masse  fusiforme  dont  partent  deux  conduits  excré- 
teurs j  le  troisième  est  isolé.  Chez  d'autres  espèces  appartenaot 
également  à  la  grande  famille  des  Punaises,  cette  dernière 
glande  est  représentée  de  chaque  côté  par  un  tube  sécrélew 
seulement,  ou  par  deux  appendices  de  ce  genre,  et  les  gland» 
géminées  se  développent  au  contraire  beaucoup  plus,  eo  se 
digitant  et  en  affectant  des  formes  très  variées  (1). 


dquea  et  une  paire  de  glandea  céptia-  plères.  tels  que  les  Perles  (e),  les  Pbn- 

liques.  Chei  quelques  H froén aptères,  ganes  {d)  et  les  Termites  (e).  Chei  ce 

tels  que  les  Andrènes  [a),  les  glandes  derniers,  11  existe,  comme  chez  I) 

saliTaIres  thoraclqaes  sodI  plus  rolu-  plupart  des  Orthopt(ren,  un  rianviàt 

mlueitses  que  chei  les  Abeilles  ,  et  particulier  appendu  à  chacun  de  ces 

elles  ont  aussi  un  développement  cou-  organes. 

sidérable  chet  beaucoup  d*anlres  Hy-  (1)  Chez  la  Punaise,  des  lits  l'appa- 

mënoplËres  nidillaoïs,  tandis  qu'an  reil  sallvalre  ne    présente  pas  one 

contraire  elles  sool  fort  réduites  dtei  simcture  si  compliquée,  cl  U  se  com- 

certalnsTérébranls,  telsquelesChry-  pose  seulement  de  deux   paires  de 

sidlens,  qui  ne  bâtissent  pas  des  nids  petites  glandes  arrondies  et  libres  qm 

pour  leur  progéniture  (b).  ont  chacune  un  canal  excréteur  pro- 

On  trouve  aussi  une  paire  de  glan-  pre;  seulement  il  est  i  noter  que  li 

des  saU?aires  rameuses  sur  les  cAtés  forme  de  ces  oignes   n'est  pas  U 

de  l'œsophage  chez  quelque»  Né Tro-  mime  (f).  Chei  le  Rédave,  l'iuede 

(<)  L.Batoar,lltelitn*ttturUiOraiBplirft,iU.,  pL  e,fi[,  1i.. 

(t)  Eienpl»  :  Parntpa  iMrnca(>oj.  L.  Ùatout,  Op.eU,,  pi.  9,1g,  tii). 

—  Utiichnm  tucMsIiUH  (vsy.  L..  DulHir,  Op.  eU.,  pi.  9,  Og.  116). 

(e)  L.  Dulbiir,  Of.  cit.,  pi.  13,  Bf.  198. 
|tf)ld«i,Ui(t.,pl.  <3,flE.  aOH. 

|ïj  Idom,  ibU..vl  IS.Oe-  ISO. 

|,aip«,  Jkchf rcAu  lur  l'arfonlMUicn  <l  io  maari  du  Termil*  Isei/lifi  {Ann.  it4  içUnca 

ul..  4-  iMt.  IS&a,  1.  VI.  pi.  s,  Itc.  15). 

(f)  L.  Dutou',  Rechercha  lar  lei  Hia^etèru,  pt.  t,  fig,  tt. 
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Quant  à  la  structure  intime  des  organes  sslivaires  dont  nous 
vcnonsde  passer  en  revue  les  formes  eMérieures,  je  me  bornerai 
à  dire  ici  que,  dans  les  parties  où  la  sécrétion  s'opère,  on 
trouve  un  tissu  utriculaire  très  développé,  et  quelquefois  même 
on  y  distingue  une  multitude  de  cellules  qui  ont  chacune  non- 
seulement  ime  vésicule  centrale,  mais  aussi  un  canal  excréteur 
dont  l'extrémité  débouche  dans  le  tronc  commun  (i). 


ces  pair»  de  glandes  esl  représenUe 
par  one  masse  fusifonne  et  étnsgiée 
aa  milieu,  qae  II.  L.  Dufour  appelle 
la  glande  iolivaire  principaie,  mais 
qnl  me  parait  être  jdutôl  qd  organe 
double,  oa  glande  gëmloëe,  car  cba- 
cane  de«  portions  ainsi  réparées  dé' 
boiKfae  dans  le  tube  alimenlalre  par 
tin  coodnit  parllculler  (a). 

Chez  les  GerrU,  les  glandes  prin- 
cipales ont  I  peu  près  ta  même  (orme 
qae  tbtz  les  Rédoies;  mais  les  glan- 
des accessoires,  au  lieu  d'être  lisses  à 
rcxléfieur  et  cellulaires  en  dedans, 
sont  composées  d'une  réunion  d'am- 
poules (b).  CheE  les  Pyrrhocorii,  la 
glande  accessoire  se  simplifie  ei  de- 
Tient  tobulaire,  tandis  qoc  les  glandes 
principales,  ou  géminées,  se  dére- 
loppenl  daraolage  ei  prennent  une 
forme  plas  compliquée  (c).  Enûn, 
dans  nu  groupe  voisin,  le  genre  Aly- 
dut,  ces  dernières  glandes  se  digltent, 
et  la  ttlaude  accessoire,  au  Heu  d'être 
formée  par  on  seul  cacnm  lubulaire, 
est  représentée  par  deux  appendices 
de  celte  nature  de  chaque  cOté  du 


corps  (d).  Q  en  est  de  même  cbei  les 
Corées  (s).  Cliei  les  Scutellaires,  les 
deux  lobes  de  la  glande  géminée 
diffèrent  daranlage  entre  eux,  et  de 
'  même  que  cbei  les  espèces  dont  Je 
Tiens  de  parler  en  dernier  Heu,  le 
canal  excréteur  de  l'un  esl  court  et 
presque  droit,  tandis  que  celui  de 
l'autre  est  devenu  extrêmement  long 
et  flexueux  (f). 

Enfin,  cbei  les  Nèpes,  les  glandes 
géminées  se  séparent  entre  elles,  et 
l'on  remarque  sar  le  trajet  dn  conduit 
excrétenr  de  cbacun  de  ces  organes, 
ainsi  que  sur  les  deux  lobes  corres- 
pondants aux  glandes  accessoires,  un 
renflement  TésJculaIre  Taisant  fonction 
de  réserTOlr  sallvaire.  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  structure  de  ces  glandes 
esl  utriculaire  (g).  On  rencontre  beau- 
coup d'autres  variations  de  forme 
dans  l'appareil  salifalre  des  Hémi- 
ptères, et  pour  plus  de  détails  k  ce 
sujet,  je  renverrai  i  la  monographie 
anstomlque  de  ces  Animaux,  publiée 
par  M.  Léon  Dufour, 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  rajei  k>r»> 


(a)  L.  DuTogr 

Ut  Bin^^Uru,  [4 

* 

WU». 

ÎM 

|.1.« 

Dg.84 

lau^ 

>N^ 

.pi.* 

Sf.  ID 

(Olden 

au 

.pl.S 

fi».n 

le)Um 

•»u 

.pi.  i 

lie.  13 

(ma™ 

au 

pi.  1 

B(.  le 

la)  Raiod 

lobr, 

Op.cU 

.Pl.i3 

(Ig.  8. 

_  L.  Duloiir 

Op.  tu 

,pl.6 

fig.eï 
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$  9.  —  Les  tubes  malpighiens,  que  la  plupart  des  amlo- 
mistes  daignent  sous  le  nom  de  vaisseavoD  biliaires,  varient 
beaucoup  quant  à  leur  nombre  et  à  leur  disposition.  Ils  sont 
toujours  très  grêles,  fort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes,  et 
fixés,  au  moins  par  une  de  leurs  extrémités,  au  canal  digestir, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  soit  au  fond  de  l'estomac,  soit  à  la 
partie  voisine  de  l'intestin  grêle.  Souvent  leur  extrémité  opposée 
est  libre,  et  ils  se  terminent  bien  évidemment  en  cul-de-sac; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  disposés  en  Tonne  d*»nse  et  fixés  au 
tube  alimentaire  )iai:leurs  deux  bouts.  11  y  a  aussi  des  di^iérences 
considérables  dans  le  point  où  se  fait  cette  seconde  insertion. 
Tantôt  les  deux  extrémités  de  chaque  tube  malpighien  sont  rap- 
prochées et  fixées  à  la  portion  pylorique  de  l'estomac  ;  d'auirvs 
fois  l'un  des  bouts  seulement  est  attaché  de  la  sorte,  et  l'aoire 
se  réunit  à  la  portion  terminale  de  l'intestin.  Jusque  dans  its 
derniers  temps,  on  pensait  que  ces  vaisseaux  débouchaient 
alors  dans  le  canal  alimeataire  par  leurs  deux  extrémités  et 
envoyaient  une  portion  seulement  de  leur  contenu  dans  l'es- 
tomac, tandis  qu'une  autre  portion  de  produits  de  leur  sécré- 
tion  était  versée  dans  le  gros  intestin  :  celte  opinion  a  même 
conduit  quelques  physiologistes  à  attribuer  des  fonctions  difTé- 
rentes  aux  deux  moitiés  de  chacun  de  ces  vaisseaux,  et  à 
donner  à  leur  portion  postérieure  le  nom  de  vaisseatuo  uri- 
naires,  fout  en  conservant  à  leur  moitié  antérieure  le  nom  de 
canauœ  biliaires  ;  mais  une  investigation  plus  attentive  de 


que  Je   traiterai  spédilement  de  la  im  tratail  iatéressant,  pnblM  il  y  a 

itruclure  des  organes  sécréteurs,  et  quelques  années,  sur  ce  sujet  ,  par 

pour  plus  de  détails  relatifs  aux  or-  M.  H.  Meckel,  et  iquelquesobserva- 

gones  saiivaircs  de»  Insectes,  je  me  lions  plus  récentes  ducs  à  M.  Leydig 

bornerai  actnetlement  à  renvoyer  à  et  à  M.  Cornalla  (a). 

(a)  H.  Mïckel,  tfonographù  einigcr  DrOitjtapparaU  itr  sititftn  TMert  {Mulltr'a  JreJU*  (tr 
Anaî.  uni  Phtiial..  tSiB,  p.  Î5  ei  juW.,  pt,  î,  11g.  19  à  ÎÎJ. 

—  Ls)ili[,  Ulirtucli  dir  //«(oiojpK,  p.  350. 

—  Conulii,  Manografla  itl  Bmiiicc  dcl  ftlto.  p.  lOS,  pi,  S,  Ùf,  60  el  Bl . 
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leurs  connexioiu  avec  le  cana]  alimentaire  a  rectifié  les  idées 
à  cet  égard.  Dans  plusieurs  cas,  il  a  été  facile  de  reconnaître 
que  l'extrémité  postérieure  des  tubes  malpighiens,  tout  en  s' at- 
tachant au  gros  intestin,  ne  s'y  ouvre  pas,  mais  se  termine^ 
comme  d'ordinaire,  en  cul-de-sac,  et,  dans  aucun  cas,  il  n'a  été 
possible  d'y  constater  l'existence  d'une  communication  entre 
leur  cavité  et  celle  de  cette  portion  terminale  du  canal  diges- 
tif (1) .  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  jamais  cet  appareil 


(1)  L'adhértnce  loiiine  de  l'estré- 
mlU  InHrleure  des  Taisoeaax  mal- 
pigbkns  m  gros  IdIuUh  dc  se  ren- 
coQlre  foëre  que  parmi  let  Coléft- 
pières ,  chCE  lesqneli  ces  tnbei  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ou  davan- 
lage  (o)  ;  je  n'en  coanais  aucun  exem- 
ple cbei  les  Orthoptères,  les  Hfmé- 
noplères,  les  Lépidoptères,  les  UËtni- 
pttres  et  les  Diptères;  mais,  sniTaot 
Ramdohr  et  M.  L.  Dafour,  on  la  ren- 
contre d'uae  UHnière  exception  aelle 
dans  l'ordre  des  BévroptÈres ,  car  ces 
anatomistes  pensent  l'avoir  constatée 
chez  la  larve  du  Fourmilion  (6),  Je 
dois  ajonter  cependant  que,  d'après 
les  nouretlM  recherches deM.  Sirodol, 
cette  anomalie  n'existerait  pas,  et  la 
«endure  apparente  de  l'extr^Uépos- 
lérieure  de  ces  tubes  à  l'Intestin  serait 
due  seatemeni  i  la  présence  de  qaet- 


qiMt  brides  du  tissu  coojonctU  ou  dt 
ramuscules  trachéens  (c). 

La  coQtinulté  entre  la  portton  gas- 
lllque  et  la  portion  postérieure  de  ces 
tubes  a  été  inécoaDue  par  ptusleura 
anatomistes  (i),  et  quelquefois  la  pre- 
mière a  été  décrite  comme  un  organe 
hépatique,  et  la  seconde  comme  un 
vaisseau  urioaire  («).  Cependant  nam- 
dohr  avait  déji  constaté  cette  cooU- 
nnité,  ainsi  que  la  non-existence  d'une 
commualcatioD  eotre  l'extrémité  de 
ces  vaisseaux  qui  est  adhérente  au 
gros  intestin  et  ce  dernier  oi^ane  (/), 
fait  anatomigue  qui  vient  d'être  con- 
firmé par  M.  Sirodot  [g).  DaoïMS  pre- 
mières recherches  sur  l'analomie  des 
Coléoptères,  M.  L.  Dufour,  tout  en 
conGrmant  les  observations  de  Itam- 
dohr  touchant  la  continuité  des  por- 
tions antérieures  et  postérieures  des 


(a)  Ainil,  Im  niHuux  ratlpighiou  Kmt  Bi^  M  (m  iBtwUa  eh»  la  plupa 
■pfrteMBt  MK  dliMou  de*  HÂ^romèru  ,  da  Trilnm^na,  du  Trim^rs  :  pu  sunpia,  cha  im 
Biar*  (ni.  U  Dolinr,  Httherehn  titr  la  Cirali^iau,  CM.,  d>n(  ^nn.  in  tOerua  nai.,  i.  ni, 
pi.  19.  6s.  4}i  —  iM  rAi^ri(nU(L.  Diir«w,Op.cif.,  pt.lS,lc.B))-'lHAH9fr«(L.  IMw, 
lue.  cit.,  pi.  30,  fl|[.  i)  ; .- lu  iMonei  (L.  inrour.  Op.  cil.,  du»  Ann.  du  tdoifct  (ut.,L  tV, 
pt.  6,  flf.  1);  —  taCattidu  (L.  Da^w.lM.  cil.,  pi.  8,  %  1);  —  la  CocctMUu  (L.  Dutovr, 
iM.  cil.,  pl.  8,  flu- 1), 

<t)  RuBdabr,  Op.  cil.,  pj-  ^î.  «(•  *■ 

—  L.  Durour,  Rtchtrclut  lur  Iti  Orlhofliret,  etc.,  pi.  IS.  D[.  ^^^. 

(c)  SiradDi,  Babtrciitt  lur  lu  ttcrUioiu  ckn  Ui  lifcttt  {Aan.  4*t  làtnea  Ml.,  4*  tlrie, 
1858,  t.  X,  p.  S&4). 

(4  Hircalds  Serra*,  Sur  Ui  Itfcttt  eonMirii  cematt  nmitumlt,  (le.,  p.  tS. 

tfj  Siniu,  Cnmàintioat  tur  l'UMlBnU  emparé*  4a  Aalnaiu;  irticaUi,  p.  f  tl  m  mit. 

</')  Riinihilu',  Vtrimmngititrtutaititr  Inttcti»,  p.  4S. 

{g)  Sirodot,  Qp.  cil.  (.Inn.  de*  «dmCM  «M.,  S' lérk,  L  X,  p.  asO,  pL  U,  ■(.  1  Ml). 
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ne  débouche  ailleurs  i|ue  dans  le  voisinage  immédiat  du  pylore; 
el  il  est  même  très  probable  que  dans  les  cas  où  les  tubes 
inalpighiens  simulent  des  anses  qui  s'ouvrent  par  leurs  dnix 
bouts  en  arrière  de  l'estomac,  ils  ont  en  réalité  la  slruclure 
caecale  ordinaire,  mais  sont  réunis  deux  à  deux  par  leur  extré- 
mité postérieure,  de  façon  que  chaque  moitié  de  l'anse  se 
trouve  constituée  par  un  tube  borgne  (l). 

Le  nombre  de  ces  vaisseaux  sécréteurs  varie  beaucoup  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insectes,  et,  lorsque  ce 
nombre  est  peu  élevé,  ils  sont  presque  toujours  pairs.  Souvent 
on  n'en  trouve  que  deux  de  chaque  côté  du  corps  ;  d'autres  fois 
il  y  en  a  plus  de  vingt,  et  dans  certaines  espèces  on  en  comptf 
plus  de  cent.  Il  y  a  aussi  quelques  variations  dans  leur  moâede 
groupement  et  dans  leur  forme. 

C'est  chez  les  Orthoptères  que  l'appareil,  ainsi  constitaé, 
présente  le  plus  haut  degré  de  développement  et  de  centralisa- 
tion dans  sa  portion  terminale. 

Ainsi,  chez  les  Grilloniens,  il  existe  une  multitude  de  tubes 

lobes  mal plghlcDS,  avait  cru  recon-  mais  M.  L.D(ifour  a  reconnaquIlsM 

nalire  une  embourhure  i,  leurs  deoi  séparent  ensuite  entre  eux,  el  m  ter- 

eitr£mttés(a).  Mais,  dansdespubllca-  minent    chacun   p«r   une  eitr^mlid 

tions  plus  récentes.  Il  est  revenu  de  cKCale  distincte  (c). 

cette  opinion,  et  a  bu  voir  que  la  poT'  (i)  M.  SIrodol  a  vaque  chexqael- 

tiOR  adhérente  de  ces  vaisseaux  passe  ques  Garabiques  les  deux  anses  ainsi 

entre  les  lunlqnes  de  l'intestin  sans  constituées âlaieni soudées  ensemble! 

s'ouvrir  dans  la  cavité  de    cet  or-  leur  exlrémllé  postérieure,  et  11  pense 

ganet^).  Souvent  ces  lubes  s'accolent  que  leur  anastomose  n'est  qa'appa- 

enire  eux  dans  leur  portion  termi-  rente;  cependant  II  n'a  pue  onstaier 

nale  avant  de  s'enfoncer  ainsi  dans  reiistenced'unecloisoaiQtermédiaire 

les  parois  du  gros  intestin,  de  façon  à  qui.  dans  cette  bypothtoe ,  séparerait 

former  en  apparenceun  tronc  unique;  chaque  anse  en  deux  portions  (d). 

(a)  L.  Ovtoar,  RtchmlUM  mut  lié  Carati^aa.  ttc.  [Ann.  ta  icUntu  Ml.,  1"  nria,  \%ii, 

l,  V,  p.  ÎTS). 

(k)  Vd;i3  c«ilo  dupuiitioii  dis  VHanrnaOelianu  hcrti  (rgr.  L.  Daronr,  Op.  cil.,  iluu  .In. 
to«i/nc«na(.,  *■  wrie,  (B*î,  I.  XIX,  pi.  8,  ttj.  8«l9). 

[c)  U.  DiidHlr.  HiUnaarphoin  rt  anatiimit  ta  Mordiliet  (Abu.  ia  icieac/t  *M..  8-  féric. 
i.  XIV.  p.  ÎÏ6,  pi.  (l,flï,  H).  —  Min.  mr  lu  taitieaax  HillniTa  ou  It  ffU  det  iHitcUt  {A*»- 
duKMNUOUl,  l'uri',  t.  XLt,  pi.  ti,  Of.  S  et  9). 

(d)  Sirodoi,  Op.  M.  [Arm.  ta  leienut  mi.,  (•  tine,  I.  X,  p.  tSSI. 


Dictzedby  Google 


ANNEXES   DU   TUBli   AUHENTAlItE    DES   INSECTEB.  6^ 

malpighiens  fort  courts  et  extrêmement  grêles,  qui  sont  dis- 
posés en  houppe,  libres  i  leur  extrémité  csecale,  et  fixés,  par 
leur  extrémité  opposée,  à  l'origine  d'un  conduit  excréteur 
unique,  lequel  débouche  à  son  tour  dans  la  portion  pylorique 
du  canal  digestif  ()).  Chez  les  autres  Orthoptères,  où  ces 
vaisseaux  sont  également  très  nombreux,  ils  se  rendent  isolé- 
ment à  Teslomac;  mais  quelquefois,  an  lieu  d'y  avoir  chacun 
une  embouchure  particulière,  ils  se  réunissent  en  fnisceaux  au 
moment  de  se  terminer,  et  chacun  des  groupes  ainsi  formés 
débouche  par  un  canal  commun  (â). 

(1)  Celle  disposition,  qiii  esl  toati  ieur  exlrémité  iibre,  sur  le  sommet 
fait  exceptionnelle  dans  ia  classe  des  desl>0Drse3venlriculairet(<JJ, de  failli 
Insecies,  a  éli  cooslalée  par  Ciirier  et  qo'aa  premier  alwrd  on  a  pu  croira 
par  M.  Léon  Dorour  ctitt  la  Coarll-  que  celles-ci  recevaient  imeportionde 
lière  (a),  el  par  Hamdolir  ctiei  le  ces  xaisseanx  sécréteurs  (e). 
Grillon  champêtre  (6),  Les  tubes  mal-  Chez  les  Mantes,  cet  appareil  ne 
pighiens  MDt  an  nombre  d'environ  présente  rien  de  pariicnller  (/). 
cent,  et  ils  deviennent  excesMvement  Chez  les  Blattes,  on  compte  une 
grêles  vers  leur  extrémité  libre.  soixantaine  de  tubes  malpighiens,  et, 

(2)  M.  L.  Dorooraconstaléqucchez  comme  d'ordinaire,  l'exlrémllé  libre 
qiielqaetSinierelles,etnolammentles  deces  vaisseaux  plonge  dans  Je  lissa 
Ëpliipplgires.  les  tubes  malpIghIeDs  adipeux  rirconvolain  (g). 

se  ipvupcnt  en  cinq  faisceaux  qui  se  Chex  les  Forâcules,  qui,  à  certains 
terminent  chacun  par  une  senle  on-  égards,dimrenibeaucoupdesOrttia- 
verture  ventricnlalre  (c).  ptéres  ordinaires,  et  ont  été  considérés 
Cbcs  les  Criquets,  où  Ils  sont  éga-  par  quelques  aoteurs  comme  devant 
lement  très  nombreux,  Ils  paraissent  constituer  un  ordre  panlculier ,  les 
se  terminer  isolément  dans  le  tanal  tnbes  malpighiens  sont  moins  nom- 
digestif,  et  qoeiques-iina  d'entre  eux  breux,  mais  on  en  compte  toujours 
s'attacbenl,  à  ime  certaine  distance  de  au  moins  trente  k  quarante  (A). 

(■)  Cniisr,  Met»,  tur  la  numUn  dont  n  fait  la  nutritîm  ian»  Ut  laïuUt  (JfMi.  it  la  SkUU 
fUtliHrt  Halwtlle  it  Pari»,  i  789, 1. 1,  pi.  I  *,  Qi.  B). 

—  L.  Dolnir,  AeckflTku  aiMMmifwi  <I  pJ^ilalofifiiu  mt  fei  OrHioptira,  la  Orninaplèrei 
tt  la  névrufltrtt.  p.  71],  pi.  1,  Bi.  IB, 

(ï)  Ruiikilir,  Vtrdavunttwtrkaeusi  étrlrtitcltn,  pi.  <,  Hf.  I. 

(c)  L  IhilHir,  Fahireha  nr  Ui  OrlkopUra,  ji.  SO.  M  JfAn.  nr  Um  tattuaux  UUaira  n 
ItHma  hueelti  (Athi.  dti  (ciMco  «al.,  «•  tint,  \.  XIX,  pi.  S,  «g.  I). 

{*)  Utia.  Rtttimha  nr  lu  OrUmflfrti,  pL  K,  0^.  H. 

|<|  Ma,  au.,  pi.  1,  flg.  S. 

If}  H.  Hirul  il<  SerTH  ■  tfftU  1i  vorlioti  lermiMlt  dM  Inbo  iliut  ■dhjnnll  lux  bouna  (u- 
(riqua,  la  vaittnvx  HJlairu  ntpAimn  (Op.  M.,  p.  B9,  pi.  t,  Og.  1). 

[,)  L,  D.(Mr,  Op.  eu.,  pi.  *,  nj.  :i8. 

lll)U«i.  Rteliertlui  tntltmiititi  nr  In  boMnrfi  (Mit.  ici  McUneit  nat.,  IflSS,  l.  xlll, 
,4.  ïO,  fit.  I). 
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les  vaisseaux  malpiglùens 
leur  extrémité  caecale,  ou 
I  ariiefi  adjacentes  du  tissu 

mes;  mais  la  multiplicité 
I  individus  qui  sont  ariivés 
n'existent  qu'au  nombre 

tubes  malpighiens  sont 
:  par  exemple,  chez  lei 
tries;  mais  dans  d'autres 
rouve  que  trois  ou  quatre 

paires,  et  toujours  ils  ne  se  fixent  au  canal  digestif  que  par 

une  de  leurs  extrésaités  (2). 


(1)  Celte  diffërenç*  remarquable 
entre  le  mtme  Aolmif  i  deux  pé- 
riodes de  ion  exKlebf*  a  élë  con- 
autée  par  SwamiKrdam  chei  t'A- 
bellle  {a)  ;  RamdohrJ'a  observée  cbei 
la  GuËpu  ordtnalie  et  cbei  un  Clm- 
bex  (£];  enfin  H.  U  Diifoar  l'>  signalés 
cbei  le  Vetpa  crobro  ei  le  Cercerit 
bi^nsticida.  D'après  une  obserTatlon 
de  ce  dernier  analomlite,  bile  sur  U 
Giftpe  rreloo.ll parai trailque,  lorsque 
l'Insecle  est  ï  l'eut  de  nymptie,  le* 
deuK  paires  de  tubes  malplgbfeu  de 
la  larve  s'atropbient,  et  sont  rempla- 
cées par  un  bisceau  d'appendices  ana- 
logues,  mais  beaucoup  plus  grêles  (c). 

CbeE  le»  HjménopiÈres  adultes,  ces 
Taiueaax  sont  toujours  très  grCleii 


fort  noaibi'eus,  et  Uiiérés  autour  dcl) 
porlioa  pylorique  du  onal  dipitil 
par  une  de  leurs  eslrémiléB,  tandii 
que  l'autre  bout  est  libre  ou  eogift 
dans  le  tissu  adipeux  de  la  ctiiii 
splincfanique.  Ches  quelques  espèces 
d'IchneuDMoides,  M.  L,  DnfournVai 
trou  ré  qu'une  quinulae,  nuis  presqot 
toujonn  11  7  en  ■  plus  de  vingt.  R>ur 
d'autres  détails  k  ce  sujet,  je  rcafcr- 
raf  aux  ouTrages  de  U.  L.  Duhar  et 
(les  autres  anatomlstes  qui  ont  décrit 
l'appareil  digestif  de  ce*  IdwcWs. 

(3)  Cbei  les  Termites  {d),  les  Phrj- 
gaM«  (•),  les  SlalU  (f)  et  bei  Pnnoi^ 
pes  ig),  U  n'existe  que  trois  paires  de 
tubes  malplgbiens. 

Clwi  les  Hémérobes  (h)  et  les  Four- 


(a)  Swunmcrdiin,  Btblia  JValurS,  L  1,  p.  408  •!  iU. 
d)  ttuLdohr,  VeriauuRfnwrtKVf*  itr  Inttcti»,  pi.  Il,  Og.  1 ,  4  M  S. 
(ej  L.  Dnfaur.  FtclirrtlU4  tw  Itt  saitMOiix  Hlii4ru  (Ans.  dtt  tcittiat  M 
p.  leo,  pi.  7,fiï.  Ilit  13j. 

(rf)  L.  Dufour,  Rtelurtlui  iw  lu  OrVwpUri,  Uc.,  pL  i  3,  ig.  ISS. 
ftlUem,aid.,  pi.  t3,a«.  «OS. 
(flliea.itU.,  pt.  li,  fi|[.  1S4. 
(t)  Idta,  iUd.,  pL  11,6;.  1S9. 
(h)  tàm,  mi.,  pi.  13,  Bf.  tu. 
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Chez  les  lépidoptères,  soit  i  l'âge 

adulte,  il  y  a  toujours  trois  paii  extré- 

mité flottante  (1),  mais  ces  \  ans  le 

canal  digestif  que  par  une  paii 

Chez  les  Coléoptères,  les  ]  s,  ces 

appendices  sécréteurs  sont  éga  (é  ;  on 

n'en  trouve  jamais  plus  de  qu:  ositioo 

est  plus  variée  :  car  souvent,  ottant, 

tandis  que  l'autre  s'insère  au  er,  ils 

affectent  la  forme  d'anses  dont  sérées 

comme  d'ordinaire  au  voisinage  du  pylore  et  s'y  «ivpent.  Ainsi, 
chez  les  Carabiques,  les  Cicindélclfis,  les  Dytisques,  les  Staphy- 
lins  et  quelques  autres  Coléoptères,  on  voit  deux  grandes 
anses  de  ce  genre  ;  et  par  consé(]uent,  si  Ton  admet  que  chaque 
anse  n'e^  formée  que  par  un  même  tube,  on  ne  doit  compter 


mllions  (a),  il  y  en  ■  quatre  palrea, 
nombre  qui  eal  fort  rare  chez  les 
iDsectu, 

ChïE  les  LEbelInlieDS,  leur  nombre 
paraît  ïtre  d'environ  quarante,  mais 
Ils  toDl  rcnurquatilemeDi  coutU  (6). 
Enfin,  chez  les  Épliénières  (c)  et  les 
ferles  (d).  Ils  sont  si  nombreux  et  « 
grêles,  qu'il  est  difficile  de  lescomptcr. 

(1)  Suckow  n'a  représente  que  deux 
paires  de  tubes  malpifthiens  chez  l'I^- 
ponomeuta  evonymelta  (e)  et  le  flero- 
phorus  pentadaclytus  (/);  mais,  Ji 
raison  de  la  petitesse  de  ces  Lépi* 
doptèrea,  on  peut  conserver  quelques 

I  nr  la  OrtlwrUra,  e 


doutes  sjr  l^xatUtude  de  set  obser- 
vations à  ce«ujei. 

[2]  Celte  confluence  des  trois  tubes 
malplghiens  du  Bttme  cOlé  en  un 
ironc  unique  parait  Cire  consiaote. 
M.  Léon  Oufuur  considère  le  Ver  ji 
soie  comme  faisant  exception  i  la 
règle  (ft)i  mais  M.  Cornalla  vient  de 
constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  a 
vu  les  (rois  tubes  se  réuuir  de  chaque 
côté  en  un  tronc  unique  (A).  La  mCme 
conOuencca  été  constatée  parAudouin 
chez  la  chenille  de  la  Pyrale  <t],  que 
M.  L  Durour  a  citée  à  tort  comme  ne 
Toffrant  pas. 

1, 0|.  ns. 


(n)  L,  Dufonr,  1\ 
jftj  Idan,  lMd.,pl.  It,  14.  lit, 
(cjldea,  iMiL.pl.  Il,  ùg.  i61. 
|d)  Idam,  iMd.,  pt.  13,  Bg.  IM. 

(c)  Suckuv,  Of.  eu.  (HensinRsr's  ZtUuhrifl  fur  éi4  ttrianUclK  Pliftik,  I.  III,  pi.  6,  tf. 
if}Iôta>,md.,tll.9.Dt.ih9. 

(g)  L.  Dufoar,  Mim.  tur  la  raUttaux  Miaint  ou  U  [oie  ia  Imata  (ilnn.  du  làtncti 
S'wiiis,  1.  XIX,  p.  \at). 

(h)  Comrin,  KBitopiifa  dtl  Bomiia  itlttlêo,  f.  Ul,  pt.  1,  Bf.  51  t\-jt. 
(i)KvâamTi,IHniûrcittliualunvitViittà  fa  l>t«iM,  p.  SS,  pi.  7,  flf .  10  M  IDï,  h. 
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chez  ces  Insectes  qu'une  seule  paire  de  ces  vaisseaux  ;  mais  â 
l'on  admet,  ainsi  que  cela  me  parait  très  probable,  que  les  anses 
en  question  sont  constituées  chacune  par  la  soudure  de  l'extré- 
mité  terminale  de  deux  tubes  aveugles,  on  doit  considérer  tous 
ces  Coléoptères  comme  ayant  en  réalité  quatre  vaisseaux  maliû- 
ghiens.  Chez  beaucoup  d'autres  Coléoptères,  ce  nombre  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  tous  ces  tubes  sont  indépendants 
entre  eux.  Enfin  il  est  aussi  un  grand  nombre  de  Coléoptères 
qui  possèdent  trois  paires  de  ces  appendices  sécréteurs  (1). 

(1)  CbH  pmqne  toi»  les  Coléo-         Chez  les  Dermesdns  (i),  les  Cle- 

plèrN  penumères,  H  y  a  Mulement  rus  (e),  les  Nécrobles  if),  les  I^ 

deux  paires  de  valsseaui  malpighiens,  rlies  (g),  et  quelques  autres  Insctia 

BOlt  libres  (a),  soit  simplement  acco-  qui  appartiennent  à  celle  divlsiciir- 

lés  aux  parois  de  l'Intestin  par  leur  ilElcielle  de  l'ordre  des  Coléoptlftt, 

exlrémllé    postérieure  (b) ,  on  bien  II  y  a  trais  paires  de  ees  Taissetn, 

une  paire  d'anses  qui  peuvent  être  nombre  qui  est  dominaut   ctiei  les 

considérées  comme  correspondant  à  Coléoptères  béléromères  (A),   ijtra- 

ce  nombre  (c).  mères  (i)  et  trlmères  (j). 

(a)  Eiempla  :  Teltphemt  [L.  Dufour,  Rtelitreliti  tw  Ui  CarsHïfo,  lie,,  duM  Ama.  du 
teitaca  «al,,  i"  tine,  i.  m,  pi.  13,  fie.  <). 

—  Siipha  |L.  Dvtim.  loc.  ctl.,  pi.  3,  %.  S). 

(i)  Eimple:  limartlu  (L.DntoDr,£^.cîi.,diiu  Ann.toK.  nBl..l'->^'«,  t.  IV,  pi.  8,%.  <<. 
[cl  Saa;ia  :  Caratvi  auratui  (L.  DuCoor.  fiuhcrclui  nr  la  CanUqMtl,  du»  ilrM.  ëeâ 
tdtnea  lul.,  1"  ttiit.  t.  U.  pi.  10. 1^.  II. 

_  BroeUniu  (Bandolir,  Veriaiàungniitrlatutt  itr  lituctat,  pi.  U,  fi(.  S). 

—  Oeinitta  (L.  Dafoiir,  loc.  cil.,  (.  III.  pi.  10,  Sf- 1)- 

—  Dftitctu  (L.  Dafour,  lue.  cil.,  I.  III.  pi.  ID.  Sg.  3). 

~  lltirvfhiliufietut(L.llvtmii,Sw  lavaltuauxbUiaim,Arm.,t'iér.,t.XlX,tt.t,Bt.ti, 

—  Si^hylimu  (I..  DuRnir.  lUehtrehet  nr  lu  CaraUquet,  tie.,  d«u  An»,  itt  «rlmcêi  Mt., 
l"iMa,  I.  III,  pi.  <0,  Br.  8). 

^BafretlU(L.Daloat,h>e.ett.,fl.ii,tlt.  i), 

—  Elattr  (L.  Dnrour,  lac,  cit.,  pi.  13,  «(,  3  «  Ij. 

—  Lampirvt  (L.  Dulbur,  loc.  cit.,  pi.  1  S,  â(.  11). 

—  Cetiniiii(L.  Uutnr,  IK.  nl.,pl.  13,  fii.  1). 

—  Lucaniu  (L.  Dafnir,  loc.cit.,  pi.  IS,  fi(.  3at  S). 

(d)L.  Ualaar.Op.ciUAan.  ifu  Wicncn  iMl.,1.  III,  pi.  13,  flf.  3|. 

(«)Idein,  Kim.  tur  la  vaUteaux  tiUaira  (Aim,  4a  icUncet  nat.,i'iérit,  I.  XtX.  p.  4 SOI. 

(f)  Eiemple  :  le  Dermatu  lanforitii  (L,  Dufogr,  flecficrckct  snaiomifuti  lur  futfiui  fotccMt 
ctUvIirU.  dm  Ann.  ia  icitaca  HOl,,  i-<én«,  1831,1.1,  pi.  ï.  fij.  I|. 

{S)h.  Dulbur,  Op,eil,  {Ann.  da  ideaixi  nat.,i-  ferle,  i.l,  pi.  3.  Eg.  (31. 

(h)  Eieoplci  :  t«  fliapt  (L.  Durour,  Rtchercha  tw  la  CaraMquti,  lU,,  du»  Ans,  dtiicittita 
nal.,  l"iiri€,  1. 111,  pi.  30,  Ge.  4). 

—  LtÊ  Dlapèra  (L.  Duronr,  lot.  cil.,  pi.  30,  6;.  3). 

(i)  EiHBpla  :  l«  PrioRu  (L.  DuEour,  RttliercKti  wr  Ut  CarjbifUM,  dini  ^OH.  du  $elaictt 

—  I«>  Uftvra  (L.  Dulnir,  toc.  cit.,  pi.  7,  fifr.  *)■ 

—  Ls  COMidct  (L.  DsriHir.  loc.  cil,,  pi.  8,  fl;.  1). 

<;) Bionple; lwCKciiwU«1L. Dorour,  Op,  eir.,  dini dnn.  K. niU.,i"iMi!,  I.  IV,  pi.  S,  tf.  T). 
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En  générai,  les  tubes  malpighiens  des  différeTites  paires  sont 
Tort  semblables  entre  eux  ;  mais,  dans  queli^ues  cas,  deux  de 
ces  vaisseaux  sont  moins  gros  que  les  autres  et  ont  un  aspect 


H.  L.  Dofonr  ■  trouvé  que  chet  les 
Anthrènes  (a),  les  Hlsters  et  kg  Hélé- 
rocèrcs,  il  existe  ttala  âmes  ft  Imer- 
lioDB  Tentrlculalres,  et,  ainsi  que  le  Tait 
remarquer  M.  Slrodot,  cette  disposl- 
lion  rentre  dans  la  r^lecoorniuue,  si 
l'on  consIdËre  chaque  anse  comme 
ëlani  composée  d'une  paire  de  tubes 
malplghltns  (6). 

Oies  r.4no6ium.  Il  existe  quatre 
aoses  anali^ues  (c),  ce  qui  nuppoM- 
ralihnlt  tabeamalpighjens;  mais  il  est 
possible  que  l'une  des  exirémilés  de 
chacune  de  ces  anses  soit  simplement 
soiulëe  aux  parois  de  l'estomac  et 
terminée  en  cxcum,  ce  qui  réduirait 
leur  nombre  J  deux  paires  :  en  effet, 
l'existence  de  huit  orldces  sécréteurs 
n^a  pas  été  consialée, 

Clieiles  IldmiptËrcs,  il  y  a  généra- 
lement deux  paires  de  tubes  mat- 
plghlens  i  extréiDlié  libre,  ou  bien 
une  .seule  paire  d'anses  II  double  in- 
sertion venir icalaire.  Cette  dernière 
disposition  est  la  pins  fréquente  [d). 
Ij  seconde  se  voit    chez    le  Ploia- 


ria  (•),  le  Syronuutu  et  le  Verlusia, 
parmi  les  Géocorises.  M.  Léon  Dnbor 
a  pensé  qu'il  en  était  de  raèine  chex 
les  Cigales  (f)\  mais  M.  Doyère  a 
fait  voir  que  le  point  d'adhérence  de 
ces  tubes  au  Jabot  n'est  pas  leur  pobt 
de  dé  bouche  ment,  qu'ils  y  constituent 
des  anses  dans  l'épaisseur  des  parola 
de  cet  estomac,  puis  se  dirigent  en 
arrière  pour  aller,  suivant  toute  ap- 
parence ,  s'ouvrir  comme  d'ordmalre 
dans  la  portion  post- stomacale  du 
canal  digestif  (f). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chei  quel- 
ques Hémiptères,  tes  vaisseaux  mal- 
plghiens  paraissent  manquer  :  ainsi 
rtamdohr  n'en  a  pas  trouvé  ches  le 
Coccus  atni  [h),  et  M.  Léon  Dufour 
s'est  convaincu  de  leur  nnn-exlaience 
chex  les  Pucerons  (i). 

J'ajouterai  que  M.  SIebotd  n'a  pu 
en  découvrir  aucune  trace  cbet  les 
Insectes  de  l'ordre  des  Sirepsiplè- 
res  {}}. 

Chei  les  Diptères,  les  tubes  mal- 
{dghlens  sont  en  même  nombre  que 


(b)  L.  DdIdiu',  ftahenhei  analomltiiM  nir  ituIfM*  Imeelet  nUoplint  (itnn.  itt  «eImcm 
nat..  !■  iMs,  1. 1.  pi.  1,  Bf.  8). 

|t)  SiiDdet,  KicIttrtlM  fur  Ist  téeréUmu  elia  Ut  Itucettt  Mm.  itt  tdmctt  lUU.,  i*  aéri*, 
I.  X,  p.  ïOa). 

(c)  L.  DuhMr,  «Éeheetka  tur  le»  CaraMfiKt,  etc.  (Ann.  ta  Kienett  nal.,  i"  iMa,  l.  XIV, 
pl.  IS,  ft|t.  1). 

[dj  EienFta  :  In  I«f Mf  (L.  Duroiir,  tteclierclif  uir  Ut  lUaiplènt,  pl.  33,  Hf.  SSJ. 

~-  La  PMuitt  (L.  Dnlcnr,  Oj>.  cil.,  pl.  t,  fl^.  *8). 

—  Le  Nifwt  (L.  Ilnfoor,  Op.  cU..  pl.  fl.  fiE-  SS). 

(i)  L.  DoCiHir,  Mém.  MF  Ut  vaitMtaMX  Hliair<i  iAnn.  Ht  Kioicn  Ml.,  9-  tint.  I.  XIX,  ri.  T, 

Bf.  m. 

[f)  L.  Ddbor,  Htc\trt)ia  tur  Ut  Htmlfiiret,  p.  93.  pl.  S,  Dg.  95. 

(g)  Dnjèrt,  Op.  cil.  (Avn.iatàtneanat..  S- «rie,  l.  XI,  p.  B4,  pl.  I.fli.  S). 
\h)  Rmiidnlir,  YtrittttUnjiwcrlaaite  ter  Inttelen,  p.  1S8,  pL.  10. 

(1)  t..  Dufour.  HeeluTclufur  \tt  Hitairlèrit.f.  HO. 

j»  Hicholil  M  SUnniu,  Houriau  Kaitutt  é'inattBiU  camperti,  1. 1,  p,  MS. 
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particulier,  de  façon  qu'on  peut  supposer  qu'ils  sont  chargi^ 
de  quelques  fonctions  spéciales  (1). 

J'ajouterai  que  chez  un  grand  nombre  d'Insectes,  ces  tubes 
se  réunissent  entre  eux  à  quelque  distance  de  leur  embouchure, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  de  l'estomac  un  seul  Irone 
excréteur  (2). 

Quant  aux  autres  vaiiations  de  foime  qui  se  rencontrent  dans 
les  tubes  malpighiens,  il  est  à  remarquer  qu'en  général  ces 


cheiles  Hémiptères;  mais  en  général 
ils  sont  lous  tel  quatre  libres  ft  leur 
«xlrémilé  [a).  Comme  exemple  de  leur 
rëunion  en  une  paire  d'anses,  je  dtenil 
ceux  du  Tipula  oleracea  (6). 

(1)  Cher  VOryctes  mwicornw,  par 
exemple,  celte  Inégalité  enire  les  deux 
labes  malpighiens  du  même  c6ié  esl 
très  prononcée  ,  et  1^  circontolu  - 
lions  du  petit  vaisseau  occupent  toute 
la  portion  post-venlricnlaire  de  l'ai)- 
domen,  tandis  que  le  gros  vaisseau 
se  recourbe  en  avant,  et  décrit  beau- 
coup de  liexuosilé)  sur  les  cftlés  de 
l'estomac  avant  de  se  porter  vers  la 
partie  postérieure  de  la  cavité  viscé- 
rale, où  11  se  pelotonne  de  même  sur 
le  côté  de  l'inleslin  (c).  Celte  inégalité 


est  encore  plus  marquée  chez  ccrtaîu 
Gharançonltes,  tels  que  les  Z.txu(  ',d], 
et  chez  les  Galéruques  (e). 

(3)  Cliez  beaucoup  de  Dipièro,  kt 
deux  tubes  malpighiens  du  riAhoUc 
débouclient  dans  i'cslomac  pt  u 
canal  excréteur  commun  d'une  tan- 
gueur  assez  considérable  :  par  ckb> 
pie,  chez  la  Mouche  appelée  Lweilia 
Cmsar  (/),  VEchinomyia  grosta  [g) 
el  le  Ntmopoda  cylindHea  {h).  Cbei 
quelques-uns  de  ces  Insectes,  les  tubes 
des  deux  cOlés  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  près  de  leur  eilrémilé , 
à  peu  près  comme  nous  l'avons  déji 
vu  chez  la  Couriilière  (i)  :  par  exemple, 
chei  l'Epliippium  thoracicum  [j)  « 
le  Vappo  paliipeanis  (Je). 


tr  le*  DipUrei,  fi.  i,  fis.  iHf. 


(a)  Biemplu  :  Tipula  lunala  (L.  Dutour,  Rech.  tnat. 

—  rafcantu  Iruplcii*  (L.  Duteur,  Op.  ell.,  pi.  4,  fig.  l 'J- 

—  Botwegm  ttubmia  (L.  Dalonr,  Op.  eU.,  pi-  i.  it-  ^V- 

—  Bmibyliut  minor  (L.  Dutuur,  Ûji,  ol.,  |)l-  fi.  Aï-  Bï). 

—  Itplii  Innrario  (L.  Uaftnir.  Op.  cil.,  pi-  Si  Sc- 10). 

—  VolMelia  toneiia  (L.  Dufour.  Op.  cil.,  gd.  7,  flf.  T7|. 

—  Hxpodtnui  imit  {L.  Dubur,  Op.  cit..  pi.  8,  tg.  m. 
(k)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  3,  (le.  i3. 

(cjSlrodM,  C^.  cU.  (4tin.d<(Kiciuu(M(..  fiMa,  t.X,  pi.  It,  Sf.  1). 
{4}  L.  Dïtbur,  Htchtrehei  tur  if  Ctrabiqaa,-  tte.  (Ann-  (Ut  (CWncM  Mt. 
pi.  S,  ni.  i). 
(OlAtm,  »U.,  pi.  8,  Of.t. 
^j  lima,  RahtrcHetntr  la  D^irti.fi.  »,  Stg.  lit.       . 

la)  Idem,  iMi..  pi.  S,  flf.  ee. 

(Kj  Utm,  Utd..  pi.  la,  ftf.  lie. 

[il  Vd^  ci-doiiu,  ptt«  619. 

(il  L.  Diifour.  b|p.cil.,,pl.  4.  9i.  4S. 

ik)UuB,md.,fi.t,as.*s. 
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vaisseaux  sont  cylindnques  et  utlénués  vers  le  bout,  mais  que 
chez  quelques  Insectes,  surtout  parmi  les  Diptères,  ils  sont 
renflés  en  forme  d'ampoule  à  leur  extrémité  (1),  et  que  chez 
d'autres  espèces  ils  sont  comme  verraqueux  à  leur  surface,  ou 
même  quelquefois  garnis  latéralement  d'une  multitude  de  petits 
prolongements  cœcaux.  Chez  le  Hanneton,  cette  disposiUon  est 
très  prononcée,  de  façon  que  chacun  de  ces  vaisseaux,  au  lieu 
d'être  simple,  ressemble  à  un  ruban  fort  grêle  qui  serait  garni 
de  franges  sur  ses  deux  côtés  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Insectes  les  tubes 
malpighiens  se  dilatent  près  de  leur  embouchure,  de  manière 
à  constituer  pour  les  produits  de  chacun  de  ces  organes 
sécréteurs  un  petit  réservoir,  comparable  à  celui  que  nous 
avons  déjà  vu  se  développer  parfois  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
salivaires  (5). 


(l>Aliui,cbei:  les  Diptères  du  genre  U  eilste  aussi   une   iuultitocl«  de 

Phora,  cbacDD  des  quatre  tubea  mal-  petits  cacanu  latéraux  sur  la  surbee 

plgtalen»  présente  ft  son  extrémité  libre  des  tubes  malplgtatens,  chex  le  Sjikinx 

une  grosse  ampoule  ovalalre  (a).  Une  tigustri  1  l'élat   de   larve   et    chec 

disposi  lion  aoalogae  ,  nuls  beaucoup  beaucoup   d'autres    Gtieullles  ; -maU 

moins  prononcée ,   se  volt  chez  les  cbes  les  mêmes  InMctes  à  l'état  de 

CoiiBios[b)eiqne(quesa«tre3Dlpttres,  nymphes,  ces  prolongements  sont  ré- 

Ramdolir  a  représenté  de  la  même  dults  t  la  forme  de  tubercules  arron- 

manlère  ces  organe*  sécrétenrs  cfaea  dis,  et  cbei  l'Animât  A  l'élat  parblt 

la  Puce  commune  {e).  Ils  dlsparalsMut  complètement,  on  ne 

(3)  Cette  dlsposlik»  ne  rtgue  pas  sont  repréMntés  qae  par  des  boaae- 

dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes;  lurea  peu  prononcées  («). 

elle  s'étend  seulement  sur  environ  le  (3)  Celte  disposition  est   très  bien 

Uersanlérleur  de  ces  organes,  qui  «ont  caractérUée  cbei  quelques  Diptères, 

d'abord  simples  et  cylindriques  i,d).  tels  qne  les  Trichoptères,  où  il  eiisie 


WL.  IMbv,  KKinTthet lar  Itt Biplèra,  jl.  ll.flf.  1M. 

9)Utm,iiU.,  pi.  1,  Bc.  18. 

(c)  RHnlolir,  Verrfauiuifnnrtsnw*  dcr  InttrUn,  pi.  91,  If.  1, 

W  KniDdabr,  Op.  cit.,  pi.  H.  Og.  I  et  3. 

—  L.  Diibur.  HeehercHa  nr  la  CoratifKM,  de.  (.tmi.  tn  titnea  rat,,  I-  i 
pi.  I*.  Bf.iell). 

(«)  Newpori,  nt  INMKTA   [TaJtl'g  CfCicpcMa  cf  Atutatif  and  Phfiioiatt,  I. 
If.  4M). 
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1^  cavité  qui  règne  dans  toute  la  longueur  des  lubes  nul- 
pighiens  est  tapissée  d'une  couche  épitbéliale  dont  les  utricules 
constitutives  se  détachent  et  se  détruisent  très  facilement,  en 
laissant  échapper  leur  nudéus,  ainsi  que  les  divers  produits 
élaborés  dans  leur  intérieur  (1).  Le  liquide  fourni  par  ces 
OTganes  est  en  général  d'une  couleur  jaune  et  d'une  saveur 


quatre  lobea  malp^taleos  qui  offrent 
chacun,  près  de  leur  loterilou  Tentri- 
culilre,  uBrenOemeni  ftuirorme  d'nne 
capacité  asseï  conaldërable  (a).  Doe 
«éakule  biliaire,  qui  parait  tire  con- 
atiiuée  de  la  même  manière  par  l'élar- 
glsMment  d'un  tronc  commun  appar- 
tenant aux  deux  brandies  de  chacune 
des  anies  malpighlennes,  se  remarque 
de  cliaqae  côté  du  canal  digestif  chez 
plusieurs  Hémiptères,  et  affecte  quel- 
quefois la  forme  d'une  vésicule  ar- 
rondie, par  exemple  chez  VAlydus 
aptenit  {b)  ;  ou  Uen  ce  réservoir,  se 
coofoodantavecsoncongéDère,  donne 
naissance  i  une  poche  Impaire  qal  est 
appeudue  au  canal  digestif  et  qui 
re^it  les  tubes  sécréteurs,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Pentatoma  bac- 
carwn  {c)  et  les  Goriscs  (rf). 

<1)  La  tunique  propre  des  *alsseaus 
malpighlens  consisie  en  une  mem- 
brane d'une  grande  ténuité  ei  d'une 
structure  en  apparence>  presque  ho- 
mogène, qui  est  rCTètne  intérieure- 


ment d'une  couche  de  grosses  niri- 
cules  de  forme  arrondie  ou  ovalalres. 
Ces  cellules  conlknneot  un  nodén* 
granuleux  &  nucléole  transparent, 
des  globules  graisseux  et  une  matière 
granulaire  lanidl  Manchâire  ,  laniét 
Jaune  ou  brunâtre  {€).  Quand,  poar 
observer  au  microscope  leur  stnc- 
lure  Intime,  on  place  un  de  ces  ate 
dans  l'eau,  les  effets  d'endouansE 
qui  se  produisent  déterminent  si  n- 
pldement  la  rupture  de  ces  celluhs 
membraneuses,  qu'il  est  tris  difficile 
de  les  voir  en  place  et  de  dlstingoer 
le  canal  central  qu'elles  circonscri- 
vent; fflsia  si  l'on  emploie,  au  lien 
d'eau,  un  peu  de  sérum,  la  couche 
éplihéllale  ne  se  désorganise  pas  si 
vite  if).  C'est  probablement  à  cause 
de  l'action  de  l'eau  emplojie  pour 
mouiller  les  préparailons,  que  M.  U- 
Meckel  n'a  pa  apercevoir  dans  l'inté- 
rieur de  ces  tubes  qu'une  agglomé- 
raUon  de  cdiules,  sans  canal  cen- 
tral fe). 


(■}  L.  Dnhiiir,  Raherclia  nir  ta  Dipiira,  pi.  3.  ■(.  3t, 
(S)  UUB,  Retierchet  lur  Ut  HémifUm,  fi.  1,  Bf.  19, 
(c)  RuDMir,  Op.  cil.,  ri.  SI,  Qj.  3. 
(d)L.  DulOur,  ^.  dl.,  pi.  (.Df.  13. 

(t)  T.  WlIliuH.  On  Iht  Phtiitlon  ff  CtOt,  wi»  Ihe  Yitw  to  tluciétili  tlu  U 
tht  flrudu»  ani  Funclhut  of  Glandi  [Gtxjfi  NoqiiUI  Retorlt,  i  840,  !•  tint 


i,.). 

—  Lcidjr,  Paeartlia  on 
jMTwaafthtMedkulScUnca,  laîS). 

—  Ktnun,  Hanvrttat  ta  BnchiDin  complinatiii  (tliilla-'i  Arc^iv,  IBiE 
(H  SlroiM,  dp.  lil.  [A»n.  ta  tcitnca  ntt.,  I-kHc.  IBSS.  I.  X,  p.  109]. 
(f>  H.  Mâllar,  MUtràpùfhit  ciitifer  Ortâtoftaratt  ter  nifdcrM  rMfrr  (Hûllir 

4nal.  «nif  Phiwial.,  184U,  p.  4i  ri  lui».,  [>l.  I.  i%.  S8à3ÏJ. 


Slnictwe  «ftiu  Uvte.  pi,  I ,  Et-  <  *  ^  Mawrki 
1,  H- 10,  Bf.  S). 
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amère;  il  ressemble  donc  beaucoup  à  de  la  bile,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  la  plupart  des  naturalistes  n'hésitaient 
pas  à  Ini  donner  ce  nom.  Mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  ren- 
fi^me  les  principaux  produits  caractéristiques  de  la  sécrétion 
urinaire  :  c'est  donc  une  humeur  excrêmentitielle  mixte,  qui 
représente  à  la  fois  l'urine  et  la  bile  des  autres  Animaux,  ou 
bien  de  l'urine  seulement;  et  les  physiologistes  qui  adoptent 
cette  dernière  manière  de  voir  pensent  que  la  sécrétion  hépa- 
tique est  effectuée  par  les  glandules  situées  dans  les  parois 
mêmes  de  l'estomac  (1).  Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
les  faits  probants  manquent  pour  décider  cette  question, 

(IJ  Malplgbl,  Swammerdam,  Lyon-  excréments  da  Ver  à  soie  par  Btd- 
nei  et  les  autres  analomistes  des  goatelll  (d),  dans  le*  produits  fonr- 
xvii°  et  xriii*  siècles  ne  se  proaon-  ois  par  les  vaisseaux  malplgblens  de 
cèrent  pas  sur  les  fonctions  de  ces  ce  Bombyx  par  Wnrzer  (a),  et  dans 
tubes  ;  mats  GuTler  n'bésila  pas  à  les  cens  du  Hanneion  par  M.  Oie- 
consldërer  comme  des  organes  hépa-  vreul  (/),  cette  hypothèse  acquit  jdus 
tiques  (a),  et  son  opinion  fut  d'abord  de  valeur  ;  mais  ce  fut  surtout  la  dé- 
généralement  adoptée.  Gaede  y  fit  couverte  d'nn  calcul  urinaire  dans 
quelques  objections,  et  chercha  i  éta-  l'Intérieur  même  d'un  de  ces  tubes, 
bllr  que  ces  tubes  sont  des  organes  faite  en  1B36  par  Audooiu,  qui  déter- 
absorbants  (6).  Enfin  Herold  et  Beng-  raina  la  plupart  des  physiologistes  à 
^r  furent  les  premiers  ù  penser  que  considérer  ces  organes  comme  tenant 
les  Taisseanx  malplghlens  pourraient  lieu  d'un  appareil  rénal  Ig).  Aujour- 
bien  être  des  glandes  urinalres  (c)  ;  d'hui  quelques  auteurs  persistent  en- 
nuis ils  ne  s'appuyèrent  sur  aucun  core  i  ne  voir  dans  les  tubes  malpl- 
Eaft  probant.  L'existence  de  l'acide  gbiens  que  des  valsseaai  sécréteurs 
nrlqDe  ayant  été  constatée  dans  les  de  la  bile  (A);  mais  la  plupart  dea 

(a)  CmlK,  UçMt  tmaumit  conparét,  1805,  t.  IV,  p.  ISS. 

(ftj  Cwteàe,  Otitn.  pfinnol.  tw  lu  sBiuuiu  bUiairet  Stt  Iiutcta  [Am.  fia.  itâ  tàeactt 
phtii^uet.  ixiB,  l.  Il,  p.  180). 

(e)  HeroM,  SnltnduiuaiitaeHicUt  itr  Schmttltrbiiat,  I  Bl  S,  p.  13. 

—  Hrngla',  Phniioloçitelie  Valertueli'angm  Hier  tie  Ihitrùclu  aaïahallUBt  ier  liuictm, 
18t7,  p.  li. 

W  BragiutaHl,  OuoTBiIani  npnl  rwliiinKa  d'amniiniacil  (Ci«nwl«M /Inco,  I81S,  t.  VIU, 
p.*«)- 

(i)  Wurair,  ChemUclu  Ualiri.  in  Staffa,  mliAtr  tieh  inilm  nfaïaiMlM  GtUOiitfUtt» 
daScUnuiUrUnti  derSei^nraupi  t<^ad<{(II«cliol'iJ>niUchci  Arcftra  mrAci'AfrialsflclSIS, 
LIV,  p.  113). 

tf)  Vojs  Stnni,  Conndérallùru  lur  CanaUmie  etmparic  ia  Anwuux  orlùmUt,  p.  laj . 

UJ  Andouiii,  UUrt  uneeraanttt»  calcul!  tnuvù  tant  tu  canaux  Mliniru^'unCarf-Mlanl 
{Ann.iaiOencanat.,  V  tint.  1830,1.  V.  p.  19U). 

[h)  L.  Dutnir,  Ht»,  nr  la  witteaux  tiUairM  outep*»dtt  Inttcla  (An*.  tUt  t^tltetl  Ml., 
i-  (tria,  IS43,  t.  XIX,  p.  145  «I  hIv.]. 
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et  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  en  ce  moment,  me(»o- 
posant  d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  sécré- 
tions. 
>.  $  10.  —  C'est  également  en  m'occupant  de  l'histoire  de  ces 
dernières  fonctions  que  je  ferai  connaîb^  avec  plus  de  détàls 
la  structure  et  les  usages  de  l'appareil  glandulaire  qm  est  annexé 
à  l'extrémité  anale  du  canal  intestinal  de  la  plupart  des  Insectes. 
En  effet,  les  organes  sécréteurs  qui  le  constituent,  tout  en 
pouvant  être  considérés  comme  des  dépendances  du  système 


physlologiates  ks  regardent  comme 
étiQi  chairs  d*iiDe  double  /odc- 
tiOD  et  comnM  représentant  à  la  fuU 
l'appirell  urlnaire  et  l'appareil  bfpa- 
Uque  («].  Enfin  d'anira  Daturalistes 
leur  reriuent  tome  panlcipatloa 
i  la  sécrétion  dei  matltres  carac- 
lérlslJquet  de  la  bile,  et  pensent  que 
ce  sont  des  or^nes  excliuitement 
urbalres  [b).  H.  Slrodot,  qui  partage 
celte  dernlËre  opinion,  n'a  pu  trou- 
ver de  ta  cboleMérine  dans  le  liquide 
flHirni  par  cet  tgbea,  mab  11  a  décou- 
Tert  dan*  les  sucs  sécrétés  par  lea 
fitlllcales  de  l'estomac  des  traces  de 
cette  matière  grasse  qui  est  un  des 
principes  carectériatiqnet de  la  bile  (o). 
Cependant  les  laits  sur  lesquels  on 
s'appuie  pour établlrque  les  Talueaiix 
malpighieos.tomen  étant  des  organes 
urinalres,  ne  jouent  pas  aussi  le  rAle 
d'un  appareil  hépailqœ,  ue  me  sem- 


blent pas  décfrib,  et,  Jusqn'à  phu 
ample  informé,  je  persiste  à  penser 
que  ce  sont  des  organes  ï  fo&ctioBi 
mUtes.  En  effet,  la  transition  enttcfc 
foie  d'un  Ciabe  et  d'une  ËcreTbscIts 
tubes  hépatiques  des  isopodes  eitts 
vaisseaux  malpighlens  des  Insecia, 
est  si  graduelle  et  si  manifeste,  qo'îl 
est  difficile  de  penser  que  ces  demien 
organes  ne  puissent  fonctionner  d'une 
manière  analogue  ans  premiers  ;  et  iE 
est  aussi  i  noter  que  les  caraclins 
chimiques  des  produits  de  la  sëcrë- 
tlon  biliaire  de  ces  Animaux  ne  sont 
pas  encore  asses  bien  connus  poor 
que  l'on  puisse  affirmer  que  certains 
de  ces  produits  n'existent  pas  dans 
les  liquides  fournia  par  les  tubes  mai- 
pigliiens.  Du  reste,  cette  question  sera 
discutée  plus  complètement  lorsque 
nous  éindieroDS  d'une  minière  spé- 
ciale les  sécrétions. 


(1)  '■ 


Mtdid,  Ikber  die  CaUniiind  Hamortaiu  itr  lattclm  (AreUv  /ftr  Anattaùc  itmt 
,    .lB>S,p.4n. 
AadOBÎB,  Op.  cit.finn.dfiicitncetnal..  3- iM*.  l.  V.  f.  131). 
r,  HtihMmh  itr  SnlmuoSotit,  1631,  L  ~ 


Il  MatiMt  i'anatmiie  tonparie,  1. 1,  f.  i 
lciSmAÂ,Iltektntitiê<irUtiieTélmitdtt  ItUKltt  lAaa.  if  uitnc 
X,  |>.  leil  gli>.  SOI  einiv.). 
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digestif,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anatomique  seule- 
ment, ne  concourent  pas  en  réalité  â  ta  constitution  de  ce  sys- 
tème,  et  leurs  produits  n'interviennent  pas  dans  le  travail  à 
l'aide  duquel  les  aliments  sont  rendus  aptes  à  nourrir  l'Animal  ; 
4jes  glandes  sont  destinées  à  d'autres  usages,  et  par  conséquent 
ce  serait  interrompre  l'enchaînement  logique  de  nos  études  que 
de  nous  en  occuper  ici  (1). 

§  11.  —  Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement 
à  la  constitution  de  l'appareil  digestif  des  Insectes  me  permet- 
tront d'être  bref  en  traitant  des  parties  correspondantes  dans  la 
petite  CLASSE  des  Mïriapodes,  dont  il  me  reste  encore  à  parler 
dans  cette  Leçon.  En  effet,  le  canal  alimentaire  et  ses  dépen- 
dances sont  conformés  sur  le  même  plan  général  dans  ces  deux 
classes  d'Animaux  articulés,  et  chez  les  Myriapodes  ces  organes 
ne  diffèrent  que  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  che^  les  larves 
des  Insectes  de  l'ordre  des  Lépidoptères.  Le  canal  digestif 
s'étend  presque  toujours  «n  ligne  droite  de  la  bouche  à  1  'anu3(2) ^ 
l'oesophage  ne  se  dilate  que  rarement  en  forme  de  jabot  cylin- 

(1)  Lei  glaDdes  qal  «ont  annexées  à  un  appareil  nrioalre  (b).  Du  reste,  la 
U  partie  terminale  de  l'Ioteslio  des  alractnre  de  ces  appendices  sécrë- 
fnsectes  sont  en  général  destinées  à  tenrs  varie  beaucoup  ;  et,  pour  s'en 
aécréier  da  venin  ou  d'autres  liquides  former  une  Idée,  Il  suffit  de  jeter  les 
eicrémeniillels  que  l'Animal  utilise  yeat  sur  les  figures  relallres  aux  or- 
pour  sa  défense;  mais,  quelquefois,  ganes  de  la  digestion,  publiées  par 
CCS  arènes  sont  délonniés  de  leurs  H.  L.  Dafoar,  car  dans  la  plupart  de 
mages  ordinaires,  afin  de  coustliaer,  ces  figures  ils  ont  été  représentés 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour  comme  des  dépendances  du  gros  la- 
ies vaisseaux  salivalres,  un  appareil  testin.  Au  sujet  de  la  simciure  inié- 
prodncteur  de  la  soie,  k  Taide  de  rieure  de  ces  organes.  Je  renverrai 
laquelle  l'iosecie  construit  un  tter-  aux  recherches  de  MM.  B.  Meckel  et 
ceau  pour  sa  progéniture  [a).  C'est  Karsiea  (c). 

à  tort  que   quelques  pliysiologlstes  (2)  Les  Glomerii  foDt  exception  i 

\es  ont  considérés  comme  consiiiuant  cet  égard  :  M.  Brandi  a  trouvé  leur 

(a)  Eitmpls  :  VHnimphUe  {voy.  LjDniml,  Balureliti  tur  t'aitatemit  cl  ta  méUnuirfltottt  it 
difireata  uficet  i'tnttcla.  pi.  13). 

(tl  LKordiirc,  Inlroifuriwn  i  l'ERlrmulofu,  t.  U.  p.  St. 
(CI  H.  Hccki:!,  Op.  cil.  (UuUer'i  Archiu,  IStG,  p.  (Set  xiiv.]. 
-  Kanivn,  Op.cil.tHûUec's^rtAiD,  ISIS.  p.  3BT.  pi.  10.  Il(.  1-S). 
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droïde;  l'estomac  est  cylindrique  et  suivi  d'un  inlestî/i  grêfe 
fort  court;  puis  on  rencontre  un  gros  intestin  dont  la  première 
portion,  à  parois  très  musculaires,  correspond  à  celte  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  réservoir  $tereortU  chez  Jes 
Insectes  ;  un  rectum  fait  suite  à  cette  partie,  et  se  termine  à 
l'anus  (1).  Des  tubes  sécréteurs,  analogues  aux  vaisseaux  mal- 
pighiens  des  Insectes,  serpentent  sur  toute  la  longueur  du  cana/ 
ainsi  constitué,  et  vont  déboucher  dans  la  portion  postérieure 
de  reslomac  (2).  liinrm,  il  .existe  également  des  glandes  sali- 
vaires  qui  versent  leurs  produits  dans  la  bouche,  ou  des  organes 
analogues  qui  sécrètent  du  venin  dont  l'Animal  fait  usage  pour 
tuer  sa  proie  {&). 

tube  digesUf  reployë  deux  Ma  sur  ceux  qne  noai  avons  rencontra càet 

lul-mCmc,  et  par  conséquent  beau-  les  Carabiques  et  beaucoup  firini 

coup  plus  long  que  le  corps  (a).  Insectes. 

(1)  Chez  les  iules,  rœsopbage  se  dl-  La  porlloD  Intestinale  da  canal  &• 
late  postérieurement  en  forme  de  gesilt  est  remarquablement  amtt 
Jabot  proprement  dit  (b)  ;  mais,  cbet  chez  les  Lilhobles  ;  elle  est,  au  am- 
ies Lithobks  el  les  Scullgères,  on  traire,  beaucoup  plus  développée  cbtt 
n'aperçoit  rien  de  semblable  :  l'esto-  les  Scutlgères  et  chez  les  Iules  («). 
0»c  commeoce  presque  Immédiate-  (2)  Les  vaisseaux  maipigliiens  sont 
meut  derrière  la  tête,  et  11  ne  parait  j  au  nombre  de  trois  pairea  chez  \a 
avoir  ni  jabot,  ni  valvule  cardiaque.  laies  {f)  ,  de  deni  pairea  cbez  les 
Chez  les  Lilhobles,  ta  surface  externe  Scutigèrea  Is) ,  et  d'une  paire  seuie- 
de  cet  oi^ne  est  lisse  [c]  ;  mais,  chez  ment  cbez  les  Scolopendres  (h)  et  les 
les  ScuUgëres  [d),  elle  est  couverte  de  Lilhobles  (t]> 
petites  granulations  dues  i  l'existence  (3}  I^  glandes  «allvalres  sont  tris 
de  folllcale*  gaitrlqae*  analogues  k  développées  et  en  tonne  de  grappes 

(A)  Bnndt,  BtUrift  %iir  KmnMtu  du  iiiDCni  Bdut  vaa  Glonurii  mupuli  (HùUcr'i  Aniw 
ftrAïul.  m  Fhttlot.,  1B3T,  p.  31t,  ^  11,  Of.  S|. 

ib)  Runddhr,  Verdauangiinrlaaiit  dtr  Initcien,  pi.  I  ï,  B[.  I . 

—  Ttaiinnu,  Op.  dl.  (fimûcUc  ScHritUn.  t.  H,  pi.  3,  tg-  *<)• 
le)  TnilrUM,  1«.  rit.,  pi.  i.  Bj.  t. 

—  L.  DofHir.  Ae-JMrcJkci  aiuMtmiif  lui  nr  U  Lllholnu  I0r6calui  tt  le  Scaiiinn  HomIi  (iM. 
ia  letenta  net.,  IBii,  1 '■  lirle,  l.  Il,  pi.  &,  flf.  f). 

(El  VajH  1»  ItEvr»  ^^  eii^. 

(/)  Tmlrtnu,  toc.  cit.,  pi.  B.  I][.  G. 

(|l  L.  Duloiir,  lac.  fil.,  pi.  S,  Of.  4. 

(W  J.  Mûller,  Zw  AtiaWmu  ier  Soilupvjidn  PMniUm  (Kii,  18iS,  p.  5MI,  pi.  i,  ig.  ij. 

{ij  Tmimu,  Inc.  cil.,  pL  S,  fif.  i. 

p—L.Dnlovr,  loc.  «I.,  pi.  5,ai;.  I. 
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§  1*2.  —  Kn  résumé,  nous  voyons  donc  que  h  disposition 
dominante  de  l'appareil  digestif  diffère  dans  les  trois  grandes 
divisions  zoologiques  constituées  par  les  Animaux  iuverté- 
brcs  :  chez  les  Zooptiytes,  fa  cavité  alimentaire  est  générale- 
ment un  sac  ;  chez  les  Mollusques,  elle  consiste  d'ordinaire  en 
un*  tube  reployé  en  forme  d'anse,  et  chez  les  Annelés  elle 
afTeete  le  plus  souvent  la  forme  d'un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Chez  les  premiers,  cet  appareil  ne  se 
perfectionne  que  peu,  soit  comme  instrument  mécanique  destiné 
à  diviser  les  aliments,  soit  comme  agent  producteur  des  sucs 
digestifs.  Chez  les  seconds,  les  organes  glandulaires  propres  à 
élaborer  ces  sucs  acquièrent  une  puissance  très  grande,  mais 
le  travail  mécanique  qui  doit  favoriser  l'action  chimique  de  ces 
liquides  est  presque  toujours  faible  et  incomplet.  Eniîn,  chez  les 
derniers,Ies  organes  sécateurs  destinés  à  cet  usage  se  multiplient 
considérablement,  et  deviennent  souvent  tr^  parfaits,  mais  la 
production  des  liquides ,  dont  le  rôle  e&t  fondamental  pour 

cliezies  Lithobles  {a),  oA  TreflraDns  pifhi  {d),  Trerimiu  a  figuré  trois 

les  a  prliet  pour  des  amaH  de  cellules  de  ces  vaisseaux  wllvaires  («),  maU 

graisseuses.    Cliez  les   Scolopendres,  Ramdohr  n'ea  a  représenté  que  deux, 

il  7  co  a  deux  paires  {b).  Chez  les  et  l'exactitude  de   ses  observations  a 

ScatigËres,    leur    volume  est  moins  élë  constatée  par  M.  Burmeisier  (f). 

coosidérable  (c).  Ciiez  lesGéophlIci,  On  trouve   ou  mode  d'organisation 

ces  organes  coaststent  en  deux  inbes  analt^oe  chez  les  Glomeris  {g)  ;  enOn, 

trèigrËlcsettlezneux,  qui  sont  élargit  cbcs   les  loles,   Il  existe   également 

ven  lear   extrémité   postérieure  et  deux  de  ces  tubes  qui  se  réunissent 

forment  de  chaque  cOlé   de  l'esto-  par    leur  extrémité  postérieure,  de 

BK  ooe  pelote  à  laquelle  adhère  la  façon  à  constituer  nue  anse  [h), 
pirtie  adjacente  des  tubes  de  IHal- 

(a|  L.  DvtKir,  loe.  eU.,  pt.  S,  llg.  1, 

(»)  Gwd«,  BcilT^tt  «w  Anatamu  itr  [ntekUn  (WMediiiin'i  Zooletialia Muatta,  (817, 
t.I,p.  19&,pl.  l,ng.  T). 

—  J.  MûUer,  Ztir  AiuiMmlCrtfr9ciil«poaiJniiDnlliiij(/(li,  Igte,  t.  XXII,  pi.  a,  te.  t). 

(c) L. DndHr.  I«.  cll.,pl,  S,  Og,  i. 

(*i  RimAofar,  G^.  cil.,  pi.  I  S,  ll(.  I , 

(«ITreiloDDi,  (^.  «(.,  pi.  7,11g.  ï. 

(D  BumKiiKr,  IMtr  die  lUipinil'iiHMr^iu  M»  Iihii  md  LopUBU  [Itii,  1834,  p.  1)6). 

(01  «ebolil  et  SUnnlm.  Nnuitau  Uanail  é'mttUmU  amparit,  1. 1,  p.  U4. 

|ft)  Bnndi,  Op.  ril.  (Wûlkr'i  Xn:Aio,  1837.  p.  3SÏ,  |J.  lï,  Dg.  3). 
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l'accoDiitliKscmait  de  la  digestion,  reste  très  faible,  icaoscdD 
peu  de  dévdoppementdu  système  de  glandes  annexées  au  tnftie 
alimentaire. 

DaDS  rcod)rancbement  des  Vertébrés,  d<Hil  l'étude  doit 
maintenant  nous  occuper,  nous  varons  l'appareil  digestif  parti- 
ciper à  la  fois  aux  caractères  <|ue  je  viens  de  signaler  chez  les 
Mollusques  et  les  Arttiropodaires,  mais  se  perfectiramer  be»- 
coup  plus  comme  puissance  chimique,  aussi  bien  que  sous  le 
rapport  de  son  jeu  mécanique. 


FIN   DU   TOME    CINQUIÈIIK. 
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